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SUR  DB  nOUTBIXSS  PEOPRlfiTfs  DU  CHAIIBOII  nUIGlUnT 
CALCmÉ; 

FarM.  MoftiDB. 

Oq  coDiiatt  le  pouvoir  désoiydant  du  charbon  de  bois 
«nployé  à  Tétat  sec  tous  rinflaence  d^uoe  lempératore  âevée; 
mats  on  ne  sait  pas  qu'on  Taii  jamais  signalé  comme  réductenr 
de  métaux  au  sein  de  liqueurs  neutres,  alcalines  ou  acides; 
enfin,  qu*on  ait  remarqi]^  qae,  mis  en  contact  arec  un  acide 
diloé  et  alcoolisé,  le  charbon  de  bois  fratcbement  rougi  ait 
provoqué  la  formation  d'éiliers.  C'est  pour  ces  découvertes,  que 
M.  Moride  a  faites  depuis  un  mois  et  dont  il  poursuit  les  con- 
séquences, qu'il  vient  aujourd'hui  déposer,  sous  ce  ptî  (tacheté, 
les  premiers  résultats  obtenus.  Le  coke,  le  charbon  de  ligni- 
tes,  le  charbon  de  matières  animales,  le  charbon  d'os,  ne  pro- 
duisent nullement  les  effets  dont  il  va  parler  : 

l^Si  Ton  prend  un  charbon  de  bois  incandescent  et  qu'on 
le  plonge  directement,  ou  après  Tavoir  éteint  au  moyen  de  Teau 
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froide,  dans  une  soluiîon  acide  de  sulfate  de  cuivre,  le  racial 
se  dépose  progressivement  sur  le  cbarboa  Jusqu'à  l'en  recou- 
vrir eniièremenl.vDans  les  liqueurs  neutres ^u  alcalines,  la 
réaction  s'effectue  moins  bien.  Dans  la  liqueur  Bareswil,  par 
exemple,  le  cuivre  déposé  sur  le  charbon  revêt  unecouleur 
irisée  de  la  plus^rande  beauté.Qu'oa  emploie  l'acide  azotique» 
l'acide  chiorhydrique,  ou  l'acide  sulfurîque  pour  acidifier  les 
solutions,  l'effet  est  le  même  que  ci-dessus,  seulement  il  est 
plus  tranché  avec  l'acide  sulfurique. 

2"  M.  Moride  a  fait  la  remarque  qu'on  décompose  moins  fa- 
cilement les  sels  métalliques  à  acide  organiques  que  ceux  qui 
contiennent  des  acides  minéraux. 

S""  Que  les  solutions  d'argent  dénsTacide  nitrique,  soit  à  Tétat 
neutre,  soit  à  Tétat  acide,  le  chlorure  d'argent  dissous  dans 
l'ammoniaque,  sont  facilement  décomposés  par  te  charbon  de 
bois  fraîchement  calciné.  L'argent  alors  ne  tarde  pas  à  recou- 
vrir le  charbon  sûus  un  charmant  aspect;  il  semble  même  cris- 
tallisé quelquefois. 

4"  Qu'on  petit,  par  ce  moyen  encore,  précipiter  le  cuivré  des 
solutions  ammoniacales;  mais  si  dans  ces  solutions  il  existe  des 
sels  d'argent,  l'argent  est  le  premier  réduit. 

5^Qu'enfin,  le  charbon  de  bois  incandescent,  plongé  d^Fnsude 
solution  de  Fowler,  acidifiée  par  l'acide  sulfurîque,  produit  un 
éther  très  agréable,  que  M.  Moride  se  propose  d'étudier.  Il  est 
facile  de  faire  ainsi,  en  variant  les  acides,  des  éthers  nitrique, 
acétique,  sulfurique,  etc. 

6"  Que  le  zinc,  le  fer,  le  platine,  le  plomb,  le  mercure,  peu* 
vent  être  précipités  par  le  charbon,  mais  ils  se  dissolvent  aus* 
sitôt  dans  les  liqueurs  acides,  ce  qui  n'est  pas  pour  Targent, 
et  ce  qui  n'arrive  pour  le  cuivre,  que  vingt-quatre  heures  après 
ropéraiion. 
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SI7R  UN  MASTIC-CIMENT   PARTICULIER. 

M.  Sorel  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie  un  nouveau 
procédé  chimique  qu'il  a  découvert  pour  former  un  mastic  ad 
ciment  d'une  grande  solidité.  Ce  ciment  est  un  oxychlorure  ba« 
sîque  de  zinc  :  on  l'obtient  en  délayant  de  l'oxyde  de  zinc  dans 
da  chlorure  liquide  de  la  même  base,  ou  dans  un  autre  chlorure 
isomorphe  au  chlorure  de  zinc,  par  exemple  du  protochlorure 
de  fer,  de  manganèse,  de  nickel,  de  cobalt,  etc.  On  peut  rem- 
placer ces  chlorures  par  de  l'acide  chlorhydrique. 

On  ol>tient  un  ciment  d'autant  plus  dur  que  le  clilorore  est 
plus  concentré  et  l'oxyde  de  zinc  plus  lourd.  Il  emploie  des  ré- 
sidus lavés  provenant  de  la  fabrication  du  blanc  de  zinc,  ou 
bien  il  calcine  à  la  chaleur  rouge  du  blanc  de  zinc  ordinaire; 
Il  emploie  du  chlorure  de  zinc,  marqqant  de  50  à  60  degrés  à 
raréomètre  de  Beaumé,  et  pour  que  le  ciment  prenne  moins 
vile,  il  fait  dissoudre  dans  le  chlorure  environ  3  pour  100  de 
borax  ou  de  sel  ammoniac,  ou  bien  il  calcine  l'oxyde,  après 
l'avoir  délayé  avec  de  l'eau  contenant  une  petite  quantité  de 
borax. 

Le  mastic  ou  ciment  obtenu  par  la  combinaison  des  sub- 
stances ci-dessus  peut  être  coulé  dans  des  moules  comme  du 
plaire;  il  est  aussi  dur  que  du  marbre  ;  le  froid,  rhumiditéet 
même  l'eau  bouillante  sont  sans  action  sur  ce  ciment  ;  il  résiste 
à  500 degrés  de  chaleur  sans  se  désagréger,  elles  acides  les 
plus  énergiques  ne  Vattaquent  que  très  lentement. 

La  nouvelle  matière  plastique  ne  coûte  pas  cher,  mais  on  peut 
encore  en  diminuer  le  prix  de  revient  d  une  manière  très  nota- 
ble, en  mélangeant  avec  Toxyde  de  zinc  des  matières  métalli- 
ques, siliceuses  ou  calcaires,  telles  que  la  limaille  de  fer  où  de 
foule,  de  la  pyrite  de  fer  de  la  blende,  de  l'émeri,  du  graniti 
du  marbré,  et  tous  les  calcaires  durs.  Les  matières  tendres. 
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leites  que  ia  enife  et  les  oeres,  ne  eonyfeniieiit  nuflemçnt. 

On  peut  dopoer  les  eouleiira  les  plus  vifas  et  les  plus  variées 
au  nouveau  cimeutt  ce  qui  permet  de  s'en  servir  pour  faire  des 
tables  et  des  dallages  mosalfiues  d'une  iprande  dureiâ  et  d'une 
fraude  beauté*  M«  Fouteuelle,  scaulptenrira  employé  aveesuc^ 
ces  pour  cet  objet,  et  Ton  peut  voir  dans  régIiseSaiot<*£tieiuiis 
4u  Mont,  à  Paris^  des  mosaïques  formées  avea  Je  nenvean 
ciment. 

On  peut  aussi  employer  ce  ciment  à  faire  des  objets  d^art 
moulés,  tels  que  statueSt  statuettes,  médaillons,  bas-*reliefs,eU3. 
Ce  ciment  convient  parfaitement  pour  faire  des  scellemenis, 
et  ce  qui  prouve  l'iasolubilité  et  rinaltérabiUté  du  nouveau  d^ 
ment«  c'est  que  plusieurs  bous  dentistes  de  Paris  l'emploient 
depuis  plusieurs  années  poiA*  plomber  les  dents  cariées  ei  même 
pour  confeciionner  des  pièces  de  dentier;  mais  rapplieatioala 
plus  importante  de  cette  nouvelle  maiiàre  serait  probablement 
son  emploi  comme  peinture  de  bâtiments  en  remplacement  des 
peintures  i  j'huiie^ 

Ponr  former  cette  peinture,  on  délaye  aveede  l'ean  et  un  peu 
de  colle  l'oityde  de  zinc  pur  ou  coloré,  et  l'on  applique  cette 
peintnre  comme  les  peintures  ordinaires  à  la  colle,  et  quand  on 
a  donné  le  nombre  de  couches  voulu  et  que  la  dernière  coudie 
est  sèclie,^mi  passe  dessus,  an  moyen  d'une  brosse,  un  peu  de 
dilorure  de  aioc  à  25  ou  iù  degrés  de  Beaané  ;  on  peut  ensuite 
fionosr  et  vernir  asile  pdnture  comeie  1^  peintures  à  l'huite  ; 
cette  peinture  est  trèssoUde^  sans  odeur,  elle  sàcbe  i  l'instant, 
tt  elle  a  Tav antage  d'être  ifoitoemmeni  antiseptique  à  cause  du 
eblororodesine* 

U  fésakeraft  des  avaniafes  manifestes  da  rempluiemeni  de 
Ykwiie  dans  les  peinturestpar  de  TiMcide  cblmrbydrique  on  par 
des  càlomref  obtenus  avec  oet  aeide*  £a  efst,  e|i  Uen  d^em<- 
l^er  nne  fÊfiie  notable  dn  iêtriiûire  à  ia  enhuredes  tîntes 
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oléaginenget,  on  pourrait  remplacer  celle  culture  par  eelle  des 
eëréal^  et  d«a  antres  plantes  servant  à  la  nourriture  des  hommes 
et  des  bestiaux. 

L'acide  cbloriiydrique  ne  provient  pas  du  sol,  c*est  Fun  des 
produits  de  la  décomposition  industrielle  du  sel  marin  qui  est 
tiré  à  peu  de  frais  de  la  mer  on  du  sein  de  la  terre,  sources 
inépiiisabies$  Fautre  produit  du  sel  marin  el  la  soude.  Il  rësul) 
terait  de  l'emploi  de  grandes  qujintitës  d'acide  chlorhydriqua 
qae  Ton  aurait  à  bas  pris  des  quantités  considérables  de  sul- 
fate lie  soude  et  de  carbonate  de  la  même  base,  ce  qui  ne  pour* 
rait  manquer  d'abaisseF  le  pris  du  savon  et  du  verre. 

La  composition  cbimique  que  M.  Sorel  a  présentée  à  VAca- 
dëmie  a  au  moins  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  c'est  une  matière 
première  qu'il  apporte  à  la  science  et  à  l'industrie,  et,  à  ce  titre, 
elle  est  digne  de  l'examen  de  l'Académie. 

M.  J.  (^rardin,  de  Rouen,  a  envoyé  à  TAcadéfflie  des 
sciences  un  mémoire  dont  voici  les  conclusions  : 

1*  Le  bœuf  salé  d'Amérique,  bien  que  plus  riche  en  azote 
et  en  aelde  phospborique  que  la  viande  de  boucherie  à 
78  pour  100  d'eau,  et  bien  qu'offrant  une  quantité  presque 
double  de  ces  principes  pour  le  même  prix,  constitue  néan*' 
moins  un  aliment  beaucoup  moins  succulent ,  agréable  et  sa<^ 
voureux,  et,  par  ces  motifs,  il  ne  peut  fournir  une  aussi  bonne 
alimentation  que  la  viande  f^atche. 

t*  Le  lard  salé  d'Araériqueest  bien  inférieur,  sous  tous  les 
rapports,  au  lard  du  pays,  et  son  usage  entratoe  une  perte  ae« 
taMe  pour  le  consommateur. 

t^  Nos  populations  ont  renoncé  à  l'usage  des  viandes  salées 
<fAmMc|u»i  009  pur  suite  de  préjugés,  d'tdéef  Aiuises  ou  dg 
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caprice  Irréfléchi,  mais  à  la  suite  d'une  expérimentation  de 
plusieurs  mois  et  par  des  motifs  sérieux  que  nous  approù* 
vons. 

&**  il  est  utile  de  porter  ces  faits  à  la  connaissance  dès  spé- 
culateurs; afin  qu'ils  avisent  aux  moyens  de  nous  procurer  les 
viandes  d'Amérique  sous  un  autre  état  et  dans  des  conditions 
meilleures,  qui  permettent  de  les  substituer  à  la  viande  de 
boucherie,  dont  la  cherté  toujours  croissante  menace  de  jeter 
la  perturbation  dans  le  régime  alimentaire  de  la  population 
des  villes  et  des  classes  ouvrières. 

DE  l'influence  DU  SALPÊTRE  DANS  L'aGTE  DE  LA  VÉGÉTATION. 

Extrait  d'un  rapport  de  M.  A.  Boussingault. 

Le  salpêtre ,  le  nitrate  de  potasse ,  est  composé ,  d'une 
part,  de  potasse,  et  de  l'autre  d'acide  nitrique,  composé  lui* 
même  d'oxigène  et  d'azote.  Ce  sel,  comme  l'avaient  reconnu 
déjà  lés  anciens,  comme  l'ont  mieux  démontré  encore  les  ex« 
périences  comparatives  faites  en*  Angleterre  par  M.  David  Bar- 
clay, et  en  France,  par  M.  Kuhlmann  ;  ce  sel,  disons-nous,  à 
la  dose  surtout  de  120  à  12&  kilogrammes  par  hectare,  exerce 
sur  le  développement  des  plantes  une*  action  des  plus  favora* 
blés  et  des  plus  prononcées.  C'est  seulement  depuis  1821,  épo*^ 
que  où  on  l'a  rencontré  au  Pérou,  en  gisements  considérables, 
qu'il  est  employé  par  l'agriculture  sur  une  grande  échelle  : 
jusque-là,  son  prix  élevé,  augmenté  encore  par  des  taxes  sou- 
vent excessives,  en  restreignait  beaucoup  l'usage. 

Dans  la  province  de  Taracapa,  située  entre  le  19*  et  le  22* 
degré  de  latitude  australe,  se  trouve  à  huit  ou  dix  lieues  de  la 
côte  ^  à  environ  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan 
pacifique,  une  plaine  aride,  qui  est  formée  d'alluvions,  de  con<* 
glomérais,  ainsi  que  de  bois  fossile  d'une  époque  très  récentei 
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et  qui  présente  des  j^tesde  salpâtre  considérés  comme  inta-/ 
rissables. 

Cette  substance  s'y  trouve  tantôt  pure,  tantôt  mélangée  en 
proportion  variable^  a?ec  du  sel  marin  et  du  borate  de  chaux; 
Pour  Textraire,  on  la  traite  d'abord  par  l'eau  bouillante,  puis 
quand,  celte  eau  une  fois  évaporée,  on  l'a  obtenue  à  l'état  sec, 
elle  est  expédiée  au  port  dlquique,  d'où  elle  est  dirigée  vers 
l'Europe  et  les  Etats-Unis.  Dans  les  cinq  dernières  années,  l'ex- 
portaiion  a  dépassé  trois  millions  de  quintaux  (poids  espagnol), 
au  prix  moyen  de  25  fr.  les  100  kilogrammes. 

Une  fois  bien  démontrée  l'influence  du  salpêtre  sur  la  végé^ 
talion,  il  reste  à  savoir  comment  elle  s'exerce.  Ce  sel  agit 
d'abord  par  sa  potasse,  rien  de  plus  clair;  on  connatt  en  effet 
toutes  les  propriétés  fertilisantes  des  alcalis.  Mais  agit-il  aussi 
par  Tazoïe  que  contient  son  acide,  et  sous  quelle  forme  cet 
azote  est-il  absorbé?  Cette  question  est  certainement  très  im- 
portanie  ;  c^est  pour  la  résoudre  que  M.  Boussingault  a  institué 
quelques  expériences,  et  il  y  a  apporté  ces  soins,  cette  patience 
et  cette  habileté  qui  ne  lui  font  jamais  défaut. 

Le  10  mai  18S5,  deux  graines  de  soleil,  pesant  ensemble 
0,062  milligrammes,  ont  été  déposées  par  ce  savant  dans  du 
sable  calciné,  auquel  il  avait  môle  0,1  de  cendres  alcalines, 
1  gramme  de  cendres  lavées,  et  successivemcut,  dans  le  cours 
de  l'expérience,  lgr.,tl  de  nitrate  de  potasse.  Le  sable  a  été 
humecté  d'abord  avec  de  l'eau  pure,  et,  après  la  germination, 
avec  de  l'eau  saturée  de  gaz  acide  i^arbonique.  La  plante  a  vé* 
gété  à  l'air  libre,  sous  un  toit  en  verre,  qui  la  préservait  de  la 
pluie  et  de  la  rosée. 

Le  22  août,  les  deux  soleils  pesaient  après  leur  dessiccation 
6gr.,685  }  l'un  d'eux  avait  72  centimètres  de  hauteur  et  portait 
neuf  belles  feuilles  et  un  bourgeon  floral  ;  six  feuilles  fanées 
adhéraient  à  la  partie  inférieure  de  la  tige.  L'autre,  haut  de 
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50  ceBiimètres  sealemtnl,  portait  dix  feuilles  d'on  beau  vert  et 
sept  feuilles  fanées.  Ils  renfermaient  ensembleOgr.4126  d^asote 
(telO  mai  ils  n'en  contenaîenty  à  fëtat  de  gralne,qiie  Ogr.,0010); 
et  cette  quantité  d'azote  qirïis  s'étaient  assimilée  était  précisé*» 
ment  semblable  à  celle  qu'avait  perdue  le  nitrate  de  potasse 
employé. 

Les  éléments,  qui  constituent  toute  substance  eomposéOi  se 
trouvent  touJoÉirs  associés  en  proportion  parfaitement  identi^ 
que.  Ainsi  la  potasse  contient  toujours  la  même  quantité  d'oxy» 
gène  relativement  au  potassium;  l'acide  nitrique  la  même 
quantité  d'oxygène  relativement  à  Tezote  $  le  nitrate  de  potasse 
la  même  quantité  de  potasse  relativement  à  l'acide  nitrique  : 
c'est  une  des  grandes  lois  de  ce  monde,  loi  dont  la  découverte 
appartient  à  notre  siècle.  M.  Boussingault  s'est  assuré  que  les 
deux  soleils  avaient  absorbé  de  la  potasse,  et  que  l'azote,  d'une 
part»  Falcali  de  l'autre,  s'y  rencontraient  exactement  dans  la 
proportion  où  Us  se  trouvent  dans  le  salpêtre: 

Pour  compléter  et  oontrêler  en  quelque  sorte  cette  première 
expérience,  M.  Boussingault  en  fit  une  seconde  dans  le  même 
temps  et  dans  des  conditions  tout  à  fait  semblables,  excepté 
toutefois  l'intervention  du  salpêtre.  En  voici  le  résultat  2 

Le  S2  aoAt  les  deux  plants  pesaient,  après  leur  dessiccation, 
Ogr.,325  :  le  plus  liant  avait  SQ  oefntimèires  et  portait  trois  pe- 
tites feuilles  à  l'état  rudimentalre,  deux  feuilles  seulement  à  un 
état  de  développement  complet  et  eneore  peu  colorées.  L'azote 
assimilé  n'a  point  dépassé  Ogr.,OOa. 

Des  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

i*"  Le  salpêtre  fournit  de  l'azote  aux  plantes  ;  il  agit  comme 
les  sels  ammoniacaux  et  le  fumier  de  ferme  ;  il  n'est  pas  seule' 
ment  un  amendement,  il  est  un  engrais.  Ce  fait  était  déjà  ad- 
mis aans  doute  par  plusieurs  savants;  mais  il  n'avait  pas  été 
poUé  encore  k  cet  état  complet  de  démonstration. 
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S*  Pour  <ine  le  aadpètre  foorAkse  de  fajtoto  à  la  vëgéution, 
il  n'esi  pas  nëceftaaire  qa'it  soit  wélé  à  4es  maiièrai  organiques; 
DBohîDilaie  disUngiiéi  M«  Kuhlmaaiii  avaii  prétendu  que  raxoie 
dtt  salpêtre  ne  eoniribuaU  k  la  feriilisaiioA  qu'autant  qu'il  se 
trouvaii  associé  à  des  matières  organiques»  capables  de  M 
loamir  Hiydrogène  dont  il  airait  besoin  pour  passer  à  l'étal 
d'anuaSMiaque. 

S<^  Comme  les  s<deils  ont  assimilé  de  l'azote  et  de  la  potasse 
précisément  dans  la  proportion  où  les  présente  le  salpêtre»  on 
a  tout  lieu  de  croire  qu'ici  le  salpêtre  a  été  absorbé  en  naturel 
tout  entier»  sans  décomposition  préalable. 

4*  L'opinion  que  M«  Boussingault  avait  d^  émise  dans  un 
précédent  méamire»  à  savoir  que  la  décomposition  du  gai  acide 
carbonique  par  les  feuilles  est  subordonnée  à  l'absorption 
préalable  d'un  engrais  fonctionnant  à  la  manière  d'un  fumier 
defermCi  se  trouve  confirmée;  car  quel  arrêt  de  développe- 
meni  n'ont  pas.présenté  les  deux  plants  privés  de  rinfluence 
fécondante  du  salpêtre  1 

5«  On  comprend  maintenant  comment  certaines  eaux  exer« 
cent  sur  les  prés  des  effets  marqués»  quoique  souvent  elles  ne 
renferment  que  des  traces  à  'peine  dosables  d'ammoniaque  : 
c'est  que  ces  eaux  contiennent  ordlnairement.des  nlU'ates  qui 
concourent  comme  l'ammoniaque,  mieux  même  que  l'ammo*- 
niaque»  à  la  production  végétale. 

«  En  présence  de  la  difficulté  qu'bn  éprouve»  Je  dirai  même 
de  rimpossibilité  où  l'on  est  de  se  procurer  les  engrais,  on  est 
conduite  se  demander»  dit  M.  Boussingault»  sll  ne  serait  pas 
possible  de  les  créer  en  faisant  entrer  l'azote  et  certains  sels 
dans  des  combinaisons  utilement  assimilables  parles  plantes. 
Sans  doute»  la  situation  d'un  problème  que  son  importance  et  sa 
gravité  élèvent  à  la  hauteur  d'une  question  sociale»  peut  pa-* 
rattre  encore  bien  éloignée  j  mais  on  ne  saurait  toutefois  mé^ 
(onnattre  que  déjà  la  science  a  révélé  plusieurs^  phénomènef 
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qui  sont  de  nature  à  ne  pas  faire  désespérer  du  succès.  » 
•  A  supposer  que  ce  problème  ne  fût  pas  soluble,  rirrigatlon 
largeoient  employée  ne  pourrait-elle  pas  nous  fournir  tous  les 
engrais  nécessaires  pour  la  complète  fertilisation  de  notre  sol  ? 
Et  tout  en  nous  fournissant  des  ei)grais>  ne  nous  donnerait- 
elle  pas  et  une  force  motrice  des  plus  précieuses  et  une  abon- 
dante proportion  de  produits  animaux  variés,  que  réclame  si 
impérieusement  la  satisfaction  de  nos  principaux  besoins?  Il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  les  amas  de  guano  et  de  nitrate  de 
potasse,  ainsi  que  tous  les  composés  minéraux  que  la  cbiihie 
pourrait  créer  aux  dépens  de  Tazote  de  l'air,  ne  constitueront 
jamais  qu'une  ressource  minime  relativement  à  l'immense  éten- 
due de  terre  cultivable  que  présente  notre. globe. 

TOJaOOLOGIE  BT  CHOIIB  JUDZGIAUB. 


RAPPORT  SUR  DES  VINS  SAISIS  GOMltE  ÉTANT  FALSIFIÉS. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimisîe,  professeur  à  TËcoIe 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  l'Académie  im- 
périale de  médecine,  du  conseil  de  salubrité ,  etc.;  chargé,  en 
vertu  d'une  ordonnance  rendue  le  12  octobre  1855,  vu  le  pro- 
cès-verbal dressé  lé  80  avril  dernier,  constatant  la  saisie  opérée 
dans  la  cavB  du  sieur  L...,  saisie  basée  sur  ce  que  le  sieur  L... 
avait  ajouté  une  grande  quantité  d'eau  au  vin  saisi,  d'exami- 
ner, serment  prêté  selon  lu  loij  le  vin  saisi  eçetrait  des  fûts, 
en  présence  de  ce  dernier,  ou  lui  dûment  appelé^  à  f  effet 
de  dire  si  le  vin  examiné  contient  de  Peau  et  dans  quelle 
proportion. 

Par  suite  de  cette  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction;  là,  nous  avons 
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prélë  le  serment  de  remplir  en  honoeur  et  conscience  la  mis- 
sion  qfA  nous  était  confiée  i  serxoent  préléi  noas  nous  soBunes 
retiré. 

Nous  avonsy  pour  obéir  à  Tordonnancede  M.  le  joge  d'in^ 
struction,  convoqué  le  cbef  de  la  dégustation,  M.  G....,  et 
M.  L>..9  à  TEntrepôt,  afin  de  prendre  des  échantillons  des 
vins  saisis. 

Par  une  lettre  en  date  du  S8,  M.  G...  nous  faisait  ccmnattre 
qu'il  ne  pourrait  se  rendre  à  r£ntrepât  à  Tépoque  fixée;  mais 
Tavis  était  donné  à  M.  le  commissaire  de  police  et  à  M.  L... 
pour  le  29.  Nous  nous  sommes  alors  présenté  à  TEntrepôt 
le  29;  là,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  avait  trois  f&ts  au  lieu  de 
deux. 

Après  avoir  prélevé  des  échantillons  en  quantité  nécessaire, 
nous  avons  demandé  à  M.L...  s'il  avaiides  explications  à  don- 
ner au  sujet  de  la  saisie  de  ses  vins.  Il  déclara  quHl  tenait  tes 
vins  saisis  de  M.  M...,  nég^ociant;  quHl  les  payait,  rendus 
chez  lui,  cent  soixante^quatre  francs,  qu'il  les  vendait  bon 
marche',  et  que  c^est  pour  cela  quon  avait  pensé  qu'il  y 
mettait  de  Feau;  mais  que  ce  vin  e'tait'iel  qu'il  lui  avait 
été  vendu  par  M*  M...,  comme  étant  le  résultat  dun  cow 
page  fait  par  tiers  avec  du  vin  d'Espagne,  du  vin  d'entre-^ 
deux-'mers  et  du  petit  bordeaux. 

Nous  demandâmes  à  M.  L...  s'il  pourrait  nous  remettre  des 
vins  ayant  servi  à  faire  le  coupage,  il  nous  répondit  affirmati- 
vement ;  en  effet,  le  SO  novembre  il  fit  remettre  dans  noire  la- 
boratoire :  1*M«  échantillon  de  vin  d'Espagne;  2*  un  echan* 
tillon  de  vin  dentre-deux-mers)  y  un  échantillon  de  petit 
vin  de  Bordeaux. 

Nous  allons  faire  connaître  les  essais  que  nous  avons  faits 
sur  les  vins  saisis  et  sur  les  échantillons  prélevés  à  TEntrepOt; 
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Déguêtatiùn. 

La  àégiisuiûoii  que  nooé  at«o»  faHé  1^  sUr  te  lââ  prii  d&âd 
les  fûtS)  2"*  sur  le  vin  contenu  dans  une  bouieille  qui  résultait 
de  la  saisie»  nonaa  porté,  par  suite  de  son  odeur,  de  sa  saveur, 
de  son  aspect  général,  à  considérer  ce  métaiige  de  vin  comme 
provenant  d'utie  bonne  tuoé^^  et  comme  on  vin  loyal  et  maN 
chand  ;  mais  nos  connaissances  en  dégustation,  connaissances 
qui  sont  en  dehors  de  notre  spécialité,  ne  nous  permettant  pas 
dénoua  pnononcer  d'une  manière  positive,  nous  avons  dû  pr<H 
céder  aux  expériesces  chimiques  que  nous  allons  iïiire  con« 
naître. 

EaaU  par  les  réaeUfi^ 

Ces  vins  ont  été  examinés  par  des  réactifs  appropriés  : 

S*  L'ùâfalaie  ^ammoniuquû  ; 

8^  Veau  de  ehaux; 

k*  L'atétaie  d'argent -f 

y  L'acéiate  de  plomb  / 

6*  Le  chlorure  de  iarium;  " 

T  L'atotate  de  mercure. 
Us  se  sont  comportés  avec  les  réactifs  comme  le  font  les 
tins  naturels  $  le  chlorure  de  barium  seul  donnait  iieu  à  une 
couche  très-marquée,  mais  le  vin  d'Espagne  et  le  petit  bor« 
deatrx  se  comp<Nrtaient  de  la  même  manière  avec  ce  chlorure. 

Essais  par  la  distillation^  pour  déterminer  la  quantité 
éCalcooh 

On  a  pris  trois  décilitres  de  chacun  des  vins  à  examiner,  on 
les  a  introduits  dans  un  appareil  distillatoire  de  Duval,  on  a 
ensuite  procédé  à  la  distillation  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions convenables  pour  condenser  entièrement  l'alcool  dis- 
tillé )  on  a  continué  la  distillation  jusqu'à   e  qu'on  ait  obtenu 
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un  décilitre  d'eau-de*Yie ;  cette  eau-de-viea  été  tilrëe  à  la' 
température  de  15  degrés  au-dessus  de  zéroj  ou  a  alors  pria  le 
chiffre  de  Talcool,  ou  volume. 
Yoiciles  résultats  obtenus  par  la  distillation  : 
Vin  obtenu  dans  la  bouteille  saisie.  ....      9^,80 
—        dans  la  bouteille  n"*  1  (1).  .  .  ;      9%70 
— ^       dans  la  bouteille  n®  2.  ....  :      8**, 90 
Le  vin  d'Espagne  a  donné.  ;..:....;    li%60 
Le  vin  d'entre-deux^mers.  :.'..;...  2      6*,80 
'  Le  vin  de  Bordeaux  ronge.  «;;.....      8%70 
Un  mélange  de  ces  trois  vins  par  tiers  a 
donné  par  la  distillation  une  moyenne  de      8%90 
On  voit  que  ce  chiffre  se  rapproche  de  la  moyenne  des  trois 
échantillons. 

Quant  SL  la  quantité  d'alcool  un  peu  supérieure  dans  les  piè- 
ces, elle  s'explique»  car  le  mélange  de  ces  vins  ne  se  lait  pas 
maihémaiiquement  ;  il  a  pu  être  fait  en  se  servant  de  brocs 
qui  ne  sont  pas  toujours  également  remplis. 

Détermination  de  ta  quantité  d^ extrait. 
La  quantité  d'alcool  ayant  été  constatée,  on  a  fait  évaporer 
un  décilitre  1**  de  chacun  des  vins  saisis  ;  V  de  chacun  des  vins 
fournis  ;  3^  enfin  on  échantillon  de  vin  résultant  de  la  moyenne 
des  vins  d'Espagne,  de  Bordeaux  et  d'enlre-deux-mers.  Voici 
les  résultats  obtenus  : 

Vins  prélevés  par  MM.  les  dégustateurs  .    :    2,15 

—  par  nous  n**  1.    ;    ...    :    2,20 

—  —      n^'s.    .    :    .    .    :    2,20 
Vin  d'Espagne  :    :    ^    ......    .    2,40 

Vin  d'entre-deux-mers  •:.....    2,30 

(1)  Vin  préleyé  à  TEntrepôt. 

ft*  SÉRIB.  2.  2 
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Via  de  Bordeaux  ;:;«•.••;  2,15 
Vin  mélange  de»  trois,  par  tiers.  ;  ^  ?  ;  9,28 
On  voit  que  les  quantités  des  extraits  obtennes  sont  telles, 
qu'on  n^  peut  admettre  que  les  vins  saisis  étaient  allmigés 
d'eau.  En  effets  d'expériences  qui  nous  sont  propres  il  résulte 
pour  nous  que  divers  vins  que  nous  avons  examinés  cette  an- 
née nous  ont  donné  les  résultats  suivants  i 

Vin  d'entre-deux^mers  ;    6,20  d'alcool,  1&  d'extrait; 
Petit  bourgogne  (M54);    5  —      16       — 

Vin  de  l'Ile  de  Ké.  ;  ï  î    M*       —     16,S0  — 
Bordeaux  blanc.  ;  :  :  :    8,10       —     19,50  — 
Bourgogne,  2»  échantill.    7,20       —      21,50  —  ^ 
Vind'entre-2-mers2'écli.    7,90       —     23       — 
Vin  du  Cher  rouge.  .  .  .    7,30        —      24       — 
Vin  de  Nantes.  ,.;•  ;    «,30       —     21       — 
Des  mélanges  de  vins  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
Vin  blanc  d'entre-deux-mers,  5  5  rouge  d'Espagne,  4;  bour- 
gogne (1854),  6,  alcool  7,60,  extrait  19;  vin  blanc  d'entre- 
deux-mers,  5;  roussillon,  4;  petit  bourgogne,  0,  alcool  9,10, 

extrait  25. 

Recherches  des  guhstances  toxiques. 

Nous  avons  recherché  si  les  vins  saisis  contenaient  des  sub- 
stances toxiques  (1)  :  à  cet  effet,  nous  avons  pri$  deux  déci- 

(f)  Depuis  quelque  temps,  nous  ayons  constaté  dans  dirers  échantU- 
Jons  dd  ?ins  des  quantités,  U  est  Trai,  très^minimes»  d'un  tel  4e  cuivre. 
Les  constatations  que  nous  ayons  faites  nous  ont  porté  à  faire  des  recher- 
ches sur  la  présence  de  ce  métal  ;  de  ces  recherches  il  résulte  pour  nous 
qu'on  doit  attribuer  la  présence  de  ce  sel  dans  les  Tins»  à  l'usage  dans 
les  chaix  (dans  les  lieux  où  l'on  conser? e  et  aménage  les  Tins)  d'instru- 
ments en  cuiTre  :  les  syphons  ou  trompes  pour  soutirer  les  Tins,  les 
mesures,  le  litretlc  déciUtre»  les  robinets  que  Ton  placç  sur  Its  foudres 
et  qui  y  séjournent  deux  ou  trpis  jours^  le9  entonpoirs  dont  la  douille 
f  st  en  cuiTre» 
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litres  de  chacun  des  Tins  à  examiner ,  nous  les  avons  amenés 
iTétat  d'extrait  ;  cet  extrait  a  été  charbonnë,  puis  incinéré; 
tes  cendres  ont  ensuite  été  traitées  par  Tacifle  azotique  à  l'aide 
de  la  chaleur.  La  solution  acide  a  été  évaporée  pour  chasser 
Fexcès  d'acide.  Ce  réridu  a  été  repris  par  l'eau  distillée  et 
essayé  par  les  réactifs  suivants  :  t acide  sulfhydrique,  le 
ferro-eyanure  de  potassium,  V ammoniaque.  Tous  ces  es« 
sais  ont  démontré  que  le  vin  examiné  ne  contenait  pas  de  sub* 
stances  minérales  nuisibles  à  la  santé. 

Conclusion» 

Des  expériences  qui  précèdent  il  résulte  pot}r  nouf  ; 

i**  Que  le  vin  sujet  de  ces  expériences  donne,  en  moyenDe* 
9,40  de  d'alcool  en  volume,  et  21,50  d'extrait  par  li|re  de  vin  \ 

T  Que  ces  quanlités,  comparées  par  celles  qw  Ton  obtient 
de  l'analyse  des  vins,  ne  peuvent  permettre  de  les  considérer 
comme  ayant  été  fournies  par  des  vins  allongés  d'eaq } 

Z""  Que  ce  vin  ne  contient  pas  de  matières  cplorantea 
étrangères  à  celles  qui  se  trouvent  dans  la  pelli<)ul6  da  raisin} 

U"  Qu'il  ne  comUent  pas  de  substances  nufsii^Ies  à  la 
santé  \ 

S"  Qu'il  ne  peut  èire  considéré  comme  falsifié. 

Paris,  13  novembre  1855.  A.  Caevmuia; 

RAPPORT  SUR  UN  FAUX  EN  ÉCRITURE  PAR  LAVAGE  (1). 

Nous  Anselme  Payen,  membre  de  l'Instituti  professeur  a^ 
Conservatoire  impérial  des  Arts-et-Métiers  ;  Jean-Baptiste 
Chevallier,  chimiste,  professeur  à  r£cole  spéciale  de  Pbarma* 

(1)  Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  «yant  denumclé  de  publier  dani  I9 
JoRrnal  des  rapports  sur  les  diyerses  expertises  qui  se  présentent  JOttT^ 
MlleBif&t»  nous  afotts  teuu  eompte  de  cette  demandef 
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cie,  et  Jean*Louis  Lassaigne,  ancien  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  impériale  d'Alfort,  nommés  experts  par  ordonnance  et 
jugement  rendus  les  7  février  1855,  par  M.  le  président  du 
tribunal  civil  de  G.  (département  de  Seine-et-Oise),  à  l'effet  d- exa- 
miner et  de  vérifier,  serment  préalablement  prêté  entre  les 
mains  de  M.  le  présideut  de  la  chambre  du  Tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  les  quatre  quittances  arguées  de 
faux,  souscrites  par  F.  M.  • . ,  cultivateur,  demeurant  à  X.,  au 
profit  du  sieur  L.  D. .  • ,  cultivateur  au  même  lieu  ;  nous  nous 
sommes  réunis,  le  sept  mai  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  à  une 
heure  de  relevée,  au  domicile  de  Tun  de  nous,  quai  Saint- 
Michel,  27,  où,  sur  notre  convocation,  aux  termes  de  Tordon- 
nance  de  M.  le  président  du  tribunal  de  C,  ont  comparu  les 
sieurs  N.-F.  M. . .,  L.  D. . . ,  assistés  de  M««  D. .  •  et  J. . . , 
avoués  des  deux  parties,  et  M.  J.  P.  •  •,  greffier  du  tribunal, 
chargé,  en  exécution  du  jugement  énoncé  ci-dessus,  de  nous 
remettre,  en  présence  de$  personnes  sus-meutionnées  et 
qualifiées»  quatre  pièces^  qu'il  nous  a  4it  être  celles  ar- 
guées de  faux.  Ces  dernières,  que  nous  avons  représentées 
aux  sieurs  F.  M. . .  et  L.  D. . .,  ont  été  reconnues  à  l'instant 
comme  étant  celles  qui  ont  figuré  dans  l'instance  en  inscrip- 
tion de  faux  pendante  entre  eux.  Après  l'examen  de  chacune 
des  quatre  pièces,  ils  ont  déclaré  qu'en  effet  elles  étaient  bien 
celles  qui  font  l'objet  du  litige,  et  ont  signé  leur  déclaration  ci- 
annexée» 

Avant  de  procéder  aux  opérations  chimiques,  nous  avons 
déclaré  aux  parties  qu'il  nous  paraissait  utile  de  faire  établir 
un  fae  simile  desdites  pièces,  reproduisant  la  teinte  des  pa« 
piers  et  les  taches  qui  s'y  trouvent,  afin  que  le  tribunal  puisse 
avoir  sous  les  yeux  l'aspect  primitif  des  pièces  ^  nos  expé- 
riences pouvant  introduire  des  changements  dans  l'aspect  gér 
néral  ou  sur  quelques  points,  nous  ayons  laissé  aux  parties  le 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  21 

soîn  de  se  pourvoir  à  Teffet  d'obtenir  les  autorisations  néces- 
saires. 

Par  lettre  du  6  juin  1855,  M»  D. . .,  avoué,  qui,  de  concert 
avec  son  confrère  M*  J...,  avait  demandé  au  tribunal  cette 
autorisation,  nous  ayant  répondu  que  le  tribunal  la  refusait, 
en  nous  invitant,  aux  termes  des  jugements  de  ce  tribunali 
d'en  effectuer  l'exécution ,  nous  avons  immédiatement  com- 
mencé le  cours  de  nos  opérations. 

Examen  des  quatre  reçue  portant  la  signature  de  F.  M... 
et  les  dates  15  août  18A6,  19  octobre  18&7^  1*'  novembre 
i&hS  et  19  juin ISU9. 

L'examen  attentif  auquel  nous  avons  soumis  ces  quatre 
pièces,  soit  à  l'œil  nu,  soit  avec  une  loupe,  ne  nous  ayant  (ait 
apercevoir  aucun  vestige  sensible  d'ancienne  écriture  et  de 
grattage,  ni  dans  les  interlignes,  ni  autour  des  mots  qui  for- 
maîeni  le  corps  de  chaque  reçu,  nousavons  procédé  aux  opéra* 
tiens  chimiques  sufvantes  : 

1»  D'après  les  bases  d'opérations  que  nous  avions  arrêtées 
pour  altérer  le  moins  possible  les  pièces  arguées  de  faux  sou- 
mises à  notre  examen,  nous  avons  commencé  par  exposer 
chaque  reçu  à  la  vapeur  d'iode,  en  disposant  au-dessus  d'un 
vase  en  porcelaine  contenant  de  l'iode  en  cristaux  la  pièce  pla- 
cée et  serrée  contre  une  lame  de  verre  servant  de  couvercle. 
Cette  opération,  qui  a  été  pratiquée  successivement  sur  les 
quatre  pièces  écrites,  n'a  déterminé  qu'une  coloration  jau* 
nâtre  aêsez  uniforme  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  ex* 
posée,  par  suite  de  la  condensation  d  une  partie  de  la  vapeur 
iodiqaei 

V  A  cette  épreuve,  qui  n'indiquait  aucune  altération  par- 
tielle de  la  surface  du  papier,  nous  avons  fait  succéder  celle  de 
la  chaleur,  en  exposant  les  pièce«  l'une  après  l'autre,  soit  dl* 
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rectemeo^à  raction  directe  âtt  Galorique  rayonnant  modéré- 
ment d*on  foyer  de  charbons  incandescents,  soit  en  les  soumet- 
tant à  la  pression  d'an  fer  à  repasser  chauffé  à  une  température 
incapable  de  brûler  le  papier.  Ces  divers  essàii  n'ont  rendu 
visible  aucune  trace  d'ancienne  écriture  ; 

3*  Ces  deux  premières  épreuves  n'ayant  donné  aucun  ré« 
sultat,  nous  avons  composé  deux  solutions,  dont  Fune  d'aeide 
tannique  avec  de  l'eau  distillée,  l'autre  de  cyanure  de  fer  et 
de  potassium.  A  l'aide  d'un  pinceau  en  poils  de  blaireau,  nous 
avons  passé  une  couche  des  deux  solutions  :  celle  Jt acide  tan-- 
nique  sur  la  moitié  supérieure  du  papier  écrit,  et  celle  de  cya- 
nure de.  fer  et  de  potassium^  que  nous  avions  accidulée  par 
un6  petite  quantité  d'acide  acétique,  sur  la  moitié  inférieure, 
jusqu'à  la  signature  F.  M*  •  * 

L'application  de  ces  deux  réactifs  n'a  produit  immédiate* 
ment  aucun  effet  sensible  sur  les  trois  premières  pièces,  tandis 
que  sur  la  quatrième,  peu  de  temps  après  le  contact  de  la  so* 
Itltion  lanniquë,  nous  vîmes  se  produire  et  se  développer  peu 
à  peu  à  travers  la  pâte  du  papier,  vu  par  transmission  de  la 
lumière  au  Jour,  divers  lettres  et  mots  que  nous  pûmes  lire.  Ces 
traces  évidentes  d'une  ancienne  écriture  effacée  se  montraient 
dans  les  interlignes.  Noas  reconnûmes,  quelques  temps  après  le 
contact,  que  ees  lettres  eimots  devenaient  visibles  à  la  surface 
du  rec4Çi  en  le  colorant  en  gris  pâle,  ce  qui  attestait  évidem-» 
ment  en  ces  points  les  restes  d'une  encre  effacée  par  une  action 
qu'il  »'est  pas  possible  de  préciser  tiiainlenant,  mais  dont  le 
iraceg  étaient  reûdâes  évidentes  par  notre  opérûtioa. 

Cette  réaction,  qui  résultait  de  rimbibition  inégaie  de  la  p&te 
du  papier,  où  l'ancienne  écriture  avait  été  apposée  et  enlevées 
neus  a  donné  l'idée  de  plouger  toute  la  pièce  dans  une  euviiite 
{fmplîe  d'eau  froide,  et  nous  avons  r^ndu  alors,  par  ce  moyen 
awpie,  toutes  les  traces  de  l'ancienne  écriture  si  manifestes^ 
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YaAl  le  moiûs  exercé,  que  nous  avons  pu,  en  opposant  le  venso 
dadit  reçu  «n  présence  d'un  miroir,  lire  facilemeni  dans  ce 
dernier  la  mention  écrite  primitivement,  et  telle  que  nous  la 
rapportons  ci-dessous  en  la  copiant  fidèlement  : 

4C  Je  ioussigntf  reconnais  avoir,  reçu  de  L%  D***  la 
«  somme  de  vingt  irais  francs  pour  comptable  le  intérêt  de 
«  trois  anné  mille  huit  cent  quarante  cinq  et  mille  huit 
a  cent  quarante>  sis  et  mille  huit  cent  quarante  sept  et 
«  dans  tout  le  cas  ou  cette  somme  ne  serai  pas  soldé  ou 
«c  quels  les  ans  n'ora  du  payer  six  ans  plus  ou  moins,  Ules 
4C  serai  tenus  compte  de  par  et  autre  fait  à  la  N*  le  huit 
a  janvier  mille  huit  cent  quarante  neuf.  D 

Les  réactions  que  nous  avons  faites  sur  la  pièce  n*  A,  et  qui 
nous  avaient  si  bien  servi  à  la  démonstration  si  évidente  des 
montions  qui  avaient  été  écrites  sur  ce  reçu,  ont  été  employées 
par  nous  sur  les  trois  premières  pièces  préalablement  essayées 
par  les  moyens  relatés  dans  les  premier,  deuxième  et  troi- 
sîéoie  paragraphes  de  ce  rapport,  et  nous  avons  constaté  ^m 
l'immersion  complète  dans  Teau  du  reçu  portant  la  date  da 
16  août  ne  dévoilait  aucune  trace  d'ancienne  écriture  enlevée; 
La  même  opération  effectaée  sur  la  deuxième  pièce  n*a  donné 
ancun  résultat  i  mais  en  expérimentant  sur  la  troisième  pièee, 
nous  evons  vu  apparaître,  vers  le  milieu  de  cet  acte,  et  dans  les 
interlignes  existant  en  ces  points,  des  lettres  et  quelques  moto* 
qai  n'ont  pu  être  déchiffrés  immédiatement,  et  que  nous  avons 
copiés  teU.que  nous  les  avons  distingués  : 

«  Ce  qui  fait  ans  iout  la  somme  de  cent  trente  fran 
4c  dont  somme 

e  Ain  si  tout.  » 

Les  autres  lettres  et  mots  n'ont  pu  être  rendus  apparents 
par  les  opéraiions  auxquelles  nous  avons  soumis  cet  acte. 
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*  Conelusiùnê. 

De  rexamen  des  quatre  reçus,  isignés  par  F*  M. . .;  et  des 
épreuves  auxquelles  nous  les  avons  soumis,  il  résulte  : 

r  Que  les  papiers  sur  lesquels  ont  été  faites  les  quittances,  à 
la  date  du  \** novemhre\%k^  et  1%  janvier  1849,  portaient  ori- 
ginairement d'autres  mentions  écrites  qui  ont  été  enlevées  par 
des  procédés  chimiques  ; 

2<^  Que  les  traces  de  Tancienne  écriture  apposée  sur  ces 
deux  papiers  sont  rendues  apparentes,  comme  nous  Tavons 
indiqué  dans  notre  rapport,  en  plongeant  dans  l'eau  froide  les 
deux  actes  en  question,  et  que  par  le  moyen  que  nous  avons 
employé,  nous  avons  pu  obtenir  les  copies  exactes  qui  sont  re- 
latées dans  notre  rapport. 

SUR  l'action  toxique  de  la  saumure. 

M.  Reynal  â  lu  dernièrement  à  l'Académie  de  médecine  un 
mémoire  intéressant  sur  les  propriétés  toxiques  de  la  sau- 
mure. Tout  ce  qui  peut  éclairer  ce  point  important  d*hygiène 
publique  doit  être  recueilli;  aussi  ailons-noùs  reproduire  uu 
extrait  d'une  note  publiée  sous  les  initiales  :  Docteur  B.  S.,  et 
qui  fait  connaître  de  nouveaux  faits  relatifs  à  ce  sujet. 

«  M.  Adam,  aujourd'hui  vétérinaire  municipal  à  Augsbourg, 
nous  apprend  que,  dans  une  brasserie  de  cette  ville,  treize 
porcs,  dont  cinq  étaient  âgés  de  huit  mois  et  huit  de  six  mois, 
étaient  réunis  par  deux  uu  par  trois  dans  des  étables  très  bien 
construites  et  engraissés  avec  le  résidu  de  la  fabrication  de  la 
bière  étendu  d*eau.  Cette  alimentation  profilait  surtout  aux 
cinq  porcs  plus  âgés;  tous  cependant  mangeaient  avec  beau- 
coup (rappéiit,  même  encoje  alors  que  celte  substance  douçu-* 
treéiait  entrée  en  fermeuiatiou  par  suite  des  chaleurs  d^t  mois 
de  mars. 
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«  Le  29  avril  dernier^  on  relire  de  salaison  la  viande  prover 
n$nt  de  quinze  porcs,  et  le  résida, qui  formaii environ  15  litres 
(12  mauss)  de  saumuroi  est  versé  dans  le  tonneau  qui  sert  à 
opérer  le  mélange  du  résidu  de  la  fabrication  de  la  bière  avec 
Peau  pour  composer  la  nourriture  des  porcs. 

a  Le  lendemain,  le  porcher  remarqua  que  deux  porcSi  en« 
fermés  dans  des  étables  différentes,  montrent  peu  de  goût  i 
manger,  quoiqu'ils  soient  encore  assez  gais.  A  midi,  le  même 
jour,  tous  les  porcs  avaient  à  peu  près  perdu  l'appétit.  A  son 
arrivée,  à  une  heure,  M.  Adam  en  trouve  quatre  dans  un  état 
de  vertige  très  prononcé  :  ils  sont  assis  sur  leurs  jambes  de 
derrière  comme  des  chiens,  s'appuyant  sur  leurs  pieds  de  der 
vaut,  qui  se  trouvent  écartés,  f^t  ils  exécutent  des  mouvements 
de  mastication  qui  amènent  de  Técume  sur  leurs  lèvres  ;  puis 
ils  soat  pris  de  violentes  convulsions,  tombent  sur  le  flanc,  et 
leurs  quatre  membres  se  roidissent  avec  de  légères  secousses: 
Peu  après,  ces  phénomènes  disparaissent^  les  porcs  se  relèvent, 
changent  de  plûce  lentement  et  en  conservant  la  tète  baissée; 
leur  état  vertigîéux  persiste  toujours  et  avec  une  intensité  telle; 
qu'ils  se  heurtent  la  tête  contre  les  murs.  Après  une  demi- 
heure,  chez  d'autres  une  heure  et  demie,  les  mêmes  paroxysmes 
reparaissent  avec  une  durée  croissante,  de  manière  qu'ils  res* 
tent  étendus  même  pendant  les  rémissians,  qui  ne  sont  recon- 
naissables  que  par  la  cessation  des  mouvements  convulsifs.  Ils 
finissent  par  ne  plus  pouvoir  se  lever;  leur  respiration  est 
calme  et  profonde,  et  ils  ne  font  entendre  aucune  plainte;  la 
peau  a  une  teinte  uniforme,  ne  présentant  pas  de  taches,  soit 
rougeàires,  soit  bleu&tres;  la  température  est  normale  et  uni- 
forme; les  muqueuses  buccale,  nasale  et  palpébrale,  sont  d'un 
rose  pâle;  les  yeux  sont  brillants,  les  pupiles  dilatées,  les  bruits 
du  cœur  faibles  à  quatre«-vingts  pulsations  par  minute  ;  il  n'y  a 
plus  de  déjections  alvines  ;  le  train  postérieur  est  plus  particu- 
lièrement affaissé. 
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.  «  L'animal  qui  paratt  le  plus  malade  eal  tué  par  la  sedion 
de  la  caroiide  i  le  sang  est  d'un  rouge  sombre  ;  il  se  coagule  ra^ 
pidement  ^  le  cuillot  sa  sépare  distiuelement  du  séri|mi  qui  est 
d'up  bianc  sale  et  luisant;  la  cbair  musculaire  est  ferme  et 
d'un  rouge  brun  ;  le  lard  est  d'un  beau  blanc  ;  l'estomac  est 
distendu  considërablemeot  par  une  masse  chymeuseëpaisse; 
la  muqueuse^  qui  est  d'un  blanc  sale,  récouverte  d'un  pus  de 
nuance  grisâtre  coloré  de  jaune  verdàtre  vers  le  pylore,  pré- 
sente des  taches  rouges  dans  cette  dernière  portion }  dans  le 
duodénum,  la  muqueuse  est  également  parsemée  de  plaques 
rouges  ;  le  gros  intestin  contient  de6  matières  solides,  durcies; 
même  d^ns  le  rectumi  la  muqueuse  est  sèche  et  enduite  d'une 
mucosité  gluante,  he  foie,  la  raie,  les  reins  et  la  vessie  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier.  Lés  poumons  ont  une  coloration  de 
rose  vif  et  sont  crépitants;  le  cœur  ne  renferme  qu'une  petite 
quantité  de  sang  coagulé;  Tendocarde  est  p&le  et  luisant;  les 
sinus  sont  médiocrement  distendus  par  du  sang;  la  substance 
cérébrale  fortement  infiltrée,  présentant  f à  et  là  un  aspect 
sablé,  paratt  avoir  une  consistance  moindre  qu'à  l'état  normal. 

«  Deux  autres  porcs  sont  encore  atteints  dans  la  même  jour« 
née  et  tués  avec  les  quatre  précédents  quand  tout  espoir  de  les 
sauver  est  perdu.  L'examen  des  cadavres  montre  cheis  tous  à 
peu  près  les  miSn^es  désordres  :  les  particularités  signalées 
dans  la  masse  du  sang  et  la  sécheresse  de  la  muqueuse  intesti*- 
nale  sont  constantes. 

'  «  Lft  viande  de  ces  pitres,  qui  avait  très  bon  aspect,  a  été 
mangée  par  des  personnes,  soit  à  l'état  ffhils,  soit  après  salai* 
son,  et  l'on  n'a  eu  à  signaler  aucun  accident. 

i<  Les  sept  autres  porcs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
cinq  plus  ^gés,  n'ont  pas  présenté  de  phénomènes  aussi  alar- 
mantSi  quoiqu'ils  ^ient  manqué  d'appétit  pendant  quelques 
jours. 

«  Gomme  traitement,  on  a  employé  tout  d'abord  un  vomitif , 
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composé  de  toNre  fttibié  et  d*elIebore  blanc  ;  on  a  administré 
atiftsi  des  lavements  ;  H  n'y  a  eu  que  peu  de  tomissements  et 
cbez  deux  porcs  seulement  ;  mais  les  plus  grands  avantages 
ont  été  obtenus  au  moyen  d*aspersion  d'eau  froide  sur  tout  le 
corps. 

«  Le  vétérinaire  allemand  fait  remarquer,  en  outre,  que 
toutes  les  fois  qu'il  a  été  appelé  pour  des  cas  d'empoisonnement 
par  la  saumure  c'était  pendant  la  saison  des  cbaleurs,  quoique 
les  salaisons  soient  beaucoup  plus  fréquentes  en  automne  et 
en  hiver.  II  croit  trouver  là  un  nouvel  argument  en  fiiveur  de 
la  théorie  qui  attribue  la  nature  toxique  de  la  saumure  à  la 
présence  d'un  acide  gras  engendré  sous  Tinfluence  de  la  cba*^ 
ieur.  n  {Moniteur  des  hâpitauof,  n*  118.) 


BMpiuMMEB  svn  tUcnm  vntsiOLOOiQui  bb  la  iusquiamb 

BT  SUB  LA  TALBUB  DB  SES  BXTBAITli. 

A  reccasion  d'un  eliirait  de  jusqutame,  prescrit  par  la  nou*^ 
velle  pharmacopée  d'Autriche,  le  professeur  ScHàOFP  a  publié 
des  observations  sur  ce  sujet.  Nous  saisissons  avec  empresse- 
ment cette  communication,  pour  rappeler  l'attention  des  mé- 
decins sur  la  valeur  d'une  préparation  pharmaceutique,  des 
plus  fréquemment  employées,  et  qui  donne  souvent  les  résul* 
tats  les  plus  contradictoires.  Ce  sont  les  extraits  dont  il  est 
question  et  surtout  les  extraits  de  narcotico-âcres.  Selon  la 
partie  de  la  plante  employée,  abstraction  faite  de  la  qualité  de 
delle-oi,  selon  le  menstrue,  le  mode  et  les  soins  de  la  jpré- 
paration.  Enfin,  selon  l'ancienneté  et  la  bonne  on  mauvaise 
eoDservation,  on  a  un  médicament  très  actif  ou  à  peu  près 
inerte. 
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,  L6S  effets  physiologiques  de  la  jusquiatne  ont  été  étudiés  sur 
plusieurs  personnes  bien  portantes  et  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  L'action  sur  le  pbuls  est  des  plus  Intéressantes.  De 
petites  et  de  moyennes  doses  le  ralentissent  constamment  entre 
les  deux  à  trois  premières  heures,  de  10  à  20  pulsations.  Plus 
la  dose  était  petite,  plus  il  fallait  de  temps  pour  oblenir  cet  eU 
fet,  et  vice  versa.  Les  fortes  doses  le  diminuaient  rapidement  ; 
mais,  après  un  temps  d'autant  plus  court  que  la  dose  était 
considérable,  il  remontait  au-dessus  de  la  normale.  Ainsi, 
0,10  d'extrait  éiher-alcoolique  de  semences  déterminaient  un 
abaissement  de  20  pulsations,  en  deux  heures  ;  0,20  n'exigeaient 
qu'une  heure  $  mais  une  demi-heure  après,  le  pouls  remonta  de 
llpourretomberdelSdans  la  demie-heure  suivante  ^  0,&0  pro- 
duisaient, en  vingt  minutes,  un  ralentissement  de  19  ;  vingt 
minutes  après,  il  remonta  de  29,  devint  petit,  irrégulier,  se 
soutint  pendant  une  heure  au-dessus  de  la  normale,  avec  de 
légères  fluctuations,  et  ne  diminua  que  peu  à  peu.  La  Jus- 
quiame  a,  de  commun  avec  la  belladonne,  non*seulemeni  cette 
action,  mais  il  y  a  la  plus  grande  analogie,  pour  ne  pas  dire 
ideniiié,  entre  ces  deux  médicaments.  La  jusquiame  dilate  la 
pupille,  mais,  à  des  doses  plus  fortes,  et  quand  elles  son  con- 
sidérables, la  dilatation  est  précédée  parfois  de  rétrécissement. 
De  petites  doses  procuraient  déjà  de  la  lourdeur  de  la  tête,  la 
sécheresse  des  lèvres,  de  la  bouche  et  du  gosier,  la  diminution 
de  la  sécrétion  salivaire,  un  peu  de  faiblesse.  Après  des  doses 
plus  considérables,  il  survenait  de  l'assoupissement,  tendance 
au  sommeil  même  profond,  s'accompagnant,  par  des  doses 
très  fortes,  de  coma  vigil  et  de  rêves  effrayants  5  parfois  cépha- 
lalgie, presque  toujours  vertiges,  bourdonnements  d'oreiliesi 
faiblesse  de  la  vue  à  ne  pas  pouvoir  distinguer  les  lettrés,  sen- 
sibilité de  la  rétine  à  la  lumière,  diminution  de  l'olfaction  avec 
persistance  du  goût  qui  n'était  aboli  que  deux  fois  :  impossibir 
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lité  de  fixer  ratteniion  sur  un  objet,  état  qui  se  prolongeait 
jusqu'au  second  jour;  faiblesse  considérable,  démarche  incer- 
taine ;  la  sécheresse  de  la  bouche  et  du  gosier  augmentait  jns« 
qu'à  rimpossibilité  dValer;  Yoix  rauque,  enrouée  ;  peau  sèche, 
parcheminée  ;  la  température  en  diminuait.  Chez  Tun  des  expé- 
rimentateurs, il  est  survenu  deux  fois,  le  lendemain,  de  la 
diarrhée  et  des  nausées,  des  épistaxis,  et  un  autre  a  tu  surve*- 
nir,  le  deuxième  et  troisième  jours,  la  sécrétion  d'un  mucus 
nasal  tenace,  épais  et  mêlé  de  sang: 

La  jusquiame  diffère  de  la  belladonne  par  moins  d'action  sur 
les  sphincters,  surtout  sur  celui  de  l'aous  ;  par  moins  d'excita- 
tion cérébrale  et  par  une  plus  grande  tendance  au  sommeil.  Elle 
ne  détermine  pas  ces  mouvements  brusques,  la  tendance  au 
rire,  à  sauter,  à  danser,  caractéristique  à  la  beUadone.Ces  dif- 
férences doivent  être  plus  saillantes  encore  entre  l'atropine  et 
l'hyosciamine  ;  malheureusement  M.  Schroff  n'a  pas  pu  se  pro- 
curer de  la  dernière. 

Toutes  les  préparations  de  jusquiame  ont  la  même  action  ; 
elles  diffèrent  seulement  en  énergie.  La  plus  faible  est  la  pou- 
dre des  feuilles;  la  racine  d'un  an  est  plus  active,  mais  cède  le 
pas  aux  extraits.  Ceux  qui  ont  été  essayés  sont  les  suivants  : 

1**  Celui  de  la  nouvelle  pharmacopée  d'Autriche.  Elle  en 
prescrit  deux,  l'un  préparé  avec  des  feuilles,  l'autre  avec  les 
semences.  Ces  substances,  écrasées  dans  un  mortier,  sont  di- 
gérées pendant  vingt-quatre  heures  avec  leur  poids  d'alcool 
rectifié.  On  doit  évaporer  à  siccité  au  bain*marie.  Le  premier 
réussit  bien  ;  l'autre,  avec  les  semences,  ne  peut  être  obtenu 
sec  à  cause  de  la  grande  quantité  d'huile  qu'il  renferme  ;  celle- 
ci  surnage,  peut  être  mêlée  au  fond,  mais  s'en  sépare  bientôt 
par  le  repos.  Cet  extrait  est  le  même  que  M.  Schroff  avait  déjà 
obtenu  deux  ans  auparavant  avec  l'alcool  et  l'éther.  Il  a  une 
odeur  désagréable  d'huile  rance,  une  saveur  nauséeuse,  amère. 
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d'buile  rance  des  plus  désagréables  et  grme  fortement  le 
gosier  ^ 

2<»  Un  extrait  préparé  d'après  la  formula  4^  M.  M^hr. 
Une  décoction  concentrée  et  évaporée  au  tiers,  de  semences^ 
privées  de  leur  huile  par  expression,  est  additiounée  d'alcool 
rectifié,  aussi  longtemps  que  le  liquida  en  est  troublé;  m  d^-- 
cante,  on  QUre,  et  la  liqueur  est  évaporée  à  sicciié  ; 

y  Le  précipité  oltçnu  par  Valceol^  dans  Topératlon  pré» 
cédente,  fut  également  recueilli  et  évaporé  à  sii^cité  ) 

4"  L'extrait  alcoolique  Mec  de*  feuilles  \ 

h"*  V extrait  alcoolique  des  feuiUes,  de  eonmtame  d'ew* 
trait  pour  voir  si  l'opération  à  siccité  n'altère  pas  ses  pro^ 
priélcs. 

Le  premier,  Texirait  alcoolique  et  l'extrait  étber^alooobgne 
des  semences  sont  les  plus  actifs.  Il  est  trois  fois  plus  ëoer* 
gique  que  l'extrait  obtenu  par  l'évaporation  du  suc^  et  deux  fols 
plus  que  l'extrait  alcoolique  des  feuilles.  L'buile  grasse  qui  snr^ 
nage  est  plus  active  que  le  fopd  ;  0,30  de  cette  butle  donnent  des 
effets  plus  intenses  que  la  même  quantité  de  rextrai^;  oonvena* 
blement  mélangé;  ces  effets  étaient  même  un  peu  toxiques  et 
plus  forts  que  ce  que  l'on  avait  obtenu  avec  0,ftO  d'extrait  éthur- 
alcoolique  de  semences  et  0,80  d'extrait  du  suo  de  feuilles.  Le 
fond  était  également  plus  faible  que  l'huile  surnageante. 

L'extrAit  de  Mobr  était  également  plus  faible,  et,  dans  tous 
les  cas,  pas  plus  fort  que  l'extrait  alcoolique  des  feuilles.  Le 
précipité  obtenu  par  l'alcool  dans  le  décoctum  aqueux  de  se- 
mences était  sans  action. 

L'extrait  alcoolique  de  feuilles,  évaporé  à  siccité,  est  un  pen 
moins  actif  que  le  même  obtenu  en  consistance  d'extrait. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'extrait  de  Mobr  est  inU'* 
tile  (  il  n'a  pas  pins  d'action  que  l'extrait  alcoolique  de  feuilleSi 
et  ne  se  conserve  que  difficilement  à  l'état  seo^  parée  qu'il  est 
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tfàsbygromëuriqoe.  L'extraiulcooliqiiedessemences,  quoiqae 
plos  actif  que  tous  leaautres,  présente  plusieurs  inconyënlents. 
C'est,  d'abord,  sa  saveur  détestable,  ensuite  son  peu  d*bonio« 
gënéité  ;  il  se  sépare  rapidement  en  deux  couches  d'Inégale 
aetioo  ;  la  supérieure,  huileuse  très  active,  Tinférieure,  molle, 
moins  énergique.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  pourrait  le  donner 
qu'en  pilules.  £n  Jetant  l'huile,  on  a,  dans  le  résidu,  une  pré- 
paration qui  n'est  pas  plus  active  que  l'extrait  de  Mohr  et  l'ex- 
trait alcoolique  en  feuilles. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  évaporer  les  extraits  à  siccité  ;  ils 
ne  sont  pas  plus  faciles  à  conserver  que  les  extraits  humides  ; 
ils  sont  très  hygrométriques,  et  la  petite  quantité  d'alcool,  qui 
se  U'ouve  encore  dans  l'extrait  mou,  aide  à  le  préserver  de  la 
décomposition.  Enfla,  si  l'évaporation  ne  se  fait  pas  avec  tous 
les  soins  nécessaires,  le  produit  perd  beaucoup  de  son  acti« 
vite  ;  ce  résultat  arrive  déjà  dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables 5  on  ne  peut  donc  être  sûr  de  Texlrait  sec. 

M.  Schroff  a  enfin  essayé  l'huile  de  jusquiame  obtenue  par 
décoction  des  feuilles  et  par  expression  des  semences  à  froid. 
Elles  sont  assez  ped  actives;  cependant  la  première  l'est  plus 
que  la  seconde.  -^  fFochenhl.  d,  zeitschr,  rf.  if.  K,  gesellsch 
d.  aerzte  tu  fVien^  1558,  n«s  25  et  26.) 

I^OTE  SUR  DES  PRÉPARATIONS  DE  CAUSTIQUES  AU  MOYEN 
DE  Ï.A  GUTTÀ-PERCHA. 

M.  Richard,  mon  collègue,  a  bien  voulu  présenter,  en  mon 
nom,  dans  la  dernière  séance,  à  la  Société  de  chirurgie,  des 
IM^parations  de  caustiques  qui  me  paraissent  avoir  une  cer- 
taine ioiportance  et  qui  pourront  recevoir  ua  jour  leur  app!i« 
cation  dans  un  grand  nombre  de  cas  chirurgicaax» 

Avant  de  présenter  des  faits  cliniques,  je  me  permets  aolou^ 
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d'hhi  de  vous  soumettre  quelques  éçhautillons  de  ces  causti- 
ques et  d'indiquer  le  procédé  simple  et  facile  au  moyen  duqud 
on  peut  les  préparer  et  les  conserver* 

Mêler  intimement  la  gutta-percha  en  poudre  avec  un  caus« 
tique  pulvérisé^  à  doses  variables,  suivant  la  puissance  qu'on 
veut  obtenir^  Par  exemple  : 

Chlorure  de  zinc;    ;     2  parties  en  poids: 
Gutla-percha.     5    s     1  — 

Introduire  ce  mélange  dans  un  tube  ou  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  chauffer  lentement  à  la  lampe  à  TalcooK: 

Sous  riufluence  de  la  chaleuri  la  gutta-percha  se  ramollir,' 
s'imprègne  de  toute  la  poudre  caustique,  se  Tassimile  pour 
devenir  une  pâte  caustique,  qui  retient  seulement  emprisonnées 
dans  sa  glu  les  molécules  du  caustique;  on  a  alors,  par  le  re- 
froidissement, une  préparation  de  gntta-percha  caustique  ou 
de  gutta-percha  porte-causlîque. 

La  gutta-percha,  par  s^  nature  et  ses  propriétés^  a  pour 
avantages  : 

1°  De  ne  pas  s^altérer  dans  les  tissus  ; 

2^  De  conserver  sa  consistance  et  sa  flexibilité  ; 

3**  De  s'insinuer  forcément,  par  sa  souplesse,  dans  les  ca- 
naux naturels,  tels  que  le  canal  nasal  et  Turètre,  ou  dans  les 
conduits  morbides  et  tor(ueux^  tels  que  les  fistules; 

b!*  De  se  prêter,  sous  les  doigts  du  chirurgien,  à  toutes  les 
formes  voulues  ;  de  s'appliquer  en  plaques  plus  ou  moins  épais- 
ses, en  languettes  plus  ou  moins  longues,  en  fils  plus  ou  moins 
ténus,  en  sondes  ou  trochisques,  etc.,  etc.; 

5<*  Enfin,  elle  a  pour  avantage  précieux  de  permettre,  par 
la  poroiité  de  ses  mole'cules,  texsudation  des  caustique» 
qu'elle  renferme,  et  de  laisser  ainsi  libre  faction  spe'ciale 
de  ces  caustiques  sur  les  tissus. 
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•     THiSS  SOOTBKUB  A  L*ÉGOLB  SUP^RIEUBE  DE  PHABVAGIB  ; 

Extrait  par  M.  le  Docteur  Ossian  Hen&t  fils. 
Du  cidre,  de  ta  fahrication  et  de  ta  eontervation.  Det  fal" 
tifieationt  qu^bn  lui  fait  subir  et  det  moyent  de  les  recou" 
naître. 

Tel  est  le  titre  sous  lequel  M.  Féron  vient  de  publier  une 
monographie  qui  nous  a  paru  intéressante  à  plus  d'un  point  de 
vue,  et  dans  laquelle  nous  avons  été  heureux  de  trouver  d'ex- 
cellents renseignements  sur  une  liqueur  qui  rend  chaque  jour 
d'utiles  services  à  plusieurs  départements  de  la  France.  Depuis  . 
quelques  années,  la  vignes  avare  de  ses  produits,  a  rendu  le 
vin  d'un  prix  si  élevé,  qu'il  est  aujourd'hui  inaccessible  à  plus 
d'une  bourse  ;  nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  les  tra- 
vaux dirigés  dans  le  but  de  remplacer  jusqu'à  un  certain  point 
le  vin,  en  lui  substituant  d'autres  liquides  alcooliques  pouvant 
servir  aux  mêmes  usages. 

Le  cidre  est  très  anciennement  connu;  les  Hébreux  le  nom- 
maient tieharei  les  Grecs  en  attribuaient  l'invention  à  Cérès 
ou  à  Osirîs  ;  les  Romains  l'appelaient  vin  de  pommes ,  et  Char- 
lemagne  dans  ses  capitulaires  en  fait  mention.  Suivant  Huet; 
cvêque  d'Avranches,  ce  serait  des  Basques  que  les  Dieppois,ces 
antiques  navigateurs,  auraient  apprfs  à  le  confectionner,  et  de 
là  l'auraient  emporté  en  Normandie,  où  depuis  cette  époque 
(vi*  siècle)  il  a  été  constamment  en  usage.  Ce  n'est  cependant 
qu'au  xiii«  siècle  qu'il  s'est  répandu  dans  tous  les  pays  corres- 
pondant à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Calvados. 

Chapitre.  I^.  —  Fabrication . 
Le  cidre  se  fabrique  avec  le  jus  des  pommes  (tnalut-com-' 
munit)  ou  avec  celui  des  poires  (j)yrut'CommuHit\  et  dans 
ce  dernier  cas  il  porte  le  nom  ù^  poiré. 

k^  SÉRIE.  2.  S 
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Les  pommes  sont  divisées  en  : 

1"*  Pommes  douces  \ 

S"*  Pommes  amëresi 

y  Pommes  acides  ou  aigres; 

Les  premières  doonem  un  cidre  clair  et  agréable,  mais  moins 
généreux  que  celui  que  fournissent  les  secondes.  EQfiD,  cdui 
qui  provient  des  pommes  de  la  troisième  catégorie  est  sans 
force  et  susceptible  de  se  tuer;  nous  dirons  plus  loin  ce  que 
signifie  cette  expression  technique.  - 

On  peut  encore  diviser  les  pommes  en  3 

i"*  Tendres  ou  de  première  floraison  ; 
;    i?  Secondes  ou  de  deuxième  floraison  $ 

Z^  Dures  ou  tardives  de  troisième  floraison. 

L^B  pommes  ne  doivent  être  employées  qu'à  Téut  de  matu- 
rilé$  celles  qui  encore  verles  et  qui  par  une  cause  quelconque 
tombent  de  l'arbre  avant  cette  époque  ne  doivent  euro  utilisées 
que  dans  des  années  de  disette,  car,  comme  le  fait  très  bien  re^ 
marquer  rauieur,  ces  quetines  (c'est  le  nom  qu'on  leur  donne 
en  Normandie)  ne  donnent  que  fort  peu  d'alcool  et  produisent 
une  fermentation  acide  qui  réagit  ultérieurement  sur  le  pro- 
duit obtenu. 

Une  fois  cueillies,  les  pommes  doivent  être  lavées,  séchées 
au  soleil,  puis  emmagasiofées  dans  un  grenier  bien  )sec  où  elles 
acquièrent  une  maturité  plus  avancée  qui  élabore  leurs  princi- 
pes et  les  rend  plus  propres  à  faire  le  cidre.  Il  est  désavanta- 
geux de  les  laisser  longtemps  en  tas  et  exposées  aux  intempé- 
ries des  saisons,  comme  on  le  fait  dans  certaines  localités,  parce 
qu'alors  les  pluies  peuvent  en  enlever  tout  le  principe  sucré; 
nous  en  dirons  autant  de  leur  séjour  prolongé  dans  des  caves 
humides  où  elles  acquièrent  une  odeur  de  moisi  que  l'on  re- 
trouve toujours  dans  le  produit  alcoolique.  Voyons  maintenant 
de  quelle  importance  est  ja  maturité  dans  le  sujet  qui  nous  oc- 
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cupe.  Lorsque  les  pommes  sont  vertes,  elles  ne  contiennent  que 
6.90  pour  100  de  matière  sucrée;  mûres»  cette  quantité  est  de 
11  ;  enfin^  pourries,>lIe  n'est  plus  que  de  7.95.  Les  règles  à 
suivre,  dans  le  choix  des  fruits,  sont  donc,  d'après  cela,  facia- 
les à  saisir,  et  voici  comment  M.  Féron  les  formule  : 

l'^On  ne  doit  pas  pressurer  les  pommes  au  moment  où  elles 
viennent  d'être  détachées  de  l'arbre,  puîsqu'à  cette  époque  elles 
ne  renferment  pas  encore  toute  la  substance  que  Ton  cherche. 

3»  Il  faut  éviter  également  de  les  laisser  surmûrir,  puis- 
qu'elles peuvent  perdre  par  làun  quart  de  leur  richesse,  à  part  la 
perte  du  jus,conséquence  de  cet  état  dans  une  opération  engrand . 

S""  Règle  générale.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  près* 
snrer  les  pommes  est  l'état  où  elles  offrent  les  caractères  sui- 
vants :  belle  coulear  jaune,  odeur  parfumée,  mollasses  sous  la 
pression  du  doigt  sans  blessissement. 

Quant  au  choix  des  espèces,  il  n'est  pas  indifférent,  puis- 
que c'est  d'après  lui  qu'on  connaîtra  la  richesse  du  principe 
sucré  des  fruits  employés.  MM.  Barrai  et  Converchel  ont  ob- 
servé que  la  densité  d'un  moût  peut  varier  à  l'aréomètre  de 
Beaumé  de  4  à  là  degrés,  suivant  la  quantité  de  matière  sucrée 
contenue  dans  le  liquide.  En  dosant  la  proportion  d'alcool  cor- 
fespondânie  à  chaque  degré,  ils  ont  dressé  une  table  qui  donne 
pour  chaque  degré  de  l'aréomètre  la  quantité  d'alcool  cherchée. 

Voici  un  tableau  fait  sur  ce  principe  qui  établît  la  richesse 
relative  des  trois  principales  espèces  de  pommes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  : 


,     DBlINti  D«  kooi* 


Pêmtùm  tendres»  « 
Pommes  secondes, 
admises  doiés.  • 


Aréométlt)  Béàttdé; 
«iHfiefréSb 

7  degrés. 
$à  là  degrés. 


•Tï'-       i 


ALCOOL. 

Quantité,      nensité. 
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Arrivons  à  une  question  non  moins  importante  que  les  pré- 
*  cédentes  ;  je  veux  parler  du  broyage  et  du  pressurage. 

En  Normandie,  le  broyage  se  fait  au  moyen  d'une  meule  en 
bois  verticale  et  pesante  mise  en  mouvement  par  un  manège. 
L'inconvénient  qu'on  lui  reconnaît  est  de  ne  pas  opérer  un 
broyage  complet,  mais  seulement  de  concasser  les  fruits;  aussi 
plusieurs  praticiens  ont-ils  préféré  l'usage  des  meules  de  pierre 
ou  de  cylindres  cannelés  susceptibles  de  s'engraîner,  et  alimen- 
tés par  une  trémie  que  Ton  tient  remplie  de  pommes.  Ici  un 
autre  désavantage  venant  de  ce  que  le  broyage  est  trop  parfa  it  : 
la  pulpe  est  des  plus  ténues,  et  les  pépins  eux-mêmes  étant  écra- 
sés donnent  non««eulement  un  mucilage  qui  fermente  assez  ra- 
pidement, mais  encore  une  huile  grasse  d'une  odeur  des  plus 
désagréables. 

La  pulpe  obtenue  est  disposée  en  tas  sur  la  moye  d'an  pres- 
soir, et,  pour  donner  à  la  masse  plus  de  résistance,  on  dispose 
alternativement  et  en  sens  contraire  une  couche  de  pulpe  ou 
de  crin  ainsi  qu'on  le  fait  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Cette 
dernière  substance  n'a  pasTluconvénient  de  la  paille,|qui  donne 
souvent  au  produit  une  odeur  désagréable. 

Par  le  pressurage  on  obtient  des  cidres  de  diverses  qualités  ; 
celui  qui  coule  le  premier  est  le  plus  riche  en  alcool  et  se  nomme 
gros  cidrcy  le  deuxième  cidre  moyen,  et  le  troisième  petil 
cidre.  Ce  dernier  est  toujours  étendu  d'une  certaine  quantité 
à*eau  que  l'on  ajoute  à  la  pulpe  pour  faciliter  Técoulement  et 
qui  agit  par  déplacement.  Cette  opération  se  nomme  le  re- 
fniage. 

Quant  à  la  coloration  du  cidre,  elle  s'obtient  facilement  par 
le  contact  de  vingt-qudtre  heures  avec  la  pulpe  elle-même. 

Le  jus  des  pommes  exprimé  est  mis  dans  une  auge  où  il  su* 
bit  une  première  fermentation  qui  amène  à  sa  surface  la  plupart 
des  lies  qu'il  renferme.  On  enlève  cette  lie  (eliage)  et  on  intro- 
duit ensuite  le  liquide  dans  des  tonaeaux  à  large  bondç  dans 
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lesquels  la  fermentation  s'achève.  On  dit  alors  que  le  cidre  est 
fari. 

Lorsque  cette  fermentation  ne  s'établit  pas  convenablement, 
on  peut  y  ajouter,  comme  le  conseille  M.  le  professeur  Girar- 
din,  de  Rouen,  un  peu  de  levure  de  bière  et  de  sacre,  ou,  suivant 
l'indication  de  M.  Dubuc  d^Evreux,  150  grammes  de  crème  de 
tartre  et  62  grammes  de  bonne  levure  de  bière  par  heclo-* 
litre. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  le  cidre  en  bouteille.  Nous  ajou- 
terons que  lés  cruchons  en  grès,  par  leur  résistance  plus  consi- 
dérable, nous  semblent  préférables  aux  vases  de  verre  pour  un 
semblable  usage. 

Chapitre  IL  *-  Conservatian. 

Il  existe  depuis  longtemps  un  préjugé  populaire  qui  consiste 
à  croire  que  la  lie  exerce  sur  le  cidre  une  action  améliorante  ; 
les  expériences  entreprises  à  ce  sujet  par  M.  Boussingault  ont 
prouvé  le  contraire.  > 

Les  malates  alcalins  précipités  par  le  repos  en  présence  de 
l'alcool  peuvent  être  redissous  par  l'agiiation  et  donner  au  cidre 
une  mauvaise  saveur;  aussi  M.  Féron  conseille*t*il  d'élier  le 
cidre  et  de  coller,  ainsi  qu'on  fait  pour  le  vin,  ce  qui  sans  doule 
le  rendrait  plus  facilement  transportable. 

L2ipouggeesi  une  fermentation  qui  se  développe  au  pria* 
temps  dans  les  liquides  alcooliques  et  qui  est  surtout  énergi- 
que dans  les  cidres  faibles  ;  on  y  remédie  en  coUant  le  liquide 
et  en  le  transvasant  dans  un  tonneau  soufré. 

La  graiêse  est  une  maladie  très  commune  au  cidre  ;  elle  se 
manifeste  par  une  odeur  infecte  et  une  viscosité  telle  qu'on  dit 
que  le  cidre  file.  M.  Lefrançois  propose  remploi  du  tannin 
pour  y  remédier;  s'il  y  a  coagulation,  on  colle  et  on  décante. 
D'après  M.  Malaguti,  trois  litres  d'alcool  par  sept  à  huit  bec- 
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lolitres,  on  225  à  250  grammes  de  cachou  prodnisent  le  même 
effet. 

Le  cidre,  comme  le  vin,  peut  tourner  à  l^fgre  ;  aussi  a-t*on 
cberchë  à  saturer  Taclde  par  le  carbonate  de  chaux,  la  chaux, 
la  litharge,  la  cendre,  etc.;  mais  ces  procédés  sontdëJRsetueux 
à  plus  d*un  chef,  et  nous  approuvons  grandement  le  conseil  de 
fauteur  qui,  en  semblable  occurrence,  engage  à  ajouterassee  de 
sucre  au  cidre  pour  régénérer  Talcool  disparu,  ou  bien  à  le 
distiller,  ou  enfin  à  en  faire  du  vinaigre. 

Nous  avons  parlé  dans  le  premier  chapitre  du  cidre  qui 
noircit  ou  ie  tue.  Ce  phénomène  est  dû  à  Taction  des  malates 
alcalins  qui,  sous  Pinfluence  d'un  ferment,  se  transforment  en 
carbonates^  qui  aux««lil4m^a  font  virer  au  Qoir  violet  la  couleur 
ambrée  du  cidrq.  M.  Viau,  de  Honfleur,  y  remédie  parfaitement 
en  ajoutant  par  hectolitre  de  cidre  30  à  40  grammes  d'acide 
tartr^ue,  qui  neutralise  immédiatement  le  sel  alcalin. 

Chapitre  111. — FaUification$  du  cidre  eêdeê  moyens  iê  l## 
reconntUtre. 

Ces  falsifications  peuvent  être  divisées  en  trois  sortes  : 

1*  Falsification  dans  les  pays  à  cidre  ; 

2"*  Falsifications  faites  à  Paris  ; 

8®  Adultérations  qui  peuvent  exercer  sur  l'hygiène  une  in- 
fluence dangereuse. 

1**  Les  falsifications;  de  la  première  catégorie  sont  a  la  colo* 
ration  artificielle  du  cidre  et  b  sa  saturation  quand  11  possède 
une  acidité  trop  marquée.  La  coloration  se  fait  avec  le  coqueli- 
cot, ta  cochenille  et  le  caramel.  II  résulte  des  expériences  de 
M.  Féron  que  le  procédé  de  Nées  d'Esembeck^  qui  consiste  à 
verser  dans  le  cidre  une  solution  d'alun  (alun  1,  eau  disiilée  2) 
et  ensuite  une  autre  (carbonate  de  potasse  1 ,  eau  distilée  8)  que 
|*on  ajoute  goutte  ^  goutte,  il  résulte,  dîs-Je,  que  ce  procédé 
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riMSsil  le  mieux  pour  déceler  la  eochenille  et  le  coqoeUooi: 
Avec  la  cochenille,  on  obtient  un  précipité  rose  carmia  qiii 
disparaft  par  l'alcali  en  excèa. 

Avec  le  coquelicot}  le  précipité  e»t  gris  bnmàtre  etla  Uqueiir 
filtrée  pas&e  au  bleu  par  le  contact  de  l'airi  et  en  alcali. 

Pour  le  carameli  la  méthode  de  M,  Fauré,  de  Sordeaiix« 
donne  des  ré^ultau  plus  positifs  :  la  liqueur  coaeerve  iouie  la 
couleur  due  au  caramel  et  présente  un  précipité  rose. 

Quant  à  la  saturation  de  Tacide  acéiique,  elle  se  fait  pv  la 
chaux»  la  soude  ou  les  cendres,  et  se  reconnatt  facilement  alors 
par  un  procédé  indiqué  par  M.  lejprofesseur  Chevallier.  Yoici 
en  quoi  il  consiste  ;  on  décolore  le  cidre  par  le  charbon  ani- 
mal et  on  Tévapore  à  siccité.  On  traite  le  résidu  par  Talcool 
qui  dissout  les  acétates  et  les  sépare  des  autres  sels  contenus 
dans  le  cidre.  Par  Tévaporation  l'alcool  laisse  l'acétate  dont  on 
détermine  la  base  par  les  réactifs. 

â""  Les  Mslûcations  opérées  à  Paris  ne  sont  autre  que  la  fal- 
sification des  cidres  artificiels  que  l'on  exécute  avec  des  pom- 
mes tapées  ou  séchées  au  four,  que  l'oa  fait  mariner  avec  du 
sirop  de  fécule  marquant  4  à  I  degrés. 

Ces  cidres  se  distinguent  de  ceux  de  Normandie  par  la  quan- 
tité d*aloool  qu'ils  fournissent  et  par  le  poids  de  l'extrait  qu'ils 
laissent  après  évaporaiion  à  l'étuve. 

L'augeieiitation  en  poids  de  l'extrait  des  oidres  de  Paria  pro- 
vient du  sulfate  de  chaux  contenu  dans  le  sirop  de  glucose  ; 
mais,  comme  le  fait  judicieusement  remarquer  l'auteur  de  ce 
travail»  il  ne  faut  pas  attacher  à  ce  fait  une  trop  grande  intpcr- 
tance»  car  la  nature  des  eaux  employées  à  la  fabrication  du 
cidre  peut  faire  varier  la  proportion  du  précipité  obtenu. 

Quant  aux  adultérations  nuisibles  pour  la  santé,  elles  cousis* 
tent  dans  l'addition  d  une  certaine  quantité  d'eau-de*vie  desli- 
pée  Sk  domer  au  cidx^e  uu  montant  qui  Uii  ia9m(|ue.  I^  dégus^^ 
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Ifttion  est  peut-être  le  moyea  le  moins  infidèle  pour  juger  de 
cette  fraude. 

Enfin,  la  saturation  de  Tacide  acétique  par  les  sels  de  plomb 
ou  par  la  litharge,  conseiHée  pour  la  première  fois  par  un  ec* 
clësiastîquey  Martin  le  Bavarois,  peut,  comme  on  le  sait,  don  - 
ner  naissance  à  de  graves  accidents  (maladies  saturnines);  le 
séjour  prolongé  dans  un  vase  de  plomb  peut  encore  en  être  la 
cause. 

Le  métal  est  facile  à  retrouver  dans  ces  différents  cas  :  éva- 
poration  à  sec,  carbonisation ,  reprise  des  cendres  par  l'acide 
azotique,  reprise  par  Teau  et  emploi  des  réactifs  propres  à  dé- 
celer la  présence  du  plomb.  Telle  est  la  marche  la  plus  simple 
à  suivre  dans  ce  cas. 


FALSIFIGATIOnsJ 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 

Circulaire  atM  commissaires  de  police  de  Paris  et  de  la 
banlieue» 

Paris,  le  29  novembre  1S55. 
Messieurs, 

Je  suis  informé  que  des  traitears  font  usage  de  sels  de 
morue  pour  leurs  préparations  culinaires. 

L'emploi  des  sels  de  morue,  de  varech  et  de  salpêtriers^  est 
interdît  aux  charcutiers  par  l'ordonnance  de  police  du  19  dé- 
cembre 1835.  Il  convient  d'étendre  cetie  salutaire  prohibi- 
tion aux  traiteurs,  marchands  de  vins  et  de  bouillon,  pâtissiers^ 
gargoiiers,  etc.,  et,  en  général,  à  tous  les  marchands  d'ali- 
ments cuits  et  préparés. 

Je  vous  invile  à  prévenir,  en  conséquence,  ceux  de  ces  mar- 
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ebands  qui  sont  établis  dans  votre  sectioDi  et  à  veiller  à  ce 

qu'ils  se  conforment  à  celte  injonction. 

Signé:  Pibtri; 
Pour  expédition  conforme  : 

Le  iecrétaire^gén^al^  A.  de  Saulxurbs. 

gag^gg^===  '  gaaaggaaasaaasaaaargaagaaai 

PRÉFECTURE  DE  POUCE. 

Circulaire  au»  eommissaireê  de  police  de  Parie 
et  de  la  banlieue^ 
Messieurs,  Tapplicalion  de  ma  circulaire  du  8  octobre  der- 
nier, relative  à  remploi  par  les  cliarcutiers  de  papiers  de  cou- 
leur pour  la  couverture  des  pots  à  rillettes  et  pour  les  manches 
de  jambon,  a  suscité  des  réclamations  de  la  part  des  mar- 
chands de  papier  de  couleur. 

!  L'affaire  a  été  examinée  de  nouveau  par  le  conseil  d'hygiène 

publique  et  de  salubrité,  et  il  résulte  de  cet  examen  qu'il  n'y  a 

I  pas  lieu  de  proscrire  l'usage  de  certains  papiers,  dans  la  fabri- 

cation desquels  il  n'entre  aucune  matière  métallique,  minérale 
ou  toxique.  Je  citerai,  par  exemple,  le  papier  bleuâtre,  dont 

I         les  rognures  servent  à  parer  les  étalages  des  charcutiers.  Ce 
papier  est  teint  dans  la  pâte  avec  une  substance  qui  ne  con- 

I         tient  aucune  partie  de  cendres  bleues  (oxyde  ou  carbonate  hy- 
draté de  cuivre). 

I  Au  surplus,  pour  vous  faciliter  l'exécution  de  la  mesure  en 

j  question,  je  vous  adresse,  Messieurs,  une  carte -spécimen  con- 

!  tenant  des  échantillons  des  papiers  coloriés  dangereux,  dont 

le  contact  avec  les  subsistahces  alimentaires,  surtout  lors- 
qu'elles sont  humides,  molles  ou  grasses,  présente  les  plus 
graves  inconvénients. 

Comme  vous  le  remarquerez,  Messieurs,  les  papiers  dange- 
reux sont  généralement  coloriés  en  vert  clair,  en  orange,  en 

I         Jaune,  lissés  blancs  ou  dorés  faux.  Ils  sont  très  souvent  lissés 
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eteolorlés  des  deux  côtés.  Les  verts  sont  coloriés  avec  rane-- 
nUe  de  cuiyre;  le^  oranges,  les  Jaunes,  les  lissés  blancs,  arec 
des  oxydes  ou  des  sels  de  plomb*  hm  papi^rn  dorés  faax  sont 
faits  vf^  du  cbryiocnle,  w  ^t  up  aJUag«  de  cuivre  et  de  zinc. 

L'emploi  de  ces  divers  papiers  et  tous  les  autres  semblables 
(car  les  nuance^sont  très  variables)  devra  être  formellement 
interdit  pour  faire  des  sacs,  des  enveloppes,  des  manchettes^ 
des  bottes  ou  des  étiquettes,  non-«eulement  aux  charcutiers, 
mais  encore  à  tous  les  marchands  de  denrées  ou  substances  ali- 
mentaires quelconques,  comme  les  bouchers,  les  confiseurs, 
lés  chocolatiers,  les  marchands  de  comestibles,  de  beurre  tt 
de  fromages,  les  pâtissiers,  les  épiciers,  les  fruitiers,  ete. 

Les  échantillons  de  la  oarle^spécimen  ci^jointe  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  modèles;  car,  )e  le  répète,  les 
Buanoes  des  couleurs  $ont  très  variées.  En  cas  de  doute,  vous 
devrez  regarder  comme  dangereux  tout  papier  bmeissant, 
IctfsquVni  le  touche  aveo  de  f hydresulfate  de  potasse,  ou  av«c 
é»  Teeu  de  Barèges  non  altérée.  (L'eau  de  Barèges  non  altérée 
dégage  Todeur  d'œufs  pourris  (1).) 

Ne  perdes  pas  de  vue,  Messieurs,  que  Templel  des  papiers 
dangereux  constitue  une  contravention  à  rordennanee  de  po*- 
Uce  du  28  février  1853,  concernant  les  substances  alimentaires 
et  les  vases  de  cuivre  (arc.  12  §  2  de  rinsiructioD  annexée  à  la- 
dite ordonnance).  Je  vous  recommande  donc,  le  oas  échéant, 
de  dresser  des  prooès-verbaux  et  de  me  les  transmettre. 

Le  préfet  de  police.  Signé  :  Pibtrt. 

Pour  expédition  conforme  : 
Le  secrétaire  général^  Â.  de  SauIiXures. 
Paris,  le  28  novembre  1S55. 

(t)  lî  faut  faire  usage  de  racide  hydrosulfuriquef  les  hfdrôsttffaUs 
ftpaiioet  éi»  r^tifltsts  ^iA  isduilMmt  es  erreur,  A.  C> 
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VRÀVBBft  qOMMBHCIALKS  XOOTBLLBSl  PWftQR»VI61lt  «OB*- 
aBCnOKNELLBft. 

La  7*  ehambre  du  tplbuBal  de  police  oopreetionneDe  de  la 
Seine,  dans  uae  de  ses  dernières  audiences,  ayant  à  jofter  des 
marchands  préf enus  de  vmie  à  faux  poida  et  fausse  Bsesore,  a 
fait  une  appUeatipB  nouvelle  et  émlnempeieBl  pationneUe  dç 
Tariiole  6  de  la  loi  du  â7  mars  id&l. 

Cet  article  porte  que  :  «  Le  tribunal  pourra  ordonner  Tat- 
«  flelie  du  jugement  à^nê  h$  liêu»  qvfil  M^ifUén^j  et  son 
«  insertion  Intégrale  ou  par  extrait  dans  les  jooniaux  qu*ll  d<- 
•  signera,  le  toat  aux  fipals  du  condamné.  « 

Jusqu'à  présent,  les  tribunaux  correctionnels  s'étaient  bor- 
nés à  ordonner  purement  et  simplement  Tafflehe  de  leurs  juge- 
ments, sans  (iiire  une  désignation  spéciale  des  lieu^.  Mats 
llnsofflsanee  de  la  répression  laissée  au  hasard  de  la  reatine, 
et  en  dépit  même  de  la  publicité  spontanément  donnée  par  la 
presse  aux  jugfffient^  a  déterminé  le  parquet  à  chercheri  dans 
une  application  plus  rigoureuse  et  plus  stricte  de  la  loi,  une 
efiScacité  que  réclament  la  conscience  publique  et  rinlérét  des 
consommateurs. 

Cette  répression  efficace,  le  parquet  a  cru  la  trouver  dafts 
Taffiche  du  jugement  à  la  porte  des  contrevenants  : 

«  Puisque  les  contrevenants,  a  dit  avec  beaucoup  de  raison 
M,  Tavocat  impérial  Descoutures,  violent  si  ouvertement  et  la 
loi  et  les  règles  de  la  plus  vulgaire  probité,  c'est  dans  leur  in- 
térêt quHl  faut  les  atteindre  ;  puisque  leur  commerce  n'est  entre 
leurs  mains  qu'un  moyen  de  tromperie,  quils  soient  tntppés 
dans  leur  industrie  déloyale. 

•  Tous  ne  pouvez  punir  plus  efficacement,  dans  llntérét  des 
citoyens,  suivant  le  vœu  de  la  loi,  un  délit  qui  est  si  essentielle* 
lOpBt  ^uîjîbte.  Lt>  Ipi  vous  donne  pne  ar^e  qo|  vou^pern^et  d§ 
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combattre  ces  fraudes  persëvërantes  :  la  publicité  !  Quand  les 
marchands  sauront  que  leur  clientèle,  leurs  voisins,  les  autorités 
locales  sont  prévenus  officiellement  de  leur  improbité,  peut-être 
sera-t*il  permis  d'espérer  qu'ils  renonceront  à  ces  bonteuses 
tromperies,  , 

.  «  L'âfQche  du  jugement  à  la  porte  du  magasin  et  à  la 
porte  de  la  matnV,  jointe  à  la  publicité  des  journaux^  nous  pa- 
raît remplir  toutes  les  conditions  pour  arriver  au  but  que  s'est 
proposé  le  législateur  en  1851.  » 

Le  tribunal,  présidé  par  M.  Cbauveau-Lagarde^  a  adopté  les 
idées  émises  par  l'organe  du  ministère  public,  et  en  a  fait  lap- 
plicaiion  immédiate  dans  des  jugements  rendus  à  cette  au*- 
dience. 

Inutile  d'ajouter  que  la  police  est  armée  par  les  règlements 
de  moyens  suffisants  pour  empêcher  que  la  peine  infligée  par 
les  tribunaux  ne  soit  rendue  illusoire  par  l'enlèvement  préma- 
turé on  la  lacération  des  affiches. 

I  "  aasasasBsas 

VINS  FALSIFIÉS.  —CONDAMNATIONS. 

Les  inspecteurs  ont  saisi  chez  le  sieur  Fortat,  marchand  de 
vin,  rue  Leregrattier,  16,  un  fut  contenant  des  rinçures  de 
pièces  et  des  lies  lavées.  Interrogé  sur  l'emploi  qu'il  voulait 
faire  de  ces  résidus,  le  sieur  Foriat  avoua  qu'il  avait  rinteniion 
de  les  mélanger  avec  des  vins  du  Midi  et  de  livrer  ensuite  ce 
.  mélange  à  la  consommation. 

A  raison  de  ce  fait,  le  sieur  Fortat  a  été  traduit  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  comme  prévenu  de  falsification  de  vins,  et 
condamné  à  huit  jours  de  prison.  L'afiiche  du  jugement  à  la 
porte  du  condamné  et  à  celle  de  la  mairie  a  été  ordonnée,  le 
tout  aux  frais  du  sieur  Fortat. 

A  la  même  audience  comparaissait  le  sieur  Teissèdre,  mar- 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGÎE.  A5 

cbandde  viù  à  La  Chapelle,  Grande-Rae,  12&y  sous  préveûlion 
de  tromperie  sur  la  quantité, 

:  Xes  agents  sont  arrivés  chez  lut  au  moment  où  il  venait  de 
remplir,  à  dés  consommateurs,  pour  la  quatorzième  fois^  une 
bouteille  déclarée  contenant  un  litre  et  ne  contenant  que  90 
centilitres,  ce  qui  faisait,  sur  les  quatorze  litreSi  un  déficit  d'un 
litre  M  centilitres  au  préjudice  du  consommateur. 

Le  sieur  Teissëdre  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et 
50  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a,  en  outre,  ordonné  l'affichage 
du  jugement,  à  six  exemplaires,  à  la  porte  du  condamné,  à 
celle  de  la  mairie,  et  les  autres  dans  les  lieux  ordinaires  d'affi- 
chage, le  tout  aux  frais  du  sieur  Teissèdre. 


sua  LA  FALSIFICATIOIf  DES  HUILES  A  BRULER. 

Le  prix  des  huiles  à-  brûler  étant  très  élevé,  il  se  fait  en  ce 
moment,  non-seulement  à  Paris  mais  en  province,  un  trafic 
qui  doit  être  signalé  aux  négociants  et  surtout  aux  débitants 
qui  sont  journellement  en  contact  avec  le  public. 

Des  huiles  livrées  aux  débitants  par  des  maisons  qui  font  ce 
commerce  en  grand  ont  été  examinées,  et  on  a  reconnu  que  ces 
huiles  étaient  falsifiées,  mais  que  leur  falsificateur,  homme  ha- 
bile, il  faut  le  croire,  avait  fait  le  mélange  de  telle  façon  que 
Thuile  essayée  à  Toléomètre  de  Lefebvre  présentait  la  densité 
deThuiledecolza  (1);  mais  cette  huile  essayée  parles  réactifs 
chimiques,  on  reconnaît  qu'il  y  a  fraude  ;  les  caractères  obtenus 
à  Talde  des  réactifs  n'étant  pas  ceux  de  l'huile  de  colza  pure, 
ces  huiles,  mêlées  lorsqu'elles  sont  employées  dans  la  consom- 
mation, sont  le  sujet  de  graves  inconvénients  : 


(1)  Od  prétend  que  l'huUe  de  lin  entre  dans  les  huiles  de  coli ai  c'est 
une  fraude. 
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i*^  Quelque  temps  après  que  la  lampe  est  allumëei  la  mèchô 
se  charbonney  bientât  une  couronna  oharionneuêe  est  për- 
ceptible,  eûsuiie  la  lumière  faiblit^  de  telid  sorte  qu'on  est 
forcé  dé  femotiler  la  mèche  ;  mais  cette  manœuvre  né  procure 
l'augmentation  de  lumière  que  pour  quelques  Instants,  la  cou- 
ronne charbonneuse  augmentant  de  dimension*  II  faudrait  pour 
obtenir  une  lumière  satisfaisante  remonter  la  mèéhe  de  tèmp» 
en  temps»  ehcore  les  résultats  de  cette  opération  âé  seraient 
pas  satisfaisants* 

2"*  Lorsque  la  soirée  est  terminée^  ou  lorsqu'on  h'a  plus  be- 
soin de  lumière,  si  on  agit;  comme  oti  le  fait  ordinairement  pour 
éteindre  la  lampe  en  forçant  là  mèche  de  s'itnprégner  eotièré- 
ment  d'huile,  on  ne  peut  réussir;  la  couronne  charbonneuse  se 
détache,  elle  continue  de  brûler  en  s'alîmentant  avec  Thuile  de  la 
lampe  ;  il  y  a  eu  nécessité  pour  des  personnes  qui  étaient  cou- 
chées de  fee  relever  pour  éleiôdre  lèiir  lampe,  ce  qui  ifiè  pou- 
vait se  faire  qu'en  enlevant  le  Verre  et  faisant  tomber  le  char- 
bon, opération  qui  donne  lieu  à  des  fumées  qui  infectent  Tap'^ 
parlement. 

La  mautaise  qualité  de  l'huile  a  donné  lieu  à  des  faits  assez 
singuliers  :  nous  connaissons  deux  personnes  qui  ont  renouvelé 
leurs  lampes,  altribuantle  peu  de  lumière  qu'elles  fournissaient 
au  tnauvais  état  de  Ces  lampes.  Depuis,  on  a  constaté  avec  les 
lampes  neuves  que  cet  effet  était  dû  à  l'huile. 

Mous  avons  dit  que  la  falsification  de  l'huile  se  faisait  aussi 
bien  en  province  qu'à  Paris  ;  en  effet,  à  Douai  (Nord),  ville  de 
falsification,  Madame  L. . . ,  qui  donnait  un  dtner,  le  mercredi 
7  novembre,  fut  forcée  de  faire  changer  (rois  fois  les  lampes 
pendant  ce  repas.  Nous  pouvons  affirmer  le  fait,  nous  étions 
présent,  et  nous  l'avons  constaté  de  nos  yeux. 

Nous  pensons  que  toute  personne  qui  foit  le  commeroe  des 
huiles  doit  essayer  l'huile  avant  dç  la  vendre»  Pour  oel^  oâ  §9 
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sert  d'une  petite  lampe  à  mèche  neuyei  on  la  charge  a^eo  de 
rhoiie  qu'on  veut  essayer  et  on  constate  si  l'huile  charbonne  la 
mèobe» 

L'acheteur  doit  exiger ,  lorsqu'il  achète  de  rhulle,  que  le  ven^ 
deur  exprime  sur  sa  facture  que  Thuiie  qu'il  litre  estderAiii/» 
de  colza  pure.  Nous  savons  qu'à  propos  d'un  marché  le  ven- 
deur répondait  à  l'acheteur  qui  se  plaignait  vivement  du  pro* 
duit  qui  lui  avait  élé  fourni  :  Je  vous  ai  vendu  de  rhuiley  maiê 
je  IM  90ui  taipae  vendue  vomme  pure  /  v0U%  deeiez  savoir 
par  son  pris  qu'elle  ne  pouvait  être  à  Niai  dé  puteîé.  Foyet^ 
arrrangez'Vous. 

Consulté  par  un  négociant  sur  de  Thuile  qui  lui  avait  été  ven- 
due, j'examinai  cette  huile  et  je  constatai  son  impureté;  je  remis 
ensuite  à  ce  négociant  une  note  dans  laquelle  je  déclarais  que 
cette  huile j  qui  provenait  d'une  maison  qui  fait  le  commerce 
des  huiles,  n'était  pas  loyale  et  marchande^  et  qu'on  s*e»po* 
serait  en  la  vendant  à  être  traduit  enpoUce  correctionnelle. 

En  résuméf  vendre  de  F  huile  à  brûler  mêlée  d'autres  hui-^ 
les,  sans  avertir  l'acheteur,  c'est  se  placer  sous  le  coup  de  Tar* 
tîcle  &3â  du  Code  pénaL  A.  Chivalubr. 

OBJETS  MTBRS. 

POIVAB  FALSIFIÉ. 

La  7«  chambre,  présidée  par  H»  Picot»  a  proMfftcé  ane  d«re  oondam^ 
natkm  i 

Contre  lo  slcor  M<..y  ëpicier*  rue  Saint-J...»  qui  a  fendu  du  Termioelte 
pttlTériaé  nélé  dé  poîTre»  pour  du  poiTre. 

Le  pré?enu  ne  trouye  pas  d'autre  excuse  aui  iiilerpfillaUoDa  qui  l«î 
lOttt  adressées  que  cetle**ci  :  I^ais  qu'esi-^et  qut  cela  fait^  puisque  ça 
ne  nuit  pas  à  la  santé*t 

Sur  les  réquisitions  de  M.  le  substitut  Descoutures»  M...  i  été  coadmttol 
i  un  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende^ 
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SUA  DE  CERTAINS  INSECTES  DITS  COMPAGNONS  R0ULB17AS. 

Dans  un«  lettre  datée  de  Réanion,  comté  de  Dallas,  Texas,  28  septem- 
bre» et  écrite  à  la  Science  par  le  docteur  Sarardan,  nous  troafons  les 
détails  intéressants  qui  soÎTent,  au  sujet  d'une  sorte  de  scarabées  qu'on 
a  surnommés  dans  la  colonie  les  compagnons  routeurs. 

Dès  notre  arrivée,  nous  avons  dû  nous  préoccuper  d'une  grave  ques* 
tion  d'hygiène,  rétablissement  des  fosses  d'aisances.  Pendant  les  recher- 
cbes  et  les  devis  nécessaires  à  cet  établissement,  nous  nous  sommes 
aperça  que  les  objets  de  notre  préoccupation  disparaissaient  complète*- 
ment  tous  les  Jours,  et  méipe  au  bout  de  quelques  heures.  11  nous  sem- 
blait curieux  de  découvrir  les  voleurs,  et  voici  le  résultat  de  nos  obser- 
rations. 

Quelques  instants  après  le  dépôt  de  ces  objets  de  çà  et  de  là,  dans  les 
halliers  et  les  taillis  environnants»  de  nombreux  scarabées  noirs  volant 
et  bourdonnant,  arrivent  de  tons  côtés,  s'abattent  à  quelques  centime* 
très  du  dépôt,  l'entourent,  puis»  avec  une  activité  pleine  de  vigueur  et  de 
persévérance»  taillent  dans  le  bloc,  unguibus  et  rpstro,  chacun  une  bille 
de  la  grosseur  d'une  petite  noix. 

La  bille  entièrement  détachée,  il  s'agit  de  la  transporter  à  des  distan- 
ces quelquefois  relativement  très  grandes  :  dix»  quinze,  vingt  mètres. 
Pour  opérer  cette  translation,  voici  comment  procèdent  ces  travail- 
leurs :  Si  le  but  est  au  nord,  le  scarabée  se  place  au  sud  de  la  bille, 
puis,  se  mettant  la  tète  en  bas  en  s'appuyant  de  ses  pattes  de  devant  sur 
le  sol,  il  dresse  ses  pattes  de  derrière  sur  le  sommet  de  la  bille,  et  c'est 
avec  ces  dernières  qu'ainsi  renversé  il  la  pousse  rapidement. 

Dans  l'impossibilité  où  il  est,  placé  de  la  sorte,  de  voir  sa  route  avec 
d'autres  yeux  que  ceux  de  l'instinct,  bien  des  inégalités  de  terrain,  des 
chocs,  des  culbutes,  l'arrêtent  dans  sa  marche  ou  le  séparent  de  son 
fardeau.  11  tourne  les  uns»  résiste  énergtquement  aux  autres,  et  revient 
incessamment  à  son  singulier  roulage.  Ce  labeur  lui  a  valu  et  à  toute 
sa  tribuf  de  la  part  de  nos  travailleurs,  compagnons  du  devoir,  le  nom 
de  compagnons  routeurs. 

Lorsque  la  bille  a  les  dimensions  d'une  noix  un  peu  grosse,  deux  corn* 
pognons  rouleurs  s'en  emparent  en  même  temps.^  mais  le  second,  dresaé 
à  l'inverse  et  à  l'opposé  du  premier,  sur  ses  pattes  de  derrière,  attire  à 
lui  et  fait  rouler  l'objet  avec  ses  pattes  de  devant,  en  tournant  le  dos  A 
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la  roate,  ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup  plus  de  culbutes  encore,  parce 
qae  les  deux  impulsions  ne  s'accordent  pas  toujours  parfaitement. 

Toutes  ces  billes  sont  conduites  dans  diTers  entrepôts  souterrains  ap- 
partenant ott  à  des  familles  ou  à  des  corporations.  La  surface  de  ces 
entrepôts,  d'ailleurs  toujours  très  propre  et  semblable  à  une  portion  de 
pSancbede  Jardin  récemment  ratissée  est  percée  de  plusieurs  petites  ou- 
vertures par  lesquelles  les  compagnons  routeurs  pénètrent  avec  leurs 
fardeaux* 

Qaant  au  but  que  se  proposent  les  compagnons  rouleurs»  les  avis  sont 
partagés  ;  les  uns  prétendent  que  ces  billes  serrent  de  dépôt,  de  nid, 
aux  larTCS  de  ces  insectes  ;  d'autres  croient  qu'il  est  seulement  ques- 
tion, dans  ce  cas,  de  garnir  par  précaution  le  garde  manger  de  la  colo- 
nie. Je  crois  dcToir  réserver»  Jusqu'à  plus  ample  informé,  mon  opinion 
sur  la  première  question»  mais  J'affirme  la  seconde  sans  hésiter  :  les 
côiinpàgnons  routeurs  sont  très  friands  de  la  substance  dont  les  billes 
sont  formées,  et  voici  comment  nous  en  avons  la  preuve  : 
.  Quand  les  blocs  où  ils  ont  l'habitude  de  tailler  ces  billes  sont  d'une 
consistance  qui  les  rend  impropres  au  roulage,  alors,  nous  toyons  nos 
braves  scarabées  rangés,  attachés  Côte  à  côte  et  en  cercle  autour  de  rob« 
jet,  se  Uvier  sur  place  à  un  festin  qui  ne  cesse  que  lersque  le  cercle, 
peu  à  peu  rétréci,  est  arrivé  Jusqu'au  centre,  et  a  fait  table  rase. 

N'avons-nous  donc  pas  lieu,  en  présence  des  difficultés  de  notre  en-« 
treprise,  d'admirer  et  de  remercier  la  Providence  qui,  après  nous  avoir 
donné  le  vautour  pour  nous  débarrasser  des  animaux,  a  pensé  encore  à 
nous  enroyer  le  secours  de  nos  compagnons  rouleursP 


TAB4G  (GlGABBtTB6)V£KDUBI«  CONTUBBANDB.*- CONDAMNATION. 

II  est  de  bon  ton,  dans  un  certain  monde,  de  ne  fumer  que  des  ci- 
gares de  contrebande.  Aux  yeux  de  ces  fumeurs  exigeants,  la  régie  des 
manufactures  de  tabac  n'est  qu'une  mesquine  boutiquiére,  qui  n'a 
jamais  eu  la  moindre^ relation  commerciale  avec  la  Havane,  cette  terré 
classique  de  la  feuille  narcotique.  Parlez-moi  d'un  cigare  acheté  en 
secret  du  premier  chenapan  Venu;  celui-là  sera  sec,  d'un  suave  p^rrfumj 
d'une  aspiratiop  facile-  la  cendre  en  sera  blanche  et  fine,  et,  nota  bene, 
pour  le  prix  d'un  cigare  que  vous  vend  la  régiei  vous  en  aurez  deux 
ornés  de  la  marque  de  fabrique  bavanaiseé 

A*  SÉRIE.  2.  & 
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La  passion  de  la  contrebande,  comme  toute  autre  passion,  ne  raisonne 
pas;  si  elle  raisonnait»  elle  pourrait  flaire  son  profit  des  débats  d*an  pro<» 
oès  correctionnel  J  ogé  par  la  St  chambre. 

Le  prérenu  est  un  sieur  R...;  il  est  inculpé  de  deui;  costraTentions  ; 
transport  <it  dépôt  illicites  de  tabac. 

M*  Rpttsset»  arocat  de  la  régie  des  contributions  indlrectest  a  lait 
connaître  les  faits  suitants  : 

L'administration  des  manufactures  de  tabac  prend  les  plus  grands 
soins  dans  le  choix  des  tabacs  étrangers  qu'elle  livre  à  la  consommation. 
Les  cigarea  de  la  Ha?ane>  entr'autres»  sont  de  sa  part  l'objet  d'une  vive 
spllifiitude,  Toicl  comment  elle  procède  :  soit  par  navires  français»  soit 
par  paTÎres  étrangers»  eile  reçoit  des  caisses  de  cigares  de  la  Havane»  en 
franchise  des  droits  de  douane.  A  leur  arrivée  en  France»  et  dans  le  port 
d'arrivée»  un  premier  choix  est  laits  on  écarte  celles  des  osisses  qui  ne 
IMréacnteot  pas  les  conditions  de  recevabilité  et  on  expédie  les  autres  à 
la  manufacture  impériale.  Là»  uq  nouveau  choix  est  fait,  et  celui-ci 
plus  minutieux  que  le  premier.  On  rejette  impitoyablement  toutcequi 
n'est  pas  d'excellente  qualité»  et  toutes  les  caisses  rejetées  sont  ven- 
diii^«  non  pas  pour  être  livrées  en  France  à  la  consommation»  mais  à  la 
charge  expresse  et.  formelle  de  les  réexporter.  A  cet  effet»  les  caisses 
ainsi  vendues  à  charge  de  réexportation  sont  de  nouveau  munies  des 
plombs  de  la  douane»  et  ne  doivent  être  ouvertes  que  hors  de  France, 
pans  cet  état,  elles  sont  accompagnées  d'un  acquit  qui  leur,  permet  de 
traverser  le  territoire  Irançais  en  franchise  de  droits. 

Après  cet  exposé,  M*  Rousset  a  fait  connaître  au  Tribunal  les  laits 
particuliers  au  prévenu. 

Le  sieur  R.«.  avait  acheté  de  la  manufacture  impériale  deux  caisses  de 
cigares  de  rebut,  contenant  28»00O  cigares.  Au  lieu  de  les  réexporter,  il 
a  cherché  à  les  vendre  à  Paris.  On  a  saisi  dans  une  voiture  tapissée  à 
son  service  22»000  cigares  qui  n'étaient  plus  contenus  dans  les  caisses 
plombées  par  la  douane»  mais  dans  des  sacs  servant  à  cacher  la  nature 
de  la  marchandise  qu'ils  renfermaient;  de  plus  on  a  trouvé»  dans  un 
grenier  dépendant  de  son  domicile»  rue  de  la  R...»  6»000  cigares 
également  désencaissés.  Le  sieur  R...  a  donc  commis  les  deux  contraven- 
tions prévues  par  les  articles  216»  217»  et  218  de  la  loi  du  28  avril 
1816^  et  nous  en  demandons  l'application  contre  lui.        » 

Conformément  aux  conclusions  du  ministère  public»  le  Tribunal  a  con* 
damné  le  sieur  R,,.  à  500  fr.  d'amende  et  à  la  confiscation  du  cheval  et  de 
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la  ToSliire  pbar  la  première  contravention»  ef  à  240  fr.  d^aoïeBde  et  à  la 
GooflscatioB  de  e»O0O  cigares  pour  la  seconde. 

FEARMAGUB  GBIITBALB  DBS  PHARMAGlElfS  BN  FBAHGIL 

1*  De  ta  création  d'une  caisse  de  retraite  pour  les  pharmaciens  ; 
r  De  la  fourniture  des  médicaments  aux  sociétés  de  secours  pour  les 
pharmaciens. 

Voici  dans  quels  termes  cette  dernière  question  a  été  poaée  : 

Fournit ure  des  médicaments  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  et  aux 
indigents.  ^  S'occuper  de  cette  question  est  autant  uua  cauvre  pbttaii'v  ' 
tbropique  qu'un  devoir  professionnel. 

Des  Sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouTriers»  artisaaa  et  pailla 
commerçants  divers»  se  fondent  en  ce  aiomefit  dans  toute  la  Firanoa,  aoaa 
le  patronage  officiel  du  gouvernement  et  semblent,  si  le  projet  se  réa* 
lise,  prendre  de  très  grondes  proportions.  Quelques-unes  de  ces  Socié- 
tés, déjà  formées,  ont  fait  reconnaître  qu'il  pouvait  en  advenir  par  la 
suite  une  grave  perturbation  dans  les  ba(>itttdes  pharmaceutiques.  Ainsi 
des  villes I  dont  la  population  est  en  grande  partie  formée  d'ouvriers, 
ont  TU  celte  clientèle  presque  exclusivement  dirigée  dans  une  officine 
au  détriment  des  autres. 

En  outre  de  ces  Sociétés  nouvelles,  il  en  eïiste  d'ancienne  date  daos 
presque  tontes  les  villes  entre  des  ouvriers  de  même  profession»  Insti* 
tuées  au  point  de  tue  des^  secours  en  cas  de  maladie. 

Bans  presque  toutes  les  villes,  encore,  existent  des  bureaux  de  bien*' 
faisance  sous  le  patronage  des  autorités  locales.  « 

BnBn,  il  est  question  d'établir  des  médecins  cantonnaui,  et  consé- 
quemment  de  faire  distribuer  des  secours  médicamentaux  aux  pauvres 
des  campagnes. 

Il  y  a  assurément  dans  ces  faits  les  éléments  d'une  question  impor- 
tante pour  la  pharmacie.  Traitée  d'une  manière  approfondie  et  sur  tou- 
tes ses  faces,  elle  acquerrait  un  intérêt  général  très  grand. 

Aussi,  l'assemblée  générale,  en  en  reconnaissant  toute  la  portée»  dé« 
cide-t-elle,  sur  la  proposition  du  directeur,-  qu'on  prix  de  la  valeur  de 
100  fir.  sera  donné  à  l'auteur  do  meilleur  mémoire  sur  cette  question. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  quMci  comme  pour  la  question 
de  la  Caisse  de  retraite,  les  coiùpétiteurs  devront  traiter  le  sujet  k  fond| 
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aju  point  de  Tue  des  intérêts  de  l'autorité  administrative,  da  public  et 
des  pharmaciens.  Ainsi,  après  les  déductions  d'ordre  moral,  la  question 
financière  sera  traitée  d'une  manière  serrée,  précise;  après  l'exposition 
des  modes  de  distribution  des  médicaments  viendra  fa  question  des 
tarifs,  etc* 

Nous  ferons  remarquer  encore  que,  si  les  auteurs  pouvaient  com- 
prendre dans  leur  travail  la  distribution  des  médicaments  en  temps 
d^épidémie,  ce  serait  lui  donner  un  intérêt  de  plus.  Les  épidémies  de 
choléra  viennent,  en  effet,  chaque  fois  démontrer  que  les  secours  sont 
mal  organisés,  et  prennent  toujours  l'autorité  au  dépourvu. 

Ce  travail  aurait  donc  aussi  pour  but  d'éclairer  le  gouvernement  sur 
la  question  des  secours  publics  en  fait  de  médicaments,  et  devenir  lui 
en  faciliter  la  solution. 

Au  nom  4a  «sonseil  de  surveillance»  M.  Heurant»  rapporteur  sur  cette 
question,  fait  le  compte«rendu  suivant  : 

«  Messieurs» 

«  La  Pharmacie  centrale  a  mis  au  concours  la  fourniture  des  médica- 
ments aux  Indigents  et  aux  Sociétés  de  secours  mutuels.  Trois  Mémoires 
lui  ont  été  envoyés  sur  ce  sujet,  et  le  conseil  de  surveillance  m'a  fait 
l^honneur  de  me  charger  de  les  examiner  et  de  lui  présenter  un  rapport 
qui  le  mit  à  même  de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause. 

«  Quelques  préliminaires  sont  indispensables.  Les  sociétés  mutuelles 
de  secours,  après  avoir  été  longtemps  stationnaires»  ont  pris  depuis  quel- 
ques années  un  très  large  développement,  qui  peut  s'accrottre  dans 
d'énormes  proportions»  et  qui  menace  les  intérêts  pharmaceutiques  de 
quatre  manières  :  d'abord»  par  la  forte  réduction  de  prix  accordée  &  ces 
Sociétés;  ensuite»  par  le  choix  exclusif  qu'elles  font  presque  toujours 
d'un  ou  quelques  pharmaciens  fournisseurs  ;  puis,  par  la  concurrence 
désordonnée  qui  doit  naître  d'un  tel  état  de  choses  entre  les  pharma* 
ciens  d'une  même  localité  ;  enfin,  par  l'abaissement  général  de  prix  qui 
en  résultera  fatalement  à  la  longue,  car  le  public  finira  par  connaître 
les  réductions  accordées  aux  sociétés  mutuelles»  et  vous  pouvez  être 
cooraincus,  Messieurs,  que  ce  ne  sera  pas  sans  dommage  pour  nos  in- 
térêts. 

«  Voilà  pour  les  Sociétés  mutuelles  de  secours.  Quant  à  la  fourniture 
des  médîêaments  aux  indigents»  presque  tout  est  encore  à  organlaer, 
sauf  dans  les  communes»  relatif  emedt  en  petit  nombre»  o&  U  existe  dea 
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boréaux  de  bieofaisance  plas  on  moins  bfen  administrés,  etIA  encore  la 
pharmacie  aaouTent  à  se  plaindre,  car  il  y  a  presque  toujours  désigna- 
tion exclusive  de  pharmaciens  fournisseurs,  et  presque  toujours  aussi 
réduction  exagérée  de  prix. 

c  Vous  le  Tojez  donc.  Messieurs,  la  fourniture  des  médicaments  aux 
sociétés  mutuelles,  aux  indigents,  aux  bureaux  de  bienfaisance  et  hos- 
pices éTcille  à  bon  droit  la  sollicitude  et  les  appréhensions  du  corps 
pharmaceutique!  et  ce  n'est  pas  une  question  oiseuse  que  nous  ayons 
mise  au  concour^  quand  nous  ayons  proposé  un  prix  pour  celui  qui  ré- 
soudrait le  mieux  toutes  les  difficultés  de  cet  état  de  choses. 

«  J*aborâe  maintenant  Texamen  des  trois  Mémoires* 

«  Le  premier  est  signé,  le  deuxième  ne  Test  pas  et  porte  pour  épigra* 
phe  une  citation  du  docteur  Blan.chet  ;  le  troisième  n'est  pas  non  plus 
signé  et  a  pour  épigraphe  une  maxime  de  Yaurenargues. 

«  Parlons  d'abord  des  Sociétés  mutuelles. 

«  Le  Mémoire  n«  1  déclare  qu'il  est  difficile,  avec  la  législation  actaelle 
qui  n'admet  ni  tarif  ni  limitation,  de  régler  conTcnablement  la  vente 
des  médicaments  à  ces  Sociétés,  à  cause  de  la  concurrence  toujours  pos- 
sible des  pharmaciens  entre  eux.  It  ne  Toit  de  remède  que  dans  notre 
association^  par  département,  arrondissement  ou  canton,  pour  l'adoption 
d'an  tarif,  et  alors  il  voudrait  que  les  médicaments  fussent  fournis  aux 
Sociétés  de  secours  mutuels  par  tous  les  pharmaciens  i  tour  de  rôle.  Il 
n'y  a  pas  d'antres  dévetoppements  à  ces  idées  émises  déjà  depuis  bien 
longtemps,  et  l'auteur  n'indique  aucun  moyen  pratique  de  les  réaliser, 
ce  qui  eût  été  pourtant  le  point  essentiel. 

«  Le  Mémoire  no  2,  après  s'être  étendu  assez  largement  et  en  montrant 
une  grande  connaissance  de  son  sujet,  sur  les  avantages,  la  nature  et 
rtiistorique  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  se  demande  ce  qui  va  résul- 
ter, pour  la  pharmacie,  de  rétablissement  toujours  croissant  de  ces  as- 
aociationst  et,  pour  répondre  plutôt  par  des  faits  que  par  des  hypothèses, 
il  fait  connattre,  avec  quelques  détails,  Torganisation  de  deux  des  prin- 
cipales Sociétés  mutuelles  de  Nantes.  ^ 

«  L'une,  la  Société  industrielle,  n'eut  pas  d'abord  de  tarif  particulier 
et  admit  pour  fournisseurs  tous  les  pharmaciens^  moyennant  leur  coti- 
sation de  membres  honoraires.  Bientôt, par  suite  de  différents  abus,  cette 
société  périclita,  Elle  fut  réorganisée,  et  prit  alors  pour  l'achat  de. ces 
médicaments  le  tarif  de  la  Société  philanthropique.  Depuis  ce  moment  ell^ 
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IM-Mpère,  nais  aux  dépena  dea  pharmaciensi  pour  leaqaela  ce  tarif  n'eai 

évidemmaiit  paa  aaaes  rëmanërateiir. 

«  yamtra  aociéU»  dile  de  Btenfaisance  €t  secours  muiuéh,  désigne 
les  pharmaciens  qai  suivent  le  tarif  ordinaire,  arec  2S  poar  100  dembai»» 
aaaf  pour  les  sangsues. 

«  On  Tolt  donc  que  ce  qui  résulte  le  plus  clairement  pour  le  pharma^ 
cien  de  la  formation  de  ces  Sociétés  mutuelles,  c*est  ttn<e  baisse  de  pris 
ploa  ou  moins  considérable.  Devons-nous  nous  en  effrayer  outre  mesure  7 
L'auteur  ne  le  pense  pas»  car  généralement  ces  associations  sont  compo^ 
aéca  de  personnes  qni«  isolément,  ne  payeraient  pas  ou  payeraient  mal» 
tandis  que»  associées,  elles  payent  exactement,  ce  qui  rétablit  un  peu 
l'équilibre.  D'ailleurs,  pour  mieux  conserver  cet  équilibre,  l*auteur  Ton- 
drait que  les  réductions  de  prix  fussent  proportionnelles  ila  portion 
moyenne  des  associés,  c*e8t-à>dlre,  par  exemple,  qu'elles  devraient  être 
plus  fortes  pour  les  Sociétés  d'ouvriers,  moindres  pour  celles  des  patrons. 

«  Quant  k  la  désignation  exclusive  de  quelques  pharmaciens  comme 
fournisseurs,  Tauteur  n'en  dit  rien,  quoique  cette  question  paraisse 
très  grave  à  beaucoup  d*entre  nous. 

«  Le  Mémoire  conclut  enfin  A  ce  que  nous  ne  nous  posions  pas  d'une 
manière  hostile  vis-à-vis  des  Sociétés  mutuelles  de  secours,  d*abord 
parce  que  nos  intérêts  sont  peu  lésés  ^  ensuite  parce  que  ces  Sociétés 
sont  évidemment  pour  les  classes  laborieuses  un  grand  bien  auquel 
nous  ne  pouvons  qu'être  heureux  de  prêter  notre  concours,  et  enfin 
parce  que  notre  opposition  pourrait  suggérer  au  pouvoir  une  mesure 
fâcheuse. 

«  Voilà,  Je  croîs,  Itfessieurs,  le  résumé  exact  du  Mémoire  n»  2  sur  la 
question  de  la  fourniture  des  médicaments  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels.  Or,  qu'y  voyons  nous  relativenient  à  nos  rapports  avec  ces 
Sociétés  t  Deux  choses  uniquement  :  Nous  devons  leur  accorder  des 
tarifs  réduits  et  ne  pas  leur  être  hostiles.  Est-1à>  Messieurs»  tout  ce  que 
BOUS  espérions  voir  sortir  du  concours  ouvert  sur  ce  sujet?  Je  pense, 
^uant  à  moi,  que  le  but  proposé  n'est  pas  encore  atteint.     . 

«  Passons  maintenant  au  troisième  Mémoire. 

«  Après  quelques  préliminaires  sur  la  fondation,  Tétat  actuel  et 
l'avenir  probables  des  Sociétés  mutuelles  de  secours  ,  Tanteur  se 
demande  si  la  pharmacie,  déjà  si  peu  prospère,  n'aura  pas  encore  à 
souffrir  de  leur  accroissement  de  plus  en  plus  considérable.  Sans  doute, 
fecQXfna^t-»)l,  pous  f»ouvoBslç  çra1n(|re}  et  cepênd^ott  en  présence  4<)à 
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Afanuges  qui  en  résultent  pQor  do  nombreaseï  popaUtions,  noiu  se 
de? ODS  pas  refuser  notre  ooncoars«  qui  d^aîllears  no^  Buim  pont-^o 
pas  autant  à  nos  intérêts  que  beaucoup  d'entre  nous  rappréhendent» 

«  La  première  condition  pour  la  fourniture  des  médicamcnU  a«s 
Sociétés  de  secours  mutuels  est  éYidemaient  rétablissement  d*«n  tarif 
réduit,  que  le  désir  de  nous  associer  à  une  oeuf  re  de  bienfaisance  saf« 
firait  déjà  seul  à  nous  faire  admettre»  quand  même  la  enncnrrencei 
toujours  si  prompte  i  intervenir^  ne  nous  en  ferait  pas»  malgré  aou^y 
use  obligation, 

«  Maintenant,  cette  réduction  de  prix  ne  sera-t-elle  pas  fatale  aux 
pbarmadenSff  non-seolemeut  par  elle-même,  mais  surtout  par  la  baissa 
forcée  qui  en  résultera  peu  à  peu  dans  la  tente  aux  clients  ordinaire  f 
L'auteur  espère  qu'on  s'exagère  le  maU  U  pense  qua  notre  décadenaa 
actuelle  tient  i  des  causes  principales  qui  peuvent  disparaître  :  d'abord 
à  l'influence  du  système  de  Broussais^  influence  dont  s'afAraaddt  éê 
plus  en  plus  la  nouvelle  génération  médicale i  et  eaanlte  à  la  caneiir- 
rence  que  noua  font  diverses  professions,  sans  que  nons  tentloMb 
en  dehors  de  nos  réclamations  k  Tautorltéb  presque  aoonn  effort  pêmt 
la  soutenir  et  la  vaincre. 

«  Eh  bien,  en  fournissant  les  Sociétés  mutuelles»  les  pharmactoM 
peuvent  ressauir  la  vente  d'un  grand  nombre  de  substanœt  qu'<A  ?a 
maintenant  acheter  ailleurs  sous  prétexte  d'économie}  et  da  plus  U  aU 
à  peu  près  certain  que  la  consommation  des  médicaments  a'accrottra» 
quand  lea  sociétaires  les  prendront  au  compte  du  budget  d'nna  asao* 
ciatioD,etnon  plus  avec  leurs  ressources  personnellea* 

«  11  y  aura  donc  d'un  c6té  baisse  de  prix,  mais  de  l'autre  aocroii* 
sèment  de  vente,  ce  qui  rétablira  peut-être  l'équilibre. 

«  Mais  comment  établir  les  conditions  de  vente,  pour  concilier  tons 
les  intérêts? 

«  U  y  a  d'abord  le  système  d'un  abonnement  fixe  par  individu  ou 
par  famille  qui  platt  beaucoup  aux  Sociétés»  mais  qui  est  désastreux 
généralement  pour  les  pharmaciens,  parce  que  la  somme  convenue  est 
toujours  très  minime»  et  qui  peut  même  être  dangereux  pour  les  socié* 
taires»  ai,  par  exception»  ils  rencontrent  un  pharmacien  peu  conscien- 
cieux, qui»  se  voyant  en  perte»  falsifierait  les  médicaments»  pour  eoatrir 
le  déficit. 

«  Tïoiis  devons  donc  absolument  rë|{eter  ce  systèo^ei  |p9i|r  adopter 
remploi  d'f^it#rifrM«itt 
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«  Ceci  posé,  Fauteur  fait  conoattrc  For^nisation  adoptée  à  Marseille 
pour  le  aerfice  pharmaceutique  des  Sociétés  mutuelles  de  secours. 
Dans  l'origine,  ce  serrlce  se  faisant  par  abonnement,  cliaque  Société  ne 
prenait  ses  médicaments  que  dans  une  ou  deux  pharmacies,  lorsque,  il 
y  a  une  douzaine  d'années,  cinq  pharmaciens  s-'assoeièrent  pour  traiter 
collectivement  arec  les  Sociétés  et  les  desservir  comme  le  ferait  un  seul, 
€et  état  de  choses  émut  bientôt  le  corps  pharmaceutique  entier,  qui 
proposa  alors  le  système  que  voici  et  qui  fonctionne  depuis  dix  ans 
avec  une  grande  régularité. 

«  Les  pharmaciens  ont  formé  une  association  qui  interdit  à  sea 
nsembres  de  traiter  individuellement  avec  les  Sociétés  mutuelles  ;  le 
bureau  seul  de  Tassoclation  a  mission  pour  cela.  Tous  les  pharmaciens 
associés  sont  fournisaeurs  des  Sociétés  que  leur  association  dessert^  et 
tous  les  pharmaciens  de  la  ville  peuvent  faire  partie  de  rassociation. 
Des  ordonnances  en  blanc  sont  données  aux  médecins  avec  les  noms 
et  adresses  des  pharmaciens  associés,  et  l'indication  qu'elles  seront 
exécutées  par  celui  des  pharmaciens  que  choisira  le  porteur.  Un  tarif 
imprimé  est  remis  à  chaque  Société.  Tous  les  trimestres,  les  nptes.soDt 
déposées  au  siège  de  l'association,  avec  les  ordonnances,  et  un  collègue 
est  chargé  d*y  mettre  les  prix.  Ces  comptes  sont  alors  envoyés  aux  So- 
ciétés mutuelles,  avec  les  ordonnances  à  l'appui.  Le  prix  en  est  payé 
au  trésorier  des  pharmaciens,  qui  le  distribue  ensuite  à  ses  collègues, 
avec  retenue  de  2  pour  100  pour  celui  qui  met  les  prix,  et  de  1/4  pour 
100  pour  les  frais  d'impressions. 

«  Liberté  entière,  comme  on  le  voit,  étant  laissée  à  chaque  socié- 
taire pour  le  choix  de  son  pharmacien,  il  en  résulte  que  les  clients'  se 
présentent  généralement  d*une  façon  très  convenable,  ce  qui  n*a  pas 
toujours  lieu  dans  le  cas  contraire,  car  celui  qui  est  obligé  de  se  fournir 
dans  une  maison  devient  quelquefois  soupçonneux,  surtout  s'il  achète 
à  prix  réduit,  et  peut  se  permettre  des  inconvenances  4|u'll  est  toujours 
fort  désagréable  d'être  obligé  de  réprimer. 

«  Quant  au  tarif,  l'auteur  n'en  dit  que  deux  mots  :  il  faut  le  divîs?r 
en  deux  catégories  :  médicaments  proprement  dits,  — >  matières  médica- 
menteuses. Cette  dernière  catégorie,  contenant  les  substances  peu  ou 
point  susceptibles  de  rabais,  sera  à  peu  près  invariable  partout.  Quant 
aux  médicaments  proprement  dits,  les  pharmaciens  réunis  de  chaque 
ville,  canton,  arrondissement,  y  feraient  les  rabais  qui  seraient  jugés 
convenables.  (A  Marseillei  ce  rabais  varie  de  35  à  40  pour  100.) 
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«  Use  MsodatioD  lemblable  à  celle  des  pharmaciens  de  Marseille  est 
très  réalisable  dans  les  grandes  Tilles»  où  Teipérience  a  prouvé  qn'il 
ne  faut  pas  trop  se  préoccu]^  de  qnelqoes  dissidents.  Qaant  aux  petites 
localités  dans  lesquelles  l'esprit  de  concurrence,  on  pour  mieux  dire  de 
jalousie,  semblerait  devoir  la  rendre  plus  difficile^  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  l'intérêt  des  deux  on  trois  pharmaciens  qni  peavent  s'y  trooter 
finira  touiours  par  leur  conseiller  une  alliance  qni  ne  peut  leur  être  que 
profitable  soos  tous  les  rapports, 

«  L'association  des  pharmaciens  aurait  encore  pour  résultat  de  pcr« 
mettre  une  meilleure  organifltation  du  serTice  pharmaceutique,  pendant 
les  épidémies.  Ce  ne  serait  plus  aux  pharmaciens  isolés  que  s'adresserait 
l'administration,  maisi  la  Société  de  pharmacie,  qui  réglerait  (tons  les 
détails  de  serTice,  ce  qu'elle  pourrait  facilement  faire  af ec  de  grands 
atantages  pour  le  pablio,  et  un  notable  soulagement  ponr  les  phar- 
maciens* 

c  Le  compte  serait  réglé  comme  pour  les  Sociétés  mutuelles,  et  payé 
par  la  municipalité,  à  cette  différence  près  qu'ici  il  paraîtrait  équitable 
de  ne  pas  faire  de  rabais  sui  le  prix  ordinaire. 

«  Telle  est.  Messieurs,  l'analyse  du  Mémoire  n«  3,  qui,  Sous  le  rapport 
des  intérêts  pharmaceuth^ues,  peut  se  résumer  en  ceci  : 

«  Ne  nous  effrayonj»  pas  trop  de  l'extension  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  dont  certains  avantages  compensent  peut-être  la  baisse  néoes* 
safre  de  prix  qu'elles  nods  font  subir. 

«  Associons-nous,  poar  que  tout  pharmacien  puisse  devenir  fournis- 
seur de  ces  Sociétés,  sans*exclu8iQn,  et  au  choix  seulement  du  malade. 

«  Adoptons  un  tarif  réduit  et  obligatoire,  et  laissons  au  bureau  de 
notre  association  toutes  les  relations  avec  la  Société  de  secours. 

«  Je  crois  que  f  oilà  en  effet  les  bases  les  plus  convenables  qu'on 
puisse  donner  k  nos  rapports  avec  ces  Sociétés,  dans  l'état  actuel  de  la 
législation,  qui  n'a  pas  fixé  de  tarif  pour  la  vente  des  médicaments.  Car 
nous  devons  le  reconnaître,  Messieurs,  toute  la  difficulté  est  celle-ci  : 
établir  un  tarif  admis  par  les  Sociétés  mutuelles,  et  accepté  comme  obli- 
l^atoire  par  les  pharmaciens  ;  aussi,  la  discussion  des  bases  les  plus 
rationnelles  d'un  tel  tarif  ont  été  l'heureux  complément,  et  peut-être 
la  partie  la  plus  essentielle  des  Mémoires  que  nous  venons  d'examiner. 
Sans  doute  ce  travail  serait  long  et  aride,  mais  aussi  le  mérite  en  serait 
ptas  grand,  et  nous  aurions  au  moins  des  hases  pratiques  qui  nous 
Oianquent» 
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(K  QttA&t  à  mon  opinion»  retâti? emeot  âu  mérite  respectif  il«9  Méaioires 
KMchant  la  questioa  dw  Sociétés  motuelleSi  Je  crois  que  r auteur  da 
Mémoire  n*  3  est  celai  qui  l'a  le  mieux  traitée,  et  qu'il  eût  atteint  cott- 
filétemeot  le  font»  s'il  eût  indiqué  lé»  bases  rationnelles  d'un  tarif  phar- 
maceutique, ainsi  que  les  principe»  qui  doiTent^îder  dans  les  rédnc- 
tlona  à  y  introduire  pMir  la  vente  aux  Seciéiés  matuelte»  de  secoure. 

tt  €e  ii'«st->là,  llessteurs,  que  la  première  partie  de  ma.  tâche  )  Je  pasee 
à  la  seconde,  c'est-à-dire  à  la  question  des  indigents  et  dès  bureaox 
de  bienfaisance. 

«  Le  Mémoire  n*  1^  qui  a  consaoréA  peine  quelques  lignes  â  lu  question 
des  Société  mutuelles»  déclare  qu'il  regarde  cette  seconde  question 
comme  la  plus  Importante»  parce  qu'il  f  â  des  indigents  partent,  tandfa 
^tt'il  n'y  a  guère  de  Sociétés  mutuelles  que  dans  les  grands  centre* 
de  populations.  Il  ijoute  que  Jusqu'à. présent,  ce  sont  *  peu  prés  les 
pharmaciens  seuls  qui  ont  fait  les  frais  de  la  fourniture  des  médiea*^ 
ments  au  z  indigents,  les  médecins  de  campagne  se  gardent  généralement 
bien  d'en  liirrer  aux  malades  peu  tolérables.  H  résulte  de  là  que  le  phar- 
macien, fatigué  de  pertes  journalières^  se  Toit  sentent  obligé  derefnser 
de  vendre  à  crédit,  et  acquiert  ainsi  un  renom  d'infaumadité  qu'A  ne 
mérite  pourtant  guère,  car,  par  le  fait,  c*est  peut-être  un  de  ceux  qal 
donnent  le  plus  aux  indigents» 

«  Aîusî»  pour  les  malheureux,  priration  très  fréquente  de  eecouréi  et 
pour  les  pharmaciens,  pertes  pécuniaires  et  renom  Injuste,  f  oilà  la  con* 
aéqiieoce  de  l'état  actuel.  Maintenant,  comment  y  remédier  ? 

«  Avant  tout,  répond  l'auteur,  il  faut  déterminer  avec  exactitude  ceux 
qui  seront  secourus;  autrement,  l'assistance  deviendrait  iniiposaibis, 
surtout  dans  les  communes  rurales  où  la  majorité  de  la  population  est 
généralement  peu  aisée,  et  pour  ainsi  dire  indigente.  H  faut  donc  établir 
des  conditions  d'âge,  d'infirmité,  de  famille,  etc.,  comme  donnant  seul 
droit  à  l'assistance  en  cas  de  maladie. 

«  Ceci  posé,  comment  organiser  les  fournitures  des  médicaments  anx 
indigents?  L'expérience  porsonoeile  deTauteur  lui  a  démontré  que  les 
bottes  de  secours  placées  dans  les  communes  sont  un  mode  à  rejeter,  la 
distribution  des  médicaments  se  faisant  trop  souvent  eana  précaution  et 
les  soins  de  conservation  étant  presque  toujours  nuls* 

«  La  livraison  directe  par  le  pharmacien,  aur  des  bons  do  Bftédloi*> 
menu,  est  le  mode  le  plus  convenable;  et  si  Ton  objoctt  lée  cet  prM* 
pefltS|  l'a?itei|r  ré^n4  ^ue  le  médecin  pei|t  facilement  evoir  Ml  f^éè 
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UudMnHB,  d'élheTi  d'émétiqne»  etc.»  qu'il-  irtimfoistrerait  Ini-Hnème  au 

ImmIb.  La  dJstiBoe  A  iiarciNirir  serait  compensée,  et  àa  deU,  par  une 

fins  grasde  aéoaiité  poar  le  médecin  et  pour  le  malade,  dont  llnlérét 

est  ici,  par  conséquent,  d'accord  afec celai  da  pharmacien. 

«  leste  la  partie  Itnandère*  Tinsi  ce  que  Tanteor  prépose  : 

«  Il  y  anrait  un  formulaire  et  une  liste  de  médicaments  dont  les  mé« 

decins  ne  pourraient  se  départir,  et  dont  les  prli  seraient  tliéa  d'après 

un  tsrjf  réduit  qu'établlraîait  les  pharmaciens  de  chaque  département. 

ClUMine  pharmacien  fournirait  la  commune  la  plus  roîsine  de  son  ofB-^ 

elnè  ;  quand  il  y  aurait  plusieurs  pharmaciens  dsns  la  même  localité, 

les  communes  seraient  partagées  entre  eux  le  plus  également  possihle*; 

et  enfin,  quand  l'agglomération  des  officines  ne  permettrait  pas  ce  p1ir« 

tage,  les  fàumltures  seraient  faites  à  tour  de  rôle  par  tous  les  phah* 

nacteas.  Les  notes,  atec  les  bons  k  Fappui,  seront  entoyées  tens  les  ans 

à  la  préflBcture,  puis  payées  par  les  percepteurs* 

<  Le  système  du  Mémoire  n*  i  est  donc  celui-ci  :  claâsemeAt  deê  iddl- 
Ifeats  \  fournitures  directes  par  les  pharmaciens,  soit  par  circonsérlp* 
tiotts,  soit  A  tour  de  rôlcj  tarif  réduit  par  les  pharmaciens  euX-mékneà 
datts  chatiue  département)  remise  des  mémoires  A  la  préfecture  et 
iMiyement  par  les  percepteurs. 

«  Quant  au  classement  des  indi? îdns  A  seccmrir,  il  peut,  sans  doute, 
retidre  rassistance  plus  facile,  mais  il  ne  dépeûd  en  aucune  façon  de 
vous  ;  c'est  une  mesure  administratif  e  qui,  malheareusement,  par  les 
prescriptions  absolues,  exclura  toujours  une  foule  dindigents  aussi 
dignes  d'être  secourus  que  les  pauvres  officiels*  Néanmoins,  si  on  rap- 
pliquait partout,  ce  serait  déjA  une  grande  amélioration  sur  l'état  pté- 
lent* 

«  Quant  aa  mode  de  fourniture,  nous  croyons  que  le  système,  sclt  des 
soins,  soit  de  l'alternat,  doit  être  rejeté  pour  laisser  seulement  aux  ma- 
lades le  choix  de  leur  pharmacien. 

«  Ifdée  de  remettre  les  notes  A  la  préfecture  et  non  aux  commuacs 
mérite  d'être  adoptée,  parce  qu'on  éviterait  ainsi  de  rendre  trop  publiques 
les  réductions  du  tarif. 

«  PasaoBS  de  suite  A  l'analyse  des  autres  mémoires,  après  quoi  aous 
dannerons  notre  appréciation  sur  l^ensemble  de  chaque  travail  et,  fina** 
lement,  sur  leur  mérite  réciproque. 

«  Le  Méttoife  II*  3,  après  atolr  rappelé  l'origine  chrétienne  des  bu* 
IWU|  à$  btettlkisnace,  fait  connaître  \e$  bâtes  paurolii^s  propesé^s  A  (^ 
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fille  de  Nantes  poar  les  serfices  pharmaceutiques  et  les  dispensaires. 
Jusqu'à  ce  Jour»  ces  établissements  ont  préparé  et  distribué  eux-«raèmes 
leurs  médicaments,  mais  ce  système,  dit  Tauteur,  a  trois  InconTénients 
très  fâcheux  :  il  laisse  des  doutes  sur  la  bonne  préparation  des  médi* 
caments»  ainsi  que  dé  nombreuses  plaintes  des  médecins  en  font  foi  ; 
it  augmente  les  dépenses  en  obligeant  à  avoir  un  personnel  plus  nom- 
breux;  enflp,  il  fiole  la  loi  du  21  germinal. 

«  Pour  remédier  i  ces  iuconfénients,  il  suffit  défaire  délivrer  direc- 
tement les  médicaments  par  des  pharmaciens  que  désignera  Tadmlnis- 
tration  et  d*af  oir  pour  cet  usage  un  tarif  réduit.  Ceci  admis»  la  question 
se  réduit  à  rétablissement  du  tarif* 

n  Afin  de  le  rendre  plus  facile,  on  a  rédigé  un  recueil  de  formules  et 
une  liste  des  substances  simples  et  composées  qui  peuf  ent  être  prescri- 
tes aux  indigents,  puis  on  les  a  tarifées,  le  plus  uniformément  possible, 
par  chaque  classe  de  médicaments.  Ainsi,  les  potions  d'enfiron 
J25  grammes  sont  taxées  à  40  c,  les  pilules  à  2  c,  les  paquets  de  poudre 
à  3  c,  les  sirops  composés  à  20  c.  les  20  grammes,  les  pommades  à  40  c, 
la  dose  variant  de  15  à  30  grammes;  le  sulfate  de  quinine  à  1  fr.  33  c. 
le  gramme,  sous  n'importe  quelle  forme  pharmaceutique.  Après  être 
entré  ainsi  dans  quelques  détails  de  prix.  Fauteur  constate,  par  un  re- 
levé des  ordonnances  reçues  dans,  les  dispensaires  de  Nantes,  que  la 
fourniture  par  les  pharmaciens  serait  très  économique  pour  ces  éta- 
blissements. 11  iJTOuve  ensuite  que  cette  fourniture  est  un  droit  résul- 
tant pour  nous  de  la  loi  de  germinal,  et  que  l'arrêté  de  Tan  ix  qu'on 
BOUS  oppose  a  été  abrogé  par  cette  loi. 

.  «  Viennent  ensuite  des  vœux  en  faveur  de  la  complète. organisation 
du  service  médical  de  France,  pour  lequel,  malheureusement,  on  n'a 
presque  encore  rien  fait.  On  a  bien  établi  çà  et  là  quelques  médecins 
cantonnaux,  mais  on  semble  avoir  négligé  complètement  les  secours 
pharmaceutiques,  car  aucune  mesure  ne  parait  avoir  été  prise  à  ce  sujet. 
«  L'auteur  pense  que  la  fourniture  des  bureaux  de  bienfaisance,  oe 
doit  pas  être  attribuée  à  tous  les  pharmacfens»  si  ce  n'est  en  cas  d'épi* 
demie;  mais  il  ne  donne  aucune  raison  à  l'appui  de  son  opinion.  Il  ajoute 
«nsuite  quelques  indications  peu  intportantes  sur  la  comptabilité*  et 
il.  voudrait  que  les  payements  eussent  lieu  tous  les  mois  ou,  tout  au 
moins,  tous  les  semestres. 

«  Il  termine  enfin  par  Téloge  des  services  que  les  sœurs  rendent  dans 
les  hêpitaux;  mais  il  voudrait  que,  précisément  à  cause  de  leurs  ^vertus. 
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elles  donnassent  Texemple  de  la  soumission  aux  lois,  sartônt  en  ce  qui 
concerne  l'exercice  de  la  pharmacie*  Il  insiste  assez  longuement  sur  ce 
point*  en  inToquant,  après  mille  de  ses  conJbrères,  les  meilleures  raisons 
possibles»  lesquelles^  malheureusement»  n*empéchent  en  aucune  façon 
les  abus  contre  lesquels  il  proteste* 

c  Telle  est.  Messieurs,  l'analy&e  du  Mémoire  n^'s,  qui  peut,  quant  au 
pdnt  qui  nous  occape»  se  résumer  en  ceci  :  La  fdnrnitnre  des  médica- 
ments  aux  indigents  doit  être  faite  directement  par  des  pharmaciens 
désignés  ad  hoc  et  d'après  tin  tarif  réduit.  Le  tarif  de  la  fille  de  Nantes 
peut  servir  de  modèle.  Seulement,  l'auteur  n'a  pas  envoyé  ce  Urif  ;  il 
ne  donne  que  quelques  prix  d'un  formulaire  particulier  et  ne  dit  pas 
comment  et  par  qui  ce  tarif  pourrait  être  établi  dans  les  diverses  loca- 
lités. 
«  Je  passe  au  troisième  et  dernier  Mémoire. 

«  Ici  ma  tâche  est  très  courte,  car,  suivant  l'auteur^  les  bureaux  de 
bienfaisance  doivent  avoir  des  pharmacies  spéciales,  parce  qu'il  leur 
faut,  sous  peine  de  compromettre  leur  existence,  obtenir  les  médica- 
ments au  prix  le  plus  réduit  possible»  et  que  la  pharmacie  ordinaire, 
avec  les  exigences  de  mise  de  fonds^  de  loyer,  de  tenue,  ne  peut  jamais 
«voir  de  prix  de  revient  assez  bas. 

«YoilàyMessieBrs,  aussi  concis  que  f  ai  pu  le  faire,  quoique  en  n'omet- 
tant rien  d'essentiel^  le  résumé  des  trois  Mémoires  sur  la  question  de 
la  fourniture  des  médicaments  aux  indigents  et  aux  bureaux  de  bien- 
faisance. 

«  Les  deux  premiers  s'accordent  en  ceci  :  On  établira  des  tarifs  réduits, 
et  la  fourniture  sera  faite  directement  par  les  pharmaciens»  le  troisième 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  toucher  îa  question,  des  pharmacies  spé- 
ciales pouvant  être  seules  chargées  de  ce  service; 

«Examinons  d'abord  cette  dernière  opinion.  L'auteur  habite  une 
grande  ville  où  les  ressources  et  l'importance  des  secours  à  distribuer 
peuvent  peut-être  permettre  l'établissement  d'une  pharmacie  spéciale; 
mais  en  est-il  de  même  ailleurs»  et  peut-on  seulement  y  songer  dans 
une  foule  de  petites  localités  qui  ont  à  peine  de  quoi  pourvoir  aux  né- 
cessités les  plus  urgentes.  Evidemment,  presque  partout  il  faudra  re- 
courir aux  pharmacies  ordinaires,  et  nous  regrettons  que  l'auteur  ait 
tranché  ainsi,  par  uiie  fin  de  non-recefoir»  cette  question  qui  est  des 
plus  importantes  pour  les  pharmaciens  et  qui  le  deviendra  encore  bien 
davantage  dans  l'avenir, 
t  Le  Mémoire  n«  1,  après  atbir  detHAn^l^  te  classement  del  indigentsi 
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qui  ne  dépend  pas  de  nous,  youdralt  que  la  fourniture  des  médicaments 
leur  fftt  faite  directement  par  les  pharmaciensi  qui  se  concerteraient 
dans  diaque  département  ailn  d'établir  pour  celte  fourniture  des  tarifs 
à  prix  réduits. 

a  Nous  devons  aroaer,  Messieurs,  que  renonciation  de  cette  idée,  déjà 
cent  ieis  émise*  ne  suffit  pas,  et  que  ce  qui  eût  surtout  été  nécessaire, 
c'est  de  recherober  les  moyens  pratiques  de  la  réaliser. 

«  Comment  amener  les  pharmaciens  à  se  réunir  et  à  se  concerter  1^ 
Sur  qnelles  bases  rédiger  les  tarifs,  et  qaels  principes  doivent  guider 
dans  la  réduction  i  j  introduire?  Voilà  les  points  capitaux  essentiels; 
car,  en  cette  matière,  le  plus  dinicile  n'est  pas  de  dire  :  il  faut  faire  ceci, 
maia  bien  s  f  oiei  les  moyens  de  le  faire. 

«  L'auteur  du  Mémoire  n*  2 ,  qui  demande  aussi  la  fourniture  par 
les  pharmaciens  avec  des  prix  réduits*  parait  arolr  compris  tonte  Fim- 
portance  du  tarif  dans  cette  question,  car  il  donne  d'assez  grands  dé-' 
tails  sur  oeloî  dont  il  propose  Padoptloa  à  Nantes.  Malheureusement, 
ce  ne  sont  que  des  détails,  et  il  n'indique  aucun  but  qui  puisse  servir . 
à  ceux  qui  fondraient  entreprendre  un  travail  semblable.  Cependant, 
ces  ÎAdioatioBê  ont  toujours  quelque  mérite,  et  il  a  montré  du  moins  la 
voie  dans  laquelle  il  faut  entrer.  ' 

•  Maintenant,  si  on  me  demande  quel  est  mon  avis  sur  le  mérite  re« 
latif  dea  Mém^Hree  tt"  1  et  vfi  2,  touchant  la  question  de  la  foumitore 
des  médicaments  au  indigents ,  ie  répondrai  que  le  premier  a  mieux 
compris  l'égalité  qui  doit  exister  entre  les  pharmaciens,  puisqu'il  vent 
que  tous  soient  fournisseurs,  non  pas  sans  doute  de  la  manière  la  pins 
convenaUe,  c'e8t*à>dire  en  laissant  à  chaque  malade  la  liberté  du  choix, 
maia  au  moins  d'une  manière  qui  n'a  riea  d'offensant  pour  aucun  phar« 
macien,  tandis  que  le  second  propose  des  désignations  particulières  qui 
IrfessetaieBl  toujours  les  exeliis  ;  malt  je  dirai,  par  contre,  que  le  se- 
cond a  abordé,  sinon  résolu,  la  question  la  plus  essentielle;  celle  du 
tarif,  tandis  que  le  pcemler  Ta  complètement  laissée  de  dHé.  D*où  Je 
conclus  qu'il  y  a  peut-*ètre  compensation  entre  les  deux. 

«  lia  ae  termine}  Messieurs,  la  deuxième  partie  de  ma  tâdie,  ceTle  qui 
»  trait  à  la  quesiien  des  indigents. 

«  f  éPmette»>-aoi  maintenant  de  résumer  en  peu  de  mots  mes  appré- 
dattbns  sur  la  valetr  rdatifo  de»  tren  Mémohres  dont  roua  m^avex 
cos^-i'examttt. 

âfLe  Mémoire  n*  f  est  celui  qui  a  le  mieux  traité  la  question  de  la 
fottrnitiireda  médiomtent  aux  Société  mututilea,  pas  aussi  compîéte- 
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ment  sap«  doote  qu'on  eût  pa  la  désirer,  nuds  d'une  manière  fort  inté- 
restante,  et,  ce  qui  est  toHjours  un  mérite,  avec  beaucoup  4'ordre,  de 
logique  et  un  style  très  remarquable.  Malbeureusementi  ii  a  laissé  d9 
c6té  la  question  des  bureaux  de  bienfaisance,  ce  que  bous  regrettons 
sincèrement.  Quant  à  cette  dernière  question,  «lie  n'a  pas  été  traitée» 
tdon  nous»  avec  le  même  bonheur  dans  les  deux  Mémoires  qui  s'en  sont 
occupés* 

«  Il  ne  reste  plus,  Messieursi  qu'une  question  à  résoudre.  Le  pris  of« 
fert  par  la  Pharmacie  centrale  a-t*il  été  gagué  par  quelqu'un  des  con- 
currents? Je  TOUS  ai  analysé  les  Hémoiresi  j'en  ai  discuté  le  système»  J« 
TOUS  ai  fait  connaître  mes  sentiments  sur  chacun  d'eux;  je  crois  quo 
ma  tâche  doit  se  berner  là«  et  que  c'est  à  tous  maintenant»  Messieurs» 
qu'il  appartient  de  décider  la  question  que  je  ?iens  de  poser. 

«  Telle  était,  Messieurs,  la  conclusion  de  mon  traTaîl  devant  le  eon* 
seil  de  surveillance,  et  Toici  maintenant  ce  que  le  conseil  a  déoidé.  La 
question  de  la  fourniture  des  médicaments  aux  indigents  et  aux  bu*" 
'reaux  de  bienfaisance  n'a  été  résolu  d'une  manière  Satisfaisante  par 
aucun^  des  concurrents.  Quant  è  celle  de  la  vente  des  médicaments  aux 
Sociétés  mutuelles,  elle  a  été  traitée  avec  plus  de  succès»  mais  non  en- 
core cependant  dans  toute  son  extension»  par  M,  Paret,  pharmacien  à 
Marseille. 

«  Ea  conséquence»  il  n'y  a  pas  Heu  d'accorder  la  médaille  de  100  fr., 
mais  il  sera  donné  une  médaille  d'encouragement  de  la  moitié  de  esttn 
valeur  à  M.  Paret»  qui  aurait  sans  doute  mérité  le  prix  entier  s'il  ^t 
traité  avec  le  même  soin  la  question  des  bureaux  de  bi^faisa^ce»  11  a 
été  décidé,  en  outre»  qu'une  première  mention  honorable  serait  accor- 
dée à  M.  Pincet,  pharmacien  à  Nantesi  auteur  du  Mémoire  n"  3,  et  une 
seconde  mention  honorable  h  M.  Blanquinqûe,  pharmacien  à  Vervins, 
auteur  du  Mémoire  n"*  ti  eofip»  il  tété  décidé  que  le  même  sujet  serait 
remis  au  concours  pour  l'année  prochaine,  avec  recommandation  d'in- 
sister surtout  sur  les  bases  à  donner  aux  tarifs  pharmaceutiques  et  aux 
réductions  qu'on  peut  y  introduire  en  faveur  de  certaines  institutions» 
ainsi  que  sur  le  moyen  de  provoquer  l'établissement  de  ces  tarifs  et  de/ 
les  faire  adopter,  soit  par  les  pharmacienst  soit  par  les  Sociétés  mu<%: 
tuelles»  les  institutions  de  la  bienfaisance,  les  hospices,  les  munielpa^^ 

litésd).  "  '■ 

_  'I 

(1)  Les  Mémoires  signés  ou  accompagnés  d'une  épigraphe  cacheté^ 
devront  être  adressés  à  M.  Poryault,  directeur»  ayant  If  1**  |ttin  ll$9| 
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«  Abandonnés  à  notre  îndividaalité,  tous  ne  le  sayex  qne  trop,  Mes- 
.  sieurs,  noas  cédons  presque  toujours  A  la  pression  de  Tadministratian 
qui  nous  impose  des  prix  infiniment  trop  bas»  calqués  le  plus  souTent 
sur  ceux  de  la  Société  philanthropique  de  Paris»  dont  se  plaignent  avec 
tant  de  raison  tous  nos  confrères  de  la  capitale»  ou  bien»  ce  qui  est  pire 
encore»  contraints  par  la  misérable  et  stupide  concurrence  que  nous 
nous  faisons  entre  nous,  nous  baissons  tous  les  Jours  nos  prix  nou8<« 
mêmes  ;  celui-ci  pour  gagner  un  noureau  client,  celui-là  afin  de  ne  pas 
le  perdre,  et  cela  malheureusement  nous  est  toujours  facile»  nos  prix 
étant  pour  un  bon  nombre  de  médicaments  plutôt  des  honoraires  que 
ie  payement  d'une  marchandise  souyent  sans  valeur  réelle.  Il  résulte  de 
U  la  déconsidération  pour  le  pharmacien»  la  misère  de  nos  officines»  le 
recours  aux  hontes  du  charlatanisme.  En  un  mot,  Messieurs,  notre  abais- 
sement continu  devant  la  société  et  devant  nous-mêmes: 

«  C'est  A  mettre  obstacle»  si  c'est  possible,  à  cette  décadence  qui  nous 
presse  de  toutes  parts  que  servirait  peut-être  l'adoption  d'un  tarif,  ré- 
duit sans  doute  pour  les  œuvres  charitables  et  d'association»  mais  ce- 
pendant toujours  suffisamment  rémunérateur;  car  si  le  pharmacien  est 
obligé  de  pratiquer  la  bienfaisance»  c'est  dans  la  même  proportion  que 
les  autres  citoyens^  sans  doute,  et  il  ne  doit  pas  donner  à  peu  près  tout 
quand  les  antres  professions  ne  donnent  pour  ainsi  dire  rien. 

«  Le  prix  du  concours  restera  le  même  et  consistera  en  une  médaille 
de  100  fi-. 

«  Les  Mémoh'es  devront  être  remis  à  la  Pharmacie  centrale  avant  le 
1«  juin  1856.  » 


mCTIONNAIKE  DES  FALSIFICATIONS; 

Par  H.  A.  Chevallier. 

M.  le  Préfet  de  police  Tient  de  faire  prendre,  pour  les  Commissions 
d'bygiène  de  la  capitale,  qninâse  exemplaires  de  cet  ouvrage. 


£f  Gérant  :  A.  GHBVALLIEE. 


Paris-  —Typographie  de  E.  et  V.  PENAUD  frères»  rue  du  Faub.-Monunarlre,  10. 
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SJJK  l'assimilation  DB  l'azote  DB  l'air  par  LBS  TiÊGÉTAUX. 

M.  Cbevreul  alu  à  l'Académie  des  sciences  ud  rapport  très 
étendu  el  très  important  sur  un  travail  d'an  jeune  chimiste 
bien  connu,  M.  Georges  Ville,  relativement  à  l'assimilatioD, 
par  les  végétaux,  de  l'azote  de  Taîr. 

Les  végétaux,  on  le  sait,  sont  spécialement  composés  de 
carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote.  Il  nous  importe 
an  plus  haut  degré  de  savoir  comment  ils  s'approprient  ces 
principes  ;  car,  quand  nous  le  saurons,  nous  pourrons  Taire 
qu'ils  se  les  approprient  de  la  manière  la  plus  complète,  la 
plus  rapide  et  la  plus  économique  ;  le  problème  agricole  sera 
alors  entièrement  résolu. 

L'azote  peut  être  fourni  aux  plantes  par  le  sol  lui-même 
ainsi  que  par  les  eaux  et  surtout  par  les  engrais  qu'il  reçoit  ; 
c'ei^t  alors  sous  forme  d'ammoniaque  ou  de  nitrate  qu'il  leur 
arrive.  Il  peut  leur  être  fourni  par  l'ammoniaque  et  l'acide  ni- 
trique que  contient  habituellement  l'atmosphère.  Voilà  ce  sur 
kT  siBiB.2  5 
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quoi  tons  les  chimistes  sont  d'accord.  Peut-il  leur  être  fourni 
par  Tair  lui*méme,  qui  est  un  mélange  de  trois  parties  d'azote 
et  d'une  partie  d*o|y^ne)C'estt^e  qipi(^t2(it|;éDéraIement  con- 
testé, et  que  M.'Geofges'Vitie  est  parvenu  à  démontrer  à  Taide 
de  travaux  qu'il  a  poursuivis  avec  persévérance  depuis  six  ans. 

VeiÊpé4e9fi6  4ju«  ,e%  mm  ^  f»^  i^^Ht  cqpii^iî^sloii,  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  du  baoût  1854  au  12  octobre  de 
la  même  année,  avait  été  disposée  par  lui  de  la  manière  sui- 
vi»*,:       , 

Dans  une  cage  vitrée,  de  150  litres  de  capacité,  où  Tair  étai 
renouvelé  trois  fois  par  jour  à  l'aide  d'un  aspirateur,  il  avait 
placé  trois  pots  dont  le  fond,  garni  de  briques,  était  recouvert 
d'une  couche  de  sable  d'Etampes.  Ces  vaSes,  dans  chacun  des- 
quels avait  été  déposé  un  nombre  déterminé  de  graines  de 
cresson,  se  trouvaient  au-dessus  d'une  couche  d'eau  qui,  par 
raptio9«^I)air^,.an^^v;iit  ju^q^'a^  sab(f. 

La  récolte  fut  dans  l'un  des  pots  presque  nulle,  dans  lin  jaiu- 
ire  médiocre,  dans  le  troisième  très  belle.  Cette  dernière  éta^t 
en  poids  relativement  à  la  semence,  comme  68, 5  est  à  1  ;  eUe 
avait  acquis  0m,0492  d'azote. 

Cet  azote  n'avait  pu  lui  être  fourni  par  le  spl  op  p^r  l'jBaa 
employée,  car,  par  suite  de  préparations  dai)3  }e  détail  j^^s- 
<luelles,nous  ne  pouvons  entrer  ici,  ni  le  sol  ni  l'eau  eip^loy^ 
ne  contenaient  des  quantités  appréciables  de  cet(e  substaoçjs^ 
il  n'avait  pu  lui  être  fourni  non  plus  par  l'antmopiaque  ,f|a 
l'acide  nitrique  répandus  dans  Tatmosphère,  car  l'atipo^ji^bère, 
avant  d'arriver  dans  la  cloche,  avait  tpiyotirs  été  jçpigpei^^ 
jtnçnt  dépouillée  de  ces  principes.  II  ne  pouvait  .donc  4f\i  ayoir 
é    fourni  que  par  l'air  hii-même. 

Dans  toutes  les  recherches  de  ce  genre,  ^a  preinière  K^f}e^ 
observer,  c'est  déplacer  les  corps  viv^ants,  sur  fe?qt)ie|$  ou/fs^ff 
,^9ns  ^^  <^ndUions  fffxi  s'^^pij^ent.le  mpiiv^  j^psi^ible  de^qçjyi^ 
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oà  Us  S9  tro«iyeot  naturellementt  et  qui  n'apportent  duns  r«er'- 
cice  de  leurs  f(Hiciiop&  aucoQ^  perturbatiop  un  peu  profonde» 
Cette  règle  z  été  parfoitem^t  observée  par  M.  Georges  Ville  i 
et  c'est  pe  qui  eoustttue  la  valeur  probante  comme  ^ussi  la 
beauté  grandiose  ^e  son  ei;périence. 

Ainsi^  tpus  ses  pr^écesseurs  avaient  opéré  avec  une  atmo<« 
sphère  limitée;  ce  savant  a  opéré  avec  une  atmosphère  cons^ 
taoune^t  r^nouv^iée  an  contraire.  Or,  quelle  influence,  ainsi 
que  le  fai^  remarquer  M,  ChevreuV  n'exerce  pas  sur  le  déve^- 
loppeipent  des  plantes  le  renouvellement  de  Tair!  f"  Il  facilite 
leur  tra9spir:HiiQ99  celle  fonction  si  importante,  et  conséquem- 
Quent;  T^cei^^on  djl^  1^  si^ve  juaqu'auK  feuilles  qui  doivent  la 
perre^lionner,  conséqu^mment  aussi  l'absorption  des  fluides 
nourriciers  p^r  les  racine^  t  %^  il  modère  leur  chaleur,  ainsi  que 
celle  dusQl  4^i|s  leqpial  elles  sont  fixées,  chaleur  qui,  quand 
elle  est  excesfivet  nuili  V"  parles  pressions,  les  percussions, 
le  masiage,  si  Voi^  peut  ainsi  dire,  au&quels  il  les  soumet,  il  les 
excite  et  les  anime  ;  h^  sig  ço^mo  te  pensent  plusieurs  natnra* 
listes,  les  plates  se  débarrassent,  par  exhalation,  des  matiè- 
res nuisibles  qui  I^s  infectent,  il  les  y  aide  en  entratnant  ces 
matj^r^s  k  fflftçm?e  qu'elles  s'échappent. 

Ainsi  l'azote  de  l'air  est  absorbé  par  les  plantes  ou  par  cer- 
taines plantes  ^n  moins,  on  n'en  saurait  douter;  mais  il  reste  à 
conslaf^r  s'il  esjt  absorbé  directement  à  Tétat  de  gaz,  ou  après 
être  eotré  d^ns  quelque  combinaison,  Tammoniaque,  l'acide 
nilrii|i|i^  par  lexçi^pie^  ou  sous  ces  deux  formes  à  la  fois. 

M»  Cioëz,  préparateur  de  chimie  au  Muséum,  pense  que 
daçv  les  expériences  de  M.  Georges  Ville,  l'azote  est  absorbé 
à  TétM  4»xiîtratei  #t  voici  comment  \\  est  arrivé  à  cette  opi* 
nioii  : 

Les  Rl^^es  sont  j^es  corps  réducteurs,  c'eslhà->dir(e  qu'elles 
*'?i|!PriWr^Dt  on^  pgOJ^  au  moin»|le  leurs  éléments,  en  les  se- 
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parant  de  Toxygène,  avec  lequel  ils  se  trouvent  unis.  C'est  en 
réditisant  l'acide  carbooique  qu'elles  fixent  leur  carbone;  en 
réduisant  Teau  qu'elles  fixent  leur  bydrogène.  M.  Cloëz  a  sup- 
posé qu'elles  fixaient  aussi  Tazote  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  qu'une  analogie^  il  est  vrai  ;  mais  pour  qui  connaît  la  belle 
Hiriformiié  des  lois  naturelles,  l'analogie  a  toujours  une  valeur 
présomptive  de  quelque  importance» 

Ce  qui  a  fortifié  les  présomptions  du  jeune  chimiste,  c'est 
que,  dans  Texpérience  dont  il  s'aj^it,  le  sol  présente  réunies 
t(»i(esles  conditions  nécessaires  pour  la  formation  d'un  nitrate  ; 
il  offre  en  effet  :  1**  grâce  à  l'air  qu'il  recèle  dans  ses  întersti* 
ces,  les  deux  éléments  de  l'acide  nitrique,  de  l'oxygène  et  dé 
l'azote;  2*  un  corps  poreux,  les  pots  en  terre  et  la  brique  qui 
en  forme  le  fond  ;  les  corps  poreux  favorisent  la  condensation 
des  gaz,  et,  quand  les  gaz  sont  de  nature  diverse  et  sus-* 
ceptibles  de  se  combiner;  y  de  l'eau;  ce  liquide  paraît 
indispensable  à  l'existence  de  l'acide  nitrique  ;  V  des 
substances  alcalines,  substances  qui  ont  une  grande  tendance  à 
s'unir  avec  Tacide  nitrique.  Or,  quand  un  corps  se  trouve  en 
présence  de  deux  autres,  susceptibles  de  former,  en  s*asso- 
ciant,  un  mélange  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'afflniléj  il  pro- 
voque leur  association. 

M.  Qoëz  a  voulu  vérifier  par  expérience  la  Justesse  de  ses 
suppositions.  Pour  cela  il  a  fait  passer  un  courant  d'air,  débar-' 
r^ssé  de  vapeiurs  acides  et  ammoniacales,  à  travers  une  série 
de  flacons  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et  remplis  de 
fragments  d'une  matière  poreuse,  à  laquelle  étaient  mêlés  des 
carbonates  alcalins  et  terreux.  L'expérience  terminée  (elle 
avait  duré  six  mois,  presque  sans  inlerrupiion),  les  flacons  con- 
tenant de  la  bwque,  de  la  ponce  calcinée  et  de  la  ponce  ordi- 
naire, oAt  présenté  des  nitrates  en  quantité  notable,  La  craie  de 
Bougival,  la  marne  calcafre  pure  ou  additionnée  de  carbonate 
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«IcaliD,  le  mélaDge  de  kaolin  et  de  carbonate  calcaire  ooi  fourot 
des  traces  des  mêmes  sels.  On  n'en  a  point  trouvé  dans  les  o$ 
calcinés  ni  dans  la  terre  argileuse.  Un  accident  survenu  dans 
le  cours  de  l'expérience  n*a  pas  permis  de  constater  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  flacons  contenant  le  coke  et  le  charbon  de 
l^ois  alcalins. 

Si  cette  expérience,  sur  la  valeur  de  laquelle  ou  ne  peul  se 
prononcer  d'après  un  simple  récit,  a  toute  la  valeur  que  lui 
suppose  M.  Cloëz,  ce  savant  aura  complété  l'importante  dé- 
couverte de  M.  Georges  Ville.  Nous  dirons  seulement  que  la 
note  adressée  par  lui  sur  ce  sujet  à  TAcadémie  offre  une  nct< 
teté  et  une  méthode  qui  annoncent  un  esprit  scientifique  dis- 
tingué. 


aUB  LA  CONSTATATION  BU  SUCRE  DANS  LES  URINES 
DBS  DIABÉTIQUES; 

Par  M.  Baudbiiiont,  préparateur  à  TEcole  de  Pharmacie. 

Depuis  le  mois  d'octobre  185&,  ayant  été  appelé  à  donner 
mes  soins  à  madame  de  P...,  affectée  du  diabète  depuis  six  an- 
nées, je  fis  de  ses  urines  une  analyse  suivie.  Malgré  un  régime 
sévère,  une  alimentation  presque  entièrement  privée  de  fécu- 
lents et  une  médication  fortement  alcaline,  Turi ne  présentait  à 
Tanalyse  des  quantités  de  sucre  allant  jusqu'à.  30  grammes  par 
litre;  mais  ces  quantités  étaient  tellement  variables  d'une  épo- 
que à  Tautre  (elles  décroissaient  de  50  grammes  à  des  traces  de 
glucose),  qu'il  me  fut  conseillé  d'analyser  les  urines  émises 
quelques  heures  après  le  dfoer  de  la  malade,  et  celles  qui 
étaient  rendues  le  matin,  douxe  ou  quatorze  heures  après  ce 
repas.  Trois  ou  quatre  essais  successifs  m'ont  prouvé  constam- 
ment que  ces  dernières  contenaient  à  peine  quelques  traces  de 
glucose,  tandis  que  les  premières  (recueillies  dans  la  même 
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fournie)  en  enfermaient  12, 16|  22,  et  jusqu'à  29  ghtniniés  par 
litre.  Une  distance  de  dix  à  douze  heures  suffisait  donc  chaque 
jour  pour  faire  varier  dans  des  proportions  aussi  cdo^dérablès 
la  composition  de  Turine,  jusqu'à  faire  douter  de  la  présence 
du  glucose. 

En  présence  d'une  pareille  observation,  je  me  suis  demandé 
si,  dans  l'essai  chimique  des  urines  pour  le  diagnostic  du  dia- 
bète, il  ne  serait  pas  prudent  et  même  ïiéceâsaire  de  tenir 
compte  du  moment  où  elles  auraient  été  émises  par  le  malade, 
en  l'interrogeant  sur  l'heure  de  son  dernier  repfas.  Partant  de 
ce  fait,  j'ai  aussi  tenté  des  expériences  sur  moi-même  en  pré*' 
nant  de  fortes  doses  de  sirop  (jusqu'à  500  grammes  à  la  fot^), 
et  en  recherchant  en  temps  convenable,  dans  mes  urines,  là 
présence  du  sucre  de  canne  ou  celle  du  glacose,  CTtvam  qœ 
j'avais  expérimenté  sur  le  sirop  de  sucre  ou  sur  celui  de  gro- 
seille; le  dégoût  que  m'inspira  un  tel  breuvage,  après  sept  oa 
huit  tentatives  et  les  douleurs  qui  s'ensuivirent  vers  les  régions 
lombaires,  me  firent  suspendre  ces  expériences  avant  d'avoir  pu 
constater  le  passage  du  sucré  dans  mes  urines. 


HOTK  sua  L'iHVIiAMMABIUTi  DB  l'HT^KOOÈHB  | 

Par  M;  Baudriiioiit,  préparateur  à  l'Ecole  de  Pharmacie. 

Il  est  dit,  dans  le  traité  de  Chimie  de  Berzélius  et  dans  d'au- 
tres traités ,  que  l'hydrogène  préparé  par  voie  sèche  n'a  pas  là 
propriété  de  s'enflammer  au  contact  de  l'éponge  de  platine  $  ce 
phénomène,  indiqué  pour  la  première  fois  par  Faraday,  ayant 
été  attribué  par  Ëerzélius  à  un  état  allotropique  de  l'hydro- 
gène, il  nous  a  paru  cuMeux  de  répéter  Inexpérience.  A  cet 
effet,  nous  avons  décomposé  de  la  vapeur  d^eau  par  du  fer  pointé 
à  la  température  rouge,  et  Thydrogène  qui  en  résultait  (et  qui 
est  celui  qu'on  dit  préparé  par  voie  sèche)  fut  dirigé  sur  l'épongé 
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de  platiné  qui  9  coînme  nous  nous  en  étions  as'suri^»  possÀlaic  fat 
bculté  d^enifaninier  le  içàz  ordinaire,  j^ous  avons  vu  afon 
qu'elle  enflammait  également  Thydrogène  retire  de  là  vapeur 
d^ean.  Ayant  encore  recueilli  cfe'  ce  même  gaz  d'ans  un  flacoi^ 
ifémeri  et  l^én  ayant  ensuite  chassé  à  Taide  d'uii  courant  cj'êau, 
afin  de  ie  dïriger  sur  une  petite  masse  de  platine  en  éponge, 
nous  avéïis  encore,  dans  ce  éas,  obtenu  Tiiiflammation  de  l^hy- 
drogéne.  Si  donc  ce  gaz  peut  afibcter  divers  états  alfotropi- 
qaes,  ils  ne  peuvent  être  constatés  par  le  fait  que  M.  Faradîay 
avait  avancé  et  que  nous  n'avons  pu  réaliser. 

Bssxsssss^sssssssfi^ssssi xsssssssfBsssssfssssssxmmm  ' 

Le  blé  est  sujet  à  une  maladie  qui,  pendant  les  années  plur 
vieuses,  devient  très  commune  dans  certaines  contrées  :  on  la 
connaît  âous  te  nom  de  nielle. 

Si,  après  la  maturité  du  6ié,  on  examine  un  épi  affecté  de 
cetfe  maladie,  on  trouve  à  la  place  d'un  certain  nombre  de 
grains  et  quelquefois  de  tous  tes  grains,  de  petites  excroissan- 
ces, arrondies,  noires,  formées  au  dehors  par  une  coque  épaisse 
et  dure,  au  dedans  par  une  poudre  blanche.  Cette  poudre  ne 
contient  aucune  trace  de  fécule  ;  elle  n'est  qu'un  amas  de  vers 
microscopiques,  inertes,  secs  et  raides,  qui,  humectés,  s'ani- 
ment et  se  meuvent,  tout  à  coup  si  le  blé  est  récent,  au  bout 
seulement  de  plusieurs  heures  ou  même  de  plusieurs  jours  s^it 
est  ancien.  Et,  phénomène  singulier,  qui  a  frappé  depuis  long- 
temps les  naturalistes  !  ils  peuvent  être  desséchés  de  nouveau 
et  ramenés  ensuite  à  la  vie  jusqu'à  huit  ou  dix  fois! 

Ces  petits  vers  qui  se  trouvent  dans  une  seule  excroissance 
aa  nombre  de  plusieurs  milliers,  ne  présentent  aucun  sexe  dis- 
tinct ;  ils  sont  dailleurs  tous  semblables  par  la  taille,  la  forme 
et  Inorganisation  ^  ils  ne  ditfèren(  en  rien  des  vers  cylindriques 
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qui  vivent  en  parasites  dans  le  tube  digestif  de  l'homme  et  des 
animaux  vertébrés.  Ce  sont  des  helminthes  de  l'ordre  des  ne- 
mato!deSy  à  L'état  embryonnaire. 

Mais  avant  la  maturité  complète  du  blé  on  rencontre  daos 
Texcroissance  qui  constitue  la  nielle,  avec  les  anguillules  sans, 
sexe  dont  nous  venons  de  parler,  d'antres  vers  plus  gros,  eu 
nombre  variable,  depuis  deux  jusqu'à  douze  environ,  pourvus 
les  uns  d'organes  génitaux  màles,  les  autres  d'organes  génitaux 
femelles  :  ce  sont  les  parents  des  anguilles  sans  sexe.  Mais 
d'où  proviènnent*iis?  comment  sont-ils  arrivés  dans  le  grain  ? 
c'est  ce  qu'on  ignorait,  c'est  ce  que  vient  de  découvrir  un  jeune 
savant,  qui  a  obtenu  Tannée  dernière  le  grand  prix  de  phy- 
siologie, le  docteur  Davaine,  un  des  élèves  les  plus  distingués 
d'un  grand  mature,  M.  Rayer. 

Lorsqu'on  sème  un  grain  de  blé  sain  à  côté  d'un  grain  de 
blé  niellé,  dit  M.  Davaine,  le  premier  suit  son  développement 
normal  ;  le  second  au  contraire  se  glonfle,  se  ramollit,  se  pour- 
rit, et  les  vers  qu'il  contenait,  animés  au  bout  de  quelques  se- 
maines par  l'humidité  parvenue  jusqu'à  eux,  en  sortent  pour 
se  porter  vers  le  grain  sain.  Arrivés  sur  celui-ci,  ils  le  percent 
et  s'y  logent.  Ils  se  placent  d'abord  entre  les  feuilles,  puis, 
quand  la  fleur  est  formée,  dans  une  des  nombreuses  cellules 
dont  est  composé  son  parenchyme,  cellule  qui  pour  les  conie- 
tenir  s  hypertrophie,  grandissant  à  mesure  qu'ils  grandissent. 
Cest  dans  l'intérieur  de  cette  coque,  assez  semblable  à  celle 
qui  constitue  la  galle,  qu'ils  complètent  leur  développement, 
arrivent  à  la  puberté,  procréent  et  mettent  au  monde  les  êtres 
qui  doivent  les  reproduire.  Cette  œuvre  accomplie,  ils  péris- 
i^eru;  et  l'enveloppe  qui  pendant  leur  vie  leur  a  servi  de  de* 
meiirei  après  leur  mort  leur  sert  de  tombeau. 

lie  beau  travail  de  M.  Davaine  met  surtout  en  évidence  les 
troii^  points  suivants  :  T  les  gros  vers  pourvus  de  sexe  qu'on 
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if^re  en  pfitii Jianibre  dans  le  graio  uieUé,  avant  fointtoril^ 
da  blé|  ont  été  {urimitiTemepl  de  petits  vars  semblables  à  ceux 
qu*on  trouve  après  celte  maturiié;  2''  la  nielle  n^eat  point  une 
graine  qui,  primitivement  normale,  &e  serait  consécutivement 
altérée  :  c'est  une  excroissance  morbide  t  y  rbomîdlté  con« 
court  à  la. production  de  la  maladie,  d'une  part,  en  favorisant 
le  développement  du  ver,  de  l'autre,  en  ramollissant  la  plante, 
et  en  rendant  ainsi  sa  pénétration  par  le  parasite  plus  facile; 

Les  expériences  auxquelles  M.  Davaiue  s'est  livré  pendanl. 
trois  ans  avec  tant  de  paiieiiice  et  de  sagacité,  ont  été  faites  dan^^ 
le  jardin  de  M.  Rayer,  rue  de  Londres,  avec  des. graines  mar 
lades  que  ce  savant  membre  de  l'Académie  avait  fait  recber*^ 
cher  en  grand  nombre  dans  les  enviroas  de  Bayeux. 


PCaiFIGA^TIOR  DE  l'bAU. 

M^  Glarke  a  fait  connatire  récen^ment  à  Tassociation  britan* 
nique,  pour  ravancemeiit  des  sciences,  un  procédé  employé  à- 
Woolwicb  pour  purifier  les  eaux  chargées  de  carbouate  cal- 
caire. On  les  traite  par  un  laitdechauxqui,s'emparantderaclde 
carbonique,  à  Taide  duquel  le  carbonate  se  trouvait  dissous, 
précipite  immédiatement  et  le  sel  qui  était  déjà  formé  avant 
Topération  et  celui  auquel  Topératlon  a  donné  naissance.  Les 
eaux  calcaires  non  purifiées,  quand  elles  restent  exposées  pen- 
dant quelques  jours  à  Tair  et  au  soleil,  se  recouvrent  bientôt  de 
conferves,  puis  se  remplissent  d'une  myriade  d'animalcules,  et 
enfin  se  corrompent  :  les  eaux  calcaires  purifiées  n'offrent 
aucun  de  ces  phénomènes.  Seraient-'ils  dus,  daus  le  premier 
cas,  à  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre?  M.  Glarke  est 
porté  à  le  croire. 

Le  procédé  dont  il  est  fait  ici  menlioû  a  été  expérimenté 
depuis  longtemps  par  un  chimiste  Français,  M.  Corterëau  fils^ 
mort  il  y  a  deux  ans. 

Ce  fprocédé  a  été  appliqué  sur  des  chemins  de  fer* 
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ht  Éiéut  M.  •  »,  &gé  <fe  cinquante  et  qaelqnes  ail^ëeii,  ancien 
militaire,  à[Vaît  été  atteint  â*àflèctions  syphilitiques  àui^quelies 
il  attribuait,  à  tort  où  à  rsiison,  des  donteurs  qii^il  éprouvait 
dans  différentes  parties  dtf  coi^ps.  Quoi  qu'il  en  soit,  it  atvaft 
suM  plusieurs  traitenients  à  l'iodure  de  potassiui*  et  av^  con- 
tracté Iliabitddè  de  se  dregûér^  soit  en  s'adminisurant  des  mé^ 
dicaments  de  sal  ^opre  autorité,  é^it  en  outrepassant  les  doséâ^ 
de  ceux  qui  lui  étaient  pfêscfits  par  les  médecins  :  ce  qui  fé«* 
suite  de  la  déposition  âé  (Plusieurs  témoins. 

Lé  ahédééîn  qu'U  aivait  c^msulté  en  derniêt  Hevt  Mi  avait 
ordonné  la  potionf  suivante  : 

/V.  Eau  de  laitue. 60  gratdtiies 

Cyaùure  de  potassiuAi.  •    •       f  décigramm^. 
Sirop  de  laitue 8tf|traùimes. 

Il  lui  avait,  en  outre,  conseillé  des  purgations  réitérées  avec 
le  suïfate  de  magnésie  et  une  tisane  sudorifique  avec  le  gaîac 
et  la  salsepareille. 

Muni  de  son  ordonnance,  le  sieur  M. . .  se  fendit  d'abord 
chez  un  droguiste,  qui  lui  délivra  sans  difficulté  les  paquets 
prescrits  pour  la  tisane  et  les  purgations,  mais  l'adressa  cÀez 
un  pharmacien  voisin  pour  la  confection  de  la  potion.  Toute* 
fois,  avant  de  sortir,  le  sieur  M...,  voyant  sur  le  comptoir 
un  bocal  étiqueté  cyanure  de  potassium,  dont  on  veiiai^ 
d'expédier  au  dehors  une  certaine  quantité,  en  demande 
ià  grammes,  qu'on  eut  l^imprudence  de  lui  livrer.  Il  alla  en- 
suite faire  confectionner  la  potion,  et,  de  retour  chez  lui, 
expliqua  à  ^  femme  que  le  cyanure  de  (k>ussiuffi  (jievalt  eue 


Digiti 


zedby  Google 


hU  PHARMACIB  ET  DB  TOXIGOLOOIB.  75 

ajouté  à  la  tisane  qu'il  allait  préparer  pour  le.  lendemain.  Dans 
la  soirée,  étant  à  jeun  et  dans  les  meilleures  dispositions  pfay<^ 
siques  et  morales,  eh  présence  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
il  prend  une  cBillerée  de  la  potion  ^  mais  à  peiM  V9t4ril  avalée» 
qu'il  chancelé  et  s'écrie  :  «  Qu^ai-je  doiie?.«;  Je  meurs  l  n  Ce 
furent  les  seules  paroles  qu'il  put  proféf^r  )  Il  tomba  à  l'iàslànt 
daus  une  prostration  extrême,  accompagnée  de  quelque»  mou* 
vements  convnisifs  dans  les  membres  et  d'une  difficulté  exeea* 
sive  dans  la  respiration  ;  quinze  minutes  après  il  était  mort^ 
iTant  qu'aucun  des  médecins  appelés  ait  pu  hii  porter  secours. 
Vautorité  judiciaire,  instruite  du  faity  ordonna  successivement 
l'autopsie  cadavérique  et  l'expertise  chimiea^lëgale  qui  font 
l'abjet  d6s  deux  rapports  suivants. 

fràcèé'terbài  (tdUiopêiè. 

Nous  soussignés,  N.  Blondlot,  P.  Roussel  et  Ed.  Simonin; 
docteurs  en  médecine  résidant  à  Nancy,  agissant  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  M.  le  juge  d'instruction  de  l'arrondisse-* 
ment  de  Nancy,  en  date  du  11  aoàt  I8$â,  et  après  avoir  prêté 
serment  devant  ce  magistrat,  à  l'effet  de  procéder  à  la  visite 
et  à  l'autopsie  du  sieur  M . . .,  loueur  en  garni,  rue  de  la  Pépi- 
nière, n*  6,  lequel,  d'après  la  déclaration  qui  nous  en  a  été 
faite,  était  mort  subitement  après  l'ingestion  supposée  de  sub- 
stances qui  notis  ont  été  présentées  et  parmi  lesquell(;;s  nous 
avons  reconnu  tout  d'abord  du  cyanure  de  potassium  et  une 
potion  exhalant  Todeur  de  l'acide  cyanhydrique.  Nous  étant 
rendus,  le  même  jour,  à  quatre  heures  après  midi,  au  domicile 
du  sieur  M*  • .,  pour  remplir  notre  missioui  déol^ronsy  avoir 
coastaté  ce  qui  suit  : 

Eiat  extérieur  du  cadavre  (trente-deux  heures  après  la 
loort).  —  Il  n'existe  à  la  pes^u  aucune  lésion  appfiren^;  em- 
bonpoint marqué;  lividités  cadavériques  extrêmement  pro- 
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nÔDcées  à  la  partie  posiérieore  do  corps  et  aox  flancs  ;  météo* 
risme  abdominal;  cornées  troubles;  pnpiles normales;  rigi- 
dité cadavérique. 

Têie  (ouverte  à  la  scie).  —  Les  difiërents  sinus  de  la  dure 
mère  sont  remplis  d'un  sang  noir;  le  eenreao,  de  consistance 
Bormale,  est  imprégné  de  sang. 

Poitrine.  —  Adhérences  pulmonaires  des  deux  c6tés  ;  en* 
gorgement  très  marqué  des  deux  cAtés,  du  gauche  surtout  ; 
poumons  emphytémateux;  cœur  (ouvert  sur  place)  entière- 
ment  vide. 

Abdomen.  —  Estomac  contenant  un  reste  de  matière  ali- 
mentaire consistant  en  une  pâte  semi-liquide,  grisâtre,  d'une 
odeur  acide,  que  nous  avons  déposée  dans  un  vase  neuf.  Mera* 
braae  moqueuse  présentant  au  grand  cul-de-sac  de  l'estomac 
une  teinte  rouge,  occupant  une  étendue  ayant  3  centimètres  de 
diamètre,  que  nous  avons  considérée  comme  un  effet  cadavé- 
rique; intestin  duodénum  contenant  un  liquide  sanguînolent| 
offrant  la  membrane  muqueuse  épaissie  et  de  couleur  lie  de 
vin  ;  foie  excessivement  gorgé  de  sang,  ainsi  que  la  rate  et  les 
reins.  Aucune  partie  du  cadavre  n'exhalait  l'odeur  de  l'acide 
prussique.  Des  portions  de  ces  différenis  organes  ont  été  in* 
troduites  séparément  dans  des  vases  neufs,  que  nous  avons 
clos,  en  présence  du  commissaire  de  police  du  quartier,  qui  y 
a  apposé  son  cachet. 

Conelusions.  —  Aux  termes  du  réquisitoire  de  M.  le  juge 
d'instruction,  nous  avions  à  répondre  aux  questions  suivantes  : 
r  Quelle  était  la  maladie  dont  le  sieur  M..«  était  atteint? 
Existe-t-il  des  lésions  internes  ou  externes  indiquant  la  cause 
de  cette  maladie?  Quelle  est  la  cause  de  la  mort?  Or,  d'après 
les  faits  ci-dessus  exposés,  nous  faisons  à  ces  questions  les 
réponses  suivantes  : 

M«  M. .  •  était  atteint  d'une  inflammation  chronique  du  duo* 
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déQuiDy  ayant  eu  peu  d'influence  sur  Téconomie  entière;  ce 
que  semble  prouver  la  conservation  de  rembonpoini« 

Nous  n^avons  pu  découvrir  dans  le  cadavre  les  causes  de  la 
maladie  qui  vient  d'être  signalée.  Des  excès  de  boisson  peu- 
vent l'avoir  déterminée. 

8*  Tout  en  tenant  compte  du  refoulement  du  sang  dans  les 
organes  pareucbymaieux,  par  suite  de  la  production  de  gaz 
dans  le  cadavre»  nous  pouvons  afllrmer  que  la  mort  de  M.  •  • 
I  été  causée  par  asphyxie,  laquelle  asphyxie  a  été  produite 
i  son  tour  par  Tingestion  à  dose  élevée  du  cyanure  de  potas- 
siam. 

En  foi  de  quoi,  etc. 

Procèt'-verhal  tteaperiUê  chimie(hUgaÏ0. 

Nous  soussignés,  N.  Blondlot,  docteur  en  médecine  es 
sciences,  professeur  de  toxicologie  à  l'École  de  médecine,  et 
P.  Forlhomîue,  agrégé  es  sciences  physiques,  professeur  au 
Lycée  fmpér/al,  (ous  deux  résidant  à  Nancy,  experts  nommés 
par  réquisitoire  de  M.  le  juge  d'instruction  de  rarrondissement 
deNaucy,  en  date  du  12  août  1855,  dans  la  procédure  com-- 
mencée  contre  les  auteurs  présumés  de  la  mort  du  nommé 
M. • .,  loueur  en  garni,  rue  de  la  Pépinière,  n'^a,  <(  à  l'effet  de 
procéder  à  Texamen  :  V"  d'une  substance,  de  couleur  blanche, 
contenue  dans  un  flacon  fermé  à  l'émeri  ;  2*  de  cinq  échantil- 
lons de  diffërentes  substances  renfermées  dans  du  papier; 
S*  d*one  autre  substance  contenue  dans  un  sac  de  papier; 
4*  d^ane  plante  renfermée  dans  un  linge;  à  l'examen  et  à  l'ana* 
lyse  s  l""  d'un  liquide  conteuu  dans  un  flacon  ;  2^  des  matières 
exu*aites  du  cadavre  de  M.  ••;  afin  de  rechercher  et  de  faire 
connattre  quelle  est  la  nature  de  ces  différentes  substances, 
leur  usage,  si  elles  sont  nuisibles  à  la  santé  ;  enfla,  si  le  liquide 
contenu  dans  le  flacon  saisi  au  domicile  de  M. . .  a  pu  occa* 
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sionner  la  mort  de  celui-ci.  »  Après  avoir  prêté  le  serment  ^e 
nous  acquitter  avec  honneur  et  conscience  de  la  mission  qui 
nous  était  confiée,  déclarons  avoir  procédé  ainsi  qu'il  est  fait 
aux  investigations  dont  il  s'agit. 

Analyie  de  la  potion.  —  Cette  potion,  renfermée  dans  nn 
flacon  bouché  avec  un  liège,  consistait  en  un  liquide  transpa- 
rent, presque  incolore,  d'une  odeur  très  prononcée  d'amandes 
amères  mélangée  à  celle  de  l'ammoniaque,  d'une  saveur  à  la 
fois  sucrée  et  amère,  ramenant  au  bleu  le  papier  de  tournesol. 
Son  volume  était  dé  &6  centimètres  cubes. 

Une  petite  quantité  en  a  d'abord  été  employée  aux  essais 
suivants  propres  à  déceler  la  présence  du  cyanure  de  potas- 
sium, qui,  d'après  les  renseignements,  devait  en  constituer 
la  partie  aoliv^. 

Elle  fai;sait  légèrement  effe.rv^fcei^  avec  I^  aç^,  Avpc 
un  mélange  de  proto  ef  de  se$quisnlf^te  ^e  i^v,  il  ^'y  est  fon)^ 
un  précipité  abondant  ^e  ble^i  de  Pru^e,  iQ$pl||b|^  j4t)ns 
Tacide  chlorbydrique  |  avec  le  sulfate  de  culyre,  il  s'e^t  prod^f 
un  précipité  vert-pomip^,  qui,i>ar  ^94dillio^dequ^lQW»gOMftf;f( 
d'acide  chlprbydri^uej  s'est  ^njirerjli  .en  |)rotoclllar^re  de  CQîyr^ 
blanchàtrci  lequel,  par  un  excè^  du  m&vm  acid^,  i^'ept  ^n  v^ïi% 
redissous,  en  çrenaot  i^n^  (rè^  belle  teinjlç  v^r^^  d'QJMi  graodf 
stabilité;  avec  l'azptate  d'argent,  pféff'pite  blane,  alH^ndaniL 
caillebottéf  mais  npirçissant  pe^  ^  la  lunfjère,  insoluble  ^Mm»- 
l'eau,  très  soluble  dans  Pai^monifiqu^,  insoluble  4f^s  l'acMJb^ 
azotique,  mépae  concentré,  maiif  froid,  3oluble  presque  e» 
totalité  dans  cjst  acid^  bpiiillapt.  La  majeure  partie  ^  cf  pré« 
cipité  ayant  été  dessécl^e  i^oifnçi^^i^^nt  à^  l'ét^yo,  a  été  par-» 
tagée  en  deux  part|^3i  dont  Vi|ne.  a  é\^  ioArc^uili^  a^  fofld  4'fll 
petit  tube  de  ve;:re  f^jEpé  avec  t^i,  gj^idp  fie  wW^^^  fVWI 
la  dimension  d'^ne  téifs  d'épiqglç^  pii^  pfp  av$iiv  chaiif^à  lit 
lampe  à  esprit-d^vin  jjffjqp'^fl  r/jj)^^  «>#r^  ^%W«tj(i^i|« 
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d'iw  (rj^t  4e  limiB,  puis  ^r|s^f  ay^c  préçyutiçQ  au  f9p4  d'uR 
1(61;^  à^|[pérJ6Bqe,  nops.y  ^j^pus  ajouté  qfielgue^  gouttes  d'^ 
^siillée^  que  nçps  ayons  séparée  ^osdit^  par  décs^^tatiou.  Qr»' 
€8  Ufuide  a  donpé,  par  un  mélange  de  p<Ho  et  de  sesquisuUai^ 
^  fer^  çn  précipité  d'uin  brup  sale  qui^^par  radditkv»  de  queJtr 
ques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  a  pris  une  bielle  couieqjr 
bleue  d'une  ^^rande.stab^ité;  L'aut;;^  porjlÎQP  d^  précipité  jor- 
ganigue  desj^hé  a  fi\é  Iptro^^itlf  d?9S  un  très  petit  tul^e  .^ 
terre  fermé  à  un  bout,  ^e  aous  avQ^s  ensuit^  effilé  à  la  l^i^p^ 
après  qupi  nous  ravonSiCbau(réfQr,ieu^nt,  en  ayant  la  précaiH^ 
tion  de  nous  placer  4an^  un  lieu  obsc»r.;  or^  ayauX  mis  le  f^ 
au|pz^pous  J^avo^s  vu  très  distinat()n^nt  brûler  av^  IfiSI/UMtp 
pourpre  i^articji^Uère  w  cyfifnogj)n($. 

D*a|^tre  p^ij^t,  j^e  petite  quantité  4e  la  .potion,  préalal^eoMit 
;fQumi$(B  à  rébuUjtlflp  poiir  en  expulser  fammoniaque,  ayatt 
fourni,  par  le  chloi;ui;e  de  platine,  un  précipité  {ibondan^  dfi 
chlorure  double  de.potassiumi  pous  m  avQUs  conelu  i  Vwê* 
ifenc^  d2^is  c^Ue-Kîi  d'une  çert:|ipe  q^iai^itéjde  c^^rmr^  40  par 
taêiium.  Il  ne  s'agissait  plus  qiie  d'en  .déberjuiner  pk  pr4>-* 
jWftfpa. 

A  c.et  eflEçt^  «nous  ^pn?  ^wvu?^  ve^u&cteiii^iit  5  «entittiiarfis 
çubes.()^  la  potion,  que  no^sav^ns .introduits,  ayiscquelqu^ 
jpramjpe^  d'ficide  acétique  ^|!^Uisable,  dans  une  petite  cor^ 
fm  tubijilée  j^i|jt  Je  col  recourbé  à  la  lampeplongeait  dans  une 
^spli^tipp  d>zotate  d'argent  pur.  filous  avons  obauië  la  ftor«* 
pae  an  b^iu-m^i^,  efy.^és  que  les  vapeurs  sont  arrivées  dans 
te  (}^sQl{)tipp  Argentine,  celle-ci  a  commenGé  i  se  troqhier» 
de^a\a){|ère,qg'au  b^xl'une  âemt-faeune  environ  il  s'était  rs^ 
iepi^éwft)&d  duyasfi  uu. précipité  Manc  de  cyanure,  tapr 
(Al^qHeJie^  decuLères  .vapeurs  n'agissaient  plus  sur  Tazotate 
4^gW^4fi  «3K4a-  Ileiisa^pnAifiltfé*  iio  piiéeipîiéainsii^^ 
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a  été  dofgueusenient  desséché  à  Tétuve,  puis  pesé  avec  le  filtre; 
lia  fourni,  défalcation  faite  da  poids  de  celui-ci,  Ogc^iZS^ 
qui,  traités  par  Tacide  azotique  bouiHant,  ont  laissé  Ogr.,05  de 
chlorure.  Or,  d'après  les  calculs,  les  0gr.,2S  de  cyanure  ar- 
gentique  restant  correspondent  à  Ogr.,113  de  cyanure  de  po- 
tassium pur,  équivalents  à  0gr.,4&  de  cyanogène  et  àOgr.,69 
de  potassium: 

Diantre  part,  nous  avons  mesuré  5  centimètres  cubes  de  la 
inéme  potion,  et,  après  les  avoir  évaporés,  nous  les  avons  4n- 
«tinérés  dans  une  capsule  de  platine.  Les  cendres  ont  été  trai- 
tées par  l'eau  distillée  acidulée  avec  de  Tacide  chlorhydrique, 
'et  la  solution  filtrée  a  donné  avec  le  chlorure  de  platine  un 
précipité  qui,  jeté  sur  un  filtre,  lavé  à  ^alcool,  puis  desséché, 
pesait  Ogr.,55,  équivalents  à  Ogr.,88  de  potassium.  D'oii  il  ré- 
''SttUe  que,  si  de  cette  quantité  nous  retranchons  les  Ogri,69 
•appartenant  au  cyanure,  il  reste  0gr.,0i9  de  potassium,  qui 
représentent  Ogr.,OS&  de  carbonate  de  potksse,  soit  que  ce 
-^earbonate  provienne  du  cyanure  impur  employé  pour  confec- 
tionner la  potion,  soit  qu'il  provienne  aussi  en  partie  de  la 
«décomposition  spontanée  dd  cyanure. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons  maintenant  établir 
«'d'une  manière  très  approximative  la  quantité  absolue  de  ce  sel 
^ue  la  potion  devait  renfermer  primitivement.  En  effet,  lors- 
^'elie  nous  a  été  remise,  elle  mesurait,  avons-nous  dit,  &6  cen- 
dnètres  cubes.  De  plus,*  si  nous  y  ajoutons  16  centimètres 
4nfbes  poer  la  cuillerée  prise  par  M.  •  .^  la  potion  entière  dé* 
.itaitétre,  à  peu  de  chose  près,  de  62  centimètres  cubes.  Or, 
si  S  «ceutfmètres  cubes  de  ladite  potion  ont  donné  0gr.,li8  de 
eyaeuro  de  potassium,  62  centimètres  cubes  en  auraient  fourni 
lgr.,601.  De  ntéme  pour  le  carbonate  de  potasse,  qui  dévalise 
trouver  à  la  dose  de  8gr.,A22  dans  la  totalité  de  la  potion.  D*oà 
il  suit  qmti  Ja  cuillerée  de  potion  prise  par  M* . .  devait  cou* 
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tenir  ^.,3$  de  cyanure  de  potassium  absolument  pur  et  an- 
hydre, ou  0gr.|/k7  de  cyannre  mélangé  à  un  peu  de  carbonate» 
tel  quHI  se  trouve  communément  dans  les  pharmacies. 

Pour  terminer  ce,  qui  est  relatif  à  la  potion,  nous  devons  dire 
qu^après  en  avoir  fait  chauffer  une  petite  quantité  dans  une 
capsule,  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  en 
expulser  Tacide  cyanhydrique,  le  résidu,  qui  avait  en  grande 
partie  perdu  son  amertume,  offrait  distinctement  le  goftt  et  la 
saveur  virense  particulière  à  Teau  de  laitue  joints  à  la  saveur 
sucrée  du  sirop  employé  à  édulcorer  la  potion. 

Analyse .de$ matières  esp traites  du  cadavre  de  M.»*  — 
Ces  matières  étaient  :  l""  l'estomac  avec  son  contenu  au  moment 
de  la  mort;  2*  la  partie  supérieure  des  intestins;  Z""  la  majeure 
partie  du  foie }  le  tout  enfermé  séparément  dans  trois  vases  re* 
vêtus  du  sceau  du  commissaire  de  police  de  Nancy.  Nous 
n'avons  pu  en  commencer  Texamen  que  dix  jours  après  la 
mort;  aussi  exhalaient-elles  une  odeur  extrêmement  infecte 
de  putréfaction. 

Nous  avons  d'abord  préparé  un  appareil  distillatoire  com- 
posé d'une  cornue  tubulée  ayant  environ  un  litre  de  capacité, 
à  laquelle  était  adaptée,  au  moyen  d'un  bouchon»  une  allonge 
recourbée,  qui  elle-même  se  joignait  par  une  virole  en  caout- 
chouc à  un  tube  vertical  d'environ  &0  centimètres.  Ce  tube 
plongeait  au  fond  d'une  éprouvette  longue  et  étroite  remplie 
aux  trois-quarts  d'une  dissolution  d'azotate  acide  d'argent  et 
immergée  dans  un  vase  d'eau  froide. 

Après  avoir  découpé  ï estomac,  nous  l'qvons  introduit  dans 
la  cornue,  ainsi  que  son  contenu,  peu  abondant  d'ailleurs  et 
paraissant  provenir  d'un  reste  de  digestion.  Après  y  avoir 
aqonté  un  peu  d'eau  faiblement  acidulée  par  de  l'acide  sulfu- 
rique pur,  nous  avons  fermé  la  lubulure  de  la  cornue  par  un 
boucbon  donnant  passage  à  un  tube  de  sûreté  en  S;  après 
&•  siniR.  2.  6 
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tïtioî,  wdttB  avoirt  cfcàtiffé  au  baîn-rtiarie  pendant  «ne  fceofe. 
tes  gaz  ijfégag^s  n^  tardèrent  pas  à  iroubîer  îa  sdtetîôti  argelt- 
tique  ;  de  so«e  qù'apf  es  l'opérattôn  il  s'était  rassemblé  ati  fond 
'et  réprottvelte  un  faible  précipité  blanc,  floconneux,  noîrcia- 
satot  peu  à  la  lumière,  très  solable  dans  i'atomont^iqtte,  însd- 
ttlblte  dans  l'acrde  azotique  froid,  t)resque  entièrement  solubtè 
dams  cet  adde  bonillant.  La  majeure  pianie  en  ayant  été  re- 
tuèiHte  dans  un  verre  à  pied  conique,  et  lavée  à  plusieurs  re- 
prises, par  décantation,  avec  de  Teau  distillée,  a  été  iàtrôdaîte 
dans  un  verre  de  montre  et  compléiemetit  "desséchée  à  TétUve; 
lîétachée  du  vei^fe  avec  précaution,  ta  matière  pulvérnlëûte  a 
«rtrs  été  introduite,  avec  un  petit  glo1)u1è  de  poiassîtita,  an 
fond  A\tï  tube^  que  nous  avons  chauffé  aU  rouge  sombre,  puis 
t)risé,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Les  fragments  ont  été  trai^ 
tés  par  quelques  gouttes  d'eau  distillée,  qui,  séparés  ensuite 
par  décantation,  ont  donné,  par  un  mélange  de  protb  et  de  ses- 
«fcriëvlfate  de  fer  acidulé  par  de  l'acide  chlorhydrîque  pur, 
un  beau  précipité  de  bleu  de  Prusse  parfaitement  caractérisé. 

Le  résrdn  resté  dans  la  cornue  ayant  été  jeté  sur  un  filtre, 
nous  avons  traité  directement  une  portion  du  liquide  par  Tazo- 
late  acide  d'argent,  qui  y  a  formé  un  précipité  abondant  *,  mais 
ce  précipité,  traité  comme  il  vient  d'être  dit,  n'a  pas  fourni  la 
moindre  trace  de  bleu  de  Prusse  ^  ce  qui  prouve  qu'il  n'était 
formé  que  par  du  chlorure,  et  que  ta  totalité  du  cyanogène 
était  passé  à  la  distillation.^ 

Les  résultats  obtenus  sur  l'estomac  et  son  contenu,  dans 
l'expérience  qui  vient  d'être  rapportée,  étant  aussi  nets  qu'on 
pouvait  le  désirer,  nous  avons  cru  inutile  de  la  répéter  avec 
les  autres  viscères. 

Examen  de  la  matière  Hanche.  —  Cette  subiitance  était 
en  morceaux  volumineux,  blanche,  d'une  saveur  très  àmère^ 
attirant  fhUibidjté  de  raii*  et  exhalant  une  forte  odeur  <ii'acide 
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Sra  pokfe  nlMKrftt  ^teU  de  lAgr.,?.  Nous  en  avons 

jUisMC qnekitt^gnuniiies  <|uis  T^aii  dûiiHéey  et  la  MhtUoa 

nf^g»  a  fomwi  las  r^Mîcm»  suivanies  :  dte  famenaii  du  bleu  le 

piQiierrDagi  ifo  toiiruMol;  e1l6l[ii«ait  effervesoenee  avèe  le$ 

aeîde«f  lotiC  «Q  4égageaoi  de  Taeid^  cyanbydriqae  ^  elle  pnéei^ 

filâil  r«M  de  eiUM»  en  blaaci  avec  m  mélange  de  iiroto  et 

4»aei^iilftue  46  fer,  eUedonnaM  «n  i^récipiié  abandanidtf 

UttideiPiiiMe^  «vecTaMtated'argept,  eUedonnail  un  pté- 

a^pitéJHwcde^yaniiref  soluble  dus  ramnoniaque  et  dam 

radde  azotique  bouillant  |  ce  prédptté  desséché  et  chaui^ 

dans  «I  mbe  d^^gageatt  du  cyanogène,  brûlani  arec  tine 

flaoum  fMirpre  ;  e^fift,  la  soltUion  donnait,  avec  le  chlorure  de 

j^laiiiie»  m  yrécipîié  abopAaot  de  cbiorure  double  de  pou!»» 

mm$  .réaniione  qui  eareetërisent  le  cfanure  de  paiassmm 

mélangé  à  un  peu  de  carbonate. 

Smnkm  du  râ»f  Â^kanêlUçnê  de  êuhêianeei  $ûlme$  rm* 
feiimUn  itow  dm  pgpé^r  et  des  matièree  ve'géialee.  ^  Leee} 
dwi  jl  shifitf  de  eenleurblanebe,  d'uee  saveur  amère^  eriuai^ 
liitf  en  les^gues  aiguiUes,  se  dissolvait  complètement  dans 
Femiy  et  ia  dissoliilioo  donnait,  avec  le  dilorure  de4>aryttiB) 
ai,|M9écîpité  abendaot  de  sulfate  de  baryte,  et,  avec  le  carbo** 
nate  de  eoode^  on  précipité  abondant  aussi  de  carbonate  de 
fliigoésae  i  d'oà  il  résnlte  que  ie  sel  examiné  était  du  e^fate 
demneitmédef  dont  te  {poids»  pour  chaque  paquet,  était  d'eu*! 
nfrqa  M  «rammes. 

.  Qi^aait  eu  deux  matières  végétales,  il  résulte  de  Texamen 
que  nous  en  avons  fait  que  la  substance  pulvérulente  contenue 
dans  le  sac  en  papier  n'est  autre  chose  que  de  la  sciure  ou 
ràpuve  dé  gdac  i  peu  près  pure,  tandis  que  la  matière  ren* 
fermée  dans  un  linge  est  de  la  racine  de  salsepareille. 
Conetuiions.  -«  De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  : 
l*Qae  la  substance  blanche  contenue  dans  le  flacon  bouché 
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à  l'émerî  est  du  cyanure  de  potassium  à  peu  près  pur.  Celte 
substance  est  quelquefois  employée  en  médecine  à  litre  de 
calmant.  Sa  dose  habituelle  est  de  1  décigramme,  au  plu», 
dissous  dans  une  potion  de  100  grammes,  laquelle  doit  être, 
prise  par  cuillerée,  d'heure  en  heure.  C'est  un  poison  excès* 
sivement  énergique,  qui,  h  la  dose  dé  quelques  décigrammes  à 
la  fois,  peut  occasionner  la  mort  des  hommes  les  plus  robustes  ; 

2*  Que  les  cinq  échantillons  de  matière  saline  contenus  dans 
du  papier  sont  du  sulfate  de  magnésie,  dosé  à  ftO  grammes  :  ce 
qui  constitue  un  purgatif  fort  usité  ; 

Z^  Que  les  substances  végétales  renfermées  soit  dans  un  sac 
en  papier,  soit  dans  un  linge,  sont  :  l'une,  de  la  ràpure  de 
gaïac,  et  l'autre,  de  la  racine  de  salsepareille,  habituellement 
mnployées  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  d'ailleurs  inoSén* 
sives; 

&*  Que  les  &6  centimètres  cubes  contenus  dans  le  flacon 
quand  il  nous  a  été  remis  était  un  restant  de  potion  et  con*-. 
tenait  lgr.,039  de  cyanure  de  potassium  absolument  pur  et 
anhydre  et  Ogr.,313  de  carbonate  de  potasse  ;  que,  par  con- 
séquent, une  cuillerée,  ou  66  centimètres  cubes  de  cette  potion, 
renfermant  0gr.,d8  de  cyanure  pur  et  anhydre,  ne  pouvait 
manquer  d'occasionner  une  mort  plus  ou  moins  prompte  ; 

5*  Que  l'estomac  de  M...  a  fourni  à  l'analyse  des  traces 
certaines  d'acide  cyaphydrique,  lequel  provenait  évidemment 
d'une  certaine  quantité  du  cyanure  de  potassium  ingéré,  si 
l'on  a  égard  à  l'ensemble  des  faits  consignés  dans  ce  rapport. 

En  fol  de  quoi,  etc. 

P.  S.  L'affaire  étant  passée  en  police  correciionoelle,  le  dror  ^ 
guiste  seul  a  été  mis  en  cause  et  condamné  à  150  fr.  d'amende 
et  aux  frais  de  la  procédure. 
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SUR  BBS  CAS  B  EMPOISONNEMENT  PAR  DES  POISSONS. 

Nous  avons,  dans  un  travail  publié  avec  M.  Duehesne,  fait 
eonoattre  les  accidents  déterminés  par  Tiisage  de  certains 
poissons.  Voici  un  fait  très  curieux  : 

,    Un  empoisonnement,  qui  a  eu  les  plus  terribles  consé- 
quences, vient  de  se  produire,  dans  des  circonstances  toutes 
BouveHes,  à  bord  d'un  baleinier  américain.  Parti  de  Boston  en 
mars  de  Tannée  dernière  pour  se  rendre  dans  le  Pacifique,  sa 
navigation  avaitété  jusque-là  heureuse.  Le  capitaine,  moins 
dans  un  but  d'économie  que  dans  riniérét  de  la  santé  de  son 
équipage,  avait  encouragé  ses  matelots  à  faire  pendant  le 
voyage  la  petite  pèche.  On  s'était  arrêté  pour  faire  de  Teau  à 
tlie  Jaan-Fernandez.  Durant  quelques  heures  de  loisir,  chacun 
s'était  mis  à  Tœuvre,  et  le  soir,  lorsqu'on  leva  l'ancre,  on  avait 
pris  plus  de  ^0  kilogrammes  de  poisson  de  toutes  espèces, 
parmi  lesquelles  on  distinguait  celles  que  les  marins  appellent 
'vuigairemeni  la  carangue,  le  capitaine,  la  grande  et  la  petite 
Orphée,  la  vieille  cl  la  petite  vieille,  etc.,  etc.  On  en  fit  cuire  la 
plus  grande  partie  pour  le  souper  de  l'équipage,  à  qui  le  capi- 
taine fit  distribuer  une  ration  de  rak. 

Quelques  heures  à  peine  s'étaient  écoulées  après  ce.  repas, 
que  AS  hommes  sur  51,  qui  montaient  le  navire,  furent  toatà 
coup  pris  de  veiniges,  d'éblouissemenis,  de  douleurs  d'entrailles, 
de  nausées,  de  vomissements  répétés.  Les  douleurs  d'entrailles 
devinrent  intermittentes.  L'abattement  succéda  bientôt  aux 
épreintes  gastrites,  puis  un  état  soporeux  qui  se  termina^  après 
oiize  heures  de  souffrances  atroces^  par  la  mort  de  trente- 
quatre  d'entre  eux,  malgré  tous  les  secours  et  les  soins  qu'il  fut 
possible  de  leur  donner.  Un  médecin  se  trouvait  à  bord  et  ne 
put  conjurer  le  mal.  Le  rétablissement  des  huit  autres  se  û  t 
lentement^  él  il  fut  accompagaé  de  douleurs  panielles  et  bru^ 
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lanles  aux  membres,  d'exquammatioUi  de  répiderme  et  de  dé* 
pilatiaB,  de  paralysie  d'une  partie  du  eorps,  et  chez  queiqaes- 
UDS  de  tous  les  membres  pendant  un  temps  plus  ou  moias  long, 
hnlt  jours  et  demi  chez  les  uns,  cinq  jours  chez  les  autr^.  Evi- 
demment la  variation  de  ces  symptômes  est  due  et  à  la  qaaatité 
des  aliments  qui  avaient  été  pris  et  à  la  constitution  des  indi- 
vidus. 

De  1$  hommes  qui  restaient  valides,  &  n'éprouvèrent  que  de 
fortes  coliques,  avec  crampes  d'estomac^  et  suivies  d'aoe  dys*- 
senterie  qui  dura  deux  à  trois  jours.  Ceux  qui  ne  furent  j^oint 
atteints  n'avaient  pas  mangé  de  ces  poissons,  ou  le  hasard  fit 
qu'ils  en  avaient  goûté  d'une  espèce  moins  malfaisante»  Le  ca~ 
pitaine,  le  second,  le  médecin  et  quelques  autres  officiers 
avaient  déjà  pris  leur  repas  du  soir  lorsque  la  cloche  appeb 
l'équipage  au  souper,  et  une  réserve  de  ces  mêmes  poissons 
avait  été  faite  pour  eux  pour  leur  déjeuner  du  lendemain.  C'est 
grâce  à  ce  hasard  qu'ils  durent  de  n'être  pas  empoisonnés.  On 
reste  anéanti,  pétrifié,  quand  on  pense  que  si  la  pèche  avait  eu 
lieu  dès  le  matin,  et  qu'elle  eût  été  servie  pendant  la  journée, 
l'équipage  tout  entier  était  perdu. 

I        •  ■    '  '■ 

EMPOISSONNEMENT  PAR  LE  CARBONATE  DQ  PLOMB;  —  EMPLOI  BU 
PERSULFURE  DE  FER  HYDRATÉ. 

Monsieur  et  très  honoré  Professeur, 

Permettez -moi,  à  l'occasion  de  la  note  sur  les  bont^  effets 
du  persulfure  de  fer  dans  ïintoxication  saturnine^  publiée 
dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal,  de  vous  adresser  ^ob- 
servation suivante  que  j'ai  recueillie  il  y  a  plus  de  huit  ans,  que 
j'ai  lue  à  la  séance  de  juin  1S47  de  la  Société  de  Pharmacie  4e 
Paris,  mais  qui  n'a  pas  été  publiée  : 

On  sait  que  MM.  Sandras  et  Boucharlad  ont  préconise  le 
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pçjrsulfttf^  de  fer  bydraté  comme  çomre-poi&Oia  de  plusieurs 
sels  méuUiqaes  et  noif^mniiejot  de^  »els  plomblqueç.  I^et  i'4t, 
saivçmt^qae  nou$  avons  eu  Tocçasion  de  coo&tater,  ft^mblQ  mi<« 
liter  en  faveur  des  bons  effqis  de  cet  antidote. 

Le  samedi  \7  avril  lS&7i  la  famille  D. .  *,  de  la  commune. 
d'Hébécourt,  oaBM>o  deGisorsi  composée  de  quatre  p^rspoQ^I,- 
fat  subitement  atteinte  de  violentes  CQliques  et  de  vomisse- 
ment I  ç^  coliques  et  ces  vomissements  persist^^t  pen^^l; 
la  nuit.  La  famille  D*  •  •  attribua  les  accidents  quelle  éprpa!? 
vait  à  l!¥saee  ^q  pain  qu'elle  avait  fait  oonfectionnev  la  veille^ 
I^i«  w'elle  trpuvaH  doué  d'une  saveur  insolite  particulière, 

]^  li^ndem^ft  la,  une  certaine  quantité  de  ce  pain  nous  fkit: 
appwté#  ^vee  prière  de  reGhereber,  s'il  y  avait  lieu,  qq'elle 
était  1^  su))st^ee  malfaisante  qu'on  avait  pu  y  introduire.  Après 
djy^rsiessais»  u^uscon^ail^mesque  ce  pain  renfermait  uscom^^ 
PQ3é  pl9Pbîqi)e,  lA  Ji^ér^^e  ou  carbonate  de  plomb.  Ce  composé. 
vénéneux  était  en  si  grande  quai^tité  dan$  le.  pain  soumis  à. 
notre  ^pjueni  fu'en  traitant  par  Tacide  azotique  le  produit  de 
la  calcination  de  250  grammes  de  miCi  nous  pâmes  e»  retirer 
plus  de  3  grammes  d'azotate  de  plomb  cristallisé.  Ce  résultat  ob- 
tenu, nous  nous  empressâmes  d'en  faire  part  au  médecin  qui 
avait  été  appelé  à  donner  ses  soins  à  la  famille  D. . .,  afin  de 
le  mettre  à  même  d'appliquer  le  traitement  convenable.  Mais 
au  «iqment  oii  npus  communiquâmes  au  docteur  le  résultat  de 
notre  anjilf  se,  trpis  des  membres  de  la  famille  P«**  avaient 
d^ià  éprouvé  un  mieux  sensible  $  ils  ne  ressentaient  plus  que 
quelques  légères  coliques  qu'un  purgatif  de  sulfate  de  sonde  fit 


Au  contraire,  la  demoiselle  de  la  qiaisoni  jeune  fille  de  diX" 
Murws,  qui  axait  maugé  un  fian  d'un  volume  assez  considé- 
rable» eonfeetîonoé  avec  la  même  farine  que  celle  qui  avait 
setf  I  kStm  h  paiB*^  était  lotywRs  iou«  riQQuqnne  da  oaliqnei 
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atroces,  accompagnées  d'une  constipation  opiniâtre.  On  pro^ 
voqaa  des  évacuations  à  l'aide  de  Thuile  de  croton  et  du  su!-* 
fate  de  soude;  puis  on  soumit  la  malade  à  l'usage  du  sirop  de 
persuirure  de  fer  hydraté.  Sous  Tinfluence  de  ce  traitement  les 
coliques  disparurent  bientôt;  mais  la  malade  s'étant  dégoûtée 
du  sirop,  crut  pouvoir  en  cesser  Tusage;  aussi  fut-elle  atteinte 
de  nouvelles  coliques,  qui  se  dissipèrent  pour  ne  plus  revenir 
par  l'usage  réitéré  et  suffisaniment  prolongé  du  même  médica- 
ment administré  et  par  la  bouche  et  en  lavements. 

Je  dois  mentionner  ici  qu'il  est  résulté  de  l'instruction  de 
cette  affaire,  faite  par  les  magistrats  de  l'arrondissement,  que 
le  fils  atné  de  D. .  •,  marié  depuis  plusieurs  années  à  la  fille 
d'un  peintre  d'un  village  voisin,  avait,  à  la  dérobée,  mélangé 
une  certaine  quantité  de  céruse  en  poudre  au  sac  à  farine  de 
son  père,  dans  le  but  d'empoisonner  toute  sa  famille,  dont  il 
convoitait  l'héritage.  Ce  misérable  s'est  expatrié  pour  se  sous* 
traire  à  l'action  de  la  j  ustice. 

▲gréez,  etc.  H.  Lbpagb. 

Gisors,  8  novembre  1855. 


SUR  LB  LAIT; 

Par  M.  £.  Marchand. 

En  vertu  d'un  réquisitoire  à  nous  délivré  le  9  de  ce  mois  par 
M.  Pinçon,  commissaire  de  police  de  ta  ville  de  Fécamp,  à 
l'effet  de  procéder  à  Texamen  de  16  litres  de  lait  renfermés 
dans  trois  vases  différents  appartenant  à  la  dame  Dève,  née 
Petitpas,  deSainte-Hélène-BondeviUe,  et  remis  entre  nos  mains 
avec  le  susdit  réquisitoire, 

Nous,  soussigné,  Eugène  Marchand,  pharmacien,  membre 
du  Consul  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  l'arrondisse^ 
ment  du  Uvtte^^  aj^rès  avoir  çrité  le  sermmii  de  nous  aequit> 
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ter  loyatement  et  fidèlement  de  la  mission  qui  nous  était  con-^ 
fiée,  nous  nous  sommes  livré  sur  ces  échantillons  aux  obser- 
vaiioiis  et  analyses  qtte  nons  allons  indiquer. 

Le  premier  échantillon  érait  encore  chaud  lorsqu'il  nous  a 
été  remis.  Il  provenait  de  la  traite  opérée  deux  heures  envi- 
ron auparavant.  Les  d^x  autres  étaient  froids  et  provenaient 
d^one  traite  opérée  la  veille  au  soir. 

La  densité  dii  n"*  1  était  de  1025.0  à  la  température  de  IS  de* 
grés  centigrades.  Alors  il  était  refroidi  ;  • 
Celle  du  second  échantillon  était  de  1027.8  à  +  ii  degrés'; 
Cdle  du  troisième  était  de  1026.5  à  + 12  degrés. 
1^  ramenant  ces  densités  à  la  température  uniforme  de 
15  degrés,  nous  avons  trouvé  qu'elles  devaient  être  fixéea 
ainsi  : 

Densité  du  premier  échantillon.. .    102A.6 
~        second  échantillon ....     1027 .2 
—        troisième  échantillon».     1026.2 
Nous  nous  sommes  livré  ensuite  sur  chacun  de  ces  différents 
laits  à  plusieurs  essais  lacto-butyrométriqnes,  à  l'effet  de  re- 
chercher  la  proportion  de  matière  grasse  qu'ils  renfermaient. 
Nous  avons  trouvé  : 

12%8  de  matière  buiyrettse,aulacto-butyromètre,  pour 

le  lait  du  premier  vase; 
A*,9  de  matière  butyrense^  au  lacto-butyromètre,  pour 

le  lait  du  second  vase  ; 
8%5  de  matière  buiyreuse,  au  Iacto*butyromètre,  pour 
le  lait  du  troisième  vase; 
Ces  essais  nous  conduiraient  à  admettre  que  chaque  kila«v 
gramme  de  lait 

du  premier  échantillon  reiifermai^&2gr.|ft2del>eurre|. 
du  second         —  —       2AgK,02      -^ 

dtttroisiteie.    ^  «h^      tSgr^t&O:      *^. 

â 
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poi^é  k  p^uùééfQf  le»  écb^iiUoas  anxquel»  ite  s^uplÂvieiit, 
comme  ayant  8ubi  m  ^rémage  parUd,  «pas  aitoi»  du  |^<Mpé<*. 
der  à  l'aii^iljp^  dea  Irpis  écbaDtiUoos  saîrâ«  Po^r  i^^id»  OQpa 
noua  samoies  livré  aui  expérieeeeii  aaivanlea  : 

A.  Noua  aT09a  fait  évaiM>rer  100  granivea  det  chaque  laie,  < 
dans  rétave  à  huile,  jusqu'à  desAicc^tîM  eomplèle  des  léaidaa. 

Uédivitiliad  n^  1  a  Jaisté  t2gr«f  30  demaiières  solidaa. 
—  2    -^    iOgr.,&&  ~ 

~       a   -.-   ug^^a         — 

B.  Nous  avwa  encore  pris  iOO  grammes  de  chaque  lait, 
nous  j  ayons  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  puis 
nous  l'aTOBs  coagulé  par  Faction  de  la  chaleur.  Le  magma  blane 
caséeux  ainsi  obtenu  a  été  séparé  du  sérum,  lavé  avec  soin,  puis 
desséché  dans  Tétuve  à  huile  jusqu'à  ce  qu'il  ne  diminue  plus 
de  poids.  La  matière  (^enue  renfermaii  tout  4e  beurre  et  la 
matière  caséeuse  ;  elle  pesait  : 

Pour  IVchantaion  nM •  -  «  •    7gr.,as 

«  2..  »...••••    5gr.,4& 

-^  » ..♦••    6gr.,32 

C  25  grammes  de  chaque  lait  ont  été  mélangés  de  souda 
caustique,  puis  lavés  avec  de  l'éther,  jusqu'à  épuisement  eûm- 
plet  de  matière  grasse.  Chaque  dissolution  ëthérée  a  été  dis- 
tillée jusqu'à  siccité.  Le  beurre  restant  a  été  pesé.  L'éebantil- 
lon  n*"  1  en  a  laissé  lgr.,Û65  ;  l'échantiUon  w  S,  Ogr.,598;  et 
l'échantillon  n°  8i  Ogr.,83.  £q  multi|diaiit  ces  obiffirea  par  &, 
pour  ramener  les  conditions  de  l'opération  àiOO  grammes  de 
lait,  nous  trouvons  que 
L'échantillon  n"*  i  renfermait  &gr,,!l6  de  cette  matière grasue,- 
•^  2       ■•r»       9gr.,â9  "^         '^ 

—  Z       —        8gr.,28  —         •-*- 

D.  b  centimètres  ecd)es  de  chaque  lait  ont  été  iécendns  de 
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McentfoièUM  eHlH»  d'eau^  p«î$  Mîtes  par  «e  liqMvr  «Tes- 
laii,  ulcdiae  el  i  bas^  de  tartrate  de  cuivre  (lît|tieiir  da  àù»é 
tear  Roseothal).  Les  résuHats  obtenas  penBetteni  d'éiakiir 
wsi  la  proponioo  de  lacitne  ocNBtemie  daae  chaque  ëehamil* 
loat 

fiohaalinoB  n""! «.*.    &gr.,99 

—  » 4gr„M 

—  a • tgr^a» 

Par  eoDsëqttenti  de  tous  ces  essais,  de  toaies  ces  obsenra* 
tioiis,  sons  pouvons  dédoire  avec  certitude^  les  conclosioaS 
saimetes  : 
1*  100  grammes  de  lait  a*  1  sont  formés  de  : 

Beoire.. .  •  »  *  ^  •...»*..••••.••  #^        &.26 

Gaséum 3.06 

Laetine •       ft.29 

Sels,  matière  extractive,  albumine.       0.69 
Ea« 87.70 

100... 
2^  lOÔ  grammes  du  lait  n"*  2  sont  formés  de  : 

Beurre 2 .39 

Caséum 3.05 

Lactîne &.30 

Sels,  matière  exiraciive,  albumine.  0.70 

Eau 89.56 

100... 
3*^  100  grammes  du  lait  n^  3  sont  formés  de  : 

Beurre. •  • i^M 

Caséum .*•«.....,,•••«.••    ^  3.05 

Laciine «  •  •  ^.29 

Sel&i  matière  extraciivei  albuflMue.  0,70 

Eau. 88.70 

1«0m, 
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&*  Qoe  l*éch»iliUon  n*  1  renferme  une  quantité  normale  dé 
bearre,  mais  qu'il  a  élé  allongé  d'eau  et  qu'il  en  rënferofie  les 
S/30  dé  son  poids  ; 

y  Que  récbantillon  n<^  ^  a  été  dépouillé  d'une  partie  de  sa 
crème  et  allongé  d'eau.  Nous  estimons  à  21gr.)6&  la  propor- 
tion de  matière  grasse  que  iOOOgr.,00  de  ce  lait  normal  nt)n 
allongé  ont  perdus  par  récrémagCi  et  à  5/50  de  son  poids  Teau 
étrangère  dont  il  a  été  mélangé^ 

6^  L'échantillon  n*"  3  a  été  soumis  aussi  à  l'écrémage  et  mé* 
langé  d'eau.  Nous  évaluons  seulement  à  ligr.,7S  la  perte  de 
matière  grasse  éprouvée  par  chaque  kilogramme  de  cet  édian- 
tillon  pur  et  non  allongé,  et  nous  estimons,  en  outre,  qu'il  r^n« 
ferme,  de  m&me  que  les  précédents,  5/30  de  sou  poids  d'eau 
étrangère; 

7*  Toutefois,  nous  devons,  en  terminant,  exprimer  TopiDion 
que  les  échantillons  n°  2  et  n*  3  ont  été  tirés  de  la  même  ter- 
rine sans  que  le  liquide  ait  été  mélangé  par  ragitation.  Ses 
lors,  si  nous  en  avions  opéré  le  mélange,  pour  procéder  à  une 
analyse  unfque,  nous  eussions  obtenu  un  produit  reafermant 
encore  les  5/30  de  son  poids  d'eau,  mais  qui  aurait  fourni  aux 
difTérents  essais  28gr.,2i  de  beurre  par  kilogramme.  Nous  eus- 
sions conclu,  et  nous  nous  arrêtons  à  cette  conclusion,  que  le 
lait  pur  et  normal  des  échantillons  portant  les  n<>*  2  et  S,  avant 
d'être  mélangé  d'eau,  a  été  soumis  à  un  écrémage  partiel  qui 
lui  a  fait  perdre  par  chaque  kilogramme  i6gr.,70,  ou  sensible- 
ment un  tiers  du  poids  total  du  beurre  qu'il  renfermait. 

Fécamp»  21  noYembre  1853. 

FAI«SIFICATIOm» 

FALSIFIGATIOIf  DU  BLÉ  PAR  LE  GRAISSAGE. 

Un  procès  relatif  au  graissage  du  blé,  qui  a  occasionué  une 
çeruine  sensation  dans  le  département  de  l'Aisney  vient  de  se 
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termiBer  par  lejagement  suivaût,  que  le  tribunal  supërienr  ée 
Laon  Tient  de  prononcer.  Les  considérants  du  jugeaient  Feront 
connaître  auffisamment  les  motifs  qni  ont  engage  le  tribunal 
de  JLaon  à  réformer  le  jugement  de  celui  de  Saint-Quentin  qui* 
avait  acquitté  le  prévenu  : 

«  CQnsidérant  qu'il  résulte  de  ^instruction  et  des  débats,  que 
le  14  juillet  dernier,  M...  a  exposé  et  mis  en  vente,  sur  le  mar« 
ché  de  Saint-Quentin,  du  blé  qu'il  avait  graissé  ;  que  ce  fait  n'a 
pas  été  naéconnu  par  les  premiers  juges  ; 

a  Considérant  que  M.;.,  après  avoir  prétendu  d'abord  qutf 
de  méchantes  gens  avaient  à  son  insu,  ce  qui  est  invraisem*^ 
blable,  graissé  le  blé  de  ses  sept  sacs  pour  le  compromettre; 
soQtîent  aujourd'hui  que  son  blé  a  pu  se  trouver  graissé  à  son 
iosu,  parce  qu'il  ravaitfatt  battre  dans  l'aire  de  sa  grange  non 
nettoyé,  alors  qu'on  venait  d'y  faire  tondre  des  moutons; 

«  Que  cette  explication  est  aussi  invraisemblable  que  la  pre* 
mière  $  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  moutons  aient 
empreint  le  sol  de  la  grange  d'une  quantité  de  suint  assez  con*- 
sidérable  pour  graisser  sept  sacs  de  blé  (1);  qu'au  surplus,  il  a 
été  reconnu  que  le  blé  des  deux  sacs  servant  de  montre  était 
plus  graissé  que  celui  des  cinq  autres  sacs,  ce  qui  prouve  que 
le  graissage  a  été  le  résultat  d'un  fait  volontaire  ;  qu'il  résulte, 
en  outre,  de  Fiostruction,  qu'antérieurement  au  1&  juillet  etan« 
térieuremeni  au^i  à  l'époque  de  la  tonte  des  montons,  M.».; 
avait  vendu  à  plusieurs  reprises  du  blé  graissé,  d'où  la  consé-' 
queoce  qu'il  graissait  habituellement  son  blé  ; 

«  Considérant  que4e  graissage  du  blé^  ainsi  que  l'a  reconnu 
le  défenseur  de  M..;,  constitue  une  falsification  de  marchandi-' 
ses  prévue  par  l'article  1*'  de  là  loi  du  27  mars  1851,  et  non  pa» 

(I)  Du  blé  graissé  par  du  suint  aurait  une  odeur  telle,  qu'il  ne  serait 
pas  susceptible  d*4tre  fendu. 
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9^  fOmVlft  98  €H»iV  liiMCâl.*, 

luie  «apte  oiiQîpitetioii  on  stnple  apprêi,  cmimle  fou  p0B«é 
tes  preBûer»  |«geff| 

«  Goiisyérafltqtt'aDe  aMilion  faille  à  we  marAaadise  pwr 
trooiper  l'aobeteiir  et  M  faire  croire^  itàe  qoalM^  et  {wr  wi«i 
à  une  valeur  que  la  marchandise  n'a  pos^  a|oi«  sânoiat  ftt^ 
cette  addition  détërâire  te  miirckaiiiiae  en  lai  ^Irâii&iit  t>la8 
d^appareaoe,  e84  biea  Aa  fiabîftçation  $ 

,  a  Considérant^  eb  faK,  f^^  fadditidn  éé  l^hiMs  Mi  ^  A* 
graisse  an  blé  corrompt  le  blé  si  m  ae  le  inowl'  fM  imnHAMm 
méat,  que  par  ecoiiétiiieiii  il  le  détériore  ;  qu'en  méfiie  UfiÉfp^ 
qa'il  le  déèéniorè  il  hn  daane  aœ  apparenee  de  valeor  qa^  n% 
Ça«,  puisque  dans  l'espèce  le  Mé  graissé  par  M...  s^est  veMU 
S  fr^  de  pins  par  liecMlicre  $  que  êe  graliMage  dn  hli  eoasélaè 
donc  wke  fialsîficatioa  tde  a^MTcbaiidises  ; 
«  Par  ces  motifs, 

-  4L  Par  application  ite  l*atnîcle  1«*  de  la  loi  du  Vf  mars  iSSl, 
tèlribnnaly  statuant  sur  I^ppel  du  ministère  public,  condamne 
M...  ealittit  jours  d'emprisonnement,  SO  Tr.  d'amende,  ordonne 
mttcfae  et  f  insertion  du  présent  jugement  dans  les  fialles  et 
journaux  da  dépailement.  y^ 


XAi  baineaat  de  liilie  adresse  à  ITefte  du  Nord^tt  noté  sml^ 
vante)  relative  à  ma  abus  qu'il  est  lemps  de  faire  disparaître 
de  tous  les  commerces  t 

«  J'acfaetai  deraièreraent  vn  paifi  de  sacre  dans  tia  maga^a 
d^piceries  bien  connu  et  bien  famé  deLiHe.  Le  pain,  etfve>> 
lappé  avec  fièeSè,  fat  placé  *sar  la  balance  ;  fl  peaait  B  W^ 
graoNBee  159  grammes  etfutpàyé  t'SItr.  ftS  c,  ùraîson  de  1  tr. 
M  e.4ekilogcaaHne  de  saere.  Rentré  cbez  moi,  j-ealevai  fep^ 
pier,  la  ficelle,  et  je  constatai  le  poids  suivant  : 
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Sîicre.  •    ï  •  •    î    7  kîlbgr.  M6  gramiMiJ . 
Papier.;    .    :   :    6     ^285       «*- 


Total  égal.    8  kilogr.  150  grammes. 

«  Le  poids  de  Tenveloppe,  payé  comme  £uerei  représente 
donc  trois  pour  cent  du  poids  du  sucre  réellement  livré,  c'esl 
une  tare  considérable  qui  devait  être  déduite  et  non  imposée. 

«  J'ai  examiné  plus  attentivemem  ce  curieux  papier  :  il  est 
duTf  lourd  et  épais  $  un  mètre  carré  pèse  1  kilogramme  jOO 
grammes,  tandis  qu'un  mètre  carré  de  papier  à  écrire  ne  pèse 
que  0  kilogramme  250  grammes;  il  est  donc  six  fois  plus  pe- 
sant. Incinéré  avec  soin,  il  laisse  trente-trois  pour  cent,  ou  le 
tiers  de  son  poids  de  cendre,  tandis  que  le  papier  ordinaire 
n'en  fournit  que  trois  pour  cent.  Le  papier  à  sucre  contient 
donc  dix  fois  plus  de  matières  étrangères,  et  est  six  fois  plus 
pesant  que  le. papier  ordinaire.  De  cet  examen  analytique,  il 
résulte  qu'en  achetant  du  sucre  en  pain,  j'ai  payé  en  même 
temps^  .et  au  même  prix  que  le  sucre,  trois  pour  cent  d'un  fort 
vilain  papier.  » 

Note  du  Rédacteur*  —  Nous  ayons  été  à  mémei  il  y  a  quelques  «enéesi 
de  constater,  et  nous  avons  fait  connaître  dans  nos  leçons  A^lkMrte-s»- 
périeure  de  Pllartf aidft»  ^ae  nous  aWons  'm  ftibrlqver  t 

1?  Da  papier  pour  le  sucre  et  la  chamdeUe  qai  pesait  684  grammes  la 
fenUle,  soit  272  kilogramnues  644  grammes  la  rame  ; 

2"  Des  sacs  pour  vendre  des  marchandises  au  demi-kilOjgramme  qui 
pesaient  32  grammes  le  sac. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux»  c'est  qu'un  fabricant  de  papier  demandait  'à  la 
Société  d'encouragement  une  récompenâie  pour  attiir  trouTé'le  ntoyètt 
de  fnire  entrer  le  piati^  dans  le  papfen  A.  CHKVstbUBK. 
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M  iODAHAL  D«  CHIH»  HitHCALSi 

BRBVET  d'invention.  —  SUBSTANCES  ALIMENTAIBES.  —  COMBI- 
NAISON. ^  ADDITION  d'cNB  SUBSTANCE  MÉDICAMENTEUSE. 

Cour  de  cassation  {Chambre  criminelle^.  —  Présidence  de 
M.  Laplagne^-Barris.  —  Audience  du  ïh  décembre. 

La  combinaison  brevetée  de  deux  substances  alimentaires, 
"pm  exemple  du  chocolat  et  du  gluten ,  ne  donne  au  breveté  un 
droit  privatif  qu'en  tant  que  ce  produit  industriel  est  un  ali- 
ment: 

Il  n'y  a  pas  contrefaçon  punissable  de  la  part  du  pharmacien 
qui)  modifiant  cette  combinaison  et  y  ajoutant  une  substance 
médicamenteuse,  telle  que  le  sel  de  Vichy,  en  fait  un  médica- 
ment. Du  moins,  Tarrét  qui  le  juge  ainsi,  par  une  appréciation 
souveraine  des  faits,  échappe  à  la  censure  de  la  Cour  de  cas- 
sation. 

Ainsi  jugé  par  le  rejet  du  pourvoi  formé  par  le  sieur  D..:; 
contre  an  arrêt  de  la  Cour  de  Toulouse,  du  iO  avril  186$,  rendu 
au  profit  du  sieur  Larbaud. 

M.  Faustin  Hélie,  conseiller  rapporteur;  M.  Blanche,  avo- 
cat-général,  conclusions  conformes.  Plaidant,  M*  Achille 
-Morin. 


VENTE  DE  BIÂRE  DE  MAUVAISE  QUAUTÉ. 

Le  débit  de  bière  sis  rue  du  Terne,  8,  à  Yincennes,  est  géré 
[par  le  sieur  6...  qui  comparait  devant  le  Tribunal  correction- 
inel  pour  mise  en  vente  de  bière  avariée  et  corrompue. 

De  rexamen  d'une  certaine  quantité  de  bière  saisie  dans  cet 
'établissement,  il  est  résulté  que  cette  bière,  éventée  et  conte- 
nant du  tabac  à  fumer,  n'était  autre  qne  des  restes  de  bouteilles 
■et  de  verres  laissés  par  les  consommateurs  et  dans  lesquels 
'^ux-ci  avaient  vidé  leurs  pipes. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  G.  ;.  à  &0  fr;  d'amende.  - 
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m  PHAftsàciB  BT  liu  foucotoaiB:  «7 

PALSinCATIOlf  DU  FLBURAGB  TBIIBU  kVX  BOULANGBRS. 

La  femme  L,».,  demearant  à  Gentilly,  passage  Toussaint; 
comparaissait  hier  devant  la  7'  chambre,  soas  la  prévention 
dTavoir  vendu  20&  kilogrammes  de  fieuragê  falsifié  à  an  bou- 
langer. 

On  désigne  par /f^ura^#,  suivant  l'expert  chimiste  M.  Cbe-* 
vallier,  une  substance  composée  de  son  ou  de  féverolles,  qui  sert 
i  recouvrir  la  p&ie  avant  la  cuisson,  afin  de  Tempécher  de  s'at- 
tacher à  la  pelle. 

M.  Chevallier  a  conslaté  que  le  fleurage  vendu  par  la  pré- 
venue n'était  autre  chose  qu'un  composé  de  sciure  de  bois,  de 
terre  ou  de  sable  et  d'un  peu  de  fécule. 

La  femme  L...  est  d'autant  moins  excusable  que  la  venie  faite 
par  elle  avait  lieu  précisément  un  mois  après  l'arrestation  de 
son  mari,  pour  le  même  délit,  qui  motiva  contre  lui  une  con- 
damnation  à  trois  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

Hier,  le  Tribunal  a  infligé  la  même  peine  à  la  prévenue. 

«eaa=BS=  ■  a====a  saaassaaeaBaa— asasBassa— 

MÉCESSITÉ  DE  COUSBEVBR  LBS  SUBSTANCES  TOXIQUES  DANS  DES 
VASES  SPÉCIAUX. 

La  nécessité  de  conserver  les  médicaments  actifs  dans  des 
vases  de  forme  et  de  couleurs  spéciales,  ressort  du  malheur  qui 
est  arrivé  au  docteur  Cloquet,  qui,  par  erreur,  but  une  dose 
de  teinture  de  cantharides  qui  détermina  sa  mort* 

On  sait  que  M.  Cloquet  avait  été  demandé  par  le  dernier  roi 
Mehmet-Schah  au  gouvernement  français,  qui  avait  laissé  à 
l'Académie  de  médecine  le  choix  parmi  tous  les  candidats. 
M.  Cloquet  recevait  un  traitement  considérable,  environ 
35,000  fr.;  il  s'était  marié  au  mois  de  juillet  dernier  avec  une 
Arménienne.  Ses  restes  mortels  ont  été  déposés  provisoirement 

4«  SÉRIE.  2.  7 
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M  lowrAi  »i  Muni  viMtâLt  ; 

am  fégÊm  tt  Tanefcy  petit  Tfflage  améiiieii  wt  enviroDs  i% 

Téhéran. 

aBSssBSsastsOBBsaxKBsssssÉtssaaaiissssSÊSSSsrBSB^ 

nUAim.  ^  HSRllftBS  AimBNTAIREd.  —  FÀLSinCATION.  -^  W^ 
BBimOll  DAHS  US  lOUBHAUX. 

Cour  de  eoisatianÇjChamhre  criminelle).  —  Présidence  de 
M.  LaplagncBarris.  ^  Audience  du  1&  décembre. 

Malgré  la  règle  generalia  speeialihue  non  derogani,  on 
doit  considérer  la  loi  da  17  mars  1851,  relative  aux  falsifica- 
tions des  denrées  alimentaires  on  médicamentenses,  comme 
ayant  abrogé  tous  les  décrets  spéciaux  qnt  pouvait  régir  avant 
elle  la  falsification  d*un  aliment  quelconque. 

Le  vinaigre,  bien  que  les  falsifications  en  aient  été  assimilées 
par  le  décret  du  22  décembre  1809  (art.  9)  aux  falsifications 
de  boissons,  doit  être  considéré  comme  une  denrée  alimentaire 
à  raison  de  son  usage  le  plus  habituel,  et  par  suite  les  falsifica-» 
lions  de  vioaigre  sont  aujourd'hui  frappées  par  laloi.duS? 
mars  1851. 

£n  conséquence»  la  peine  de  Tinseriion  de  Farrét  de  con- 
damnation dans  les  journaux  a  pu  être  prononcée  co&tre  dtô 
falsifications  de  vinaigre. 

'  Ainsi  jugé  par  le  rejet  du  pourvoi  formé  contre  nn  arrêt  de 
la  Conr  de  Douai,  Chambre  des  appels  de  policé  oorrection- 
ntUe»  da  19  octobre  1855. 

M.  Yaïsse,  xsonseiiier  rapporteur  ;  M.  Blancho  aVoeat«géiié«* 
rai,  conclusions  conformes.  Plaidanti  M*  Paul  Fabre. 

X3anCI€IILIiÉ€tAti  M  LA  MÉDECINE,  DE  LA  VKARMAdtB,  BT  VEifTS 
*      ^  Bfi  MiniGAIlBîfTS  BÉTÉRIORÉS. 

'  Ont  été  condamnés  pour  mise  en  vente  de  subsiancei  médi- 
Câmianteuses  mal  préparées  et  détériorées  • 
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M  MÀHHÂiéil  i¥  bit  TOktcoLOGiB;  éd  ' 

-.t^  Im  %kmS^Ài  m  de^Lomlmrds,  i  iix  joars  de  t^risob  ^ 

et  iOO  fr.  d'amende; 
•2^  Xâ, rieur  L.*«,  râ«  61  tie  Sftfnt^Lottis,  à  trois  imrt  de 

prison  el  (90  fr%  d'amende  | 
ift*  JEbAqi  pour  e&ercice  illégal  de  la  médecine  par  le  màgbé- 

tisme»  leri#iir  Déoy  magnétiseur,  rue  de  Rivoli,  A3,  à  15  fr. 

dteiMd««: 

PROPOSITION  BE  MÉDAILLES  d'aRCBNT  ET  DE  BR0M2B. 

Pamrl^ê  meiiUurs  mJmaire$  iut  tantityse  iei  vin$  et  9ur 
l^fTQeiiéM  lêi  piu9  rationnel»  et  iee  plus  exacte  pour 
constater  la  falsification  de  ces  hoissons. 

'hé  comhé  de  rédaction  du  Journal  de  Chimie  se  propose 
de  déeemèr,  en  mars  18&7,  des  médailles  aux  meilleurs  mé-l 
nieires  sur  l'analyse  des  vins  en  génét^al  et  les  moyens  de  rer 
connaître  les  traudeï^  dont  ito  sont  l'objet; 

Pour  arriver  à  Tapprétiâtion  de  ces  dernières  altéraiions  ar- 
tïBeieUes>  il  importe  que  dâs  vins  purs,  exempts  de  tout  mé^ 
bmfe$  soient  soumis  à  l'analyse  dans  le  but  de  connaî- 
tre le  rapport  de  Vulcool^  des  matières  extractives^  du  tartre 
et  des  autres  principes  salins  que  renferment  les  vins  d'un 
mèiBe  pays  et  des  divers  crus,  si  cela  est  possible.  Ce  travail 
important,  dans  l'état  actuel  oà  la  pénurie  des  produits  de  la 
vigne  ae  fait  sentir  d'une  manière  fâcheuse,  pourra  servir 
de  base  à  des  recherches  subséquentes  dans  rintërét  du  com- 
merce et  de  la  loyauté  des  marchands  ennemis  de  toute  espèce 
de  fraudes. 

'  En  expérimentant  dans  lés  divers  départements  vignoblesi 
soit  sur  les  vins  des  récoltes  antérieures,  soit  avec  la  récoite  de 
Tannée  qtti  s'ouvre,  on  asra  des  résultats  comparatifs  qui  pré- 
MKeront  tiU  bAAt  intérêt  si,  comme  cela  doit  être,  on  prend 
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toutes  les  précautions  pour  s'assurer  de  la  pureté  des  vfaKuMr 
lesquels  porteront  les  expériences. 

Entrepris  dans  des  conditiops  sembiaUeSi^un  tel  urà?aiLser« 
vira  de  type  de  comparaison  dans  les  contestations  qui  poor»' 
raient  surgir  et  qui  surgi&sent  chaque  jour  i  il  viendra  en  aide 
à  loui  expert  chargé  de  se  prononcer  en  pareille; matière*    . 

Û*un  autre  côté ,  les  additions  d'autres  boissons  alcooliques 
ou  férmeniées  qui  se  font  dans  le  but  d'augmenter  le  produit 
de  la  vendange  tendent  à  modifier  les  vins  dans  leurs  qualités 
essentielles  et  à  les  dénaturer  souvent,  à  tel  point  que  les  négo- 
ciants les  plus  exercés  à  la  dégustation  sont  incapables  de  re** 
trouver  par  le  goût,  le  cachet  caractéristique  de  tel  ou  tel  vie, 
lorsqu'il  est  ainsi  mélangé. 

Le  comité  de  rédaction  du  Journal  de  Chimie  tne'dieaie 
accordera  :  1"*  au  meilleur  mémoire  qu'il  recevra  avant  le  15 
mars  1857,  une  médaille  d'argent  de  quatre  centimètres  de 
diamètre  ;  2""  six  autres  médailles  de  bronze  aux  ouvrages 
qui  se  seront  le  plus  approchés  du  but  proposé. 

L'euvoi  des  mémoires  doit  être  adressé /r^iuro  au  bureau  dn  . 
Journal  de  Chimie  m^dicale^  place  de  r£cole*de-Médecinet . 
n"*  Uj  à  M.  Labé,  libraire,  ou  à  M.  ChevaUieri  rédacteur  prior  ; 
cipal  du  journal,  27,  quai  Saint-Michel. 


HTOIENE  raSU^VE. 

EMPOISONNEIIEMT  PAE  LES  VAPEURS  d'eSSENGS 
DE  TÉKÉBENTEINB. 

M;  Marchai  (de  Calvi)  a  communiqué  à  l'Institut  un  mé* 
moire  dont  voici  un  extrait  : 

Un  cas  d'empoisonnement  par  les  vapeurs  d'essence  de  té-- 
rébenihine  s'est  présenté  chez  uae  jTejnme  qulhabîiaitdepai». 
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DE  PifAMACIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  101 

plusieurs  jours  un  apparienieni  fraîchement  peint.  Le  premier 

symptôme  consista  dans  des  coliques;  maisbientdl  survinrent 

subitemeni  les  accidents  les  plus  alarmants  :1a  malade  était 

comme  anéantie,  le  visage  d*une  pâleur  mortelle  ;  le  tour  des 

yenx  eyanosë,  le  globe  enfoncé  ;  les  lèvres  à  peine  mobiles, 

Tbaleioe  froide,  la  voix  éteinte,  les  membres  froids  et  dans  la 

réeotution  ;  le  pouls  presque  insensible,  sans  fréquence  ;  la  vne 

.  affaiblie,  troublée  $  l'intelligence  était  intacte,  et  la  malade  se 

sentait  mourir.  L*nsage  énergique  dés  stimulants  m/tit  et  extra 

<  la  ranima,  et,  après  quelques  retours  aussitôt  réprimés  de  la 

crise  hypostbénique,  elle  se  rétablit,  mais  seulement  au  bout 

d^on  mois. 

L'empoisonnement  est  indubitable.  Mais  quel  empoisonne- 
nement?  Faat-ii  accuser  la  céruse  $  faut-il  accuser  la  térébeu* 
Ihine? 

Une  première  série  d'expériences  faîtes  par  M.  Marchai,  en 
eonformiié  d'autres  expériences  précédemment  instituées  par 
M.  JliiaUie,  est  destinée  à  prouver  que  la  céruse  est  fixe  dans 
la  peinture,  dont  elle  forme  la  base,  et  que,  par  conséquent,  ce 
B'est  pas  an  composé  saturnin  que  Ton  peut  attribuer  les  ac- 
eldients  produits  par  les  peintures  fraîches.  D'autres  expé« 
riepces  ont  pour  objet  de  prouver  que  lès  vapeurs  de  térében- 
thine produisent  des  effets  toxiques  sur  les  animaux  et  sur 
rhomme. 

Le  mémoire  contient  encore  des  remarques  générales  dans 
lesquelles,  après  avoir  rapporté  différents  exemples  d'empoi- 
sonnement par  les  vapeurs  de  térébenthine,  Tauteur  cherche  h 
déterminer  le  mode  d'action  de  ces  vapeurs  sur  réconomic  ;  il 
y  voit  un  poison  hyposlbénisnnt,  et  est  conduit  à  recommander 
le  traitement  stimulant  contre  les  accideots  qu  elles  peuvent 
pro4uirc. 
•     Les^^oficlosioiis  du  mémoire  sont  : 
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l""  La  céruse  est  fixe  dans  la  peioture,  dont  elle  forme  h 
))ase,  et  n'est  pour  rien  dans  les  accidents  qui  peuvent  résahér 
^Q  séjour  dans  un  appartement  fratchemenA  peint  ; 

3"^  Ces  accidents  sont  dus  aux  vapeurs  de  térébenthine } 

y  Le  danger  est  le  même  dans  nn  apparien^ent  fraîchement 
peinte  quel  que  soit  le  composé^  blanc  de  plomb  ou  blanc  de 
^no,  qui  forme  (a  base  de  la  peinture; 

A""  Il  y  a  danger  d'empoisonnement  par  la  térébenthine  tant 
gue  la  peinture  n'est  point  parfaitement  sèche,  et  le  plus  sAr 
est  de  n'habiter  un  appartement  que  lorsque  toute  odeur  d'as* 
sence  a  disparu  i 

5""  L'empoisonnement  par  la  térébenthine  rentre  dans  la 
même  catégorie  quç  rempoisonnement  par  les  émanation»  des 
Qenrs; 

6*"  Les  émanations  des  fleurs  agissent  de  deux  manières  sur 
réconomie  :  idyosincrasiquement  ou  toxiquement; 

V  Le  mode  d'action  des  vapeurs  de  térébenthine  consiste 
principalement  dans  une  byposthénisation  plus  ou  mcrins  pro- 
fonde ; 

i^  Le  traitement  stimulant  énergiquement  administré  mt 
celui  qui  convient  contre  cet  empoisonnement;  Il  ne  fiant  pas 
négliger  d'exciter  l'action  péristaitlque  de  l'intestin  par  lès 
moyens  appropriés. 

Ces  deux  dernières  conclusions  ne  sont  pas  absolues,  at*- 
tendu  qu'elles  ne  se  fondent  que  sur  un  fait.  (Commissaires  : 
MM.  Rayer,  Dumas,  Balard, 


SUR  UNE  MA^LADIE  PROPICE  AUX  OUVRIERS  EN  CA.C|UTÇ|(0t}G« 

M.  Delpech  a  appelé  l'attention  de  l'Académie  sur  une  mala- 
die spéciale  et  non  décrite  des  ouvriers  employés  dans  la  fabri- 
cation des  objets  en  caoutchouc.  L'inhalation  des  vapeurs  du 
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çulfure  de  carbone  déierinine  chez  eux  des  accl4eiiU  qui  eoo^ 
si&tent  :  ^^w  des  trouble»  variés  4e  la  digeaioo  s  dans  une  mo* 
diCk^iion  profonde  de  rinteUigence  :  hébétude,  perle  de  la  mé» 
moire.  eta«;  dans  une  grave  altération  des  fonctions  du  système 
perveui^  :  céphalalgie,  vertigesi  trouble  des  sens,  paralysie^ 
plus  ou  moins  complètes  du  mouvement,  et  surtout  daa^  ua9 
impuissance  génitale  quelquefois  absolue* 

Nous  voyons  avec  bonheur  que  les  maladies  des  ouvriers, 
non  étudiées  jusqu'ici,  fixent  Tattention  des  médecins.  Il  y  a 
des  faits  pratiques  à  constater  et  dimmensea  services  à  r^drt 
aux  classes  ouvrières.  A.  CuEyàtuBB. 


DB  l'action  DXS  VAPEUHS  DE  SULFURE  DU  CARBONE  SUR  LES 
OUVRIERS. 

MM.  Chevalier  fils  et  Poirier  viennent  d'adresser  à  M,  \q 
Président  de  VÂcadémie  des  sciences  la  lettre  suivante  ; 

«  Monsieur  le  Président^ 

M  Dans  une  note  adressée  à  T Académie  des  sciences^  dans  la 
eéanoe  du  i9  novembre  1855,  M.  Delpech  signalait  les  acoi- 
dfiiit&déterminés  par  llnbalation  des  vapeurs  de  sulfure  de  car- 
bone ch^  Uê  ouvriers  employés  à  la  fabrieation  du  eaoui^ 
êheuo.  Dans  la  séance  du  10  décembre,  M.  Marchai  (de  Calvi) 
fiait  coiinaltre,  dans  un  mémoire  du  plus  haut  intérêt,  les  effets 
tMiqoes  de  la  vapeur  d'essence  de  térébenthine: 

«  La  lecture  de  ces  travaux  nous  a  portés  à  faire  connaître 
on  fah  physielogiqw  analogue,  dont  nous  avons  éprouvé  les 
«iSets. 

«  Des  circonstances  particulières  nous  ayant  forcés  de  sé- 
journer pendant  quinze  jours  dans  une  fabrique  pour  procéder 
ik4^  eïudeê  mr  f  épuration  de  la  paraffoiô  à  l'aide  de  Xhuile 
.^  jiK0fiA«i  iMiréf  de  aehistes  btMimuien,  au  bout  de  ^uel^. 
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ques  jours  d'absorption  quotidienne,  ces  vapeurs  de  carbures 
d'hydrogène  déterminèrent  chez  nous  les  accidents  suivants  : 
Faiblesse  générale,  sueurs  froides,  étourdissenients,  céphalaU 
gies,  manque  d*appétit,  maux  de  cœar«  L*un  de  nous  (M.  Poi- 
rier), d'une  constitution  plus  robuste,  eu  apparence,  éprouva 
ces  accidents  avec  plus  d'intensité  :  ayant  été  obligé  de  se  teni^ 
debout  pendant  quelques  instants,  il  fut  pris  d'une  grande  las*- 
situde,  une  sueur  glacée  couvrit  ses  membres,  et  bientôt 
il  perdit  connaissance;  depuis  cette  époque  sa  santé  a  toujours 
été  sensiblement  chancelante. 

«  L'ouvrier  employé  dans  celte  fabrique  uous  affirma  avoir 
éprouvé  les  mêmes  accidenis  que  nous  au  commencement  de 
son  travail. 

«  Ces  vapeurs  eurent  un  effet  toxique  sur  un  chien  qui  nous 
accompagnait  chaque  jour  à  cette  fabrique.  Cet  animal  perdil 
l'appétit,  devint  triste  et  eut  pendant  quelques  jours  une  abon- 
dante transpiration.  )» 

Voici,  monsieur  le  Président,  les  faits  que  nous  avoâs  l'honr 
oeur  de  vous  signaler;  ils  nous  paraissent,  rapprochés  de  ceux 
signalés  par  MM.  Delpech  et  Marchai  de  Galvi,  mériter  Tat* 
lention  $  car  si  quinae  jours  ont  suffi  pour  déterminer  chez  nous 
les  accidents  cités  plus  haut,  la  santé  des  ouvriers  qui  respi* 
rem  toute  Tannée  ces  vapeurs  de  carbures  d'hydrogène  4oit 
être  profondément  altérée^  à  moins  toutefois  qu'après  des^acci* 
dents  primitifs  ils  ne  soient  pour  ^insi  dire  habitués  à  oes^i|«* 
peurs. 

•  Note  du  JHétiaetemr.  —  Un  fait  qai  a  de  l'anslogie  avec  les  observâ-- 
tioDS  signalées  par  MM.  Delpech,  Marachal  de  CaWi,  GheTaUier  et  pokier« 
fait  qui  n'est  pas  nonvean,  est  relevé  dans  l'article  suivant  ;  .^  . 

Oo  sait  que  le  parfum]des  fleurs  peut  provoquer  une  asphyxie  déter- 
minant la  mort  ;  cependant  beaucoup  de  personnes,  par  imprudence» 
1>ravent  un  danger  qu'elles  n'ignorent  point.  Madame  G...,  des  Brot- 
teauXff  à  Lyop«  avait  reçu  pour  sa  fête  une  grande  quantité  de  boufosrts  ; 
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le  soir»  elle  oublia  de  les  enlever  de  sa  cbambre  k  coacber,  et  le  ieade* 
main  son  flis»  ne  la  Toyant  pas  levée  à  l'beore  babituelle»  entra  dans  aa 
chambre*  où  il  la  trouva  sans  connaissance.  Un  médecin  fat  appelé  sur- 
le-champ,  dit  le  Salut  public,  et  ce  ne  fut  qu'au  .bout  do  trois  heures 
qae  madame  G...  put  être  rappelée  à  la  vie. 

^  ■  ■    ■  < 

8UR  LES  ALLUMETTES  CHMIQUES  ET  LEUR  PRÉPARATION. 

Un  journal  a  publié  Tarticle  qae  nous  donnons  ici;  d'au- 
tres Tont  rapporté;  nous  le  faisons  connatire,  toat  en  faisant 
observer  1*  que  le  moyen  dont  il  est  ici  question  a  été  signalé 
par  nous  dans  Tune  des  séances  de  TAcadéinie  de  médecine; 
2^  dans  des  écrits  publiés  ;  y  que  le  mode  de  faire  prescrit  a 
.  été  breveté  contre  notre  volonté  et  en  violation  d'un  en^gt^ 
ment  pris  avec  nous,  ce  qui  sera  peut-étre  le  si^et  d'un  procès. 
Voici  Tarticle  : 

Moyen  propre  à  préoenir  le  dAeloppemeni  dee  maladiee 
des  ouvriers  qui  se  livrent  à  la  fabrication  des  allumetiee 
.  0himique*i  par  M.  Faraday. 

On  connaît  depuis  plusieurs  années  Tinfluence  funeste  exer- 
cée par  la  manipulation  du  phosphore  nécessaire  à  la  fabrica- 
tion des  allumettes  chimiques  sur  la  santé  des  ouvriers  qui  les 
préparent.  MM.  Th.  Roussel,  Pasquier  (de  Lyon),  et,  en  Alle- 
magne surtout,  MM.  Bibra  et  Geist,  ont  éclairé,  par  de  nom- 
breux travaux,  la  cause  et  le  mécanisme  du  développement 
des  névroses  des  os  maxillaires.  Sans  entrer  ici  de  nouveau 
dans  la  discussion   soulevée  par  notre  savant  compatriote 
lyonnais,  nous  devons  dire  qu'aujourd'hui  on  admet  générale- 
ment que  les  vapeurs  phosphorées  sont  la  cause  immédiate  de 
ces  affections  des  os.  Le  célèbre  physicien  et  chimiste,  M«  Fa- 
raday, dans  ses  leçons  au  Royal-Institution  de  Londres,  a  fait 
counattre  un  moyen  qui  éviterait  aux  ouvriers  ces  dangereuses 
émanations*  On  sait  que,  parmi  les  corps  simplesi  ii  ea  est  plu^ 
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^ieurs  qui  peuvent  affecter  diverses  formes*  et  jouir  alors  d€ 
propriétés  très  différentes;  tels  sont,  par  exemple,  Toxygèoe, 
le  soufre  et  le  phosphore. 

Ce  dernier  corps  simple  est/en  général,  incolore,  presque 
transparent  ;  c'est  le  phosphore  employé  dans  les  arts,  celui 
dont  les  vapeurs  affectent  si  dangereusement  les  os  maxillaires. 
L'autre  forme  sous  laquelle  on  le  possède  est  le  phosphore  d'un 
rouge  foncé,  qui  exige  pour  s'enflammer  un  frottement  assez 
intense,  et  surtout  qui  n'est  pas  toxique.  On  pourrait,  suivant 
M.  Faraday,  substituer  avec  avantage  cette  forme  de  pfaoa* 
phore  à  celui  qu'on  emploie  en  général.  Nous  ajouterons  que, 
grftce  aux  recherches  de  nos  deux  savants  confrères  MM.  Oeist 
€t  Bibra,  il  semble  que  les  moyens  prophylactiques  conseillés 
luir  ces  deux  auteurs  ont  réussi  à  éteindre  la  maladie. 

Dans  son  dernier  Mémoire  sur  la  régénération  du  maxil- 
Im^t  iniéri^r,  M.  Geist  nous  annonçait  que,  depuis  plusieurs 
^nées,  Oit  depuis  l'^ippUcation  des  moyens  prophylactiques 
employés  en  Bavière  et  indiqués  par  lui,  aueua  oeuvetu  cas  de 
nécrose  des  os  maxillaires  par  le  phosphore  n'avait  été  i>b« 
serves  Eu  France,  nous  sommes  malheureusement  moins 
heureux  qu'en  Allemagne,  et  nos  hôpitaux  contiennent  iWr 
jours  des  cas  de  cette  nécrose  des  maxillaires. 

If ÉGESSITi  n'ÉLOIGN^A  LBS  MARES  ET  I4ES  FUMIEaS  BI^ 
BABITÀTI(»CS. 

Une  lettre  d'Alençoa  fait  connaître  un  exemple  terrible  des 
nMkUieurs  que  peuvent  causer  les  mares  stagnantes  et  les  fu« 
miera  trop  rapprochés  des  habitations.  Il  établit  que  huit  pev* 
tonnes  de  la  commune  de  Yalframbert,  hameau  de  la  Gra-*» 
Telle,  eut  succombé  à  une  épidémie  provenant  de  la  corruption 
4lt  l'eau  d'un  puits,  dans  lequel  les  eaux  fétides  d'une  mare  à  tor 
flriV  »^^»eui  luAltrées». 


Digiti 


zedby  Google 


]>£  phâkhagie  et  de  toxicologie.  lé? 

GHROffIQUB  niDUSTRlEUB, 


j»AiiimcATioir. 

U.  BressoD,  Ingénieur  civil,  établit  qu'il  est  possible  d'obtenir  une  assez 
grande  diminution  dans  le  prix  du  pain  en  améliorant  sa  âbrication.  «  JSi 
Ton  fait  précéder,  dit-il,  la  mouture  du  blé  de  l'enlevage  de  sa  première 
'  pellicule,  on  peut  obtenir  78  kilogrammes  de  belle  ftirine  de  100  kilo- 
grammes de  bon  blé  du  pays;  farine  plus  riche  en  gluten  que  celle  qu'on 
olHieiil  a^ioiird'btti  par  1^  oMâllewre  mouture.  ClesTS  kilograamei  drfiijrine 
peuvent  donner  110  kilogrammes  de  très  bon  pain  blanci  »  D'oh  il  cQçclat 
que  100  kilogrammes  de  blé  fournissent  110  kilogrammes  de  pain  et  20,  à 
22  kilogrammes  d'issuesy  son,  recoupesi  etc.  Et  comme  les  issu^  et  les 
10  kilogrammes  de  pain  en  plus  payent  la  mouture  et  la  panificatiopi^  il  ^n 
résulte  qu'on  peut  vendre  le  fain  w  même  prix  que>  le  blé,  Ain^ij;  le  beau  blé 
valaut  a  Paris  38  fr.  les  100  kilogrammes  ou  38  centimes  Tun,  le  bon  pain 
de  preiQière  qualité  pourrait  être  vendu  38  centimes  le  kilogramme,  tandis 
c|ue  le  prix  de  1%  Uj^e,  d*aprèts  le  cours  des  farines»  est  dç  44  Qe&i(im^ 


B^apfès  H.  liebig ,  le  mellone  ne  contient  pas  dliydrogène  *,  Il  est 
fermé  exclusivement  de  carbone,  48  équivalents,  et  d'azote,  13  équivalents. 
Cette  composition  a  été  déduite  de  l'analyse  du  mellonure  d'argent,  formé 
de  carbone,  18;  azote,  13  ;  argent,  3.  L'acide  mellonhydrique  renferme 
3  équivalents  d'bydrogène.  Les  mellonures  dérivent  donc  de  l'urée  et  de 
llioide  ttrique,  c'est-k-dire  qu'ils  se  rapportent  li  la  classe  des  cyanures* 

TSnaSS  A  QITXXrQUXTS. 

M.  lobard  a  fait  connaître  à  la  Société  d'encouragement  les  différents  ar- 
tifices employés  pour  couper  et  fêler  les  verres  cheminées  de  lampe  en  ligne 
^oite.  L'idée  qu'un  verre  cassé  ne  casserait  plus  par  les  changements  subits 
âftlattiératQfie  ou  Véobauffemeat  inégal  était  use  simple  prévision  théorie 
%tt^  q«»  M.  Jobard  a  voulu  faire  passer  dans  la  pratique  ;  dire  eombien  iLa 
dû  JjUkriquer  (|e  grésil  avant  d'y  parveair,  est  difficile  k  penser;  mais  Vei^ 
ieatiel  est  que  les  verres  fendus  soient  dès  aujourd'hui  répandus  par  ces- 
laines  de  mille,  M.  Fiiès,  de  la  Havane,  en  a  commandé  40,000  en  Bel- 
lifil^étlaooaqmiileBead^tenfeRdl^SOOpar  jour,  ÏHrésque  sansdéAet. 
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.00  sait  les  accidents  nombreux  qui  peuvent  arriver,  en  outre  de  la  dé* 
pense,  par  la  chute  des  débris  de  verre  haut  placés,  surtout  daos  les 
théâtres;  on  sait  aussi  qu'elle  économieirésultttait  de  l'emploi  des  cheniii* 
nées  dans  les  lanternes  des  villes  et  l'éclairage  du  dehors,  $1  le  vent  ne  les 
faisait  casser.  L'invention  de  M.  Jobard,  qui  semble  insignifiante,  per« 
mettra  de  surmonter  ces  difficultés  et  d'éclairer  les  salons  k  travers  les 
croisées,  sans  les  inconvénients  de  l'odeur  du  gaz»  Une  ville  éclairée  de  la 
sorte  offrirait  le  plus  beau  coup  d'œil  ;  mais  le  bris  trop  fréquent  des  verres 
pendant  l'hiver  s'y  était  toujours  opposé;  avec  les  verres  fendus  le  pro* 
blême  est  résolu» 

AKoooft  axvBV  imaopas  pour  àss  boissoits. 

L'indastrie  anglaise  réclamait  depuis  longtemps  la  faculté  d'employer  en 
franchise  de  droits  l'esprit- de-vin  qui  lui  sert  dans  une  foule  de  prépara- 
tions; l'industrie  étrangère  obtient  presque  partout,  disait-K>ny  l'alcool  h 
ïnoins  de  frais. 

L'administration  de  l'accise,  pour  satisfaire  ^  ces  réclamations  sans  por^ 
ter  atteinte  an  revenu  public,  a  chargé  une  commission,  composée  de  trois 
chimistes  distingués,  de  rechercher  la  substance  la  plus  propre  k  rendre 
l'esprit-de-vin  désagréable  au  goût,  sans  lui  faire  perdre  la  pureté  qu'exige 
son  application  aux  arts  et  k^l'industrie.  On  a  choisi  l'esprit  pyroxilique 
.ou  méthylique,  connu  sous  le  nom  de  woodmphta,  et  qui,  mélangé  h  l'es^ 
prîv-de-vln,  résiste  aux  opérations  que  la  fraude  peut  employer  pour  déga"- 
ger  Talcool  et  le  rendre  potable.  Le  chancelier  de  l'Echiquier  a  présenté  à 
la  Chambre  des  commuues  un  bill  relatif  à  l'emploi  en  franchise  dé  fes- 
prit-de-vin  destiné  aux  usages  industriels. 

Les  produits  chimiques,  les  vernis,  les  alcaloïdes,  les  savons  diaphsuies 
et  la  parfumerie,  les  papiers  de  tenture,  les  bougies  stéariques,  la  poudre 
fulminante  pour  capsules,  semblent  surtout  appelés,  en  Angleterre,  à  pro- 
fiter du  bénéGcc  de  ce  dégrèvement. 

OIiV  TBJkSn&VCZSBf  PAB  M.  XJSIVHSB* 

.  On  fiiit  dissoudre  75  centigrammes  de  caoutchouc  dans  60  grammes  de 
chloroforme,  puis  on  ajoute  à  la  dissolution  15  grammes  de  mastic,  et  on 
-laisse  le  tout  macérer  pendant  huit  jours,  temps  nécessaire  pour  la  dissolu- 
tion du  mastic  h  froid.  Si  l'on  désire  obtenir  une  glu  d'une  plus  grande 
éhnsticité,  on  peut  augmenter  la  dose  de  caoutchouc. 
.    .  Ce  produit  s'applique  au  pinceau  et  k  froid.  Il  peut  reinplacer  la  fio  m»r 
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de  collages  trassUiddea,  comme  pour  unir  des  moroeant  de  verre, 

▲tiCOdft  Ml  ttAUXOOTfl. 

Encore  on  nouvel  alcool,  ou  plutôt  un  alcool  renouvelé  du  siècle  de 
Loai&XVy  époque  k  laquelle  pourtant  on  ne  fit  que  le  signaler,  sans  qu'il 
pût  devenir  un  article  de  grande  consommation,  tandis  qu'aujourd'hui,  k 
cause  du  prlr  élevé  de  resprit«-de-vin,  on  se  propose  de  l'exploiter  en 
grand.  Une  s'agit  de  rien  moins  que  d'extraire  de  l'alcool  des  légume^ 
sains  ou  nturi^,  et  même  de  fruits  immangeables,  et  l'on  parle  de  monter 
Il  cet  effet  plusieurs  distilleries  aux  portes  de  Paris. 

Yoici  les  procédés  qui  furent  publiés  sur  cette  distillation  sous  le  régne 
de  Louis  XY,  et  qui  ne  laissèrent  pas  que  de  produire  quelque  éinotloa  - 
dans  l'industrie  et  aussi  dans  le  public.  Un  fabricant  d'eaa-de-vie  de  La* 
wembourg,  en  Saxe,  ayant  acheté  une  grande  quanti  lé  de  yf^uet  gàtie»^  les 
mit  dans  un  alambic  avec  des  matières  communes  mêlées  ensemble,  et  en 
tira  un  alcool  qui  fut  reconnu  bon  et  sain.  Un  autre  industriel,  un  Anglais» 
expérimenta  sur  des  haricott.  Un  boisseau  de  ce  légume  peut  donner  huit 
pintes  de  cette  liqueur.  Voici  comment  on  opère  :  on  met  tremper  les  hari** 
cots  dans  Veau  iusqu'à  ce  qu'ils  germent,  puis  on  les  pile  et  on  les  fait  fer- 
menter. Au  bout  de  trois  mois,  on  les  distille,  et  la  liqueur  en  est  aussi 
forte  que  h  plus  forte  eau-de-^vie. 

SO&VBZXXTJÊ  DU  BK08FBAVS  BS  OKAVX  HASTS  SkX 
SVCBATE  I^JR  CHAUX,  BAA  M.  MOMJMMMMm    . 

Des  essais,  effectués  dans  le  but  de  rechercher  les  causes  de  solubilité 
des  phosphates  calcaires  au  sein  des  résidus  de  raffinerie,  ont  démontré  k 
M.  Robierre  que  le  sucrate  de  chaux  favorise  cette  solubilité  d'une  manière 
très  nctable. 

coM»oftZTt0if  voua  AaoEsraza  ubs  o&aobs»  ipaa 

MM.  f .  VHOMSOlt  ST  A.  MXXAXi|K. 

Mélangez  : 

Ammoniaque  •  •  .  r  •  •-  •  •  •  •  •  *    30grâmmes« 

Azotate  d'argent .60       -> 

Esprit-de*vin 90       — 

Eau  •  • * 90       -^ 

Ajoutez  ensuite  au  liquide  filtré  une  dissolalion  sucrée  ainsi  composée  : 
Sucre  de  raisin •••.••  15  grammes* 
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.  I^Ht-^lervin  •  *  •  •  ••  >  %  •  •  »  •   l/i  litre»       ^  ' 

Pour  argenter  une  glace  à  Taide  de  ce^liquide«,  il  sufGt  de  mettre  le 
Terre  en  contact  avec  lui  pendant  deux  ou  trois  jours. 

tmUSATXOH  99  OOSXOW  C^OanOB  BVMÊTAMem 
AUmXMTAXBMé 

Des  cultivateurs  du  littoral  maritime  font  de  la  bouillie  avec  du  lait  et 

du  gotoon* 

Parmi  les  goëmonSi  il  en  est  dont  on  peut  extraire  du  sueta;  beaucoup 
d'autres  qui  contiennent  en  grande  quantité  une  matière  mneilaginense 
qui  est  uà  excellent  engrais.  Il  en  est  enân  qui  contiennent  ëa  grande 
qaantité  une  matière  analogue  k  VichtyocoU  ou  colle  de  poisson*  l^losieurs 
personnes  font  de  ces  mets  avec  du  goëmon  en  remplacement  dé  colle  de 
poisson»  et  cette  substitution  réussit  parfaitement,  moyennant  que  le  go&> 
mon  ait  été  préalablement  bien  lavé  k  l'eau  douce.  Une  petite  pincée  de 
goëmon,  mise  pendant  une  dizaine  de  minutes  dans  du  lait  bouillant  ou 
dans  une  crème  préparée,  suffit  pour  qu'en  refroidissant  la  crème  se  con« 
scdidifie  en  gelée  très  ferme  et  fasse  un  beau  et  bon  plat. 

Cette  propriété  peu  connue  du  goémon  est  assez  intéressatite,  comme  on 
le  voit,  pour  Tart  culinaire  et  pour  les  maîtresses  de  maison,  qui  ne  trou-^ 
vent  ^s  toujours  de  bonne  colle  de  poisson  ;  mais  elle  ne  Test  pas  moins 
pour  le  pauvre  cultivateur,  qui,  s'il  la  connaissait,  trouverait  bien  moyen 
de  Tutiliser,  surtout  quand  les  substances  alimentaires  vulgaires  sont  rares 
et  obères.  Il  est  donc  bon  que  tout  le  monde  sache  qu'on  peut,  avec  du 
lait  et  un  peu  de  goémon  et  de  sel  ou  de  sucre,  faire  un  plat  nutritif^  qui 
remplacera  avec  avantage  toutes  les  bouillies  ;  les  cultivateurs  pourraient 
mettre  avec  avantage  du  goëmon  dans  leurs  soupes  maigres,  et  même  dans 
celles  qu'ils  font  avec  un  morceau  de  lard.  Ils  pourraient  également  rem*- 
ployer  avec  des  pommes  de  terre  et  autres  légumes  pour  accroître  là  valeur 
alimentaire» 

ACTSOW  SatSILOéS  [9ÂXL  3Lfi  SVCAS  ÈWBL  XXà  ^ftKfTft* 

M.  Larez,  dans  un  travail  relatif  k  racilon  exercée  par  le  sucre  sur  les 
dents,  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

4°  Le  sucre  raffiné,  soit  de  canne,  soit  de  betterave,  est  nuisible  ans 
dents  saines,  plutôt  par  le  contact  immédiat  avec  ces  organes»  que  par  le 
développement  de  gaz  qui  a  lieu  pendant  là  durée  de  son  séjour  dans  l'es^ 
tomac» 


Digiti 


zedby  Google 


DE  MAllirÂit^IB  ET  DB^^tOXICOLOGIi;  li|^ 

^  Si  h>n  fkit  tttâcèTèt  ttûe  aent  dans  un  soluté  saturé  de  sucre,  elle  est 
télleaieiit  ^Itêlrée  dans  sa  constitution  chimique»  qu'elle  devient  de  sub« 
^Eaiioegètatiuetisey  et  son  émail  dciient  opaque,  spongieux,  et  se  délite 
aTee  la  pks  gfafide  fecilitê. 

8!*  Cette  nrodîiicatioii  n'est  pas  due  ^  faction  d^un  acide  libre  ;  car  il  n'en 
existe  pas  dans  le  sucre  $  mais  elle  doit  ^tre  rapportée  à  la  tendance  qu^a 
ce  dernier  corps  à  se  combine^  avec  la  base  calcaire  de  la  dent* 

4a  Si  rêmail  de  la  dent  n'est  pas  attaqué  au  même  degré  que  la  parde 
ossease  de  ce  même  organe,  le  motif  de  cette  différence  se  trouve  dans  le 
phthorurede  calcium,  qui  résiste  mîeUx  h  l'action  des  réactife  chimiques 
que  ne  le  peut  fiiire  le  sttlfete  de  chaux* 

Ce  fut  un  nommé  Lesage,  d'origine  française,  qui  publia  le  premier,  en 
1774,  à  Genève,  une  note  très  courte  sur  un  projet  réalisable  de  télégraphe 
âectrique.  Francklin  avait  déjà  établi  la  possibilité  de  ce  mode  de  trans- 
mission. Ce  fut  dans  les  environs  de  Madrid  qu'il  fut  pour  la  première  fois 
monté  sur  une  échelle  très  restreinte.  Ce  tél^raphe  se  composait  de  vingl- 
qoatte  fils  métalliques  séparés  les  uns  des  autres,  et  noyés  dans  «ne  ma^ 
tière  isolante*  Chaque  fil  correspondait  k  un  électromètre  particulier*  Ba 
lîUsant  passer,  suivant  le  besoin,  la  décharge  d'une  machine  électrique  on» 
dinaire  à  travers  tel  ou  tel  de  ces  fils ,  on  produisait  h  l'autre  tôtrémiié  te 
mouvement  représentatif  d'une  lettre  déteripinée  de  Talphabet* 

La  pile  voliaïque,  d'oii  émane  un  courant  continu  transmis  par  des  filtf 

métalliques,  suffit  actuellement,  et  l'on  peut  réussir  avec  un  seul  fil  à  créer 

tous  les  signaux  nécessaires  pour  la  communication  dçs  dépêches  les  plut 

compliquées,  sans  que  l'on  ait  lieu  de  craindre  de  les  voir  interrompre  par. 

l'apparition  du  brouillard,  par  Tobscurité  de  la  nuit,  etc.  La  supposition ^ 

que  Ton  avait  faite  tout  récemment  que  des  pies  ou  autres  oiseaux  vien<« 

draient  à  interrompre  le  courant  électrique,  en  se  perchant  sur  les  fils  de 

fer  n'est  qu'une  plaisanterie  que  les  savants  ne  devaient  pas  prendre  ail 

sérieux.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  ces  animaux  ne  fussent  pai 

isolés,  et  qu'il  vint  s'établir  par  eux  une  chaîne  continue  qui  se  prolonge» 

nit  Ji^u'au  sol  ou  jusqu'aux  poteaux  qui  soutiennent  les  fils,  de  manière^ 

en  on  mot^  k  communiquer  avec  la  terre,  qui  est  le  réservoir  commun  i% 

l'électricité. 

Bès  qu'il  a  été  connu  que  rélcctricité  parcourait  certains  corps  avec  Mi 
npidité  incommensurable,  il  a  suffi  d'isoler  ces  corps  conducleors  par  dot 
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ij[2^  lOUHKÂL  0K  GHIMIE  lliBICALB, 

sabsuneesreiiipUstt&tcelittt  te1sqicleTeneottlaié8iae;maisHTe8Udl 
k  savoir  si  le  coarant  éleariqae  qui  doit  engendrer  les  signes  télégraphia 
qaes  s'albibliraient  en  parcourant  de  gnndes  distances,  oomme  par  aieat» 
pte  celle  de  Paris  k  Lyon,  et  s'il  serait,  par  conséquent,  indispensable 
d'établir  des  sUtions  intermédiaires.  Poar  résoudre  cette  question,  M.  le 
ministre  de  rintérieni  a  nommé  une  commission  qui  a  fait  établir  un  ftl 
de  cuivre  le  long  du  diemin  de  ier  de  Paris  k  Rouen,  sur  des  poteaux  en 
bois  placés  k  la  distance  de  50  mètres  les  uns  des  antres  ;  les  corps  isolants 
ont  été  multipliés  partout  oii  il  y  «Tait  nécessité.  Le  succès  a  été  complet 
entre  Paris  et  Hantes,  c'est*k«dire  dans  une  étendue  de  87  kilomètres.  Le 
courant  passait  d'abord  par  un  fil  et  revenait  par  un  antre  fil  placé  immé« 
diatement  au-dessous.  L'intensité  du  couraat  était  mesurée  k  l'aide  de  la 
déviation  que  ce  courant  imprimait  k  une  aiguille  de  boussole.  Le  second 
^  n'est  pas  indispensable,  la  terre  bumide  comprise  entre  les  deux  stations 
fait  Toffice  de  conducteur  beaucoup  mieux  que  lui. 

Maintenant,  quand  il  s'agira  de  produire  une  grande  diversité  de  signes 
télégraphiques,  il  faudra  disposer  d'une  force  intermittente.  Une  masse  de 
fçr  aimantée  attire  une  masse  de  fer  neutre  ;  toutes  les  fois  donc  que  le 
courant  électrique  dans  l'une  des  stations  passera  dans  une  hélice,  autour 
d'une  masse  de  fer  doux,  cette  masse  de  fer  deviendra  momentanément 
un  aimant,  et  pourra  produire  un  effet  mécanique. 
•  C'est  en  fiiisant  naître  et  en  détruisant  successivement  la  force  magné  « 
tique  dans  une  masse  de  fer,  qu'on  peut  transmettre  an  loin  tous  les 
signaux  qu^n  a  produits  dans  la  station  au  départ.  €e  principe  établi,  on 
peut  en  faire  l'application  k  des  systèmes  télégraphiques  très  différents, 
dont  le  choix  n'est  plus  qu'une  question  secondaire,  dans  lesquels  i'expé* 
Tience  prononcera.  Ayant  tout,  il  ikliait  reconnaître  k  quelle  disunce  on 
pouvait  transmettre  une  dépêche  télégraphique  sans  recourir  k  des  su* 
tiDns  intermédiaires» 

^'après  le^  essais  électro^télégraphiques  faits  jusqu'k  ce  jour,  la  traas- 
lÉission  de  la  pensée  serait  plus  prompte  que  ne  pourrait  le  faire  un  rapide 
écrivain  sous  la  dictée  d'une  autre  personne.  Des  fils  métalliques  multipliés 
et  reployés  sur  eux-mêmes,  placés  sur  des  poteaux  qui  ont  servi  aux^expé- 
riences  précédentes,  suffiront  pour  mesurer  toute  l'étendue  que  peut  par- 
courir lin  courant  électrique* 

Supposons  maintenant  que  l'on  tente  d'éubUr  un  télégraphe  électrique 
entre  d^ux  points  séparés  entre  eux  par  la  mer,  comme,  par  exem  pie,  entre 
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j^cimte»  6t  Galals»  on  pomqrajit  laisser  le  fiU'immerger  ilans  le  liqi)i4e«  ef^ 
Il  sa  aorUe,  la  terre  aenrljrait  de  nonYean*  de  coadoclepr,  en  se  ooDfi>niiaiii 
aux  procédés  de  Matteuoei,  qui,a  expérîiKieiité  k  travers  rAivo,  prta  de 
Pise-  ......... 

Nouis  ne  pensons  pas  que  le  pins  grand  nombre  des  diflftcnltés  pour  l'em* 
ploi  des  télégrapl^es  électriques  soient  âéjk  vaincues  ou  même  prévues; 
ladéchai^  d'un  nuage,  un  orage»  etc.,  peuvent  apporter  le  plus  grand 
obstacle,  interrompre  et  troubler  toute  la  disposition  des  signaux  télégra- 
phiques. Toutes  les  expériences  et  les  recherches  sont  k  rétude  3i  la  fois 
dans  différents  pays,  et  les  savants  vont  en  faSiter  la  solution. 

BVVL  ftAlUkUUDXS  3»Z  UL  TZGn. 

Ia  commission  générale  de  la  maladie  de  la  vigne,  instituée  h  Bor- 
deaux, a  publié  dans  les  termes  suivants  le  résultat  de  ses  travaux  : 

c  1**.  Rien  de  satisfeîsant  et  qui  puisse  recommander  ces  divers  remèdes 
n*a  été  produit  ni  par  Téiagage  et  le  rognage  des  sarments,  ni  par  Tarro* 
sage  du  pied  de  la  vigne  par  Fcau  de  chaux  ou  la  moutarde  délayée,  ni 
par  le  placement  de  cendres  et  de  poudrette,  ou  de  résidus  d'usines  k  gaz, 
ni  pa?  l'emploi  des  famigations  du  mâchefer,  de  l'huile  sur  le  raisin ,  ou 
de  l'acide  sulfurique,  ni  par  l'application  du  goudron  Tégétal,  de  la  suie 
ou  de  mélasse,  ni  par  Tineision  ni  par  le  brossage  ; 
9  Sr  L'eau  de  lessive  aurait  obtenu  d'assez  bons  effets  ; 
»  3*"  li'absence  de  la  potasse  dans  la  sève  de  la  vigne  pourrait  être  une 
cause  ou  une  conséquence  de  la  malaiie  ; 

»  4<»  Un  vignoble  aurait  été  préservé  par  les  résidus  d'une  fabrique  de 
ttrtre  ; 

»  5"*  Les  graines  du  cryptogame,  qui  produit  l'oïdium,  passeraient  llii- 
ver  sur  les  àouches  de  la  vigne  ; 

»6^  Le  mal  aurait  été  moins  intense  en  1854  que  précédemment;  il 
subirait  une  sorte  d'alternance  qui  ne  Tempêcherait  point  d'attaquer  8uc<* 
cessivement  toutes  les  vignes  pour  arriver  h  disparaître  entièrement; 

»  7"*  Le  bois  serait,  en  ce  momeat,  dans  des  conditions  infiniment 
meilleures  qu'en  1852  et  lg53. 

»  80  Enjgn ,  la  maladie  de  la  vigne  serait  entrée  dans  sa  période  décrois- 
sante, ^  l'instar  de  celle  de  la  pomme  de  terre,  et  ce  serait  une  bien  grande 
fente  que  d'arrachef  les  vignes  qiii  forment  la  [principale  ricliesse  de  la 
Qifonde.  » 

HTOirTEAV  BXSCUXT-VXAWDE* 

L'Académie  avait  coafié  )^  un^  commission  le  soin  d'examiner  la  s^b- 

A*  SÉRIB.    2  8 
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lift  lOURNAt.  bB  CSHIM»  IfiDlCAtS; 

ifunce  alimentaire  désignée  sous  ce  nonH  et  oDmpoftée  dé  ùîtiné  dé  put 
llroinem,  de  Ti&ndé  cuite  et  dé  léganie$«  t^àpi^  iliitehtëa^Bt.  Gitla-^ 
ihaiidi  un  biscuit  dit  i^èids  de  250  gramiaièg  donnerait,  avec  deux  litres 
d*eau  et  un  assaisonnement  convenable  de  poîTre  et  de  sel,  six  rations  de 
soupe  grasse,  et  tyoûtràit  féndtë  de  grands  séhrices  àdx  soldati  en  campa- 
gne, aux  marins  et  àtti  voyageurs,  ta  èommiséioh  a  jugé  nécessaire  de 
ikire  proôédôr  dètrâàt  elle  ii  la  fabricatioii  dû  biscuit-viande ,  et  M.  Bous- 
singdutt  Vient  de  rendre  compte  de  Texpérience  qui  a  eu  lieu  au  Gonser* 
vatoîf^  déi^  Âi^  et  lU(êtiers.  ta  fabrication  du  biscuit  comprend  trois 
phases  :  préparation ,  confection  de  la  pite ,  cuisson  des  biscuits. 

Préparation'  dd  BôUitlon  :  2S  k!l.  AS  gr.  de  bonne  qualité  ont  été  mis 
dans  une  cliaudière  à^éc  ââ  litres  d^eau.  On  introduit,  enveloppés  dans  un 
linge,  du  tbym,  da  Uutrier,  deux  noix  muscades,  âOO  gr.  de  quatre  épicei 
cyo  k!l.  de  légumôë  (navets,  carottes,  j[>oireaux).  Âpres  quatre  heures 
d'une  éballition  souteilùe,  on  a  retiré  le  bœuf  pour  le  désosser,  ta  viande, 
réduite  en  lambeaux,  a  été  remise  dans  le  bouillon ,  auquel  on  avait 
ajouté  les  légumes  cuitsi  préalablement  réduits  en  purée,  t^ébullition  a 
encore  été  continuée  pendant  une  heure  et  demie;  alors  le  bœuf  était 
extrénieihenl  divisé,  et  lis  liquide  eôntenu  dans  la  chaudière  avait  l^aspecC 
d'une  bouillie  très  claire;  on  y  a  dissous  SSO  gr.  de  Sucre  candi ,  destinés, 
suivant  M.  Callaidaudj  h  favoriser  la  conservation  du  biscuit. 

En  y  comprenant  l'eau  provenant  du  lavage  de  la  s haudière,  on  a  obtenu 
11  litres  de  bouillon  très  concentré. 

Confection  delà  pâte  :  49  kîl.  8â5  gr.  de  farine  blanche  de  froment  ont 
été  pétris,  en  y  incorporant  les  11  litres  de  bouillon.  La  pâte  avait  un  aspect 
gras,  une  couleur  brune  déjà  très  ferme  à  la  sortie  du  pétrin,  elle  le  de« 
venait  beausoup  plus  encore  par  le  refroidissement.  Aussi  a-t-il  été  né« 
ceisaire  de  la  conserver  chaude  pour  la  façonner  k  l'aide  du  coupe-pate. 
Où  a  découpé  âStf  biscuits. 

CuUion  des  M«cttiM«t^ntf#* 

Les  biscuits  sont  restés  une  heure  et  un  quartau  four.  Après  la  cuisson, 
ils  ont  pesé,  étant  froids,  54  kil.  100  gr.  Ainsi,  avec  49  kil.  8S5  gr.  de 
farine,  23  kil.  050  gr.  de  bœuf  désossé,  10  kil.  070  gr.  de  légumes,  50  kik 
550  gr.  d*épices  et  de  sucre,  22  kil.  d'eau,  on  a  fabriqué  54  kil.  10  gr«  dt 
biscuits-viande. 

La  Commission  établit  aind  qu'il  fiili  la  co&stltttttoa  de  ces  bj$ctitta^  t 


Digiti 


zedby  Google 


ivifr  IMlfWfMftè  lèthêé  .TJn  .rr^-m^  îé  Hî.  légmia. 

—  Viande  dessécliée. .  .- .-  .  o     5  i-   W  — 

-«  Légume*  »éC«.  .;  i  ..  .1     »—    ^^i^ 

—  '      Épîces  et  sucre .: .  r .' .  .1     0  —  te  '— 
**^  Itati.  .::•:.•  •  .;..-."•.'•     ïf  ^    8Ô — 

On Meti s  blMait  ôY^iiafito.  r*.  .^ .  .:  /  •  .^  .j   83  —    »o  ^ 
Viande sèclie, gfai&së •  •  4  •  • .:    17—   »»  -- 

100  kii.  : 
En  faisant  bouillir  pendant  quinze  ^  tingt  mlttules,  daas  fh  litres  a*(Mlii; 
un  biscuit-viande  pulvérisé  du  p(M8  de^^  Ut*  S5  gr.»  nmii  «vous  ifbteAu, 
ditM.Boussingault^  un  pouge  analogue  k  1»  iDttpe  préptféè  ttee  du  bi^ 
cait  ordinaire  trempé  dans  du  bouillon  gra^i  mail  il  1^  d  dans  cepotuge  ' 
toute  la  chair  ouite^^  laquelle  le  bouillon  doit  Ses  qualités^  Ceâtlk  Utf  t^lilt 
important,  parce  qu'avec  le  biseuitHriande  on  m  i«roeure>  eh  très  peu  dé 
temps,  une  nourriture  substantielle  assez  agréable^  dont  les  avantages  ne 
sauraient  manquer  d*ètre  appréciés  dans  les  circonstances  que  font  naître 
Vétât  de  guerre  ou  les  expéditions  maritimes.  Ifous  avons  déjk  eu  Tavan* 
tagede  rappeler  les  travaux  antérieurs  de  MM.  Appert,  D'Arcet»  du  Lis^ 
eoet,  Potbier,  Rollet,  etc.,  pour  la  confection  de  biscuits  animalisés. 

xoTsir  9s  vRissAvsa  &ss  choux  naf  csMmMUÊÊ. 

Ce  moyen  consiste  tout  simplement  k  semer  quelques  ||rainftsdè<^i<« 
vre  dans  les  plantations  de  cboux.  Cette  »\mWi  ^  «deur  lertey  }<ibU^  as^ 
8are-t-on,  de  la  propriété  d*éloigner  les  papillons  et  de  les  entpdebet^  par 
conséquent,  de  déposer  sur  les  feuilles  de  légumes  les  œuf^  qtfi  dolvetl 
produire  les  chenilles.  ^JÉtha  tfs  f£éu) 

là  récolte  dés  prunes  ayant  été  abondante  Vannée  dernière,  M*  Becqne- 
if^a  en  hdée  d'en  faire  extraire  de  TalcDoU  Voici  la  communication  qu'il 
âfoité  ^  ce  sujet  h  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture»  dont  il  esl 
mèûiiire.  '*  *'  " 

Dans  l'arrondissement  de^*7ontargi3  (Loiret)  et  dans  un  rayon  de  cinq 
i  lix  lieues,  <>Q\^  oDienu,  qyeo  (fe^  i[r]^^  Saint«-Julien  el  de  reine 
Qiuae;  un  9aà)ol^'illfogue  au  kirsch  et  tUraiK  26  dcgré$<i  225  litres  da 


Digitized 


by  Google 


116  JOUaiTAI.  M  GHIMIB  uipïCkhJLi 

pnmes  ont  dooné  de  15  k  M  litres  d'alcool,  i^t  m  «eliitae  oitlfMi  ée  It 

matière  employée* 

A  oette  oocdsioo^  M.  Pépin  a  coDSUté  que»  ànm  d'avtits  pafiies  d»  Loi- 
rety  poar  5B00  litres  de  prunesi  on  arait  obtenu  enriron  90.  litres  d*a1cool  à 
50  degrés  centésiinaiix. 

Des  fidts  analogues  se  sont  produits  dans  la  Hante-Tienne,  ob  rindostrie 
des  proneanx  s'exeroe  particnlièrement  snr  les  prunes  de  sainte  Catherine. 
Gomme  les  dernières  éuieat  très  abondantes,  mais  aussi  fort  petites,  el 
qne  les  petits  pruneaux»  bien  qu'aussi  bons  que  les  gros,  sont  cep^dast 
d*une  Taleur  vénale  presque  nulle,  il  y  a  plus  de  profit  h  extraire  de 
Talcool  de  ees  fruits.  M»  Moll  a  assuré  qu'on  en  avait  fait  de  l'eau-de-Tie 
assex  potable  h  50  et  quelques  degrés  centésimaux.  Les  prunes  coulaient 
00  centimes  le  double  décalitre,  et  Teau-de-vie  se  vendait  2  fr.  10  cent,  le 
litre.  On  voit  que  c'éuit  une  branche  d'Industrie  assez  lucrative. 

dtf  •  Becquerel  ne  s'est  pas  born^  à  faire  fermenter  les  prunes,  il  a  donné 
l'exemple d*ane  distillation  de  groseilles,  de  prunelles  et  du  fruit  de  la 
ronce;  il  a  &il  aussi  une  espèce  de  vin  avec  du  moût  de  prunes,  dont  il 
avait  retiré  la  pu)pe  au  moyen  de  la  presse.  E.  YniGorr. 

GHBORIQUS  mOÊOIGAIiB. 


MALABXBB  M  LA  VBAVé 

]f  •  Devergie  emploie  avec  grand  avantage,  k  l'hôpital  daint-Louis,  la 
pommade  au  sulfate  de  fer  dans  les  aifecti<ms  de  la  peau  h  forme  lymphati- 
que, c'est-k«^ire  essentiellement  sécréuntes,  et  reposant  sur  des  tempé- 
raments et  des  constitutions  lymphatiques.  Les  formes  dans  lesquelles 
cette  préparation  réussit  sont  :  les  eczémas,  les  eczémas  impétigineux,  les 
impétigos  et  les  intertrigos,  les  plus  communes  de  toutes  les  affections  en  . 
tanées  et  les  plus  communes  chez  les  individus  lymphatiques.  M*  Devergie 
s*cst  également  très  bien  trouvé  des  pansements  avec  de  la  charpie  en*» 
duite  de  pommade  ferrugineuse,  pour  les  ulcérations  qui  accompagnent  les 
vésicules  et  tes  pustules  de  rupia  et  à'ecthyma  cacheaiçum,  ou  leur  succè- 
dent, pourvu  qu'il  n'y  ait  plus  rien  d'aigu.  Voici  la  formule  qu'emploie 
M.  Devergie  : 
Axonge 
Protoxyde  < 


le  de  fercri3uèiSim'tt^/>(fe'^fS.i'i  mm. 
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IKssdfe^  à  l'Aldë  de  quelques  gouttes  d^eau,  lè  sel  ferrugineux,  et  incor- 
porez immédiatement  à  raxoage.  Mettez  de  suite  k  l'abri  du  contact  de 
l'air.  {Bull,  de  TfUrap.) 

SUH  UL  QVAiraZVif  HZ  SVZJPAtrX  B'ATttOYZHS  iriOBS^ 
BAZPLS  POUR  9RPBUJJUB  &A  PI&A9ATZPV  1»  lOL  VU- 
HUUB. 

Si,  k  l'exemple  des  Anglais»  on  fait  dissoudre  qwure  grains  de  sulfite 
d'atropine  dans  une  once  d'eau  distillée»  une  seule  goutte  de  cette  toluUon, 
mise  un  instant  en  contact  avec  la  cornée  et  la  conjonctive»  suffit  pour 
aaiener  au  l>0ttt  de  25  k  30  minutes  une  dilatation  et  une  immobilité  com« 
ptètesdela  pupille.  Quoique  dans  beaucoup  de  cas  cette  dilatation  ex- 
tzéme  soit  très^utile»  elle  n'en  est  pas  moins  fort  incommode  pour  les  ma- 
lades qui»  pendant  plusieurs  jours»  sont  dans  rimpossibllilé  de  voir  les 
petits  ol)jets  et  par  conséquent  délire*  Les  amblyopiques»  à  la  suite  de 
i^usage  decemydriatique»  ne  peuvent  pendant  plusieurs  jours  distinguer 
nettement  les  objets»  ce  qui  ne  laisse  pas  de  leâ  inquiéter  beaucoup»  mal- 
gré qu'on  ait  eu  la  précaution  de  les  prévenir  de  cette  incommodité. 

Le  docteur  De  Ruiter  a  constaté  que  cbez  l'homme»  l'iris  est  moins  sen^ 
sible  U  l'action  de  l'atropine  que  chez  le  chien»  mais  cependant  cette  sensibi- 
lité est  encore  assez  grande  pour  qu'il  faille»  selon  les  cas»  se  servir  d'une  so* 
lotion  ou  plus  forte  ou  plus  feiible  d'atropine.  Le  professeur  Donders»  d'U- 
tredkt»  se  sert  ordinairement  des  solutions  suivantes  :  N*'  1  •  4  grains  de  sulfote 
d'atropine  sur  une  once  d'eau  distillée,  lorsqu'on  a  à  craindre  une  syne'"» 
dkto»  une  )tynezeêi»i  ou  un  prolapsus  iridû.  Ou  pour  rendre  la  vision  possible 
dans  les  cas  de  cataracte  centrale  ou  d'obscurcissement  du  centre  de  la  cor- 
Dée.  N°  2.  Une  partie  de  la  solution  précédente  sur  quinze  parties  d'eau» 
peur  obtenir  une  dilatation  complète  avec  immobilité  passagère  de  la  pu- 
pille» lorsqu'il  s'agit  d'examiner  dans  toutes  les  directions  les  parties  in*- 
temes  de  Toâl;  la  diiàtaîion  se  manifeste  au  bout  de  30  à  45  minutes»  et  la 
benlté  visudle  n'est  guère  troublée  que  pendant  24  heures.  No  3.  Ufte 
partie  de  la  solution  n<»  1  sur  âO  parties  d'eau»  c'est-k-dire  une  partie  d'Sh* 
tiopme  sur  9,600  parties  d'eau;  cette  solution  est  employée  dans  le  plus 
fpvkd  nombre  de  cas.  Deux  gouttes  de  cette  solution»  en  contact  avec  l'oeil 
pendant  quelques  secondes»  amènent»  au  bout  d'une  demi-beuxe  k  une 
beure,  une  dilatation  suffisante  pour  l'examen  du  plus  grand  nombre  d'yevx 
et  qui  disparaît  au  bout  de  8  à  36  heures,  sans  avoir  produit  un  trouble 
noublc  dans  la  vision.  {Geneeshundige  Courant'Presé»  medi  lekf9m  ■» 
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V  lui.  DQSart»  interne  en  pliatmâcie,  et  Pillon^  interne  en  médecine^  vieQ' 
iientd'expérimenter  à  l'hôpital  de  Lourcine  un  nouvel  agent  contre  la  gale. 
Qiiia  f6it(|  cjk$  de  cette  affacHai  la  soseèt  a  étô  4»ttplet,  eilen  iés«luls 
Mit  été  oontrôléi  par  MM.  les  doetear-s  Gûllerier  et  BmauIe. 

Le  nouveau  spécifique  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de  Id  grammes 
de  chlorure  de  soufre  dans  100  gammes  dp  sulfure  de  earibonpf, 

100  grammçs  de  cette  liqueur  surent  pou(  un  inaj^ç  ^j^^tç  ^^  3Q*( 
d^une  bien  faible  valeur  (environ  0  fr.  60  c.) 

VoiQf  cofpment  Iqs.  auteurs  du  propédjè  s'e;(pri«$ut  %  ce  siii$l  9 

a  Nous  noui;  plaçons  dans  un  lie)i  }>^e^  venUlé.  en  ayant  soin  d'en  leetirer 
f  tout  ohjel  en  cuivre»  dont  le  brillant  |^  t|v>UYerait  altéré  par  Us  vapeiiis 
€  8ml(urp|}s^s  qui  s'exhalent  pçnd^t  l'opératiou^  ^ous  plaçons  le  maltde 
K  complètement  déshabillé  sur  un  Uboqret,  pour  qu'il  soit  plus  âevé  que 
€  nous  ;  nous  lui  enveloppons  la  tête  dans  un  vaste  cornet  de  papier  rési^f 
«  tant^  et  ouvert  par  en  haut,  pour  lui  épar^er  toute  odeur  4ésagr^a]>le^ 
«  pour  le  soustraire  aux  vapeurs  piquantes  gi^i  pourraient  |^  produire. 
«  Nous  passons  légèrement  sur  la  surface  du  corp^  un  gros  pinceau  de  bUi- 
«  reau  ou  de  charpie,  ifUbibé  du  mélange,  en  n'émettant  p^s  d^  çiolab^^ 
a  surfaites,  en  insistant  sur  celles  bien  çpni^ues  qu'h^ite  de  préférence  Vteaf 
«  rus  ;  et  tout  se  borne  à  ce  procédé  ^  ^imple  que  le  pre^i^ier  venu,  boqiime 
41  ou  femme,  baigneur,  infirmier,  gar4e-malade»  peut  y  étr^  ij^ijié,  puais 
«  que  nous  avons  décrit  minutieusement  po^r  en  assurer  le  succès* 

«  Le  badigeon  terminé,  le  i^a^^de  r^ss^(  upp  ch9ileur  généralo  «uh 
«  cuisson  douloureuse.  Nous  lie  regypyon^  e;^  Tg^m^t  guéri;  1q  Uait0- 
«  ment^  U  proprement  parler,  n'a  pai^d^ré  cii^q  pii^ul^ 

f  |.e^  démsmgeaisoiis  cesse^i^^oinmfipar  «ichait^^ 
u  apr^  u^ept^x  heures  quie  iipus  preseriMuu  an  h^  sin^g^  repoi^r 
f  jpiiandantd^  •'abstenir  jiisqqorlli  dfuMntMm  dU0w;««i4^«iaiii£;  ^mis 
%  !mi>ai||to.usl#s4e|i;iiPW«  j^4aBtim6  sânaiaa;  oék  néwft.toi^aws 
%  ênSit  J|bis  UAQS  u'avpus.agi  que  oai|tw  r«£aras;  mus  n*<avoiii  délmlt 
i.ifiie  lui;  or»  la  ^  n'est fBMfiue Jamais  sîmi^,  «t  les  «o&pUeMfow 
M  âubslstenl;  toutefois,  la  cause  estsupprlaiéey  «t  dans  toutes  ii«<rfiBef^^ 
«  tigns^iUMW  Avons  yu  œs  oompUcatioBs  s^é(eift4i6  M  dk^paraHrelMml  U 
>•  itn  d6tlaéMisièn^M|iiine< 

«  Aux  caÂ  oii  l'eczéma  prédea^ne^  imis  ajoutons  quelques  b^lns  iSiÊttr 

«BittlOttmîClfKBéS* 
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#  Aux  cas  où  c'est  Jd  p|ruri|j[o,  quelques  Uinf  aloaliiM  fft  fo»lgéii^bnlft« 

9B  immiioi  sanBfSBim  Mt  imnui  us  von  im 
Moavs« 

Dspiiis  rtn  Ifôa,  jlpoque  k  laquelle  Schenk  préconisa  rhoile  de  foie  de 
n^nielt  l'intérieur,  contre  le  rhumatlnne  chronique,  œ  médicament  a  6l6= 
Tante  dans  le  traitement  d'une  Houle  de  maladies,  tant  internes  qu'ester^ 
nés.  Lei  affections  de  la  peau,  en  particulier,  ont  été  combattues  au  moyen 
de  l'huile  de  foie  de  morne,  par  plusieurs  praticiens'  éminents,  et  beaucoup 
de  médecins  ont  fiiit  des  essais  touchant  l'efficacité  de  ce  moyen,  contre 
oeruines  dermatoses  rebelles  h  tout  autre  traitement.  Uigiis  personne,  que 
nous  sachions,  n*a  donné  h  l'emploi  externe  de  ce  remède  une  extension 
aussi  considérable  que  le  professeur  Malmstein.  Ge^médedu  en  ftit  le  prin- 
dptl  moyen  de  traitement  de  l'ecséma  chronique,  de  l'impétigo,  du  pso- 
riasis, du  pityriasis  chronique,  dulupus,  des  ulcères  rebelles,  des  chancres 
phagédéniques,  etc.,  etc.  Certes,  les  résuluts  qu'il  en  a  obtenus  sont  de 
aature  h  tenter  les  plus  incrédules.  Ce  médecin  emploie  l'huile  de  foie  de 
nome  de  la  manière  aiivante  :11  se  sert  communément  de  rhuile  brune. 
Si  on  a  h  combattre  une  n^ladie  cutanée  qui  ait  envahi  une  portion  notable 
de  la  peau,  il  veut  que  le  malade  reste  au  lit,  et  il  ftiit  pratiquer,  deux  fois 
par  jour,  une  ih'ction  avec  cette  huile  sur  tout  le  corps,  ou  au  moins  sur  lei 
points  oh  siège  le  mal.  Autant  que  possible,  le  malade  ne  ddt  pas  changer 
de  lini^  pendant  toute  la  durée  du  traitement,  de  manière  à  être  pbni^ 
tout  ce  teinpsjipour  ainsi  dire,  danfi  ufi  bain  d'buile.  Si  la  maladie  est  lo- 
cale, U  S9lpt  de  recouvrir  la  région  envahie  d'qn  morceau  definifielte  iaa« 
préguée  dliuile  de  foie  de  morue^  par-de$;sus  leque}  on  inet  VAetoikQçfréear 
En  général^  le  malade  prend  deux  bains  alcalins  p^r  semalpe. 

^Presse  méd,  bel^e.) 

Le  moyen  proposé  par  H.  Allègre  est  le  piment  commun  (poivre  long) 
qu'on  donne  en  poudre  ou  en  extrait  aqueux,  k  la  dose  de  75  centigrmmes 
1 1  gramme  en  deux  doses,  une  le  matin  et  une  le  soir.  Grâce  k  ce  moyen, 
les  hémorroïdes  fluentes  les  plus  douloureuses  sont  bientôt  réduites  à 
fétat  de  tumeurs  dures,  sèches,  indolores. 

SMûBXOi  vnÈBJûfVniqm  us  &a  oovxcitaBi 

OiMdtque  la  riguS  doit  son  acâvité  toxique  et  médicamenteuse  h  un 
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pfîboipe  pjtfrticttli»  qui  a  reçu  l6  nom  de  conidiie  ;  c*6St  ûq  li^tiîàe 
incolore  >  hnilenx»  alcalin  »  d'une  densité  de  0,99 ,  d'une  odeur  natt* 
séeuse>  pénétrante,  rappelant  ceile  de  la  punaise»  .4rèii  volatil  et  tués 
▼énéneux.  C'est  sans  doute  cette  dernière  circonstance,  et  peut-être 
a^^sî:  la  difficulté  de  la  préparation  »  qui  ^n  rendent  l'emploi  théra- 
pcutifiae  encore  si  limité»  Un  médecin  russe,  Murawjeir,  est  ;le  seul 
qui  ait  étudié  le  nouveau  médicawnt  avee  quelque. soin^  dansnses  ap- 
pUcatloas  topiques,  Il  résulte  de  ses  reoiiej?ehesi.que  la  conieiae  peut 
éirc  utile  :  t**  dans  les  maladies  chroniques  de  {a  pe^^U/  en  calmant  Tirri- 
utioD,  principalement,  daos  l'eczéma,  le  psoriasis»  ^l'acAé,  le  lidien,  la 
g^lc,  le  prugiro,  ete.|  et  aussi  dans  le  favus,  contre  lequel  ce  médeda  la 
i:ecommapde  comme  spéoiiquey  lorsque  le  faVu^  à  pour  siège  le  scrotum; 
2"!  danales  Couleurs  dentaires,  une  goutte  suffisa&tpour  calmer  ladoa- 
lausi  biea  plus  rapidem^t  et  plus  sûrement  qbe  ne  pourrait  le  faire  le 
cliloroforme  ;  3o  dans  les  névralgies  et  les  douleurs  ostéocope^  des  syphi- 
litiques (rauteur  ne  considère  pas  seulement  la  conicine  comme  un  moyen 
palliatif,  mais  comme  un  moyen  de  cure  radics^é);.4«  dans  la  synovite 
çlif oflique  ;  $?  dans  les  plaies  par  iustruments  tranchants  et  par  armes  k 
fvu;  6""  dans  les  ophtbalmiè.s  scroailcuses  et  rhumatismales  (la. coniciae 
frit  tomber  graduellement  Fiatensité  des  symptômes)  ;  7?  dans  les  uleères 
scrofuleust  et  cancéreux  pour  calmer  la  douleur* 

Voici,  d'après  M.  Murawjeff,  le  mode  d'administration.  Pour  les  malâ- 
dies  de  la  peau,  une  pommade  composée  de  12  à  21  gouttes  de  conicine 
pour  30  grammes  de  pommade  simple  ou  de  cold^cream.  Après  avoir 
d^abord  frotté  doucement  les  parties  malades  avec  une  flanelle  fine,  on  ap-, 
plique  la  pommade  que  l'on  recouvre  de  soie  huilée  et  d'un  bandage. 
Pour  les  névralgies,  la  partie  maladb  est  d'abord  lavée  avec  de  l'alcool» 
puis  on  élend  sur  celte  partie  3  ou  4  gouttes  de  conicine  pure  ;  le  tout  est 
recou\ert  d'une  soie  huilée  et  d'un  bandage*  Bans  le  cas  de  cancer,  la  co' 
nicine  est  mélangée  avec  un  mucilage  et  portée  sur  la  partie  malade  avec 
le  bout  du  doigt  préalablement  recouvert  d'un  gant.  Pour  un  collyre,  de  1 
à  3  gouttes  pour  180  d'eau  distillée'  et  10  grammes  de  mucilage  de  coing. 
Pour  lavements,  H.  Murawjeff  prescrit  2^3  gçuttes  dans  quantité  suffî-^ 
santé  d'émulsion  d'amidon.  {BulLde  ITUrapent.) 

GINOHOVXVX  GOITTflUB  X.A  OASVAAXiOXX. 

^,U.  le  docteur  yranchini^recommant^  la,çjl^chQ^iiie  coAtre,,^,$lpu^«rs 
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^Utmlgfques.  Les  doses  qa'il  préfère  sont  :  cinchonine  0,gr,'05  unie  li  3 
grammes  de  magnésie  calcinée»  en  répétant  cette  dose  quatre  fois  par 
jour.  On  peut  encore  faire  usage  de  pilules  de  cinchonine  de  0,gr,03  donc 
on  prend  trois  II  quatre  par  jour.  (Rép.  de  pharm,) 

SiaOV  TOXriQVS  D'£cORCE  B'OAAXrGB  COMPOSi  oov- 
XaK  UL  OTPSPSZEy  PAR  M.  BOVRGEOZS  rATXRDAZ, 
PSARBtAClSnr  A  SAZSGTT-JirST-XiA-PEirDirX. 

Écorce  d'orange  amère 80  grammes. 

Quassia  amara. 45    '  — 

Cachou  concassé 15     — - 

Gomme  arabique.  . lSi5     — 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures  lès  trois  premières  substances  dans 
eau  bouillante  environ  650  grammes  ;  d'aulre  part,  faites  fondre  la  gomme 
dans  250  grammes  d'eau.  Mêlez  ensuite  l'infusé  à  la  gomme  dissoute  et 
faites  selon  l'art  un  sirop  avec  1,500  grammes  de  sucre. 

{Presitmid.  belge,) 

TABLETTES  BE  SOVS-VZTRATX  DE  BISMITTH  GOMPO- 
SIÊES  GOITTRE  3bA  DYSPEPSIE,  PAR  SE.  BOURGEOIS 
DE  PATSRDAZ. 

Sous-nitrate  de  bismuth  (bien  purifié).    100  grammes. 

JUagnésie  pure..  .  .j 100       — 

Opium  en  poudre •  .        8       — 

Sucre  en  poudre  *  ...» 000       — 

Mucilage  de  gomme  adragante  .  .  •  •     Q:  S. 
Divisez  S.  Â.  en  800  tablettes.  Chaque  tablette  contiendra  sous-nitrate 
de  bismuth  et  magnésie  35  centigrammes  et  10  milligrammes  d'opium.  De 
trois  à  douze  par  jour  en  trois  fois,  avec  une  cuillerée  de  sirop  d'écorcc 
d'orange  coupé  chaque  fois.  -        {Presse  méd,  belge,) 

D"^  OssiAN  Henrt  fils. 

B-   ■"— :■        ■■■.,-        ■     -. ■  III        1.     .  ■        I    ■        •  -,„.  j 

VARIÉTÉS. 

TROMPESIB  sua  LA  NATUAB  DB  hX  MABGHANDISB  VENDUE.  — 
TlNMfiEB*  ^  DBNBJÉK  ALIUBNTAIBB.  —  PÊNALITB, 

Cour  de  Cassation  {ch.  criiain,)^^  F  résidence  de  M*  Lapl^gnei^ 

Barris. — Bulletin  du  t%  décembre* 
U  iriBaigr«  n'est  pas  une  boisaas»  nAiftlxiea  vm  %^\XBfi^  ^ï^^-^* 
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Uîre  dont  h  f^iQcatîoQ  esp  pu^ie  «Jeu  ptine;  écllcté^.  par  J||l  h44|f 

27  mars  1 8^1  f 

GeUQ  loi,  «n  effet,  ayant  ea  pour  bat  1^  répression  4e  toute  falai^c^T 
tien  4e  ^fsnrées  aliipentairea  ou  médicamenteuses,  #  lipplipit^fui^ 
mais  nécessairement  abrogé,  par  son  sens  large  et  général,  toutiss  {eç 
lois  antérieures  relatires  à  toutes  ces  falsifications,  et  spécialement  le 
décret  du  22  décembre  1809  qui  s'est  particalièrement  occifpé  4e  la 
falsification  des  vinaigres. 

Cette  solution,  d*un  intérêt  général,  nous  a  engagés  à  entrer  dans 
Teiamen  un  peu  déyeloppé  des  questions  soulevées  devant  la  Cour  de 
cassation.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  fai^e  que  de  donner  le  rap<* 
port  de  M.  le  conseiller  Yalsse,  rapport  qui  atteste  un  scrupuleiix  exa- 
men de  la  difficulté  soulevée  par  les  deux  moyens  de  cassation  ^ui  sui- 
vent. 

Premier  moyen.  —  Fausse  application  des  art.  1,  2, 5;  6  et  7  de  la  loi 
du  27  mars  1851  et  de  l'article  423  do  Code  pénal»  et  violation  du  prin- 
cipe du  droit  pénal  qui  défend  de  présumer  la  fraude,  en  ce  que  l'arrêt, 
pour  appliquer  aux  personnes  les  peines  portées  par  les  articles  préci- 
tés, a  déduit,  comme  conséquence  forcée,  l'intention  criminelle  de 
deux  circonstances  spéciales  qui  n'impliqueraient  pas  cette  intention. 

Voici  la  partie  de  l'arrêt  relative  à  ce  moyen  : 

«  Attendu  qu'à  tort  les  premiers  Juges  ont  admis,  conune  une  expli- 
cation suffisante  de  la  présence  de  Tacide  sulfnrique  libre,  la  difficulté 
alléguée  du  dosage  pour  la  neutralisation  des  sels  contenus  dans  les 
jus  de  betteraves  ; 

«  Qu'en  effet,  les  trois  hommes  de  l'art  entendus  devant  la  Cour  ont 
déclaré  unanimement  qu'il  est  facile  de  constater  si,  après  la  fermen- 
tation» il  reste  de  l'acide  sulfurique  libre  non  combiné,  et  facile  aussi 
de  le  neutraliser; 

«  Qu'il  suit  de  là,  comme  conséquence  forcée,  que  la  présence  d'acide 
libre  dans  les  vinaigres  saisis  n'est  due  qu'à  une  intention  frauduleuse, 
celle  d'en  augmenter  la  force  et  la  qualité  acide,  et  de  retarder  le  dé- 
veloppement de  la  putréfaction  qui  se  manifeste  promptement  dans  ces 
produits  impurs,  soft  qu'on  ait  employé  exprès  dc  cet  acide  plus  qu'il 
n'était  nécessaire  pour  la  neutralisation  des  sels,  afin  d'avoir  un  excé* 
dant,  soit  qu'on  en  ait  ajouté  après  la  fermentation.  » 

11  y  a  dans  ces  motifs  de  l'arrêt  denx  choseU  distinctes,  dit  le  de- 
mmàxm  t  P  mfi  conslalMlêa  «#t¥ar«tee  4  e  faits,  I  snvoir  la  pré««ace 
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^açide  salfttriqiie  libre  après  la  fermentation,  et  U  faeiUt4  qo'oii  au- 
rait eue  de  le  neutraliser;  T"  une  dëdaction  prétendue  forcée  4e  cc$ 
faits,  à  savoir  Tintention  frauduleuse. 

Si  la  Cour  avait  dit  qu'il  résultait  des  faits  ou  des  déclarations  4és 
témoins  et  des  experts  que...  etc.,  une  semblable  appréciation  ne  lais- 
serait aucune  place  à  la  censure  de  la  cour  suprême^  car  la  loji  it'ayan^ 
pas  spécifié  les  faits  constitutifs  de  la  mauvaise  foi»  n'a  pu,  par  suite^ 
imposer  aux  juges  l'obligation  de  les  énumérer  et  de  les  soumettre 
ainsi  au  contrôle  de  la  Cour  régulatrice.  Mais  l'arrêt,  ajoute  le  deman- 
deur, n'établit  pas  l'intention  frauduleuse  en  se  fondant  sur  des  consi- 
dérations générales.  Il  précise  et  spécifie  deux  faits  dont  il  la  déduit 
comme  conséquence  forcée.  Quels  sont  ces  faits?  C'est  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  h  l'état  libre  et  la  facilité  de  le  iconstater.  Pér 
duîre  de  ces  faits ,  comme  conséquence  forcée ,  l'intention  crimi-y 
nelle,  c'est  créer  une  présomption  de  fraude  en  dehors  des  cas  prévue 
parla  loi;  c'est,  pour  le  juge,  puiser  sa  conviction  non  plus  dans  un 
ensemble  de  faits  et  de  circonstances  qu'il  a  le  droit  et  le  devoir  de 
peser  et  d'examiner,  mais  dans  deux  faits  spéciaux  auxquels  le  juge  at- 
tache arbitrairement  at  sans  raison  le  caractère  de  présomption  légale. 
Observations  sur  ce  premier  moyen,  «p  Les  demandeurs  disent  avec 
raison  qu'en  droit  pénal  comme  en  droit  civil,  il  n'est  pas  permis  de 
présumer  la  fraude  ;  mais  à  côté  de  cette  restriction  nécessaire^  la  loi 
ouvre  le  champ  le  plus  vaste  aux  appréciations  du  juge.  Il  peut  cher- 
cher sa  conviction  soit  dans  la  preuve  testimoniale,  soit  dans  l'appré- 
ciation des  faits  et  circonstances,  et  se  déterminer  par  un  ensemble  de 
présomptions  qui,  suivant  les  termes  de  l'art*  1349,  sont  les  consé- 
quences que  le  magistrat  tire  lui-même  d'un  fait  connu  k  un  fait  in- 
connu, k  côté  de  ces  présomptions  simples  qui  sont  abandonnées  aux 
lumières  et  à  la  prudence  du  magistrat,  la  loi  a  pris  soin  d'établir  elle- 
même  certaines  présomptions  dites  légales  parce  qu'elles  sont  attachées 
par  des  lois  spéciales  à  certains  actes  ou  à  certains  faits.  Ces  présomp- 
tions dispensent  de  toute  preuve^  elles  commandent  la  conscience  du 
Juge,  c'est  dire  assez  qu'elles  ne  sauraient  être  arbitrairement  créées 
pa|r  le  juge  lui'^niême,  et  que  si^  croyant  rencontrer  une  présomption 
légale  là  où  elle  n'existe  pas^  il  se  détermine  par  cette  seule  considéra^ 
tion$.  sa  d^ci^îoQ  mpque  de  base  légale,  et^uç,  dès  lorS|  ellp  lie  saurait 
^emaii^lenue. 
^  d^fibii^a  attaquée  ^t-eU«  Myacbte  4»  tê  ttai?jCe  w«  M»  irm 
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ïioDS  de  dire  sur  Téffet  et  sur  remploi  judiciaires  des  présomptions 
'siibpies  et  des  présomptions  légales  va  rendre  la  solution  de  cette  ques- 
tion plus  facile. 

'  Dans  fa  présomption  simple,  c'est  le  magistrat  lui-même  qui  tire  la 
conséquence  d'un  fait  connu  à  un  fait  inconnu.  (Art.  1349  du  Code 
d'instruction  criminelle.) 

'  Dans  la  présomption  légale,  c'est  la  loi  qui  attache  elle-même  une 
conséquence  forcée  à  certains  actes  ou  à  certains  faits.  (Art.  1350.) 

De  ce  que  le  magistrat  de  Doiiai  a  parlé  de  conséquence  forcée,  faut-il 
en  conclure  qu'il  a  abdiqué  sa  propre  appréciation  pour  accepter  une 
conséquence  tirée  par' la  loi  elle-même  d'un  fait  déterminé?  ou  bien 
n'est-ce  pas  pour  donner  à  sa  propre  appréciation  une  expression  plus 
'énergique,  qu'ît  a  dit  que  la  conséquence  qu'il  tirait  lui-même  de  cer- 
tains faits  appréciés  par  lui  était  une  cénsëquence  forcée?  Peut-rêtre»  ea 
effet,  serait-ii  excessif  de  croire  qu'il  n'y  a  pour  la  conyiction  du  juge 
d'autre  conséquence  forcée  que  celle  que  la  loi  tire  elle-même.  La  con- 
science de  rhomme  obéit  à  une  autorité  aussi  impérieuse  que  la  loi, 
c'est  l'autorité  de  la  raison.  Et  quand  la  raison  fait  éclater  la  vérité  à 
ses  yeux,  n'a-t-il  pas  le  droit  de  parler  de  conséquence  forcée?  Si  vous 
relisez  l'arrêt  de  Douai  dans  son  ensemble,  peut-être  penserez-vous  que 
c'est  en  effet  dans  son  appréciation  personuelte  que  le  juge  puise  sa 
conviction,  et  non  pas  dans  la  simple  constatation  d'une  présomption 
légale  qui  dispenserait  de  toute  autre  preuve,  et^que  s'il  parle  de  con- 
séquence forcée,  ce  n'est  pas  qu'il  reconnaisse  que  c'est  la  loi  qui  la 
lui  impose,  mais  bien  la  raison  qui  lui  parle  auçsi  impérieusement  que 
la  loi. 

En  fait,  il  avait  été  reconnu  on  première  instance  aussi  bien  qu'en 
appel  que,  dans  les  vinaigres  saisis,  il  y  avait  de  l'acide  sulfurlque  à 
l'état  libre  et  qu'il  était  facile  de  le  neutraliser.  De  ces  faits  connus,  les 
premiers  juges  ont  tiré  cette  conséquence  que  la  présence  de  l'acide 
sulfuriquc  à  l'état  libre  pouvait  s'expliquer  par  la  difficulté  du  dosage; 
qu'il  ne  fallait  pas  en  conclure  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  intention 
flrauduleuse  de  là  part  des  fabricants. 

Les  juges  d'appel  ont  raisonné  autrement  :  ils  pouvaient  être  tentés, 
comme  on  le  leur  reproche,  de  mettre  leur  décision  sous  la  protection 
'd'une  présomption  légale.  En  effet,  un  décret  du  29  décembre  1809  sut* 
la  fabrication  des  vinaigres  porte,  en  son  article  1*'  :  «  Il  est  défendtt 
.  litoiMntft  et  marcàandfl  de  vinaigres  d'ajouter»  sous  quelque  pté^ 
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teite  que  c^  scût,  des  «cides  minéraux,  e^  spécialement  del'«cî.(tc  jsulfu»  i 
rlque*  à  lears Tioaigres,  sous  peiae  de...»»  etc.  »  La  miition  de  l'acide,' 
snlfarlqae  au  Tînaîgre  étant  prohibée  par  une  loi  spéciale»  oi^  pouvait , 
en  conclure  que,  de  la  seule  présence  de  Taeidesullurique  dansj«s  vi«  , 
naîgres  saisis»  il  résultait  une  présomption  légale  de  fraude» 

On  a  TU  que  telle  n'était  pas  l'argumentation  sur.  laquelle  s'est  fon-, 
dée  la  Cour  d*appel.  Cette  argumentation,  il  faut  le  reconnaître»  n'au- 
rait pas  été  sans  reproche.  Le  décret  du  29  décembre  f809.  a  été  fait 
pour  le  Tinaigre  de  Tin»  que  nous  appellerons  vinaigre  naturel*  A  cette, 
époque»  la  fabrication  des  vinaigres  démêlasse  et  de -betterave  n'était., 
pas  connue.  Or»  l'acide  suKurique  n'entrant  pas  comme  élément  Décès* 
saire  dans  la  fabrication  des  vinaigres  de  vint  son  introduction  pou*, 
vait  être  considérée  comme  étant  toujours  et  Décessairement  fraudu* 
lense. 

nn'en  est  pas  de  même  des  vinaigres  de > grains»  de  sucre»  de  fécule^ 
de  mélasse  et  de  betterave.  Il  parait  que»  dans  ces  vinaigres»  l'acide 
sulfurique  entre  comme  élément  essentiel  de  fabrication.  La  Cour  d'ap- 
pel  aurait  donc  mal  raisonné  si,  du  seul  emploi  de  l'acide  sulfurique 
dans  les  vinaigres  de  mélasse»  elle  avait  conclu  qu'il  y  avait  présomp» 
tien  légale  de  frauae.  Aussi,  voit-on  qu'elle  ne  vise  le  décret  de  1809*  et  • 
qu'elle  n'invoque  ses  dispositions  que  pour  établir  que  l'acide  suif uri* 
que  est  une  mixtion  essentiellement  nuisible  à  la  santé.  Sans.doi>te» 
l'emploi  en  est  autorisé  ou  toléré  dans  la  fabrication  des  vinaigres  de 
mélasse  ou  de  betterave»  mais  c'est  à  condition  qu'il  n'y  demeurera 
pas»  après  la  fermentation,  à  l'état  libre»  et  qu'il  sera  complètement 
neutralisé.  Le  Juge  de  première  instance  avait  expliqué  la  présence  de 
l'acide  sulfurique»  au  moment  de  la  saisie»  par  la  difficulté  du  dosage» 
Que  répond  le  juge  d'appel?  Dit-il  :  Il  y  a  de  l'acide  sulfurîqi|e»  cela 
suffit;  la  loi  attache  à  ce  fait  une  présomption  légale  de  fraude ?.>•  S'il  a 
raisonné  ainsi»  il  a  pu  encourir  les  reproches  des  demandeurs  en  cas- 
sation. Mais  au  lieu  de  s'appuyer  sur  une  présomption  légale»,  on  va 
voir  qu'il  s'appuie  sur  une  déduction  de  faits  qu'il  apprécie.  Il  dit  :  Les 
trois  hommes  de  l'art  entendus  ont  déclaré  unanimement  qu'il  e^t  fa* 
cîle  de  constater  si»  après  la  fermentation,  il  reste  de  Tacide  sulfurique 
libre  non  combiné»  et  facile  aussi  de  le  neutraliser.  Or»   que  parle- 
t*on  de  difficulté  du  dosage»  puisqu'après  la  fermentation  il  est  facile  de 
^connaître  s'il  reste  de  l'acide  libre  non  combiné,  et  jusqu'à  ce  moment 
«ncore  il  est  facile  de  Je  neutraliacr.  C'est  peu  de  ce  raisoDocfuent  î  (a 
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Otmr  se  demande  encore  si  le  fÉbticânt  a  ilitétét  à  màhkfâilr  ds«rêèl 
Tlttâifirel  Fadde  sulfaritiié  i  Féut  Ubré^  car  ail  tff  a  pâft  Hitéréi,  fl 
faudra  t^loà  aisément  supposer  4me  ce  tk*eii  (tti'an  hassfd  oti  (|tt'tfh  âd^ 
ctdénl  dé  fabrication.  Et  la  Coût  répond  que  le  bat  du  Aibri^ané  est 
d'augmenter  la  totte  et  la  qualité  acide  de  Bes  \iûiAgtéa  et  de  i*etaféer 
le  déTelôppeMent  de  la  putréfaction  qui  se  Hiaiiiiiîsté  (h(iA^téuieàt 
d«is  èe*  produits  Imputs. 

ta  pf életttie'dé  ces  consutatiouS  et  du  MsoiinéitiéAt  qui  léS  àé^ïoni- 
Ii^àgne^  la  Cour  décidera  st  l^arrét  atta<(tté  s*est  ttniqueiiiettf  Ajndë  sur 
une  pfMffbl^ttôtt  lé^aiéy  arbitrairement  eréée  paf  le  Jugé,  oil  $i\  âè 
sMst  pas  IMidé  eût  ûU  edÉemblë  dé  faite  et  dé  pfésomptiotfB  dont  il  a 
iBl-toémelâfidiquëméint  tiré  les  éonséquéneé^. 

Pëuxiêiàë  mcfén,  -^  Violation  de  l'article  118  du  Codé  ^èdal,  |$af 
fausse  application  du  décret  du  22  décembre  1809,  des  articles  1»),  é, 
e»  7  delà  loi  ^u  27  mai^S  1881  et  dé  l'aHiclé  423  du  Code  t^énsl. 

Ut  demaiKtettrs  en  casealioif  àOutiéttfaièni  que  le  décrèi  dtt  ff  dééëln^ 
bre  1809  iiMt£t  pàè  applicable  à  l'espêté.  muà  àtoiié  déjjk  ïûi  t'èiftâf^ 
quer  noos^mémë  que  le  décret  de  I8è9  àVait  eu  p6u^  dbjët  fa  &ftH<âi- 
tion  deèTÎUàigres  naturels..  AUssii  tout  en  réi^ôtlnai&àaiif  léJtÉSiesâe  ûti 
dbséffâttdnl  fàlieé  pàt  lèé  demaiidéttrs  Sûr  be  poiiît»  ferolis-ilOdé  H^ 
marquer  que  ta  Geifrde  Douai  n*a  rappelé  ce  décret  dans  ses  UiOtlfs  çu'l 
tit^e  de  eoiisiaéràtion  et  i  propos  de  lé  nocuité  de  Tacide  salfuriqûêy 
mais  qu'elle  ne  l'a  point  tisé  dans  son  dispositif.  Aussi  toute  discussion 
sur  rapplicàbilité  dé  éé  décret  nous  paraitrait-elie  complètement  oi« 
Sensé. 

Les  demandeurSi  poursui? àiit  leur  argumentation  sûr  l'application  de 
la  pdnèf  soutiennent  qu'an  cas  de  conTiction  du  délit  qui  leur  était 
imputé»  ë'éiait  l'article  318  du  Cdde  pébàl  qui  Ini  était  applicable. 

Ùtf  Varrét»  disent  les  demandeurs,  à'a  pas  iuénie  Tisé  cet  article,  il 
ne  s^est  fondé  que  sur  la  loi  du  27  âiars  1Ô51  et  sur  rarticle  425  du  Gode 
pénal.  Or,  ces  textes  étaient  bors  dé  cause.  La  loi  de  1651  applique  les 
peities  de  l^arficle  4^3  aUit  falsiftcâteurs  des  substances  ou  denréeà  ali- 
mentaires ou  médicamenteuses.  Lors  de  la  discussion  de  cette  loi,  il  a 
été  formellement  exprimé  que  le  projet  ne  s'appliquait  pas  aux  falsifi- 
éations  de  f  faiS  et  boissons.  Ce  qui  le  prouTC»  c'est  qu'une  loi  récente^ 
éelle  du  1er  mai  1855,  est  Tenue  déclarer  que  la  loi  de  1851  serait  désor- 
mais appUcableaux  tins  et  boissons  et  a  prononcé,  à  partir  de  1855  seule- 
ment» yabrogallon  de  rarticle  318.  Or^ajouteatles  demandeurs,  le  déOt 
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^HèÊâM  bÉ^nté,  iacoitatatàtioii»  sont  «ntéilétihià  1«  Mit  ter  mal 
ItSSi  II  liUait^Mië  téék  «^qtiét-  ta  ^èfne  édtctéé  pkr  là  M  ta  tl^aéuf 
ni  mâttéàf  ûàà&^,  et  atec  d'autant  plas  de  raldoD,  4ué  teHtliA  èuii 
iilirfiisàëftrë  4aë  6eKe  ^ut  est  tèilii«  t»i^&dré  m  place.  Parmi  les  dis- 
Citions  pltiâ  iétèèéâ  de  la  loi  nouTellé,  êe  trbute  U  disposition  relative 
É  Plttâèlftlon  de  i*ahréi  dans  les  Joarnaux.  âette  peine  accessoire  nous  a 
été  ap^llqdëe.  C'est  pal^  une  fausse  application  de  la  lot  du  17  mars  1851. 
Tdle  est  l'analyse  très  sommaire  du  deuxième  moyen* 
OèsèiHfatiohS*  *^  En  hit,  le  délit  et  sa  constatation  par  pTocès-ver' 
ïmt  «ont  antérieurs  à  la  loi  du  i^  inaf  ié^B,  qui  est  Tenue  déclarer 
que  Ui  M  dii  17  mars  1851  sur  les  denrées  irfimentaires  serait  appli- 
cable àdt  vins  et  boissons,  et  que  l*àrticle  318  serait  abrogé.  SMl  faut 
classer  les  irinaigreè  parmi  les  Tins  et  boissons»  il  est  incontestable  que 
c'est  l'ariicie  318  da  Gode  pénal  qui  dcTait  être  appliqué,  puisque  cet 
article  n'a  été  abrogé  qae  parla  loi  du  1er  ma!  1855.  Mais,taTant  d'ad- 
mettre cette  Conséquence»  tous  commenceirez  par  tous  demander  si  le 
Tînàig^é  doit  être  classé  parmi  les  boissons  ou  parmi  les  denrées  ou 
substances  alimentaires.  11  est  Trai  que  le  décret  de  1809  sur  les  Tinaî- 
grès  a  Toiilu  que  tes  falsificateurs  fussent  punie  des  peines  réserTées  aux 
falrîftcateurs  de  Tins  et  boissons.  Il  est  Trai  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de 
eassàiiott  da  ié  février  1840  reconnaît»  mais  d'une  manière  purement 
énonclàtiTe»  que  le  décret  de  1809  assimile  aux  fabricateurs  de  boissons 
les  fabricants  et  marchands  de  Tinaigre.  îlais  c'est  peut-être  qu'en  l'ab- 
sence d'nne  loi  spéciale  et  sagement  répressive  sur  la  falsification  des 
denrées  ou  substances  alimentaireè»  on  éproutait  le  besoin  de  ratta- 
cher la  falsification  du  Tinaigre  à  la  loi  qui  offrait  le  plus  d'analogie 
avec  ce  genre  d'infraction. 

Si  la  loi  de  1851  sur  les  substances  alimentaires  avait  existé  en  1809» 
le  décret  spécial  sur  les  TÎnaigres  se  serait-il  rattaché  à  la  loi  sur  les 
b(^tts?  Il  êit  petMê  d'en  doutei'.  Le  douté  Tient  dé  dé  qu'il  paraît 
bien  dîliaile  éê  eùHMérfet  le  Ttnal^e  ùoiàtût  «né  bdlsson.  Le  Diction- 
ndre  de  VMfièAémié  nous  apprends  tt  nemv  le  savions  bien  sanè  lé  secourt 
du  Dîeûeniiair%  qu^on  entend  par  boissoii  ce  ^u'on  boit  ordinairement^ 
Cela  peat«il  s'enteudrtt  du  tlnaigM  de  mélasse  M  de  betteraves?  On  en- 
tend, fttt  aontralre»  paf  deuirieâ  ou  âèbsttnces  tftiMâitâirès  tout  ce  qui 
se  vend  pour  la  nourriture  ou  l'éfffrétien  des  hommes  et  des  animaux. 
Sst-ce  parce  que  le  vinaigre  n'eiitrerait  que  pour  une  proportion  mi<* 
niiiB  dans  le»  Mitaenu  de  l'httgNtfS  ^utH  éûfvtàt  ptNfC  s*  nature  de 
^rée  alimentaire? 
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.  Getii«,apprëcîa^on  serait  pefit-étrie  qontrairiQ  awc.IoU  der  Vllo^i^^.fU 
•QX  principes  sur  la  nature  d^  choses»  lois  et  principes  suivant  Jf^oels 
les  choses  sont  ce  qu'eHe^i.sonti  .indépendamment  ^es  proporti^s  soi* 
Tant  lesquelles  elles.  peuTcnt  être  employées.  Peut-être  ne  faudrait-il 
donc  point  se  préoccuper  outre  mesure  de  ce  qui  a  été  dit  e|  imprimé 
en  1809,  et  se  demander  seulement  si  le.  vinaigre»  par  sa  .nature»  par 
remploi  auquel  il  a,  été  destiné»  doit  être  considéré  comme  une  boisson 
ou  une  substance  alimentaire. 

Tout  ce  que  tous  avex  décidé  par  yos  arrêts  des  %7  jan?ier  et  10  ao« 
Tcmbre  1853»  c'est  que  la  loi  de  1851  n'était.pas  applicable  aux  boissons* 
On  TouUit  en  conclure  que  la  loi  de  1851  ne  serait»  en  tout  cas»  appli- 
cable qu'aux  substances  solides.  Et  si  tous  l'aTiez  ainsi  pensé»  il  fau- 
drait en  conclura  que  la  loi  de  1851  ne  pour^sît  s'appUçiuer  au  vinai|(re. 
Mais  TOUS  ayez  témoi||^é  d'une  opinion  contraire  par  yos  arrêts  des 
il  mai  et  2  mars  1855  sur  la  falsification  du  lait. 

Si  vous  Teniez  à  décider  aujourd'hui  pour  le  vinaigre  ce  que  vous  avez 
décidé  pour  le  lait»  le  moyen  de  cassation  serait  sans  application  à  l'es- 
pèce. Car  c'est  bien  la  loi  du  27.  mars  1851  qui  aurait  dû  être  appliqujée^ 
et  cette  loi  autorise  le  juge  à  ordonner  l'insertion  du  jugement  dans  les 
journaux.,    ,     .  .      . 

C'est  après  avoir  entendu  ce  rapport  et  la  plaidoirie  de^*  Paul  Fabre 
qu'a  été  rejeté  le  pourvoi  des  sieurs  Delpbin-Auguste  et  Henri-Victor 
Xessens»  contre  l'arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Douai  (chambre  correc- 
tionnelle)» du  19  octobre  1855» qui  lésa  condamnés  à  500  fr.  d'amende»  à 
la  confiscation  et  à  la  publicité  du  jugement,  pour  falsification  de  vi- 
naig;re»  que  la  Cour  a  décidé  être  une  denrée  alimentaire.      , 

LITRE-REGISTRE  POUR  LA  TENTE  DES  SUBSTANCES  TOXIQUES. 
MOUTBLLE  ÉDITION 

Contenant  :  1**  la  liste  des  substances  toxiques  ;  ^  les  lois»  arrêtés  relatifs  à  la 
vente  des  poisons,  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  aux  remèdes  nouveaux,  aux  coq«^ 
cours  pour  les  hôpitaux  civils  et  militaires  ;  3'  des  modèles  de  rapport  sur  les  recher- 
ches faites  dans  les  cas  de  médecine  légale  et  de  .chimie  judiciaire;  cas  d'empoisonoc* 
inent  par  Vartenie,  le  cuivre,  le  cyanure  depotatiium,  lepkoiphore,  etc.;  recliiT- 
elles  des  taehei  de  sang,  de  «pwmtf,  des  fau^  9»  écrUurei  :  lés  ànaliaes  dès  vint^ 
vinaigret^  café  chicorée;  i°  des  tableaux  toxicologiques,  indiquant  les  premiers  se- 
cours a  donner  dans  lès  cas  d'emi^oisonnement^  et  Tes  réactife  a  egiployer  pour  néoi* 
1er  les  poisons.  ^  _*.     . 

Par  MM.  CHfiVALlIER  et  THIEULLEN.  - 

Chez  LAné»  Ubraire  de  la  Faculté  de  médecine»  place  de  l*Ecple«4e-Médeciae- 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris  -Typographie  deS.et  V.  Kl^UDIMref  »rae  du  ranb^-Mantmartre,  to. 

#  Digitized  by  VjOOQIC 


18M. 


JOURNAL 

DE  CHIMIE  MEDIGALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHtMIE. 

SUE  Là  PftiSEMGE   DE  Uk  VIYUNITE  BANS   LES  OSSEMENTS 
HUMAINS. 

M*  J.  N'ikiès  a  fait  connaître  lès  faits  suivants  : 
Aq  milieu  des  ossements  accumulés  depuis  plusieurs  siècles 
dans  le  charnier  du  cimetière  d'Ëumont  (Meurthe)^  on  vient  de 
remarquer,  non  sans  intérêt,  deux  os  de  femme,  un  cubitus  et 
un  radius^  qui  se  distinguent  par  une  forte  coloration  d'un  vert-* 
bleu.  L'un  de  ces  os,  le  cubitus,  ayant  été  rompu  par  un  curieux, 
on  vit  que  la  coloration  était  générale  et  que  la  pâte  osseuse  en 
était  affectée  dans  toute  son  épaisseur.  Voici  ce  que  dit  ce  sa- 
vant: 

Cet  os  m'ayant  été  remis ,  j'en  fis  l'objet  d'observations  et 
d'expériences  dont  voici  les  résultats  :  La  coloration  virait  for- 
tement au  vert  ;  mais  en  considérant  que  la  pâte  osseuse  était 
jaune,  il  est  évident  que  la  matière  colorante  devait  être  bleue. 
Cependant  elle  n'était  pas  due  à  une  combinaison  cuivrique; 
car  eu  faisant  dissoudre  un  fragment  d'os  dans  de  Tacide  chlo- 
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rhydriquei  et  sursaturant  par  de  Tamoniaque,  on  obtint  im 
précipité  blanc  de  pbospbao  de  cbaiix,  teinté  de  bleu.  Le  li- 
quide surnageant  étail  incolore  ;  il  n'y  avait  éonc  pas  de  cuivre 
en  présence.  Les  réactifs  indiquaient  le  fer  ;  mais  comme  les  os 
en  contiennent  tous,  il  n'était  pas  d'abord  très  facile  de  s'assu- 
rer û  ôe  uélàl  faisait  partiâ  intégrante  da  pnnaipe  colorant, 
bien  que  ce  principe  pût  fort  bien  n'être  que  du  phosphate  de 
fec» 

£n  poursuivant  mon  investigation,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître qu'en  effet  il  en  était  ainsi  ;  après  avoir  divisé  le  fragment 
d'os  que  j'avais  en  expérience  et  exploré  à  la  loupe  le  canal  nié* 
dullaire,  je  reconnus  au  milieu  des  sinuosités  laissées  par  la 
moele  durcie,  des  points  brilUlâts  qui  offraient  les  caractères 
d'une  véritable  cristallisation.  Ces  points  brillants  ayant  été 
examinés  au  microscope,  on  reconnut  aisément  qu'ils  consti- 
tuai^Bt  dés  prismes  rhomboîdattx  pâi^aisàant  obliques,  dont  les 
uns  étaient  surmontés  d'un  prisme  horizontal^  tandis  que  les 
autres,  munis-,  de  fa<^ettes  octaédrîques,  portaient  des  faces  ter- 
minales appliquées  aux  deux  extrémités  du  macrodiagonal.  La 
petitesse  de  ces  cristaux  ne  permit  pas  de  les  soumettre  à  des 
mesures  goniométriques,  mais  j'en  réunis  assez  pour  pouvoir 
faire  quelques  essais  analytiques.  Disons  tout  de  suite  qu'ils 
offraient  tous  les  caractères  du  phosphate  de  fer,  et  quand  je 
les  eus  calcinés  avec  du  carbonate  de  soude,  il  me  fut  aisé  d'en 
séparer  l'acide  et  Toxyde  ;  en  effet,  le  produit  de  la  calcinaiion 
ayant  été  traité  par  de  l'eau  distillée,  j'obtins  un  résidu  jaune 
d'oxyde  de  fer  et  une  dissolution  alcaline,  laquelle,  neutralisée, 
précipitait  abondamment  par  un  mélange  d'ammoniaque,  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  magnésie.  C'était 
donc  de  l'acide  phosphorique^  et  la  substance  était  du  phos-. 
phate  de  fer  cristallisé. 

Comme  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  phosphate  de 
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f«r  «mMHii^  1«  ffrism^  en  quafUou  m  peuvest  eue  qve  d* 
h  iMmmiÊef  intér^ssaninUiéral  qu'oo  rencoittre  dam  eeriMM 

'  hk  «^ratioQ  de»  0$  du  cimeiièf  ed'ËiiiKnit  s'expliqua  maôH 
tiBttt4dW  difficulté  ;  il»  ont  d6  sfijooriier  dans  une  aaa  fema* 
gîaawe;  Toiiyde  del^iouroduUparcapiUaeiiéayaotrcscoatté 
lapiM»9b9i^  «alcaire  de  Tos,  s'y  esi  uoî  et  a  dwiié  lira  à  ht  nar 

titf«  fi^rante,  pb^pbate  de  fer,  donc  nous  Teoûfla  de  cousuh 

ter  Ja  présence. 

Cette  formation  d'un  mîDéral  au  sein  d'un  corps  orgaiûsé. 
rappelle  une  observation  faite  par  M.  Scblossbergar^  sur  iHie 
aotruche  morte  subitement,  et  dans  l'estomac  de  laquelle  qa 
trouva  deux  clous  entourés  d'une  substance  onctueuse,  Uejo^ 
que  l'auteur  a  trouvée  composée  de  phosphate  de  fer  dans  lea 
rapports  qui  constituent  la  vivianite. 

On  a'a  pu  me  préciser  l'âge  de  ces  os;  on  l'estime  à  deux, 
siècles  environ;  mais  eussent-ils  quelques  siècles  de  plus,  l4^ 
fait  mentionné  dans  cette  note  n'en  conduirait  pas  moins  à  c^tte 
conciMsion,  savoir  :  que  la  vivianite  est  de  formaiioa  touiemo** 
deme  et  qu'elle  peut  se  produire  toutes  les  fois  que  i'a^M^' 
phosphorique,  si  répandu  à  l'état  de  phosphate,  se  trouva  ài^t^ 
des  conditions  favorables  en  présence  del'oxydt  ûfi  1er  qu'on, 
rencontre  un  peu  partout. 


DU  SIL1CIUH  ET  BU  CHARBON  GRISTAtLiSÉ. 

Méthode  générale  pour  la  production  de  quelques  corps 
iimples  fixes  au  moyen  de  leurs  combinaisons  volatiles. 
Préparation  et  propriétés  du  fluorure  d'aluminium,* 

Par  14.  H.  Sairtb-Claire  Deyillje* 
Ce  savanU  dans  le  courant  de  Tannée  d^  nière^  a  peéscniéà 
FittMiéntte  des  sdenûes  du  siliciiim  cristallisé  en  pyramide  è 
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six  fiices  courbes  et  dont  les  formes  ressemblaient  beftUcmip  à 
celles  du  diamant.  Les  analogies  cbimiqdes  qui  dnt  faitrâager 
le  bore  et  le  silicium  à  côté  du  charbon  lui  avaient  fait  penser 
4ue  le  silicium  pouvajt  avoir  son  diamant  comme  il  a  son  gra* 
phite.  L'analogie  cristallograpfaique,  sur  laquelle  on. base  dai^ 
notre  science  les  rapprochements  incontestables,  donsei'ait 
ainsi  complètement  raison  à  la  classification  des  méialloldes  le 
plus  généralement  adoptée;  mais  la  mesure  des  cristaux  i 
faces  courbes  étant  impossible,  il  a  dû  à  cette  époque  ajourner 
la  solution  définitive  de  ce  problème  de  chimie  générale. 

De  nouvelles  expériences  lui  permettent  aujourd'hui  de  sou- 
mettre à  Texamen  de  TAcadémie  des  cristaux  de  silicium  com- 
plets et  définis  par  des  mesures  précises.  Ces  cristaux,  en  ai- 
guilles longues  de  6  à  7  millimètres,  sont  tantôt  des  prismes 
hexagonaux  surmontés  d'une  pyramide  très  aiguë  à  faces 
courbes  et  non  mesurables,  tantôt  des  rhomboèdres  enfilés  en 
chapelet  et  dont  les  angles  à  arêtes  culminantes  sont  d'environ 
69  degrés  30  minutes  avec  une  incertitude  de  25  3  30  minutes. 
Ces  observations,  que  M.  Devîlle  déclare  devoir  à  l'aide  bien« 
veillante  de  M.  de  Senarmont,  ont  été  faites  sur  des  cristaux 
d'ane  ténuité  telle,  qu'il  n'aurait  jamais  songé  à  les  mettre  sur 
le  goniomètre.  Plus  tard,  ayant  obtenu  quelques  rhomboèdres 
un  peu  plus  gros,  il  a  pu  mesurer  un  angle  de  69  degrés  10  mi- 
nutes et  même  son  suppléme^nt  ;  ce  qui  indique  que  le  rhom- 
boèdre a  de  la  tendance  à  se  compléter  dans  chacuu  des  grains 
qui  forment  le  chapelet  dont  il  a  déjà  été  question. 

Le  silicium  rhomboédrique  ressemble  par  sa  couleur  au  fer 
oligisle  de  Itle  d'Elbe  avec  toutes  ses  irisations;  il  raye  forte- 
ment le  verre,  et  ses  aiguilles  ont  assez  de  rigidité  pour  percer 
Fépiderme  des  doigts  lorsqu'on  les  saisit  par  leurs  pointes. 

Ces  cristaux  sont  d'une  pureté  absolue,  comme  on  a  pu  le 
constater  par  plusieurs  analyses  qui  ont  toutes  donné  le  même 
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résàHsd  ;  Ua  fondent  à  une  température  peu  élevée,  intermé- 
diaire entre  le  point  de  fasion  de  l'or  et  le  point  de  fusion  de  la 
fonte,  et  alors  ils  prennent  avec  la  plus  grande  facilité  la  forme 
analogue  au  diamant  à  faces  courbes  qui  paratt  particulière  au 
ûlicium  obtenu  par  fusion.  Cette  forme  est*elle  identique  au 
riiomboèdre  qui  a  été  décrit  ou  en  est-elle  différente?  C'est  ce 
que  les  propriétés  physiques  pouront  permettre  de  démontrer 
lorsque  M.  Deville  aura  à  sa  disposition  assez  de  silicium  pour 
pouToir  les  déterminer  avec  précision,  car  le  silicium  fondu  ne 
présente  pas  de  clivages. 

Pour  préparer  le  silicium  rhomboédrique,  M.  Deville  iniro«- 
dnit  de  Talnminium  placé  sur  une  nacelle  dans  un  tube  de  por- 
celaine que  traverse  un  courant  d'hydrogène  saturé  des  va- 
peurs de  chlorure  de  silicium.  Celui-ci  est  placé  dans  un  fla- 
con tubnlé  que  Ton  chauffe  légèrement  en  approchant  avec 
précaution  un  charbon  incandescent. 

On  porte  le  tube  au  rouge-cerise  clair  et  Ton  continue  Topé- 
ration  jusqu'à  ce  qu'en  regardant  dans  l'appareil  par  Textré- 
roité  béante  d'une  allonge  qui  le  termine  on  ne  voie  plus  de 
vapeurs  épaisses  de  chlorure  d'aluminium.  On  retire  des  na- 
celles les  aiguilles  de  silicium,  que  l'on  purifie  des  impuretés 
qui  peuvent  y  adhérer  en  les  traitant  successivement  par  l'eau 
régale,  l'acide  fluorique  bouillant  et  lé  bisulfate  de  soucie 
fondu.  On  trouve  aussi,  lorsque  l'opération  n'est  pas  complète, 
de  petits  globules  de  siliciure  d'aluminium  dans  lesquels  it  y  a 
de  ftO  à  50  pour  100  de  silicium. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  :  le  chlorure  de 
silicium  est  décomposé  par  l'aluminium,  qui  s'empare  du  sili* 
cium  déplacé;  d'où  il  résulte  une  véritable  dissolution.  Chaque 
molécule  de  chlorure  qui  survient  en  opère  la  concentration^ 
et  lorsque  la  saturation  du  bain  métallique  est  complète,  le  si- 
licium, plus  léger,  vient  cristalliser  à  la  surface,  comme  le 
ferait  du  camphre  à  la  surface  d'une  solution  alcoolique. 
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On  Comprend  qu'un  pareil  proeëdé  est  snscepiSbie;  ten  se 
gënéralisanty  Ae  s'iippfîqaer  à  la  préparation  de  tons  les  corps 
«impies  fixes  pouvant  former  des  combinaisons  volatiles  et  dé-, 
teoùiposables  par  une  matière  capable  dle-méme  de  les  dis- 
soudre ;  on  peut  alors  les  obtenir  cristattisés: 

Ainsi,  le  bore  est  sôlable  dans  ralumînium  et  peut  être  pré- 
paré  de  la  même  manière  que  le  silicium.  M.  Devîlle  dit  quHl 
ne  peut  encore  rien  affirmer  sur  cette  substance,  que  l'on  n'ob- 
tient pure  qu'avec  des  difficultés  inouïes.  Il  n'a  pas  encore  ana- 
lysé les  petits  cristaux  obtenus  ainsi  au  moyen  du  chlorure  de 
bore. 

Le  charbon  ne  se  combine  pas  à  l'aluminium  ;  aussi,  lors- 
qu'on décompose  le  chlorure  de  carbonne  (1)  par  ce  métal,  on 
obtient  simplement  du  noir  de  fumée.  Le  chlorure  de  carbone 
est  décomposé  également  par  le  sodium,  et  on  n'obtient  encore 
que  da  charbon  amorphe,  lors  même  qu'on  a  fortement  calciné 
le  produit  brut  de  ta  réaction.  C'est  qu'en  effet  le  sodium  ne 
dissout  pas  le  charbon. 

Mais  si  l'on  traite  le  fer  (et  mieux,  de  la  fonte  de  fer),  qui  a 
la  propriété  de  dissoudre  le  charbon ,  par  le  même  chlorure 
de  carbone,  on  obtient  une  substance  cristallisée  bien  diffé- 
rente par  son  aspect  du  graphite  de  la  fonte,  lequel  se  produit 
dans  des  circonstances  tout  autres. 

Le  charbon  cristallisé  est  en  petites  lames  ordinairement  irré- 
gulières,  mais  beaucoup  sont  manifestement  hexagonales^  leur 
éclat  est  complètement  métallique.  Plusieurs  présentent  des 
stries  ou  plutôt  des  froncements  parallèles  qui  s'épanouissent 
à  droite  et  à  gauche  d'une  nervure  rectiligne  à  là  manière  des 


(DU.  DevUle  obtient  le  chlorure  de  carbone  par  Tactioii  du  chlore 
sar  la  Tapeur  du  sulfure  de  carbone  au  rouge  et  de  la  potasse  sur  le 
produit  condensé  pour  en  séparer  le  chlorure  Ae  soufre. 
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rpl«st  également  ii^x^goB^l, 

M<  DevHIe  a  fait  ^ur  le  citAoe  ei  sur  te  zircoQimp  dç$  ^?^pé^ 
ri^pce^  analogue^  iqu'il  soumettra  bientât  à  rAc^jémi^f  ïiSt 
difficulté  (}e  produire  1^  zircoaipm  parfaitero^nt  ç^empi  49 
titane  ei  ^'alumiaiiun  ^t  la  crainte  de  décrire  ^es  propriéit|& 
i^^pvès  de^  éQbaptilloBS  impurs  l'empêchent  (l'ey^  parler  ne- 

Lorsqu'on  remplace,  dans  la  préparation  du  silicium  î^of^t 
bçédrique^  le  çfalprure  de  silicium  par  le  fluorure,  ou  obtient 
en  même  temps  que  te  silicium  une  matière  cristalline  eii  qube^ 
dont  l'angle  a  été  mesuré  et  qui  n'çxerce  aucupe  actioii  ^ur  la 
Iqmière  polarisée,  transparente  et  fortement  réfringente.  Des 
cristaux  de  cette  matière,  appliqués  en  forme  de  géode  sur  de$ 
morceaux  d'aluminium  intacts,  ressemblent»  à  s'y  méprendrei 
à  de  la  cUaun;  Ouatée»  Ces  cristaux  sont  inattaquables  par  Tat 
Oide  fluorique,  Facide  nitrofluorique,  qui  peut  servir  k  te$  4é? 
b^rrasser  du  silicium  adhérent)  par  l'acide  sulfurique,  mém^ 
bouillant,  qui  n'en  dégage  que  des  trace§  d'acide  fluoriquei 
eufin^  ils  ne  se  volatilisent  qu'a»  rouge  vif.  Cette  substance 
Dpuvelte  est  le  fluorure  d'aluminium  parfaitement  exempt  df^ 
silicium,  comme  l'pnt  prouvé  un  grand  nombre  d'^alysfs^ 
f^es  par  plusieurs  méthodes  difierente^.  £lle  pontteni, 
S3,3  pour  100  pour  le  fluorure  d'aluminium,  et  la  théorie  ip(i^ 
que  33,2  pour  100  pour  le  fluorure  d*aluminium  A 1  *  F 1  'i  Toutes 
ses  propriétés  ;sont  contraires  ^celles  qu'on  aurait  pu  présnmep 
par  analogie,  3ten  plus,  oç  peut  le  préparer  directement  par  W 
procédé  qnj  4oit  faire  paraître  moins  qerjtaine  l'^P^lPS'^  4e 
l'afiide  chlorbydrlquç  ej  de  raçide  fluprîque  j  il  suffît,  en  effet, 
deirerser  s^r  de  Ji'alumine  calcinée  de  Tacide  0u(>ri<m^  P9fe  en 
excès,  de  sécii^  fortement  le  métange  et  de  Ji'inireAiUve  dwa: 
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an  tube  de  charbon  (1)  ou  de  platine,  qu'on  fait  traverser  par 
un  courant  d'hydrogène  et  qu'on  chauffe  au  ronge  blanc,  pour 
voir  se  sublimer  du  flaorure  d'aluminium,  qui  vient  se  déposer 
en  cristaux  ou  en  trémies  cubiques  de  plusieurs  centimètres  de 
longueur  sur  les  parties  froides  du  tube.  Ainsi,  le  fluorure  d'a- 
luminium est  une  des  plus  belles  matières  cristallisées  ;  elle 
est  peut-être  la  plus  inattaquable  par  la  plupart  des  réactifs. 

M.  de  Senarmont,  lors  de  cette  communication,  a  ajouté 
quelques  mots  aux  détails  donnés  par  M.  Dumas  sur  les  pro- 
duits divers  présentés  par  M.  Deviile. 

Depuis  longtemps  il  a  examiné  les  alliages  cristallins,  à  cas- 
sure lamelleuse,  d'aluminium  plus  ou  moins  saturé  ie  silicium, 
préparés  par  fusion,  et  depuis  plus  de  quinze  jours  il  connatt 
les  produits  purs  et  nettement  définis  que  M.  Deviile  a  pré- 
sentés à  l'Académie  ;  il  a  même  mesuré  les  premiers  cristaux 
de  silicium  obtenus  par  la  réaction  sur  l'aluminium  soit  du 
chlorure,  soit  du  fluorure  de  silicium.  M.  Deviile  avait  bien 
voulu  les  lui  réserver,  quoiqu'il  eût  pu  lui*méme  et  tout  aussi 
bien  en  déterminer  la  forme.  Ces  cristaux,  en  aiguilles  très 
déliées,  longues  de  6  à  7  millimètres,  sont  tantôt  des  prismes 
hexagonaux  réguliers  surmontés  d'une  pyramide  très  aiguë  à 
faces  courbes  se  raccordant  insensiblement  avec  les  faces  du 
prisme  et  non  mesurable,  tantôt  de  petits  rhomboèdres  très 
aigus  enfilés  en  chapelet,  suivant  leur  axe  de  figure,  et  dans 
une  situation  parallèle. 

Les  prismes  sont  striés  perpendiculairement  à  leur  longueur, 
de  sorte  que  la  flamme  d'une  bougie,  vue  par  réflection,  est 
accompagnée  latéralement  de  spectres  de  diffraction  qui,  d'ail- 
leurs, ne  nuisent  en  rien  à  l'exactitude  des  mesures. 

(1)  On  troavera  la  description  de  ces  nooTeaux  vases  dans  un  des 
pr^diaitts  cahier)  ^c^  4nna\t§  de  Chimie  et  de  fhysique. 
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Quant  aux  riiomboèdres,  leurs  angles,  aux  arêtes  culminan- 
tes, sont  d'environ  69  degrés  20  minutes,  avec  une  incertitude 
de  25  à  30  minutes.  Quoique,  en  effet,  les  faces  soient  très  réflé- 
chissantes, comme  elles  sont  faiblement  striées  parallèlement 
aax  arêtes  culminantes  des  spectres  de  diffractioni  elles  allon* 
gent  dans  le  sens  vertical  les  images  réfléchies  et  s'opposent 
à  l'exactitude  absolue  des  coïncidences. 


SUR  UN  MOYEN   B  OBTENIR  LE  SILICIUM. 

(Lettre  de  M.  Wohler  à  M.  Dumas  présentée  à  l'Académie  des 
sciences.) 
Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  un  moment  d'une  observa* 
tion  qui  m'a  fait  du  plaisir,  parce  quelle  est  une  des  consé- 
quences des  beaux  travaux  de  M.  Sainte-Claire  Deville,  sur 
raluminium  et  le  silicium.  En  faisant  préparer  de  l'aluminium  à 
l'aide  de  Ja  kryolithe  (8  E  a  F  +  A  1 F^),  selon  le  procédé  nou-^ 
velJement  indiqué  par  M.  H.  Rose,  j'essayai  d'employer  des 
creusets  de  Hesse  au  lieu  de  creusets  de  fer.  Alors  j'obtins  sou- 
vent des  globules  d'aluminium  couverts  et  traversés  de  cristaux 
hexagonaux  d'une  matière  noire  à  l'état  métallique.  £n  traitant 
cet  aluminium  par  Tacide  hydrochlorique,  il  était  facile  d'ob- 
tenir cette  matière  sous  forme  de  paillettes  à  Tétat  métallique, 
très  semblable  au  graphite,  mais  avec  une  nuance  bleuâtre  de 
plomb.  C'était,  vous  le  devinez,  4u  silicium  sous  cette  forme 
remarquable  qui  a  été  découverte  par  M.  Deville. 

En  réfléchissant  sur  le  procédé  par  lequel,  dans  ce  cas,  le  si- 
licium est  réduit  sous  cette  forme,  il  m'a  paru  probable  que, 
par  le  contact  du  fluorure  alcalin  avec  la  silice  du  creuset,  il 
s'est  formé  du  fluorure  double  de  silicium  et  de  sodium,  et  que 
c'est  cette  combinaison  de  laquelle  le  silicium  est  réduit  par 
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PahuDinium.  En  eflét,  cette  idée  s'est  coDfinmée,  et  à  présent  je 
iiiis  maître  du  ptocédé  par  lequel  on  obtient  à  volonté  le  sîli- 
cîom  à  cet  état  cristallisé.  On  n'a  qu*à  fondre  ensemble  de  Talu- 
miniom  avec  un  excès  de  fluorure  double  de  silicium  et  de  po* 
tassium  (3  K  F  +  Si  FO  ^^^^  ^^  creuset  ordinaire^  à  la  chaleur 
qni  suffit  à  peu  près  pour  fondre  de  fargent.  Après  Icirefroi* 
dissement,  en  cassant  le  creuset,  on  trouve  toujours  au  milieu 
du  sel  fondu  un  culot  bien  arrondi,  très  cassant,  d'une  Uitteart 
très  cristalline  et  d'une  couleur  de  fer  foncée.  Gelsi  paraît  être 
cette  combinaison  de  silicium  et  d'aluminium  déjà  observée  par 
M.  Deville,  contenant,  dans  ce  cas,  une  très  grande  quantité 
de  silicium  à  l'état  de  graphite  ;  elle  en  contient,  selon  ta  durée 
de  la  fusion,  de  75  à  80  pour  100  ;  on  l'obtient  aisément  en  trai- 
tant le  culot  cassé  par  l'acide  hydrochlorique.  Ainsi,  grâce  à 
M.  De  ville,  on  est  en  état  à  présent  d'étudier  de  plus  près  les 
propriétés  d'un  corps  qui  est  si  remarquable  en  ce  qu'il  est  un 
des  éléments  constituants  de  notre  globe.  Je  regrette  infiniment 
que  moi-même,  faute  d'aluminium,  je  ne  sois  pas  en  état  de 
poursuivre  ces  recherches. 

Lorsque  cette  lettre  m^est  parvenue,  dit  M.  Dumas  en  la  pré- 
sentant à  l'Académie,  j'avais  entre  les  mains  nne  note  de 
M.  Deville^  dans  laquelle  cet  habile  chimiste  exposait  les  ré- 
sultats de  ces  nouvelles  recherches  sur  le  silicium,  recherches 
dans  lesquelles,  comme  on  va  le  voir,  il  est  aussi  arrivé  de  son 
cêté  à  la  connaissance  de  faits  plus  décisifs  encore  que  ceux  qui 
ont  été  observés  par  notre  illustré  confrère  M.  Wohler,  en  ce 
qui  concerne  la  préparation  du  silicium  cristallisé. 


Digiti 


zedby  Google 


IHI  »&AlllfAClE  £T  AB  TOZICOMOlS.  189 

OW^JKTmM  SUR  QUELQUES  CAS  D'EHPOISONI^EXEliT  PAR 

i^'arsenig; 
Par  M.  BûR,  pharmacien  à  AniieBS. 

Depuis  Pordonoance  da  roi  Au  29  octobre  i8&6)  portant  rà'^ 
glement  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses  et  en  particu- 
lier «ar  cfAïe  de  Tsar^nie  (cfai  ne  peut,  dit  cette  ordonnance, 
^ra  <^enda  pour  d'autres  usages  que  la  médecine  que  combiné 
Rvee  <ratrtres  matières,  particulièrement  avec  celles  à  l'aide 
desqueltes  en  peut  masquer  sa  couleur  et  sa  saveur),  les  em* 
polsonnements  par  cette  substance  toxique  sont  devenus  fort 
l«res,  du  moins  dans  le  département  de  la  Somme.  Avam  Tépo- 
qoe  dont  nous  parlons,  au  contraire,  vu  la  facilité  avec  laquelle 
on  potfffik  se  pfocnrerce  poison  qui  servait  et  sert  malheureur 
sement  encore  à  la  destniction  des  animaux  nuisibles,  ainsi 
qu'au  chaulage  du  blé,  tes  empolsonnemenis  occasionnés  par 
cette  siAstance  vénéneuse  étaient  devenus  si  fréquents  que 
ncos  ne  croyons  pas  exagérer  en  disant  que  neuf  empoisonne- 
menbfiur  (fix  étaient  dus  à  i'ars^c. 

Ayasit  été  diargé  depuis  quinze  ou  vingt  ans  d'un  assez  grand 
nombre  de  cas  de  médecine  légale  dans  lesquels  11  ne  s'agissait 
que  de  farsenic,  nous  saisirons  cette  occasion  de  signaler  aux 
loxieologistes  quelques  points  qui  nous  ont  paru  devoir  fixer 
leur  attention.  Nous  voulons  parler  de  la  direction  qu'un  expert 
doit  donner,  dans  quelques  cas  particuliers  de  toxlcolojfîe,  à  la 
recteréfae  du  poison  qui  fait  aujourd'hui  le  sujet  de  ces  obser- 
vations. Nous  nous  proposons,  en  même  temps,  de  dire  quel- 
ques mots  sur  un  moyen  nouveau  qu'on  peut  employer,  avanta- 
geusement, pour  distinguer  la  nature  des  taches  produites  par 
fappareii  de  Màrsh. 
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L'araeniCy  employé  comme  poisoD^  est  pris  souvent  ou  ^kms 
un  bouillon  gras  oa  dans  du  lait.  S'il  est  pris  dans  an  booillon 
gras,  c'est  principalement  combiné  avec  la  graisse  qu'on  le  ren- 
contre et  non  dans  la  pariîe  liquide.  Si,  au  contraire,  il  est  ad- 
ministré dans  du  lait,  c'est  particulièrement  dans  la  crème  qu'on 
pourra  constater  sa  présence  et  non  dans  le  sérum  du  lait.  Quel- 
ques faits  que  nous  allons  citer  viendront  à  l'appui  de  notre 
assertion. 

Un  élève  de  médecine  qui  suivait^  il  y  a  quelques  années,  les 
cours  de  la  Faculté  de  ParisQeune  homme  de  vingt  et  quelques 
années  et  qui  jouissait  d'une  santé  parfaite),  est  un  jour  trouvé 
mort  dans  sa  chambre.  Son  cadavre  présentant  tous  les  caracr 
tères  d'un  empoisonnement  récent,  on  s'est  naturellement  de- 
mandé quelles  étaient  les  raisons  qui  avaient  pu  le  porter  au 
suicide  et  quelle  était  la  substance  toxique  dont  il  s'était  servi 
pour  s'empoisonner.  Ayant  aperçu  dans  la  chambre  un  reste 
de  bouillon,  on  s'est^mpressé  de  l'apporter  à  l'Ecole  de  méde- 
cine et  on  a  chargé  Barruel,  alors  préparateur  de  chimie  de  la 
Faculté,  de  faire  l'analyse  de  ce  liquide.  Cet  habile  chimiste  a 
usé  sa  science,  et  nous  pouvons  vous  assurer  qu'il  n'en  man* 
quait  pas,  pour  ne  rien  découvrir  dans  ce  bouillon,  lias  d'une 
infinité  de  recherches  qui  étaient  restées  sans  résultat,  Barruel 
crut  bien  faire,  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  pour  clore  ses 
essais  analytiques,  de  faire  passer  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé dans  ce  qui  lui  restait  du  bouillon  et,  après  avoir  étiqueté 
avec  soin  le  vase  qui  le  contenait,  il  le  plaça  dans  un  coin  de  ' 
son  laboratoire.  Ce  ne  fut  que  quelques  mois  plus  tard  qu'il  put 
constater  dans  le  fond  de  ce  liquide  quelques  atomes  bien  lé- 
gers de  sulfure  d'arsenic.  C'était  pourtant  bien  l'arsenic  qui 
avait  servi  à  donner  la  mort  à  cet  élève  et  c'était  bien  dans  le 
bouillon  qu'il  l'avait  pris.  Comment  donc  se  fait-il  qu'un  homme 
de  l'habileté  de  Barruel  n'ait  pu,  le  jour  même,  découvrir  la 
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prëfleoGe  de  l'arsenic  dans  ce  bouillon  ?  Nous  croyons  déjà  en 
avoir  fait  pressentir  la  raison. 

Voîcî  mainienant  quelques  faits  qui  nous  sont  personnels. 

Un  jour,  il  nous  fui  remis  par  le  parquet  de  la  Cour  impé- 
riale d'Amiens  une  bouteille  en  grès  contenant  un  reste  de 
sdope  grasse  qui  avait  servi  à  un  empoisonnement,  et  nous  re- 
i^Bies  en  même  temps  la  mission  de  l'analyser  pour  connaître 
laïuiture  de  la  substance  vénéneuse  qu'il  recelait.  Ne  pouvant 
pas  reconnaître  ce  qui  était  au  fond  de  ce  vase,  à  cause  de  son 
opacité,  nous  nous  contentâmes,  pour  le  moment,  de  faire  écou- 
ler le  liquide  qu'il  contenait  et  de  le  traiter,  pour  découvrir  la 
présence  de  l'arsenic  que  nous  y  soupçonnions,  par  les  procé- 
dés «Bployés  avant  l'invention  de  l'appareil  de  Marsh.  Nous 
nous  empressons  d'ajouter  que  nos  essais  restèrent  sans  résul-^ 
tât.  Nous  prîmes  alors  le  parti  de  détacher  du  fond  de  cette 
bouteille  le  pain  et  la  graisse  qui  y  restaient,  et  nous  traitâmes 
Vuû  ei  Tauire  par  les  procédés  ci-dessus  mentionnés.  Nous 
pûmes,  par  ce  moyen,  démontrer  la  présence  d'une  assez 
grande  quantité  d'arsenic,  non  pas  seulement  dans  le  pain, 
mais  encore.dans  la  matière  grasse  qui  en  renfermait  des  quan- 
tités assez  considérables. 

Surpris  du  résultat  que  nous  venons  de  mentionner  et  igno- 
rant jusqu'alors  Taffinité  que  l'arsenic  pouvait  avoir  pour  lea 
corps  gras,  voici  les  essais  auxquels  nous  nous  sommes  livrés  : 

Une  petite  capsule  en  porcelaine  fut  remplie  d'eau  distillée, 
cette  capsule  fut  posée  sur  le  feu,  et  lorsque  l'eau  qu'elle  conte- 
naît  eut  atteint  le  point  d'ébullition,  nous  la  retirànles  du  feu  et 
nous  y  ajoutâmes  quelques  grammes  de  graisse  de  porc.  Nous 
voulions,  en  entreprenant  cet  essai,  nous  placer  à  peu  près  dans 
les  mêmes  circonstances  qu'une  personne  qui  est  au  moment 
de  s'empoisonner  à  l'aide  d'un  bouillon  gras  ou  de  quelque  au- 
tre liquide  ansUogue.  La  graisse  ne  tarda  pas  à  fondre  et,  vu  sa 
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légèreté  SfpéciBque,  elle  vim  oeeoper  la  «irfaee  d^  Tean»  aio^ 
qae  cela  arrÎTe  toujours  dans  un  bouillon  gras  ou  autre;  liquida 
de  la  même  oalure.  Dans  coue  même  capsule,  nous  avons 
ajoutéf  ^  deruière  analyse,  uue  pkicée  d^arsenic  eu  poudre. 
Celui-ci  s'ftst  combiné  à  riastant  même  avec  le  corps  gras  et 
esl  tombé  au  fond  de  ce  liquide  (1).  Ce  fait,  suivi  de  quelques 
essais  que  nous  passons  sous  aileiice,  nous  a  prouvé  que  Tar* 
smi^î  a  dorulSnité  pour  la  graisse  et  que  de  œUe  cembinaisoB 
ré9jG|l(e  une  espèoo  de  savon  arsénicail  qui  se  dissout  diffidiai* 
ment  dans  Teau  boniiiaiae  et,  par  la  ménm  raisoD^  dott'êtia. 
trè&Deu  s(rfuble  dans  ce  même  liquide  froide  Ce  mêoie  £tit  senfe» 
blerait  encore  noua  prouver  que  dans  un  empoisonnement  pai 
Tars^ic^  les  liquides  graisseux,  tels  que  les  bouillons  de  bœuf 
et  de  veau,  peut-être  même  te  Ml,  pourraient  êtt«  employés^ 
avantageusement  comme  antidotes  de  ce  poison,  en  s'opposam 
momenf anément  à  son  absorpticm  et  en  donnant  le  temps  aux 
hommes  de  l'art  de  l'expulser  par  les  vomissements. 

£t,  pour  le  dire  en  passant,  ce  fait  nous  enseignerait  encore 
la  raison  pour  laquelle  la  pâte  arsenicale,  dont  la  formule  a  été 
fournie  par  r£c<^e  vétérinaire  d'Alfort  et  qui  a  été  adoptée  par 
le  Gouvernement  poar  la  destruction  des  animaux  nuisibles; 
pâte  qui  n'est  qu'un  composé  d'acide  arsénieuK,  dâ  mif  fondu 
et  de  tisriue)  colorée  avec  le  noir  de  fumée  et  aromatisée  avee 
r^essence  d'anis,  est  loin  d'atteindre  le  but  qu'on  s'est  proposé* 

<ii  .      Il I  I      * I  ■■  1  I   I   I  III 1 1 

{U  Noos  avons  été  i  même  d'observer  on  fait  semiUable  :  an  empoîson* 
Dour  ayant  voulu,  un  jour  de. fête pobHqae,  empoisonner d«s  aUstents, 
les  habitants  étant  absents  et  le  pot-au-feu  se  faisant  lentement,  il  jeta 
de  l'arsenic  blanc  dans  le  pot  ;  cet  arsenic  ne  se  mél  a  pas  au  bouillon, 
mais  il  s'était  uni  à  la  graisse  et  formait  une  masse  blanche  que  nous 
eûines  à  examiner;  cette  masse  blanche  résultant  du  mélange  ou  de  la 
«ABibkiaisoii  de  l'arsenic  se  trouraît  au  fbad  de  la  marmite. 
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DftAs  (09^  autre  cirooBAtanee  ftons  avons  élé  chargé^  eneora 
par  l#  paf  qiKBt  da  la  Cour  impériale  d'Amiess,  d'un  eas  d'emrt 
ffimmtmwt  de  méoie  espèce,  qui  oOre  quelques  partieularilëft 
lemarquables. 

Ub  réfu^  polonais  ob  résidence  à  Aniens  eu  Tonlait  à  tttt 
ds  ses  compatrlo^s  qu'il  soupçounait,  à  torl  ou  à  raisoB,  d'avoir 
avec  sa  femme  des  relations  intimes*  Il  ferma  le  projet  de  les 
tnpoiaMiBer  tous  les  deux.  Pour  arriver  à  ses  fins^  il  ueiie«l> 
10  graounes  d'arsenic  qu'il  divisa  eu  deux  portions  à  peu  près 
igales«  L'une  était  destinée  à  son  soi-disant  rival  et  l'autre  &  sa^ 
fmaie.  Ses  pieîets  ayant  été  arrêtés  et  ses  préeamioiis  prises^ 
il  s'introduisit  de  bonne  heure  dans  la  okambre  de  son  compa-*' 
Iriote  dont  il  connaissait  les  baMtodes  et  qui  doimatt  profondes 
mfsAj  et  lui  versa  i'uae  des  portions  d'arsenic  dans  une  tasse 
4e  lait  ebaud  qu'on  lui  apportait  tous  les  matins  et  qu'il  prenait 
avant  de  se  lever.  Ce  lait  ne  fut  pas  plutôt  avalé  que  la  vieihne 
de  cet  attentat appelani  au  secours^  s'écria  :  je  suis  empoisonnél 
Heuteusement  que  des  vomtssemeuts  arrivèrent  à  temps  etett 
abondance;  heureusement  encore  que  ce  violent  poison,  pris  à 
si  haute  dose,  avait  été  mêlé  à  du  lait  qui,  selon  nos  vues,  de* 
vait  avoir  neutralisé  ses  effets  délétères  ;  car  la  victime  de  ce 
gaet^-apens  ne  tarda  point  à  se  rétablir  au  point  que  cinq  ou  six 
jours  après  cet  événement,  le  réfugié  potonais  se  promenait 
par  la  ville. 

Le  drame  que  nous  venons  d'esquisser  finissait  à  peine  qn'uu 
aatre  ét^ét  sur  le  point  de  commencer.  La  femme  du  Polonais 
Và  venait  de  commettre  un  si  lâche  attentat,  s'occupant  du 
dtner  de  sa  famille^  mit  la  table,  dressa  la  soupe,  la  servit,  la 
<fisiribua  à  cfaucuo  des  membres  de  la  famille  et,  avant  d'y  avoir 
goftlé^  se  baissa  pour  disposer  le  bouilli.  Le  mari  saisit  cet  ins- 
tant pour  hii  verser  la  seconde  p<M*iiQn  d^arsenic  dans  sa  soupe. 
U  fèoMoe  reprend  sa  place  à  uble  et,  en  remuant  la  soupe 
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pour  faciliter  son  refroidissement,  elle  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
ccToir  qu'on  y  avait  mêlé  quelque  chose  ;  à  llustant,  elle  s'écrie, 
comme  la  première  yiciime  :  on  vent  m'empoisonner  !  Le  ntiari 
voyant  que  sa  tentative  d'empoisonnement  était  découvertet  se 
jatte  sur  Tassiette,  répand  la  soupe  par  terre,  ptéiioant  le  ré* 
sidu  I  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que,  pour  faire  dispa- 
rattre  les  traces  de  son  crime,  il  sera  forcé  dé  nettoyer  et  laver 
le  plancher.  Il  prend  un  torchon  qu'il  emploie  à  cet  usage  et 
qu'il  va  laver  ensuite  dans  un  seau  d'eaux  grasses»  C'est  ce  seau 
qui  nous  fut  remis  par  le  parquet  et  dans  lequel  nous  e&mes  à 
j^echercher  les  traces  du  poison.  Déjà  l'expérience  nous  ayant 
appris  que  l'arsenic  avait  passablement  d'affinité  pour  les  corps 
^as,  nous  ne  prîmes  pas  la  peine  de  filtrer  cette  masse  de 
liquide  ;  de  la  réduire  pour  concentrer  le  poi$OD,  etc.,  etc.  Nous 
npus  bornâmes  à  passer  cette  eau  à  travers  un  linge  à  claire-^ 
voie  et  à  rassembler,  par  ce  moyen  simple,  toute  la  matière 
grasse,  dans  laquelle  nous  étions  à  *peu  près  certain  de  décou- 
vrir ce  que  nous  cherchions;  c'est  effectivement  ce  qui  eut 
lieu. 

De  ce  qui  précède  on  peut,  nous  le  croyons,  tirer  l'enseigne- 
ment que,  dans  un  empoisonnement  par  l'arsenic,  les  recher- 
ches d'un  expert  qui  veut  arriver  à  démontrer  la  présence  de 
ce  poison,  doivent  être  dirigées  plutôt  vers  les  matières  solides 
que  vers  les  liquides,  surtout  lorsque  ce  poison  a  été  pris  ou 
dans  un  bouillon  gras  ou  dans  du  lait. 

Nous  terminerons  ces  observations  par  quelques  mots  sur  un 
moyen,  autre  que  ceux  déjà  pratiqués,  pour  connaître  la  nature 
des  taches  produites  par  l'appareil  de  Marsh. 

La  formation  d'une  tache  d'une  couleur  brune,  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  noir,  est  loin  d'être  un  indice  certain  de  la  pré- 
sence ou  de  l'arsenic  ou  de  l'antimoine  dans  un  cas  d'empoi* 
spnnement  ;  car  la  présence  dans  cet  appareil  ou  d'une  matiièift 
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ammaley  on  du  fèr,  oa  du  zinc  lai-mème,  peut  donner  B«is- 
sauce  à  des  tackes  semblables*  Oo  ne  saurait  4onc  tr<9  jmilti* 
plier  le  moyen  de  les  différencier. 

Les  uches  arsenicales  ont  pour  caractères  principtox  d*élre 
fdaiiles  el  de  changer  de  place  iorsqa'oa  les  chaiillb}de  dit» 
paraîtra  de  suite  lorsqu'on  les  touche  avec  un  tid)e  hnnitcié 
dliypodilorite  de  soude,  de  répandre  une  odeur  d'ail  lorsqa'on 
les  projeté  sur  un  charbon  ardent.  Ces  caractères  suHsent 
pour  distinguer  les  taches  arsenicales  des  autres  taches  simi» 
laires» 

Les  taches  antimoniales,  au  contraire,  offrent  des  caradèree 
ipie  nous  appellerons  négatifs.  Elles  ne  se  volatilisentpas  ni  elles 
ne  sont  pas  déplacées  par  la  chaleur  ;  elles  ne  se  dissolvent  pas 
dans  l%ypochlorite  de  soude  et  elles  ne  répandent  pas  l'odeur 
d'ail  lorsqu'on  les  bràle.  Ces  taches  peuvent  donc  être  facile- 
ment confondues  avec  celles  d'une  autre  nature  que  les  taches 
arsenicales,  dont  les  caractères  sont  tranchés  $  voilà  la  raison 
pour  laquelle  nous  osons  proposer  un  moyen  nouveau.  Ce 
moyen  consiste  à  verser  sur  une  tache  suspecte  une  couche  lé- 
gère dVcIdè  sulfhydrique  liquide,  et  si  cette  tache  s'entoure 
d'une  auréole  d'une  couleur  jaune  rougeàtre,  on  peut  affirmer 
qu'elle  est  de  nature  anlioioniale.  Ce  dernier  caractère,  pour 
les  taches  antîmoniales,  est  aussi  tranché  que  remploi  de  l'hy- 
podilorite  de  soude  pour  les  taches  arsenicales. 

==±g=g=  aBasasaaaaaasaae 

SUaCIGS  ILLÉGAL  DE  LA  PHARlf  AGIE.  —  HVTEETEIVTION  CIVILE. 

Les  pharmaciens  de  Montmartre  se  sont  portés  parties  ci- 
viles contre  le  sieur  H...,  herboriste,  rue  de  TAbbaye,  3,  à 
Montmartre,  et  ccmtre  la  femme  Y...,  herboriste,  même  com- 
munci  chaussée  de  Clignancouri,  S7  ;  tous  deux  ont  été  traduits 
devant  le  Tribunal  correQtionoel  *  comme  prévenus  d'avoir 

k*  SÉRIE.    S.  10 
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eteroé  illéffaieMeiic  la  f^barUmcfé,  en  vaordant  oti  Ihefttant  tû 
voDiedes  substamcés  médieam^ntenses. 

Les  parties  civiles  demandent  <^e  les  prévenus  soient  cùn^ 
dknnoésf  outre  les  peiires  requins  par  le  ministère  pnbfils,  à 
kuir  pây^rla  strmnie  de  1,000  fr*  â  titre  de  donHnages-'iâléréi!^^ 
Us  denaiiâclit, /de  pkis,  l'affichage  du  jugement  à  âeut  tieàttl 
eiéiigiteires  et  l'kisertian  duos  cinq  Journaux.  '  ' 

;  Gfiile  psëtention  des  phamnaciens^  élevée  pour  la  {nreiliièfê' 
fois  en  laao,  a  été  accueillie  il  y  a  quelques  mois  fiienfemènt^,: 
dans  une  affaire  semblable  à  celle-ci,  qui  se  présentait  devant 
Ift  même  chambf  e. 

Le  Tribunal)  conformément  à  sa  jurisprudence,  a  eondàkmMf 
lesiewr  H...  et  la  femme  Y...  cbacun  en  50  fr.  d'a(meiid9  et 
200  (f^  de  dommaspesointéréts;  il  a  en^wtre  ordonté  Taflehage 
du  jugement  à  vingt^cînq  exemplaires ,  dans  la  eomnime  de 
Montmartre,  et  l'insertîoa  dans  un  journal  au  choix  des  par'* 
ties  civiles,,  le  tout  aux  frais  des  condamnés. 


wtmaa 


BOISSON  M...,    LIQUIDE    GONTËITAIfT    DE    I« ACIDE  SULFURIQU£ 

LIBRE. 

La  cherté  excessive  du  vin,  du  cidre  et  de  la  bière,  a^  cottiiie 
on  le  sait»  donné  naissance  à  une  foule  d'inventions  de  boissons 
destinées  à  les  remplacer,  boissons  qu'on  a  pu  voir  aiMloiieéei 
sur  tous  les  murs  de  Paris. 

Au  nombre  de  ces  liquides  plus  ou  moins  désaltérants^  figu- 
rait la  ;ftai>«o^  iff. . . 

Celte  boisson^  à  laquelle  le  sieur  M...,  son  inventeur,  a 
di^^nné  sm  nom,  devait,  aux  ternes  de  rautorîsaiion  à  loi  accot^ 
dée  par  M.  le  préfet  de  policé,  être  composée  d'après  les  éeux 
formules  suivantes  : 

Première  formule.--^  Ëau,  léo  litres^  sucre,  12  UfoS: 
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crMMâ6tàrti«,  15  granunes;  violette,  100  «jVtiniBds^  tiièul, 
100  grammes  ;  thé,  100  grammes. 

DeuMème  fvrmnle. — £au>  100  litres  ;  aucre,  8  lulos  ;  crèane 
de  ttfti^e,  25  grammefc  ;  vin,  15  à  M  Htres. 

Olr^  hi  poliee  ayant  appris  ^le^  dans  aa  magasio  fiermé»  sb 
me  Amelot,  29,  et  dépendant  de  la  maison  ayant  sob  entrée 
principale  par  le  boulevard  Beaamarchais,  36,  on  se  Inr rait  à  la 
ttricaUûB  d*ine.  boisson  qu'on  avait  lieu  de  croire  noisîble  à.la 
aanlé^  te  cbef  du  service  de  la  dégustation  des  bcûssonsse 
transporta  cbez  le  concierge  de  cette  maisoui  lequel,  interrogé, 
déclara  que  lemagasîu  donnant  rue  Ameiot  avait  pour  loeataîre 
la  sieur  M*  •  • ,  demeurant  boulevard  Beaumarchais,  18.  M.  Cas* 
terat  alla  requérir  l'assistance  du  commissaire  de  police»  pour 
fûtt  ottvrîr  la  porte  du  magasin  par  un  serrurier» 

La  porte  ouverte,  on  trouva  dans  le  magasin  dix  fûts,  dont 
neuf  à  peu  près  pleins  et  le  dixième  en  vidange  ;  de  plus,  une 
cruche  èti  gtès  remplie  d'un  liquide.  M.  Casterat  porta  de  ce 
liquide  à  ses  lèvres  ;  aussitôt  il  ressentît  une  vive  brûlure ,  ses 
Mk^^  s'enflèrent  et  4es  gouttes  du  liquide  (qui  n'était  autre  que 
dol'addestdftnrique)  tombées  sur  son  pantalon,  le  brûlèreAt 
IfiStfUitâaémei». 
Dans  FimpossiMlilé  de  cofttimier  la  dégttstatfon,  M^Casiérat 

pria  M.  te  coAimîssaire  de  poAîce  de  poser  tes  scellés  sur  toutes 

les  issues  du  magasin  et  d'ajourner  l'opération  au  lendemalli  : 

ee  qui  fttt  fait, 
le  réûdeittain,cinq  dégustateurs  se  littérent  à  la  dégfusiatfoh 

dà  liquide  contenu  dans  les  dit  fûts,  et  fis  reconnurent  qu'il  y 

entrait  de  l'adde  suif arfqiié. 
M.  Chevaffier,  expért-ehimiste,  a,  dans  tmrappôn,  émis  ùiië 

opinion  conforme. 
£fr  ctoBsé^flfee,  ie  sietfr  M ...  a  été  cité  devant  ife  Trftiftfnal 

et  ^ieé  ëorrèâtiouAalte  «ounte  ptiévemi  d^avoiir  id^m^é  ^ 

iMMa  «lié  telMOft  iMdaibie  à  tt  aatn^. 
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n  a  été  condamné  par  défaut  à  six  mois  de  prison  elSOfrana 
d'amende. 

Le  sieur  M.  •  •  se  présenta  plus  tard  comme  opposant  au  ju- 
gement du  Tribunal  correctionnel  (7«  chambre),  en  date  dn 
12  janvier,  qui  Tavait  condamné  par  défaut  à  l'emprisoniie-* 
ment  et  50  fr.  d'amende. 

Le  Tribunal,  en  son  audience,  et  sur  les  réquisiti(»is  ée 
M.  r^vocat  impérial  Perrot ,  qui  a  conclu  an  rejet  de  l'opposi- 
tion,  a  prononcé  contre  le  sieur  M...,  pour  falsification  et 
mixtion  de  substances  nuisibles  à  la  santé,  six  mois  de  pri- 
son, 200  fr.  d'amende  et  TaflElcbe  par  extrait  du  jugement,  tant 
à  son  domicile  qu'à  la  porte  du  commissariat  de  police  de  son 
quartier. 

ts^sssssssssssrsssssaÊBSs  .  asaaasaagagaaasaagawB— 

CHOCOLAT  AIT  GLUTEN.  —  PRODUIT  BREYETABLE.   CONTREFAÇON. 

Cour  impériale  de  Paris  (Ch.  correct,).   Présidence  de 
M.  Zangi€u:omi.  —  jiudiences  des  10  et  i^  janvier. 

Au  mois  d'août  1853,  M.  Durand,  de  Toulouse,  s'est  fait  dé^ 
Hvrer  un  brevet  d'invention  pour  un  genre  de  chocolat  au  glu* 
ten  pur  de  froment,  composé  dans  des  proporiions  déterminées 
de  cacao,  de  sucre  et  de  gluten  panifié  ou  frais,  ou  broyé  et 
réduit  en  poudre  ;  puis  il  a  exploité  ce  produit  à  Toulouse  et  à 
Paris. 

Rue  de  la  Banque,  à  Paris,  demeure  un  fabricant  de  cbocolat^ 
qui  se  nomme  aussi  Durand,  auquel  quelques  pratiques  ont 
demandé  du  chocolat-gluten.  Or,  le  Durand  de  Paris,  sans 
usurper  d'ailleurs  ni  la  couleur,  ni  la  forme,  ni  les  vignettes  des 
enveloppes  de  son  homonyme  de  Toulouse,  a  confectionné  et 
vendu  du  chocolat  au  gluten. 

Voyant  dans  cette  fabrication  et  celte  vente  une  atteint»  à 
son  droit,  le  breveté  toulousain  a  porté  plainte  en  contrefaçon, 
après  saisie  préalable  dans  les  magasins  de  la  rue  de  la  Banipia  ; 
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mais  le  Tribunal  de  police  correctionDelle  de  la  Seine  (8*cham« 
bre)  renvoya  M.  Durand,  de  Paris,  de  la  prévention  dont  il  était 
robjet  :       , 

«  Attendu,  notamment,  qu'il  n'était  pas  établi  que  le  choco- 
lat vendu  fut  une  combinaison  de  chocolat  ordinaire  et  de  glu- 
ten panifié  et  pulvérisé  ; 

«  Qu'il  était,  au  contraire,  justifié  que  ce  chocolat  contenait 
un  simple  mélange  de  gluten,  de  sucre  et  de  cacao,  et  que  le 
mélange  de  substances  farineuses  avec  le  cacao  avait  été  em- 
ployé et  usité  avant  le  brevet  de  Durand.  » 

Sur  l'appel  du  plaignant,  l'affaire  revenait  à  l'audience  de  la 
Gmu*.  Après  le  rapport  présenté,  la  Cour,  sur  les  conclusions 
conformes  de  M.  l'avocat  général  Dupré  Lasalle«  a  remis  an 
surlendemain  la  prononciation  de  son  arrêt,  ainsi  conçu  : 

«  Considérant  que  la  mixtion  à  la  p&te  du  chocolat  de  sub- 
siance  farineuse,  notamment  du  gluten,  et  de  toutes  autres 
substances  alimentaires  quelconques,  est  d'un  usage  dès  long- 
temps connu  et  pratiqué  dans  la^ience  et  dans  Tindustrie; 

«  Que  dès  lors  cette  mixtion ,  abstraction  faite  du  procédé 
particulier  de  fabrication,  ne  saurait  par  elle-même  faire  vaia« 
blement  l'objet  d'un  brevet  d'invention  -, 

«  Considérant,  du  reste,  qu'il  n'est  ni  allégué,  ni  prouvé  que 
l'inculpé  ait  contrefait  aucun  procédé  particulier  de  fabrication 
du  sieur  Durand  (François),  de  Toulouse  ; 

«  Adoptant,  an  surplus,  les  motifs  des  premiers  fuges,  et 
sans  s'arrêter  à  la  demande  d'^pertise,  laquelle  est  sans 
objet; 

«  Met  i'ap{M1ation  au  néant,  ordonne  <pke  le  jugement 
dont  éM  appd  sortira  eflët,  et  condamne  ïapptbmt  aux  di- 
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I     I'      Il 


PBARBIACIE. 

SUR  LA  PPÉPARATION  DE  L'oNGUSNT  MERGimiEL. 

Songeons^  le  4  février  I8M 

Monsieur, 

Tsi  lu  dans  les  diverses  pbarma(M^[)ées  frimc^isea,  «I  i 
iiaos  votre  journaly  bien  des  procédé^  pour  1:^  prép«ratk>a  de 
l'ooguent  mercuriei,  tous  promeiianl  une  facile  e|  protmpte 
extinciion  du  mercure  ;  ja  les  ai  presque  tous  essayés  i  et  aponu 
ne  m'a  paru  remplir  complëteoieot  les  promesses  de  leurs  tu- 
teurs. Me  douuerez'vous  ude  place  dans  votre  journal  poftr  le 
mien,  que  je  crois  plus  expéditif,  uaturelleiiient,  san»  quoi  je 
.  ne  le  proposerais  pas  ? 

Jane  m'en  ferai  pas  un  grand  mérite,  car  il  ne  m'a  pas  eoftté 
un  grand  effort  d'invention. 

Ayant  remarqué  la  grande  facilité  avec  laquelle  te  moroure 
disparaissait  dans  la  préparation  de  l'emplàtre  de  ¥igo  par  sa 
trituration  avec  la  térébenthine  et  le  styrax,  j'ai  été  conduit  à 
mélanger  un  peu  de  térâ>enthine  au  mercure  pour  la  prépara- 
tion de  l'onguent  mercuriel,  et  j'en  ai  obtenu  une  notable  abré- 
viation du  travail. 

Pourtant,  je  n'ai  pas  voulu  renoncer  à  d'autres  moyens  ou 
conditions  que  j'avais  trouvés  dans  les  livras  oii  journaux  et 
qui  m'avaient  paru  avantageux;  ainsi,  tout  en  employant  d#  fo 
térébenthine,  je  continue  l'emploi  d'une  wiantité  d'onguent 
mercnriel  préparé  depuis  quelques  mois ,  conseillé  par  1^  pré- 
cédent codex  ;  l'addition  d'un  peu  d'huile  de  lin,  conseillée  par 
M.  Perrin<-Duval.  Malgré  cçla,  je  ne  promets  pas  CQ^ore  une 
«Unctlon  coipplète  du  métal  en  moiçade  sept  à  htitliewres 
pour  une  quantité  ne  dépassant  pas  1,500  gr.  d'onguent  «  ctt  Of  s 
sept  à  huit  heures  de  trituration  je  les  fais  en  de  nombreuses 
reprises,  non  pas  seulement  pour  me  reposer,  mais  parce  que. 
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d'agk  facUUe  le  mé^fli^^  ou  la  combU^uiiiou.  . . 
Yoiç^  q^es  4a3e^  et  moa  modut  agendi  f 

Mercure > ^ ..<^.     5M 

Qpgiiem  ipe^curiel  d^  la  précédente^ 
prépara^jtpii. .......,^... .......    126 

Huile  de  lin .,...      16  gr. 

Térébenthine  de  Venise «...      12  gr. 

Axpnge. &73  gr. 

Je  triture  le  mercure  vivement  pendaat  une  vingtaine  de 
miiuites,  ^yec  Thuile  Qt  }a  térébenthine,  il  est  alors  bif»  dlvî$é  ; 
)*ajoute  Tapci^n  ong^ient  mercuriel  et  je  le  triture  pendant  ttn 
jour,  mais  avec  de  nombreux  et  longs  repos,  de  manière  à  n*y 
pa$  emplax^r  plus  de  sept  à  bpii  heures,  quel<|aefoftS  senle- 
ment  $ix^  Je  ne  regarde  l'opération  comme  terminée  que  lorsque 
l'c^l,  armé  d*nnQ  loupe,  n'aperçoit  pltjs  de  gIol)ules  métalr 
lîqaQs  ^,  1^  papier  JQseph  imbibé  d/onguent  et  frotté  sur  lui- 
même, 
j'ai  l'honoeur,  çtc. ,  Ler^ïtre. 

■  .  •  •:-    i 

SUR  nES  YÂSES  SPÉCIAUX  POUR    CONSERVER  LES  SUBSTANCES 
TOXIQUES. 

Paris,  le  IS  iétritMSSS. 

Monsieur  et  hoBoré  confrère, 

Je  lîs  dans  le  ^(uméro  de  février  de  votre  esfimable  journaf, 

un  article  à  r'bccasion  de  la  mort  du  docteur  Cloqnet,  quf,  par 

erreur,  but  une  dose  de  teinture  de  cantharides,  qui  dëterininU  sa 

mort.  Je  crois,  en  me  basant  sut*  ce  fait  et  sur  d'autres,  quHl  y  a 

quelque  chose  à  faire,  et  je  vous  prie  d'insérer  la  note  cî^oînie  : 

'■  '  •     4'  ,   '   ■  ' 

De  la  nécessite'  de  conserver  les  substance^  toxiques  dans 

des  vases  spéciaux,. 


•Si  î 


Digiti 


zedby  Google 


152  JOU&MAL  OBGHIMIS    HÉDiCALE, 

convenir  génëralement  aux  phannaciens.  J'ai  déjà  fait  bien  des 
essais  et  je  ne  crois  pas  avoir  encore  trouvé  quelque  chose  de 
parfait;  mais,  en  attendant  les  perfectionnements,  voici  une 
forme  de  vase  que  j'ai  l'intention  de  faire  faire  pour  ma  phar- 
macie; je  viens  réclamer  de  votre  complaisance,  la  communica- 
tion de  cette  idée  aux  abonnés  de  votre  journal,  persuadé  que- 
je  suis  de  son  utilité. 

Ce  sont  des  goulots  ordinaires  en  verre  bleu,  de  forme  carrée 
et  portant  sur  les  quatre  faces,  en  haut  et  en  bas  et  fortement 
en  relief,  les  mots  :  usage  externe. 

£t,  pour  diminuer  les  frais  de  fabrication  des  moules  (sa- 
chant que  qui  peut  plus  peut  moins),  je  ferai  faire  d'abord  des 
flacons  de  25, 90, 100  et  300  grammes. 

Si  mon  idée  est  appuyée  par  vous  et  nos  confrères,  je  suis 
persuadé  qu'en  témoignant  le  désir  d'avoir  de  ces  vases,  les 
verriers  de  Paris  s'empresseront  d'en  mettre  à  leur  disposKion. 

Recevez,  etc.,  J.  M.  Delesghamps,  pharmacien. 

Noie  du  Rédacteur,  —  Noas  pensons  que  Texécution  da  modèle  de 
▼«ses  proposé  par  M.  Deleschsmps  est  utile  et  qu'eUe  peut  préTenir  des 
accidents. 


ACCIDENTS  AUQUBLS  SONT    EXPOSÉS  LES  PHARMACIENS. 

L'un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Schauefèle,  vient  d'être 
vivement  frappé  dans  ses  plus  chères  affections  :  son  fils  Adol- 
phe Schauefèle,  qui  travaillait  dans  les  laboratoires  de  la  Phar- 
macie centrale  des  pharmaciens  de  la  France,  voulant  porter 
secours  à  un  de  ses  collègues  qui  préparait  de  l'extrait  éthéré 
de  Phellandrium  et  qui  avait  vu  le  feu  prendre  dans  la  prépa- 
ration étbérée,  fut  couvert  d'éthei*  en  combustion  et  hor- 
riblement brûlé.  Espérons  cependant  que  ce  grave  accident 
B^aora  pas  de  suites  funestes. 

M.  Schan^èle  fils  s*e|t  déjà  ftrit  connattri  par  iim  noi« . 
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la  purification  de  la  benzine  sans  faire  usage  de  là  distilla- 
tion. 

Son  moyen  consiste  à  prendre  un  litre  de  benzine,  à  Taddi- 
tionner  de  100  grammes  d'acide  sulfnrique  du  commerce  à 
66  degrés ,  à  agiter ,  à  renouveler  cette  agitation  de  temps  à 
aotre  pendant  deux  ou  trois  heures,  à  laisser  reposer,  à  décan- 
ter la  benzine,  à  Tadditionner  de  nouveau  de  100  grandes 
d'acide  sulfurique,  à  agiter  de  nouveau,  à  laisser  reposer,  enfin 
à  décanter  quand  les  deux  liquides  sont  parfaitement  séparés; 

La  benzine  ainsi  décantée  est  de  couleur  brtine;  on  Tagite 
avec  &0  ou  50  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec  ;  il  y  à 
formation  de  sulfate  de  potasse  ;  la  benzine  se  décolore  com- 
plètement. 

Si  elle  est  bien  neutre,  on  la  filtre  au  papier  ;  ainsi  préparée^ 
elle  est  incolore  et  ne  se  colore  plus. 

On  sait  que  de  nos  jours  la  benzine  est  employée  à  la  disso^ 
luiion  des  corps  gras  et  des  résines  entrant  dans^la  composi* 
tfon  des  vernis,  du  caoutchouc,  de  la  gutta-percha  ;  qu'on  s'en 
sert  pour  faire  disparaître  les  taches  produites  sur  les  étoffai 
par  les  corps  gras.  •  A.  C. 


FAUOFIOATKMUU . 

rALSIFIGATION  DES  DENRÉES  AUlfEirrÀIRES;         ^      ^ 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  présenté  par  MM.  tes 
ministres  de  t intérieur  et  de  la  justice  (i). 

Messieurs, 

La  Calsifiçation  4^  dencées  onsubstance^  alimentaires  et  la 

**    '    I      m'  ■  '       ^ Il     t      II  I    II ■.III..II    ■  ■   M    (1   I     .1    II    \Wy 

<l)  Km  Belgique^  j     ^ 


Digiti 


zedby  Google 


mi9€(  en  l^Qftç  de^  âeoréeft  qu  suI>;^uq^q(i  ^^ioiN^i^^^i^Q^  If^Bé^ 
constituent  des  faits  très  graves  dans  tous  les  temps. 

Ces  fikits  jf^fétMui  un  çar^/ctèra  plus^  sér^Ktx  qiCQi;^^  filai^^  les 
dccoiistaBces  Mtii«U^  en.  présence  d^  la  çlierti^  4e«  yivrç^. 

Cepepdflmt  ils  éebappeat  à  la  répression  d«»  l^is  pénale^, 
iwta»  leç  fm  qu'ilft  ne  constituem  paii  r€|i)M<>Â  ^  «utières 
P9t»a>iesàlasamëu 

Il  importa  de  eoeabler  cette  laovne  da»$  Isk  Msif^tion  ^ana 
sUlendve  la  vévisiM  du  Gode  pénal. 

Cest  dans  ce  but  qne  nous  venona»  AlcasievifSr  ^<m  présenter 
le  projet  de^  lej  et^annexé. 

n  owabt»  en  sept  artioles. 

Le  premier  prévoit  la  falsification  des  comestibleji  ou  heis** 
fMne^  de  denrées  ou  substances  aliioentaii^ea }  le  seconde  la 
▼ente  ou  la  mise  en  vente  de  ces  objel»  fiitsifiiS^».  ainsi.  <ps  la 
pAUcsftion,  la  vent^  on  la  distribuiioa  4^s  ins^mciMina  propres 
à  fiM^iliier  ou  à  propager  les  procédés  de  f^l^ficatiop. 

lies  peinea  proposées  sont  f  eropria<N9.nonv»t  de  b,^i(  jonrs  k 
«n  an  et  rsonende  de  »>  à  1,000  |r^ 

L'avt.  s  prononce  le  retrait  de  la  patente,  Vimpreestoet  V^fr 
fiche  du  jugenaent  de  condamnations. 

Le  tout  sans  préjudice  de  l'application  de  peines  plus  fortes, 
s'il  y  échet,  selon  les  termes  de  Part.  il. 

Les  art.  &75,  n^  6,  &76  et  tlS  du  Gode  pénal  prévoient  le 
fût  de  la  Tente  M  Û!k  débÂ(  da  bpi^i^n^  f^ril^il^S';  ils  ont  éié 
l^ndvs  applicable^,  ^çen^  q^i,  ^ans  Tin^nUon  «criminelle  ^r^ 
vue  par  r^rt.  ^  du  jj^roje^  vendeo^  débitent  pu  exposent  en 
vente,  tant  des  boissons  que  des  comestibles  falsifiés.  Tel  est 
Fobjet  de  l'art.  5. 

L'art.  6  ordonne  la  saisie  et  la  conffscsitton  des  eeihéstibies 
•Il  beîseons,  des  denrées  ou  substances  alimentaires  falsifiés, 
et,  an  besoin,  leur  destruction  ou  leur  diffusionii}  -    ad   i 
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b'm-  7  €^  imi^m  Pfé^i%  V^àMOnmem  ÛÊmptfm^  dans 
le  cas  où  it  iliftle  fk«  wcom toc«  ailâiiMaite&. 

Ték  «al,  M«»i«in^  m  résomé»  1%  imîei  de  ki  4110  nous 
tYWi  PiMnMftr  de  soumettre,  d'après  les  eidi^s  dH  roiy  à  vos 
plus  prochaines  dëlibératiMSi. 

Projet  de  loi. 

^.  V\  Qsfk\  <ti4  v^xHi  falsifié  Q^  fait  falsiÇerf  ^oU  4/es  co- 
JKlyl^e9^9^  4^boissf)«$i^  ^t  d^^  4em*ées  ou  «nbttaiM^ft  aH- 

>o«((  piMla  d'up  emprisonn^m^u^t  de  %\t^  mv^  kmw^  dW 
amende  de-50  à  1,000  fr.>  w  d«  Cwifi  4?  C^  4^^  poîlMi  W«- 

Aru  1^.  Swa  puni  d#!Si  pe^if ^  pi»r^»  p9ç  | -a^liclf^  iN:4a^mt  : 

IcCMm  qui  v^Adrdt  débitera  QH  «^pcisera  w  yeiiM  de^  eiir 
mestibles,  iKÛssons,  denrées  ou  substances  aliment^iiKHl  ig^ 
cpuqqMy  m  vu  aura  dans  mn  i9vaAp«  duqsi  s^  bo^tiçnç  ou 
«  knt  intie  Uen,  dfis  oomfMibl^ii»  tK)is$ûiis,  d^iur^ts  pu  «#to- 
tsioii  aiiiMDiairesi  desiJpés  it  4tri^i[epdii^  qu  d^lHtâ^  wibMt 
iiâissantiibiaés. 

i^  Celtti  qui  aura  publié,  ¥eiid9  an  ^*tf J?ibQ4  dti^  in^sitimiims 
propres  à  faciliter  ou  à  propager  lea  pri^édéil  d#  is^^iSm^w 
d«s4it»  «omes^to^  w  b<HSAoiMf9  ^t^^  n  %^^^^^m  ?iî- 
•eataires^Ci). 

Art.  %.  Bana  les  cas  prévus  par  les  deux  articles  précédems, 

I4  *w«fc»^«^«^  ^«-B  ^/^««gyftKl/^  liiî  CAMO  An  wiArnA  t^twyvtt  i*i>fif»iS^     Af  il  «A 

Wi  ■■■■■■«»  ^BB  UIHI^HDEB^  X«BE  WW  B   BBC  SBBBIHV  BBl^iyB  *  ^^'""^^^y  WOÊt  «BlP^ 

pourra  en  obtenir  i^^  ^Vf-TJ^.  |tej^^%?$  l^  durée  de  son  empri- 
sonnement. 


a)  M.  V...  prétendait  qu'en  raison  de  cet  article,  il  est  dëfenda  de  faire 
oonnaftre  les  falsifications  et  les  moyens  de  les  faire  reconnattre*  Cette 
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Le  jagem^t  de  conâainnatîon  dera  imprimé  par  extrait  et 
affiché  dans  la  càmmune  où  le  délit  aara  été  commis; 

Art.  4.  Lés  dispositions  qui  précèdent  seront  appliquées  sans 
préjiidtûe  de  peines  plus  fories,  s^ii  y  échet,  prévues  par  le 
Code  pénal  ou  par  des  lois  spéciales. 

Art.  5.  Ceux  qui  auront,  sans  Fintention  criminelle  prévue 
,  p^r  l'art,  â,  vendu,  débité  ou  exposé  en  vente  des  comestibles, 
boissons,  denrées  oo  substances  alimentaires  falsifiés,  seront 
punis  conformément  aux  art.  675,  416  et  458  du  Code  pénal. 
Art.  6.  Lés  comestibles,  bolsisons,  denrées  ou  substances 
alimeniaires  falsifiés,  qui  seront  trouvés  en  la  possession  du 
coupable,  seront  saisis  et  confisqués. 

S*iis  peuvent  servir  à  un  usage  alimentaire,  ils  seront  mis  à 
la  disposition  du  bureau  de  bienfaisance  de  là  commune  où  le 
I    délit  a  été  commis  ;  sinon  il  en  sera  ordonné  là  destruction  oa 
la  diffusion. 

An.  7.  Lorsqu'il  existe  des  drconstances atténuantesen  fa- 
veur du  prévenu,  les  peines  d'emprisonnement  et  d'àûiefiâe, 
prononcées  par  les  art.  1  et  2  de  la  présente  loi,  pourront  être 
réduites  respectivement  au-dessous  de  huit  jours  et  au'-deasoiis 
de  50  fr.,  sans  qu'elles  puissent,  en  aucun  cas,  ôtriB  infériiâikres 
à  celles  de  simple  police. 

JVoia.  —  Il  nous  semblé  qu'il  faudrait  qu'un  projet  de  loi  ne  portftt 
pas  que  sur  des  denrées  alimentaires,  mais  sur  toutes  les  substânioes  qui 
peuvent  être  falsifiées*  A.  Ciibvai«i«iuu 

THÉRAPEUTIQUE» 

DDT  SULFATE  DB  ZINC  COMKE  HOTBN  DB  GOKBATTBB 
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eoiisitpation  rebelle,  et  l'emploi  des  purgaiîfs,  att<|uel  on  est 
eoDdoit  tout  natarellement,  a  pour  résultat  iDévitabte.de  rendre 
eeite  ooDstipation  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  yaincre..It  est 
des  familles  dans  lesquelles  cette  dîspositioa  à  la  eonstipation 
est  héréditaire,  et  il  n*e$t  pas  rare  en  particulier  d'obsei*ver  des 
femmes  chez  lesquelles  la.  constipation  date  presque  de  nais- 
tapce,  et  réclame  à  mesure  qu'elles  avancent  en  &ge  des  moyerift 
de  plus  611'pltis  énergiques.  Chez  quelques-unes  de  ces  femmes, 
topargatifs  drastiques,  même  les  plus  forts,  ne  déterminent 
pas  d'évacuations,  et  ce  n'ei»t..qu'à  force  de  lavements,  qu'elles 
parviennent,  et  encore  après  un  long  intervalle,  à  obtenir  une 
véritable  débâcle.  Il  paraîtrait,  si  Ton  en  croit  M.  Strong,  qui 
€;a  avait  déjà  parlé  il, y  a  quelques  années,  que  le  sulfate  de 
zinc  donné  en  pilules  avec  de  la  wïe  de  pain  (trois  pilules  de 
0,25 chacune,  etdemiedepain  quaniiié  suffisante), immédiate- 
ment après  le  repas,  pourrait  rendre  de  vériiables  services 
dans  les  cas  de. ce  genre.  M.  Baly,  qui  a  répété  les  expériences 
de  M.Strong^  rapporte  à  ce  sujet  plusieurs  faits  intéressants. 
(^The  Lancet  et  Bull,  de  the'rapJ) 

ACTION  Des  Vapeurs  d'essence  de  térébenthine  inspirées. 

M.  Letellier  rapporte  en  ces  termes  les  effets  qu'il  a  constatés 
sar  lui-même  : 

«  Voulant  empêcher  une  citerne  de  8  mètres  cubes  de  penlre 
feau,  j'y  descendis  avec  un  vase  contenant  environ  250  grammes 
d'essence  et  500  grammes  de  goudron  et  de  poix  et  placé  sur 
trois  ou  quatre  charbons.  J'étendis  ce  mélange  chaud  au  pin- 
ceau. Je  n'avais  pas  recouvert  8  mèires  de  surface  que  je  fus 
obligé  de  remonter,  en  raison  de  vertiges,  sans  douleur,  sans 
pesanteur  de  tête,  sans  voir  les  objets  tourner,  sans  aucune 
disposition  à  la  .syncope,  sans  la  moindre  faiblesse  da«#les 
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jMibas  -,  il^me  semblait  que  yaUaia  iomber  à  drdtt  w  I  f(Mdie 
QaBMHs  te  àMM  M  OB  arrière),  et  j'éoanaia  madnaalèjiieM 
ka  jàndiéa  pmir  éviter  ue  dmte  ;  ks  aeoDaaaea  de  fa  tête 
dieiiiaieBieadiaiMeUeiBeiit^  cette  tkfibaticti.  Nul  btmmlÊmè 
àmm les  f eax«  tous  les  sens  bien  intacts}  la  ivraie  senie  me 
pamisaâit  un  pe«  pénible;  poals  et  re^iraUon  parfaitaoïeiit 
iflbnttaiiX)  nid  dérai^ement  de  rintelligenee,  de  restôffiM«a 
des  eatraHles;  je  n'éproatais  qa'une  légère  moiteur  et  «  pei 
de  Itotirotiri^nient  an  dos  des  poignets  ;  rorine  était  absi^vuient 
inMMrè  Qe  n'ai  pas  perçu  davantage  l^odenr  de  violette  air 
àMsL  mtf  adeft  affectés  de  eatarrhe  inten^  dé  vessie,  et  qui  oni 
guéri  par  ressente  prise  par  la  boucbe  mieux  qn^avec  la  t#i* 
bentbfne  cuite).  Cet  accident  se  dissipa  peu  à  peu  en  une  faéufd 
par  Texposition  à  l'air. 

«  Dans  la  soirée  je  renouvelai  mon  essai,  et^  bîelf  que  lè 
fourneau  n'eût  pas  été  allumé  plus  de  quelques  minutes,  tes 
mêmes  accidents  se  reproduisirent  en  moins  d'une  denkt- 
beure  ;  enfin,  le  lendemain,  je  recommençai  «ont  feu,  et  en 
une  demi-heure  je  fus  fcnncé  de  remonter  par  des  accidents 
absolument  identiques* 

?  Je  conclus  de  cette  observation  que  les  vapeurs  d'essence 
de  térébenthine  inspirées  agissent  primitivem^t  sur  le  cerveau 
en  l'excitant  à  la  manière  dés  alcooliques,  et  que,  par  consé- 
quent, on  ne  doit  employer  ces  substances  qu'avec  précaution* 
Il  se  peut  qu'après  l'excitation  il  survienne  de  l'affaisséfaKént 
domme  après  l'abus  des  alcooliques,  mais  ce  ne  serak  qii*im 
effet  consécutif.  »  (Renvoi  à  la  commission  chargée  de  féxa- 
men  d'une  note  de  M.  Marchai  (de  Calvi)  sur  les  effets  dé 
llnhalation  d'essence  de  térébenthine. 

Note  du  Rédacteur.  —Une  obserTStion  importante  sur  raction  des 
vapeurs  de  térébenthine  et  d*alcool  se  trou? e  dans  le  Journal  de  chimie 
mOâieàfè  »  t.  ta,  page  Uf.  1. 1. 
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Oà  sait  que  nobs  nous  sommes  livré  à  Tétude  de  Inaction  du 
phosphore  rouge  et  qu'après  avoir  consulté  ce  qui  avait  été  iait 
pair  Sc^rœt'ér,  par  M.  Bussy,  après  avoir  prié  MM.  Lassaigne 
et  Keyaai  d'èxpérimeûter  sur  les  animaux,  nous  avons  pro-- 
posé  de  siiWituer  le  phosphore  rouge  au  phosphore  ordinaire 
potir  ia  fabrïcatibn  d^s  allumettes  chimiques ,  ces  allumettes 
oe  pouvant  fournir  un  produit  capable  de  déterminer  TeAipoi- 
sôÊïhèmëiil  Bt,  3e  pins,  ponyanî  wnstraîrè  fes  ouvriers  qui  pré^' 
parent  ces  /aUnmettes  à  la  nécrose  naxHlairc*  MM.  Orfila  et 
Rigout  viennent  de  présenter  une  note  détachée  d'un  travail 
qu'ils  ont  entrepris  sur  Tempoisounement  par  le  phosphora 
et  sur  différentes  questions  qui  s'y  rattachent. 

Cette  note  est  plus  particulièrement  relative  à  l'action  que 
le  phosphore  rouge  exerce  sur  l'économie  animale,  et  à  quel- 
ques-uns des  effets  de  Tempoisonnement  par  le  phosphore 
ordinaire.  Yoiei  quelques-uns  des  résultats  qui  ressortent  des 
expériences  consignées  dans  ce  travail  : 

1®  Le  phosphore  peut  exister  dans  les  érganes,  à  l'état  libre^ 
qsinze  joui^s  après  la  mort.  Ce  fait,  s'il  a  été  entrevu  ou  vague- 
ment prévu,  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  signalé  (1).  Il  est  pos- 
sible, d'ailleurs,  que  le  phosphore  se  conserve  encore  plus 
longtemps  dans  le  même  état ,  et  il  est  facile  de  comprendre 
quel  parti  peut  tirer  de  cette  observation,  dans  des  cas  analo- 
gues, l'expert  chargé  de  constater  l'empoisonnement. 

2**  La  putréfaction  est,  dans  certains  cas,  singulièrement  re* 
lardée^ 

.  (1^  Dans  UD  historique  des  travaux  faits  sur  le  phosphore  rouge,  nous 
fercois.coiukaitre  ce  qui  a  été  observé  et  constaté  anténeuremeat  à  oe 
travail.      .  à.  C. 
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.  Z"*  Le  suJfare  de  carbooe  est  ua  bon  disssolvaiit  pour  sé- 
parer le  phosphore  libre  des  matière^  avec  lesquelles  il  esi 
mélangé  dans  Testoinac  et  qui  masquent  les  propriétés  cane- 
téristiquQS  de  ce  métalloïde . 

&**  Ces  expériences  concourent  à  démontrer  que  Inaction 
exercée  sur  l'économie  animale  par  le  phosphore  amoitpbe 
tt^'est  pas  comparable  à  celle  que  produit  le  phosphore  ordi- 
naire ;  il  est  même  permis  de  dire  que  le  premier  de  ces  corps 
n'est  pas  vénéneux* 


APPLICATION  ROUYELLE  DE  LAOBB  SULFOnEOX. 

M.  H.  Grun ,  commissaire  pour  les  produits  des  Indes  i 
l'Exposition  universelle,  informe  TAcadémie  des  sciences  qu'en 
1851^  ayant  à  traiter  à  Paris  un  cas  de  teigne  faveuse  qui  avait 
résisté  à  tous  les  moyens  ordinairement  employés,  il  lui  est 
venu  l'idée  d'essayer  l'acide  sulfureux,  dont  l'action  sur  les 
parasites  végétaux  est  depuis  longtemps  connue. 
'  Le  résultat  dépassa  toutes  ses  espérances.  L'acide  sulfureux, 
appliqué  directement  par  voie  d'insufflation^  détruit  la  maladie 
en  quelques  jours.  Plus  de  dix  expériences  ultérieures  ont 
confirmé  la  première.  Quand  le  favus  est  petit,  il  l'a  vu  flétrir 
six  heures  après  la  première  fumigation.  Dans  d'autres  cas, 
la  matière  faveuse  flétrit  et  se  coniracte,  et  en  quelques  jours 
on  peut  l'enlever  en  masse  adhérente  à  la  croûte.  Alors  on  voit 
dans  le  cuir  chevelu  un  trou  cylindrique  et  profond  qui  a  l'air 
d'être  fait  avec  un  emporte-pièce.  Ce  trou  se  contracte,  se 
remplit,  et  il  ne  reste  rien  de  la  maladie. 

L'appareil  que  M.  Grun  a  employé  est  fort  simple  :  une  pipe 
en  terre,  un  bouchon  auquel  on  ajuste  un  bout  de  pipe  en 
caoutchouc.  On  met  du  soufre  et  quelques  morceaux  d'amadou 
dans  le  bol  de  la  pipe  \  on  allume  Tamadou,  on  bouche  le  bol 
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eC  Ton  souflSe.  Par  ce  moyen,  un  jet  d'aciile  sulfureux  est  pro- 
jeté sur  le  tubercule  faveux,  qui  fléiril  et  se  déuche  en  qud- 
qnes  Jours. 

Jfate  du  Médaeteur*  -*  ttoos  rappèUeroiit  M  qaMii  appareil  pins  con* 
veaable  pour  administrer  l'adde  aulfareux  est  cdul  dû  à  M.  Dtftal, 
appareil  dans  lequel  de  Tacide  salfariqae  mêlé  à  de  la  sciure  de  bois 
tomndt  des  quantités  oUBsidémbles  d'acide  snUtareu. 

Le  même  II.  Dufal  a?ait  des  appareils  qui  fournissaient  en  même 
temps  de  l*eau  et  de  Facide  sulfureux,  A.  C. 

MOTS  SUR  l'action  BK  LA  LSYUIUS  DE  BIÈAB  SUR  CK 
DIABÉTIQUE; 

Par  M.  Ernest  Baubehioiit. 

Ayant  eu  l'occasion  de  pouvoir  (sntréprendre  quelqiM  expë^ 
riences  sur  un  jeune  diabétique»  j'ai  eu  l'idée  de  lui  faire 
prendre  de  la  levftre  de  bière»  non  au  poinl  de  vue  curaiif, 
mais  dans  le  but  d'essais  piiysiologiques,  afin  de  voir  si  ce  fer- 
ment serait  capable  de  transformer  en  alcool  la  glucose  qui  se 
forme  consumment  dans  l'organisme  du  patienti  sous  Hn- 
flnence  de  sa  maladie. 

Les  résultats  de  cette  tentative  semblent  avoir  prouvé  que 
la  tf ansformatidn  avait  eu  lieu  ;  car  il  y  a  eu  des  symptômes 
d'une  ivresse  qui  serait  restée  évidente,  si  une  eomplication 
toute  particulière  n'était  venue  trotd>ler  l'intégrité  de  l'obser** 
vation. 

Comme  cette  expérience  m'a  paru  nouvelle»  curieuse,  et 
digne  d'être  répétée  pour  en  avoir  oui  ou  non  la  confirmation; 
j  ai  préféré  ia  publier,  tout  en  présentant  les  résultats  comme 
dubitatifs,  afin  que  d'autres  expérimentateurs  puissent  entre*- 
prendre  de  nouveaux  essais,  s'ils  en  trouvent  l'occasion  et  le 
loisir. 

'Un  enfant  ndtle»  âgé  de  onze  uns,  atteint  de  gincosune,  étiit 

&•  SÉRIE.  2.  11 


Digiti 


zedby  Google 


l|tt  IOVAHA&  »K  CHimi  nitHKàXM  i 

traUé,  depuis  le  16  œtolKfe  âa*Bier9  par  lu  médioatiMi  alcuttnaî; 

dans  ses  urines.  Le  20  décembre,  une  indispositi^o  ^J9mli 
fait  suspendre  l'emploi  des  akalinsi  c'est  vers  le  i^  janvier 
dernier  qiVa  été  coDfuaen^e  VadiQiffisU'aiijiQa  de  I«  lejvArf .  d^ 
bière  (1). 

Le  premier  }<m,  fl  tfb  â  pris  Mf  Cëûtlff.,  et  80  tfefit^^  lëi 
détii  jours  suitantd.  Ëki  augmentant  prpgrésâiVetnébt  ta  dodè, 
au  bout  de  douze  jours,  il  en  prenait  S  grammes  en  deux  fois, 
pendant  les  vingt-quatre  heures. 

Cet  ôafànt,  d^un  caractère  très  doux  et  ioiqours  inofiénsif  et 
tranquille,  eut,  le  cinquièine  Jour  après  le  commencement  de 
cette  médication,  des  sytnptèàies  siltiiulànt  l'ivresse  :  il  devint 
b«iideiup«  la|»ftfeiir9  méfkftBt^  t«  frappa  niâmes  ni  jaari  m  de 
ses  petits  eimMades.  Blùslear^  fbfc  m  crut,  apercevokr  Mè 
certaine  titnbafioa  daassa  déoiareh^y  ec  il  répondait  afltaÉuiilwr. 
vemeni,  toniqa'eli  faii  deaiandail  s'il  i'éttfit  se*ti  éionltdik 

Cessymptâmci  se  iom  inrésefités  plosieiifs  fWs  Û9  suhaf 
m«îs  leur  în^tenAité  a  déem  p»a  à  peu»  Pendant  ce  tempa^  la 
soif  avait  diminué  au  moins  de  moitié,  mids  les  urines  oai  été* 
presque to^joipQrséeBiemeiit dettseii  Le îê  jaavier,  elles aeH- 
t^n^i#nt  une  forte  propunûm  de  glucoee  (M  grammes  par 
lîtreX  Ce  jouf -là,  une  grave  indisposHioù  de  l'enfant  At  Cesser 
rasage  de  la  levure.  U  meurai  quatre  jours  après  d'un  épan-» 
chement  séreux  au  cerveau. 

Les  prodromes  de  celte  eoagéstion  séreuse  ayant  po^  $m  dire 
dfi  quelqiies«unS|  déterminer  ces  vertiges  qui  simulèrent  11-^ 
vrmie,  j'ai  cru  devoir  ma  renlsnner^  à  cause  de  cela^  dans  niie 
sage  réserve  et  ne  rien  aioarmer  trop  positivement;  mais  jTai 
l'espoir  que  de  nouvelles  expéfieaoes  viendront  eorroberer 

'  "  I     II      II  II   mÊmm^Himtm 

(i>  Le  nlsavier, son uriie  eeniiwtft Si  grmàmtt deftooiseiir litre. 
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ottrechi^ebes  ei  prOaver,  comme  je  le  crois,  que  ta  levure 
4»  Mrê  pm$  tHmifêrmti^  m  mhoêl  le  êUerê  dêi  ii^éH^ 
f$0i  doM  M  pr^endêmr  de»  ûrganee  viûanU. 

Note  du  Rédacteur*  —  Le  travail  publié  par  M.  Baadrimont  présente 
4ll%Mltiéti  tu  eHï^  en  le  d«iilâiide  A  on  iie  pdartatt  ^as»  &  l'aide  de  ce 
mofen,  soulager  et  même  § oérir  les  oAnAm*  â;  tL 

OB»*ft  AitftttS. 

MB  LA  f içOLB  ET  ]>IB  |.*AIiGOOI.  DE  COIiGmgWt 

Plu*  Ferdinanâ  Cokah,  élère  de  l'Eeole  depbermaeiede  V^àk. 
Le  w\€iûqfi!à{eolehieum  auiutnnahf  Llofi.)  apperlteill  M 
genre  eolehieum  éd  la  famille  des  coleiiioaeëes* 
.  Cette  plante,  qui  porte  tantdl  lee  nons  vrigaMe  d«  éDA»A<- 
qHe^tu^ehien^veiloiie^safrandeifrdt^  $ûfHân  iM^d,  etc.; 
est  commane  dans  les  prés  el  p&titragee  d^nae  grÉadtf  jfiartie  de 

£Ue  fleark  à  Tautomne  ;  ses  magnifiques  Èmn  i*«Ms,  son- 
vent  solUaires,  montrent  leurs  longs  tubea  à  Vtapprtiche  des 
froids,  et  disparaissent  après  uue  courte  oraison i 

Au  pripl^mps  suivant,  les  feuiUee  a^  dé?el«ppeat^  et  eëdè* 
mat  yer»  la  fin  de  juin  aes  grosses  eapsulee  iriangalaifis  ar^ 
rivent  à  leur  maturité* 

Le  colchique  est»  ea  oittr^  compasé  d'an  tubetanla  cÉaihltt 

«jlac^. 

L'étude  #  ce  bulbe,  entreprise  diaprée  te  «wsrfftl  éë 
H.  Lepage  de  Gisors,  mon  beau-frère,  va  fairariril|«t  Aeeëttd 
notice. 

Nous  aimons  à  espérer  que  ce  petit  travaîli  dans  ki  mathatt** 
reases  circonstances  où  d^à  depuis  lo^kgteoAps  l'indasiria  ella 
société  se  trouvent,  pourra  trouver  m  but  d'atilité«; 
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En  effet,  nous  offrons^  d'après  des  expériences  précises,  la 
fécttle  de  ee  balbe,  réptHë  dangereux,  àl*alimentatiott,  après 
un  simple  lavage^  ou  à  rindnstrie,  après  sa  conversion  en  air 
cool. 

Le  bulbe  de  colchique  est  gros  comme  un  marron,  blanc  i 
l*intérieur  et  revêtu  de  tuniques  noires  à  TextéHeur. 

L'époque  favorable  pour  sa  récolte  est  le  mois  de  septembre: 
il  renferme  alors  plus  jde  fécule  et  atteint  le  maximum  de  son 
développement.  Son  odeur  est  nulle  ;  mais  sa  saveur  est  teller 
ment  amëre,  ftcre  et  brûlante,  qu'au  premier  abord  il  semble-» 
rait  que  Jamais  il  ne  pourrait  servir  aut  usages  alimeniaires. 

11  doit  sa  saveur  à  un  principe  actif  et  vénéneux,  colchicine, 
que  Pelletier  et  M.  Caventou,  dans  leur  analyse  de  cette  plante, 
avaient  nommée  vératrine. 
Ces  deux  chimistes  ont,  en  effet,  trotivé  dans  le  colchique  : 
Une  matière  grasse. 
Du  gallate  acide  de  vératrine, 
Une  matière  colorante  jaune, 
Del'inuline, 
De  i'amidoni 
Dn  ligneux  (1). 
Ce  bulbe  renferme  une  grande  quantité  de  fécule*  Ainsi, 
dans  trois'expériéncés  que  j'ai  exécutées,  j'ai  obtenu  22  p.  100 
du  poids  des  bulbes  frais. 

D'après  Mérat  et  de  Lens  (2),  Parmentier  et  M.  Globert  au- 
raient anciennement  proposé  remploi  de  cette  fécule  comme 
aUmenti  proposition  qui,  jusqu'à  présent^  n'a  pas  reçu,  que  je 
sache,  d'application. 


(1)  Annales  de  0Umi€  et  de  Physique,  tome  xrv,  page  82. 

i%  Dihttonnaire  universel  de  matière  midicale  et  de  thérapeutique 

inéra  l. 
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L'exlraetiQ^  4e  eeUe  fécale  est  une  (^ration  qui,  une  fois 
les  bttibes  d^bardsftés  de  leurs  tuniques  noires,  est  absolument 
la  même  que  lorsqu'on  agit  sur  les  pommes  de  terre. 

Seulement,  comnie  la  pulpe  de  colchique  brunit  très^vite  par 
Taction  de  Tair,  il  est  bon  de  le  délayer  dans  l'eau  presque  au 
for  et  à  mesure  de  sa  préparation* 

La  fécule,  séparée  du  parenchyme  au  moyen  d'un  tamis  fin, 
est  lavée  à  grande  eau  à  sept  ou  huit  reprises  différentes,  ou 
mieux  jusqu'à  ce  que  Teau  qui  a  servi  au  lavage  soit  eompUi^- 
ment  dépourvue  d'amertume,  et  partant  de  colchicine.  Alors 
on  la  met  égoutter  et  on  la  sèche.. 

Ainsi  préparée,  cette  fécule  est  très  blanche^  d'iine  saveur 
douce  et  agréable  et  d'une  innocuité  complète. 

Dans  nos  vacances,  nous  nous  en  sommes  convaincus,  avec 
plusieurs  de  nos  ami^,  en  savourant,  sous  forme  de  gàteaiixet 
potages  de  toute  nature,  de  cette  fécule  apprêtée  comme  la  fa- 
rine de  blé. 

On  pourrait  objecter  à  l'introduction  de  cette  plante  dans 
J'usage  alimentaire  : 
r  Son  mode  d'extraction  pénible; 
2"*  Les  dommages  que  ce  même  acte  peut  causer  aux  prai- 
ries, séjour  ordinaire  de  cette  plante. 

En  effet,  les  bulbes  sont  profondément  enracinés  en  terre, 
et  leur  extirpation  pourrait  détruire  les  herbes  destinées  a  la 
Duurriture  des  animaux, 

A  ce  sujet,  nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  d'agrieul^ 
iure  :  «  Il  y  a  un  moyen  fort  simple.,  et  peu  difficile  de  dé- 
<(  truire  cette  plante  dans  les  prés  qu'elle  infecte,  c'est  d'enle- 
ui  ver,  chaque  année,  avec  une  bêche,  la  motte  autour  de  la 
t:  fleur,  d'ôier  l'oignon  et  de  remettre  la  motte  en  place.  »  , 
L'objection  n'en  est  plus  une,  ce  passage  la  détruit.  Pans 
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fell«  WéiMfMt  imMentanait  ioii  troav«  nîie  neiinrltiire  qoi 
dam  te  n^ée^  d#  diMtte  pMl  eut  d'ooe  tMUé  iBoantestable» 
mais  elle  prive  les  prêt  tfane  plante  nviaiMe  aas  animaiR. 

Tomes  les  parties  de  eecte  pteate  ont  nne  odenr  forte,  nan- 
séabendOt  we  saveor  àsre  et  eanstique  ;  elle  exeice  là  salive  et 
la  rend  amère.  Prise  intérioireflieiit,  elle  est  nn  poison,  elle 
gonfle  eoiime  nne  ^onge  (1). 

VM^  Rosier  (S)  s'appnie  sur  nn  antre  motif  pour  conseil- 
ler son  #iflraelîefs*  On  a  parlé  sériensement,  dit-0,  d'arracher 
de»  prairîaa  le  colchiqae,  parée  qne  cette  plante  était  nuisible 
an  bétail,  on  aurait  dû  dire  parce  cpie  ses  feuilles  occupent  un 
espaee  qui  s^alt  mieux  employé  par  le  sainfoin,  etc.  J*al  mis 
exprès,  ajoute^t^il,  des  bcsab  dans  un  |pré  non  fauché  et  rem- 
pli de  Mlebtque;  ranimai  m'y  a  pas  touché  et  a  déforé  le  foin. 
A  rextrémiié  de  ce  pré,  j'ai  IMt  couper  lent  ras  lé  fourrage  et 
laissarle  eelelûque  intact.  Les  bœufs  ont  brouté  comme  ils 
ont  pu  l'herbe  rase  et  n'ont  pas  touché  au  fourrage. 

Les  féttUlaa  encore  oSirent  une  utilité  bien  secondaire,  il  est 
vrai  )  si  leur  action  toxique  les  fait  rejeter  comme  impropres  à 
la  nourriture  des  bestiattx,  elles  pentent,  du  moins  dans  quel- 
ftttSHms,^offrir  au  cultivateur  un  remède  peu  dispendieux  pour 
certaines  affections  contagieuses  qui  portent  souvent  préjudice 
aux  animaux. 

D'après  Schresder  (9),  les  feuilles  de  colchique  sont  un  re- 
mède certain  pour  détruire  les  poux  des  bétes  à  cornes  ;  leur 
«am»tai  est  simple,  il  consiste  à  piler  les  plantes  et  à  se  servir 
du  sue  obtenu  additionné  d'eau  pour  laver  le  bétail* 


1)  Feuilles  du  Cultivateur^  tome  u. 
(1)  Dictionmaire  d^ Histoire  naturelle^  page  57. 
(S)  WmilUêéit  CuUtvateur,  totaè  u. 
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Si  pMH|itoi4a  to  iMiite  de  eotebi<iiie  eomme  aUntai;  «â  de 
iMiiMiilla»  «oflimto  loMteammit  d«n  la  nëdedM  ?éi4riiiilret 
iMBpel^as  asswde  gtrtttlieftpMr  riaOnxhiclidn  àê  o«tt6  friimie, 
fÉKtt«l  fcuMe  m  pieds,  à  TeKeeptiM  des  qwtqass  biltes  qw 
la  pharmacie  consomiufi  pear  Tnagd  OMdical,  la  ^cohariAoaw 
llM  desfc«B>és6t  kor  ooiitersioa  «n^akiool  oflHrant  ioeoiittosift- 
MeiMM  m  diMibla  Mërits,  celvi  d'ittUlté  et  d'aeUMdité, 

Feisiieé  les  bottM  é$  eelchiqae  seai  ridids  m  priecipe  any« 
Ifteéy  il  était  natord  de  penser  qv'en  eoiiTertissaiit  ce  prlfieipe 
en  glaoose,  on  pourrait  les  employer  à  fabriquer  de  PalcooK   * 

Ydei  le  réaulttt  d*liM  expérieiice  qiie  nous  avons  btie  à  ce 
SDjet  t 

ffons  avons  pria  1  Mlogramiftes  8M  grammes  de  pondre  re- 
présentant 9  kilogrammes  de  bulbes  frais,  nous  les  avons  dé- 
layés dans  10  kilogrammes  d^eau  bouHlante,  à  laquelle  nous 
avons  ajouté  850  grammes  d'acide  sulfuriqiie  coneéntré»  nous 
avons  entretaiu  fébuWiion,  en  ayant  soin  de  remplacer  Peau 
'  qui  s'évaporait,  jusqu'à  ce  que  la  saccharification  ttt  complète* 

Le  terme'de  la  réaeâon  se  reconnaît  dMltenrs  fecttemènt  en 
ajoutant  dans  un  peu  de  la  liqueur  refroidie  quelques  gouttes: 
Au  scSttfé  é'itfde  qui  ne  doivent  plus  y  produire  de  eoloration 
violette. 

Nous  avons  saturé  Facide  suiftirique  par  de  la  craie,  nous 
avens  versé  le  tout  sur  un  linge,  et  le  magma  égoutté  a  êiê  sou* 
mis  à  la  presse. 

La  liqueur  tinrée  ofirall  une  saveur  sucrée,  mélangée  d'mter 
certaine  amertume  due,  sans  aucun  doute,  &  la  présence  de  ta 
eoteUeine  ;  ùû  Fa  concentrée  jusqu'à  10  degrés  de  l'aréomètre, 
on  y  a  délayé  60  grammes  de  levAre  de  bière,  puis  on  a  aban-^ 
Aonné  te  tattc  dans  un  Meu  dont  la  tempérafnre  était  de  H  à  SA 
degrés.  âusâMtia  fermentation  a  eommencé  len  produisant  un 
abondant  dégageaient  d'acide  carbonique. 
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Ao  boni  de  six  joars,  la  liqttear  n^offranC  plus  de  saTeur  su- 
crée» appréciable  à  sa  deasité  de  10  degrés  aréoBi^riq(iie«i 
étaûldesoendae  à  S  degrés,  nous  Tavons  soumise  à  la  distilUr 
tion  et  avoQs  reeudili  deux  litres  d'alcool  marquaat  SS  eentésir 
maux,  soit  6&  centilitres  d'alcool  absolu. 

ladustriellement,  nous  croyons  qu'on  pourrait  traasforpiQr 
en  glucose  Tamidon  contenu  dans  le  colchjqae  en  opérant,  sur 
la  poudre  fine  des  bulbes,  dans  de  grandes  caves,  au  moyeq  de 
Tacide  sulfurique  et  de  la  vapeur  d'eau  à  jLDO  degréSi  absolu* 
ment  comme  on  procède  pour  la  fécule  pure» 

Nous  pensons  aussi  qu'en  suturant  l'acide  solfariqM  par  un 
lait  de  chaux,  au  Heu  d'employer  la  craie,  comme  pous  l'avons 
fait,  on  précipiterait,  sinon  en  totalité  ou  dn  moins,  en  grande 
partie,  lacolchicine  qui  n'a,  du  reste,  dans  l'opération  qui 
nous  occupe,  que  l'inconvénient  de  communiquer  de  l'amertume 
au  glucose  que  l'on  obtient; 

Avant  de  ternriner  cet  historiquei  je  ne  puis  me  dispenser  de 
relater  ce  fait  : 

Le  lavage  de  la  fécule  de  colchique  est  une  opération  assez 
difficile.  En  effet,  la  fécule  adhère  tellement  au  fond  des  vases 
laveurs,  qu'il  est  pénible  après  sa  préçipitatioii  de  la  délayer 
dans  l'eau  qui  doit  la  priver  de  son  amertume. 
.  J'avais  attribué  cette  cause  à  la  présence  de  Finulioe  signalée 
par  PelletieretparM.  Cavenlou  dans  cette  plante,  car,  comme 
on  le  sait,  celte  substance  protéique  communique^  à  la  /écule 
cette  propriété.  J'ai  cherché  à  en  séparer  de  la  fécule,  au  m^yen 
de  l'eau  chauffée  à  65  degrés,  qui,  à  cette  température,  doit  ea 
dissoudre  un  peu  sans  agir  sensiblement  sur  Uamidouj  mais  le 
résultat  de  cette  expérience  a  été  négatif.  .     , 

La  présence  en  quantité  notable  de  aucre  cri^allisé  trouvé 
dans  l'extrait  de  colchiqne  préparé  selon  la  formule  du  codex, 
m'avait  engagé  à  m'aç^urer  si  ie  sucre  existait  à  Téutde  liberté 
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dans  cette  plante.  Mes  recfaercbes  ont  été  iafructaëuses^  le 
réactif  de  Frooiinertz^  après  avoir  toutefois  signalé  l'albumine 
dans  notre  liqueur  d'essai,  a  donné  un  précipité  d'oxyde  de 
cuivre  si  faible  que  nous  n'osons  nous  prononcer.  La  potasse 
ne  nous  a  rien  démontré; 

.  Ce  sucre  s'est-il  formé  par  l'action  d'un  acide  encore  inconnu 
dans  le  colchique  sur  sa  fécule  ou  par  celle  d'une  matière  ana- 
logue à  là  diastase?  C'est  ce  que  nous  ignorons  complètement; 
Seulement,  nous  pouvons  assurer  aux  personnes  que  le  désir 
d'expliquer  ce  fiiit  pourrait  tenter,  que  cet  extrait^  préparé 
dans  le  laboratoire  de  mon  ami  M.  Lepage,  n'avait  -été  addi- 
tionné d'aucun  atome  de  sucre,  et  que  ce  phénomène  s'est 
manifesté  après  six  mois  de  la  préparation  de  ce  médicament. 

tsssssss  I  '  \i   ssssssK     I  saaaa 

SUR  VVE  NOUVELLE  APPLICATION   DE   LA  GLYCÉRINE  A  LA 
CONSERVATION  DBS  MATIÈRES  ORGANIQUES; 

Par  M.  Demarquay. 

(Noie  communiquée  à  la  Soeiéfede  biologie  far  M.  lutin^ 
^  interne  des  hâpiiawf.) 

Les  résultats  remarquables  obtenus  dans  le  pansement  des 
plaies  avec  la  glycérine  excitaient  a^sez  d'intérêt  pour  que  l'on 
cfa^diàt  à  se  rendre  compte  de  ceit^  action,  dont  l'effic  acité 
esi incontestable.  Les  propriétés  antiseptiques  de  là  glycérine, 
son  intervention  heureuse  contre  la  pourriture  d'hôpital  et  les 
ulcères  putrides  ou  spécifiques  indiquaient  la  marche  naturelle 
qu'il  fallait  suivre  pour  arriver  à  ce  but.  On  mit  des  ma  lières 
organiques  en  contact  avec  la  glycérine,  et  celle-ci  les  préserva 
de«la  putréfaction. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  résultat  des  expériences  qui  ont 
été  entreprises  par  M.  Demarquay  dans  ces  çterniiîrs  tem^s. 
]Squ$  avons  d'autant  plus  volontiera  participé  à  ces  easaiis  que 
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ceriAin«g  mtioiH  cbUiiiquQs  pd^NNm  à  to  glyeériiieM«t  iBm^ 
mm  m^  ffrap4«  qpn^apeeâui»  I9  néussfte.  Nmtft  allons  dme 
Hésan^er  ici  l^  pnaoip^leK  expërîedCM  qut  whi^  aroos  c^ 
lyiiefi;  et  ipootrer  tes  résultats  qIuçqus* 

PrenUère  série  d'expériences.  —  M  86  Qûlobrô  IMi^  Boa» 
«TQps  plâiigé  4^  lsi  cjbâir  iQiisqu)aira  4e  b«eaf  ec  de  noalOQ , 
djnsi  qOi^  4e$  (iar(iie«  d^  végétaui^i  d'ane  pm  dans  la  «lycértM 
|)ure,  d'iiptre  part  daos  de  Teau  ordioair^.  BieiB^àt  les  ttosos 
lilppgés  dana  l'eau  se  $ont  putréfiés,  ^  aii^Qurd'liui  ils  sont 
oowpIéfeniçDt  dissous,  tandis  que  la  glycérine  a  iviéacrvë 
intactes  les  waMèr^  qu'çll^  r^caiwrait.  £Ue««iéiM  n%  anbi 
dstiia  fa  çfmH^^^u  ancuiieniadîfi0atmi  Bennbls;  asMM 
odieur  9e  #'^aie  des  vases  d^érîMcea  4«i  la  màkf* 
mentf 

àVeux&me  série.  —  Ces  premiers  essais  Qut  été  feils  sur  de 
petites  quantités  de  matièreisi-  Ils  fureqt  répétas  bieptôt  sur  de 
pluis  larges  bases.  Le  10  novembre,  on  plongea  dans  de  grands 
bocaux,  au  milieu  de  la  glycérine  pure,  des  côtelettes  de  mou* 
IM,  des  iraBclies  4e  bœuf  et  un  pigeon  tout  entier.  Jusqu'à  ce 
jour ,  c'est-à-dire  après  un  intervalle  de  quarante  jours,  la  con- 
eervatîM  a  été  parfaite  $  les  tissus  se  sont  un  peu  eontraeies , 
ils  sont  demi-- transparents,  comme  gëlatiaeuai«  et  eepemlaiit 
trèa  ifermes  %  la  ^e  musculaire  striée  a  £0Bservé  sa  strtetsra 
d' UAfi  )  mnuiàre  ettcore  très  ^idente  |  aoeaae  odew  ne  s%>bale 
desvaseft, 

Dai  Qs  une  amre  4àxpérieDee,oQ  a  employé  éb  mélange  ^  prd- 
portiims  égales  de  glycérine  et  d^eaïi;  La  liqueur  s'est  un  pea 
Irottb  lée,  eomme  si  elle  avait  dissous  quelques  substances  wgse» 
nique  s.  Cependant  la  putréfaction  ne  s'est  nullement  maaitfestée 
dans  ce  «as. 

Ttt^irième  série.  -^  Dans  tturtes  ces  ex{iérf ences,  les  ma*- 
tfèreff»  Ml  été  vIoDgéea  eu  ABieu  dé  la  {^ycérine  \  on  essaya 
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éiisiiiite  dé  conserveries  tissns  eh  injectant  cette  Substance  dans 
tes  artères. 

Le  19,  le  pied  d'un  homme  mort  le  13  fut  Injecté  avec  de  |a 
glycérine  pure.  L'injection  fut  poussée  jusqu'à  ce  qu^elle  reytnt 
par  les  veines.  Àujourdlitti  encore^  21  décembre,  c'est-à-dire 
plus  d^un  mois  après  Tinjection,  ce  pied  parait  ayssi  flrais  que 
le  jour  où  il  a  été  détaché  du  cadavre.  La  peau  à  conserva  sa 
ëouleur  normale  ;  toutes  les  articulations  sont  souples  ;  )es  tis*> 
sus  ont  une  fermeté  naturelle  ;  sur  la  surface  de  sectipui  on 
voit  des  muscles  raccornis,  durcis  et  couver^  de  iQoisissures. 
Ces  apparences  excluent  Pidée  de  décomposition  amifio* 
niacaie. 

Le  5|  on  a  injecté  deux  autres  pieds  et  un  avaqt-bras  toi^t 
entier.  La  conservation  jusqu'à  ce  jour  est  parfaite.  Cet  essai 
est  moins  concluant  que  l'autre,  puisqu'il  y  a  une  différence  de 
quinze  jours  entre  les  deux;  mais  il  n'en  a  pas  moins  lui- 
«lêffle  qiiiiiie  Jmm  de  date,  et  par  conséquent  il  n'est  pas  sans 
valeur. 

L'un  des  deux  pieds  a  été  disséqué  en  partie  le  mardi  48  dé* 
cembre,  c'est-à-dire  il  y  a  cinq  jours. 

La  préparation  a  fourni  de$  résultat^  très  satisfaisants.  On 
peut  voir  que  les  tissus  imbibés  de  glycérine  ont  conservé  leur 
liumidité  et  leur  couleur  normalesi  et  qu'ils  présentent  un  bel 
aspect. 

Quatrième  série.  —  Le  9,  deux  fc^tus  jumeayx  et  morts- 
nés,  de  cinq  mois  et  demi,  ont  été  injectés  avec  de  la  glycérine 
par  le  cordon  ombilical.  Le  résultat,  bien  que  l'expérience  soit 
encore  un  peu  récente,  a  encore  été  le  roémc}  la  conservaijon, 
jusque  ce  jour,  est  complète. 

Quant  aux  conditions  physiques  auxquelles  toutes  les  pièces 
ont  été  soumises,  lés  voici  :  elles  ont  toujours  été  à  l'abri  du 
froid  de  cette  saison  et  exposées  à  la  température  d'une  chamr: 
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bre  habitée.  Les  vases,  dans  les  premières  expérienees^  &*oiii 
jamais  été  couverts;  aiast  donc  les  inflaenees  qui  favorisent  le 
plus  la  putréfaction  n'ont  point  cessé  de  s'exercer  dans  le  cours 
de  ces  expériences. 

La  glycérine  est  donc  un  agait  conservatenr  des  matières 
organiques  ;  mais  pour  quel  intervalle  de  temps  son  aetion  est- 
elle  elBcace?  C'est  ce  que  la  suite  apprendra. 

Ces  essais  demandent  à  être  répétés  sur  une  plus  grande 
échelle.  M.  Demarquay,  qui  poursuit  ces  recherches  avec  acti* 
vite,  doit  injecter  des  cadavres  avec  de  la  glycérine  pure  ou 
étendue  d'eau.  On  verra  alora  quel  parti  on  pourra  tirer  de 
cette  substance  pour  rembaumement  ou  tout  au  moins  poiur  la 
conservation  temporaire  des  cadavres  destinés  aux  dissections. 
Les  faits  que  nous  avons  sous  nos  yeux  prouvent  déjà  tout 
davantage  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  glycérine  dans  celte  cir- 
constance. 


DES  THÈSES  A  l'ÉGOLE  DE  PHAEMiWClE. 

En  rendant  compte  de  quelques  thèses  publiées  par  les 
élèves  de  TEcole  de  pharmacie,  Tun  de  nos  collaborateurs 
s'exprimait  ainsi  :  «  //  eit  fâcheux  que  la  thèse  ne  soit  pas 
obligatoire'  à  T Ecole  de  pharmacie  comme  elle  Test  à  la 
Faculté  de  médecine.  Tout  le  monde  aurait  à  y  gagner  : 
<  les  élèves  une  stimulation  et  des  recherches  consden'' 
«  cieuses,  V Ecole  de  bons  travaux.  » 

Un  de  nos  bons  amis,  un  écrivain  consciencieux,  peut-être 
parfois  un  peu  sévère,  n'adopte  pas  la  manière  de  voir  de  notre 
collègue  qui  est  la  ndtre  ;  son  opinion  est  que  nous  avons  failli 
et  que  nous  n'avons  pas  apporté  dans  cette  question  notre  rec- 
titude habituelle  de  jugement.  Nous  ne  pouvons  laisser  sans 
réponse  cette  manière  de  voir,  et  nous  dirons  que  nous  serons 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXKIOLOGIS.  17 S 

toujours  hevreux  de  voiries  élèves  de  notre  Ecole  se  livrer  aux 
travaux  que  nécessite  une  thèse  eomeieneieuiemeni  faite f 
rélève  y  gagne  et  ceux  qui  reçoivent  les  thèses  aussi  \  nous 
sommes  heureux  de  dire  que  souvent  nous  avons  trouVé  dans 
des  thèses  des  renseignements  que  nous  •  n'avions  pu  trouver 
atlleiurs.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  des  thèses  médiocres,  même 
des  thèses  qui  n*ont  pas  de  valeur;  mais  ces  thèses  à  notre. 
Ecole  sont  rares,  et  il  en  est  beaucoup  qui  méritent  d'être  lues 
et  même  étudiées. 

Nous  nous  proposons  de  justifier  notre  opinion  en  faisant 
connaître  plus  tard,  et  dans  des  articles  spéciaux,  les  thèses 
soutenues  devant  TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  en  signalant 
le  mérite  et  les  défauts  de  chacune  d'elles.     A.  Chevallier. 


DiSlNFECTIOM  DES  MATIÈRES  DES  FOSSES  d'aISANGE. 

TTn  de  nos  collègues,  M.  V...,  nous  demandait,  par  sa  lettre, 
quelle  proportion  de  sulfate  de  fer  il  fallait  pour  désinfecter 
les  matières  contenues  dans  une  fosse  d'aisance. 

D'essais  faits  par  M.  Chevallier  fils,  il  résulte  :  1^  qu'à  l'aide 
de  20  à  25  kilogr.  de  sulfate  de  fer,  on  peut  désinfecter  les 
matières  contenues  dans  une  fosse  de  10  mètres  ; 

V  Qu'on  peut  se  servir  également  de  sulfate  de  zînc  ; 

V  Qu*il  ne  faut  pas  que  ces  sels  soient  avec  excès  d'acide  j 
4°  Qu'il  faut  que  la  désinfection  soîi  faite  douze  heures  avant 

qu'on  ne  vide  la  fosse; 

S""  Qu'il  faut,  lorsqu'on  ajoute  le  sel  désinfectant  dissons 
dans  le  moins  d'eau  possible,  agiter  les  matières  pour  qu'il  y 
ait  contact,  la  désinfection  ne  se  faisant  qu'au  point  de  contact 
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BSTTXIUTBS. 

Utk  ûè  M^  tottéhpMisûùtU  noas  dêimslliae  tmhiét  ta  bétlé** 
ràirë  t)eUt  (biirnir  4*aléoûl.  D*à(>rès  M.  BamM»  1,000  kilogf.  de 
betteraves,  conteflaiit  9  fo^i*  100  de  suci^,  c^est-à-dit*è  8t)  kltogf . 
de  ce  produit,  doireiit  donner  ki  lîiteH  â*aieûdl  du  eobitiieree; 


AA^^6kf  ^XTk   l*]&LÉlrB   i>Ké    sangsues  ItaIT  ^ABÎ  UNB  GOMHlSSlèll 

cèÉP^kà   ht  «M.  BAEiui,  nttJMh  ÈiLlrtakT,  SiLiiiiiMAlliff 

GHEVALLIBIb  BAPPORTEUB.         '  v 

llBSSIBVRSt 

Totts  aTez  chargé  une  commi&ftîon  composée  de  lÎM.  Barra)»  Hozard, 
SaWetat,  Silbermann  et  moii  de  profiter  du  voyage  qif«ne  commiasîoiide 
la  Société  d'encouragement  faisait  i  Bordeaux»  pour  examiner  les  prodalts 
présentés  â  l'exposition  ouverte  dans  cette  tille,  pour  étudier,  dans  les 
localités  enTironnantès,  l^^f^é  dès  iàngiUés  qui  ée  prâtiqife  en  ^anl 
dans  les  mdrais  de  Ta  Oirondet  ikbus  tenons  todé  h\tt  cbnàattre  èè  4ue 
Boas  ayons  o^astaté  : 

On  sait  qu'à  une  époque  qui  a'est  pas  très  andenne  on  a  ^roufé  des 
craintes  de  Toir  dbparaitre  da  conuneree  les  sangsues  si  nécessaires 
dans  la  pratique  médicale»  ou  tout  au  moins  d'éprouter  une  disette  de 
ces  annelides*  dont  le  prix  s'était  életé  de  telle  sorte  qu'on  ne  poutait 
plus  en  taire  usage  pour  les  malades  pantres. 

Cette  disette  était  teUe  que  Fauteur  de  la  Moiidgrtphie  des  hiitidll* 
Bées  (M.  Moftuui  Tanbon)  disait  a  Mieniét  ie$  semgimê  viemdMki  à 
manquer  dans  iaus  Us  pays  U84a). 

ta  disette  des  sangsues  s'expliquait  :  1<»  par  la  grande  oonsommatioB 
qu'on  a  fait  de  ces.  hirudinées;  2**  par  les  pèches  faites  sans  discerae* 
ment  dans  les  marais,  pèches  qui  ataieut  déterminé  l'épuiaenent  de 
ces  marais»  épiiisem^at  qui  s'était  d'abord  fait  remarçier  daas  les  i 
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rais  de  a#lrd  ^y»  et  des  pays  Hmltrophes»  mais  enisore  dani  ceux  de  la 
Hongrie  et  de  la  Turquie. 

Cet  état  de  choses  fixa  f attention,  non-seulement  de  l^admtntstra- 
tkm»  nais  eileolrè  eelle  deë  6oTp$  sarants  t  l^ACàdéiiiié  imj^riale  de  mé- 
decine et  la  Société  d'encouragement  s'occupèrent  sérieaséineiit  de 
Pétnds  âê  lime  ^fteMIoli. 

La  Société  d'encouragement  traita  plus  largement  ce  sujet,  àéé  f  6^9, 
après  atoir  eatenâtt  ua  ntppmt  de  ndtre  eoUègtié,  M*  fiu^aird.  lËtte 
a  proposé  :  r  un  prix  de  2,500  fr^  pdnf  Celui  itn!  t^otitërait  10 
miiy«n  d«rP««pl«r  de  singniei  lee  ImMs  et  le»  #Mil^)  aolt  à  éin 
stagnante,  soit  à  eau  courante;  2*'  un  prix  de  1,500  fr.  pouf  lielMi  ^lii 
ferait  connaître  des  nayens  éeoaoïniqiies  de  fldgerg*  ke  iM|l«é8 
ayant  servi  une  première  fois,  afin  de  pouvoir  les  employef  «iio 
deuiOème  fois;  3*  des  médailles  pour  les  penennes  ^oi  IntMhilMeAt 
et  multiplieraient  des  variétés  nouvelles  de  sangsues  et  pour  celtes  q«i 
feraient  connaître  quelles  sont  les  sangsues  les  plus  rustiques  dans  nés 
climats. 

L'appel  fait  par  la  Société  fut  entendu,  et  quarante  concurrents  ré4i 
{kondirent  à  cet  appel;  aucun  d'eux  n'avait  résolu  les  questions  pesée! ; 
cependant  vous  avez  encouragé  les  concurrents  qui  s'étaient  préienlée 
et  vous  avez  décerné  onze  médailles  de  la  valeur  de  2,100  fr« 

Vous  ayes  fait  plus  encore  :  en  1853,  M.  Bernede  (lainl*>ArnetiId  (SeiÉé* 
et-Oise)  vous  ayant  adressé  un  mémoire  sur  l'élèvei  !•  ctfâservalfilA  et  lA 
reproduction  des  sangsues»  vous  lui  avee  déeeirnéi  deis  la  sélMW  iHl 
17  mai  1864,  une  médeille  d'argent. 

Malgré  toi|t^  la  publicité  demée  à  l'appel  fUt  par  M  Sooiélé^  ftillgM 
la  pui^çitii  donnée  à  ses  récompensesè  la  Sodëté  ne  fat  ptâ  infytHM 
des  efler I?  qui  étAUnt  laits  dans  les  environs  de  Bordeaux»  eftorift  qui 
datent  de  1835  et  ont  été  couronnés  de  succès,  à  tel  point  que  l'hirildèÀ 
culture  est  maintenant  à  Bordeaux  une  grande  Indnsfrie  et  que  des  eA« 
pitaux  énormes  y  sont  eogagési  esHt*<ix  qui  seM  apprealttititlllièftf 
cjstimés  à  40  millions  de  francxu 

Utous  allons  vous  faire  connaître  ee  que  noue  avons  constaté  dané  léi 
entons  de ,  Bordeaux* 

Las  ppeflBâères  vieUcsqui  ont  été  ftiites  âsffs  tes  maraié  l'ont  été  pat 
la  eoaimiaeiea.tottt  entière  i  dles  ont  été  continuées  pai*  M.  Hasard  et 
par  vuM  .tappgMsnvt  ^  9ff9k^  été  phis  spéeialeift^t  tekitgé  4« 
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l'exploration   des   marais  et  d*étadicr   les   procédés  mis   en   pra* 

tique. 

Les  questions  qui  furent  étudiées  furent  les  sutrantea  : 

1*  Ckifflbien  y  a^t«il  d'hectares  de  marais  employés  pour  l'élère  dci 
sangsues? 

2«  Quelles  sont  les  personnes  qui*  les  premières,  se  sont  oocopées  d'Iii^ 
rudoculture? 

3»  Quelles  sont  les  méthodes  mises  en  pratique,  quelles  sont  celles  qui 
doÎTont  être  préférées  aux  autres? 

40  Quel  est  le  mode  d'alimentation  des  anneUdes  dans  lés  marais  de 
la  Gironde  ? 

6»  Qaels  sont  les  résultats  obtenus  par  suite  des  opérations  faites  Jus-' 
qu'ici? 

e*  Lliinidociiltare  est-elle  nuisible  aux  pays  sous  le  rapport  de  la 
sàlttbHté? 

7*  Quels  sont  les  moyens  à  prescrire  pour  que  l'hirudoculture  soit 
utile,  sans  qu'elle  puisse  être  nuisible»  sous  le  rapport  de  Thygiéne  pu- 
Uique? 

,  Les  recherches  que  nous  avons  faites,  relativement  au  nombre  d'hec- 
tares de  marais  employés  pour  l'hirudoculture,  ne  nous  ont  fourni  que 
des  approximations;  les  personnes  le  mieux  renseignées  portent  à 
âyOOO  hectares  les  lieux  occupés  par  les  établissements  des  éleveurs  de 
sangsues;  mais  le  tiers  seulement  de  l'espfice  sert  à  la  reproduetion  des 
sangsues,  les  autres  parties  serrent  de  pacage  aux  chcraux  qui  sont  em- 
ployés, soit  pour  l'hirudoculture,  soit  pour  les  travaux  domestiques. 

Une  enquête  administrative  faite  pour  connaître  cette  surikce  a  donné 
pour  résultats  741  hectares  employés:  M.  Mêlier,  qui  s'est  aussi  occupé 
de  la  question  sous  le  rapport  de  Thygiène  publique,  la  porte  à  3,0(M>  hec- 
tares. 

JLes  renseignemenu  pris  sur  l'élève  des  sangsues  nous  ont  révélé  des 
faiis  qhe  les  auteurs,  qui  se  sont  occupés^  depuis  quelques  années,  de  la 
reproduction  des  sangsues,  n'avaient  point  signalés  dans  leurs  ouvra- 
ges. Us  nous  ont  fait  connaître  que  c'est  h  MM.  Béchade  qu'il  faut  attri- 
buer l'honneur  d'avoir  doté  la  France  d'une  branche  d'industrie  qui  a 
le  double  avantage  d'être  utile  au  pays,  par  l'argent  qu'il  répand  parmi 
les  classes  ouvrières  et  par  la  possibilité  qu'il  donne  aux  médecins  d'em  • 
ployer  des  moyens  simples  et  utiles  de  médiçamenutîoni  moyens  qne 
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l?âliseiice  de  sangsoes  oa  leur  prix  trop  aéré  ne. permettait  plus  d'eni.- 
plojer  peur  le  traitement  des  maladies  des  classes  peu  fortonées. 

C'es^  de  1835  qae  datent  les  premiers  essais  de  Mil.  Béeliade»  qui 
B'étaient  qae  des  cnltiTateurs  stoki  fortuney  fermiers  des  msrais  â» 
baron  Pichqn  (0* 

Ifoos  donnons.ici  la  .copie  d'an  renseigoemeiit  qui  nons  a  été  transmis 
et  qui  fait  connaître  quels  sont  les  ser? ices  rendus  par  MM,  Bécliade  : 

«  C'est  à  la  famille  Béchade  qae  Ton  doil,  dans  la  Gironde»  l'Indostrie 
«  de  relève  des  sangsues;  en  1835,  les  marais  de  la  France  et  de  la  Gi- 
•  ronde  étaient  épuisés  ;  Ton  trouTait  bien  encore  quelques  localités  à 
«  exploiter,  mais  les  produits  récoltés  étaient  pour  aiqsl  dire  JUu- 
«  soires* 

«  Simples  fermiers  des  marais  du  baron  Pichon,  ils  récoltaient  dans 
«  ces  marais  du  jonc  et  quelques  herbes  à  peine  suffisantes  pour  nour- 
«  rir  des  Taches  et  quelques  bétes  de  labour.  MM.  Béchade  payaient 
«  d*abord  300  fr.  de  loyer  pour  la  ferme  de  deux  cents  Journaux  de 
«  terre  (69  hectares). 

«  Ces  fermiers»  qui  péchaient  annuellement  dans  les  marais  Pichon 
a  quelques  sangsues  qu'ils  allaient  tendre  &  Bordeaux»  doués  de  l'es-* 
«  prit  d'obserfatioD»  s'aperçurent  que  les  marais  qui  étaient  fréquen* 
a  tés  par  les  chevaux  étaient  plus  productifs  en  sangsues  que  les  au- 
«  très;  ils  découvrirent  ainsi  l'avantage  qui  résnltait  de  l'emploi  du 
«  sang  des  mammifères  pour  la  nourriture,  la  reproduction  et  l'élève  des 
«  saugsues;  Ils  constatèrent  :  1**  que  si  Von  ne  donnait  pas  cette  nour* 
«  riture  àUX  germes,  ils  ne  pouvaient  croître  et  reproduire;  2*  que  l'on 


(1)  On  trouve,  cependant,  dans  un  rapport  fait  an  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  la  Gironde»  rapport  signé  Clémenceao,  les  phrases 
snitantes  :  Un  modeste  cultivateur,  le  sieur  Béehadet  de  la  commÊ$n9  de 
Bkinquefort,  quif  certeûnement^  n'avaU  pas  connaissamCê  des  promes* 
ses  de  récompenses  de  la  Société  d^encouragemcntp  a  fait,  à  cet  égards 
dans  notre  département,  une  sorte  de  révolution^  entraînant  avec  M 
d'autant  plus  d'adeptes  qu'en  peu  d^années  la  commune  renommée  lut 
a  attribué  des  profits  considérables,  prouvés  en  partie  par  l'acqui^tion 
de  domaines  d'un  grand  prix  :  de  nombreux  imitateurs  ont  aussi  cher* 
thé  les  filets  de  ce  nouveau  Pactole,  en  se  hâtant  déformer  des  établis» 
sements pour  la  multiplication  des  sangsues  sur  une  grawAséc^Ue* 
&*  s£rib«  2.  11 
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«  né  p6tif ait  nourrir  cei  germes  ta  frisant  usage  du  sang  tiré  dèl  aliat- 

«  toiri,  que  cette  nourritare  était  sans  profit. 

«  Les  obserfatfons  faites  fiar  MM.  Bécbade  ne  parent  être  mises  que 
<  soccesstfement  à  éxecution.  Eu  effet»  pri?és  de  capitaux  qu^on  ne  leur 
«  aurait  pas  prêtés»  ils  forent  obligés  de  s'imposer  de  nombreux  sacri- 
«  lices  ;  ils  s'abstinrent  de  pêcber  pendant  plusieurs  années»  afin  d'aroir 
«  des  sangsues  propres  à  la  reproduction;  ils  faisaient  de  nombreux 
«.Toyages  dans  les  landes  pour  se  procurer  des  sangsues  qu'ils  rappor- 
te talent  dans  tes  marais  dont  Ils  ataient  Fexploîtation.  Maltipliant  lean 
«  expériences»  ils  parrinrent  à  obtenir  une  croissance  rapide  de  ces 
«  annelides»  en  les  alimentant  atec  le  sang  pris  sur  l'animal  ^ar  les  Sang* 
«  sues;  ils  étudièrent  les  mojens  de  sautegarder  la  ponte  et  Reconnu* 
«  rent  qne»  pour  atteindre  ce  but»  il  fallait  non-seulement  empêcher 
1  nnondation  des  marais  à  l'époque  où  elle  se  fait»  mais  qull  fillait  des* 
«  sécber  les  marais  pendant  les  mois  de  Juillet  et  d'août. 

«  Us  obserrërent  que»  lorsque  les  chaleurs  étaient  précoces»  il  fallait 
«  pécher  qui  nie  ou  tingt  Jours  plus  têt  qu'on  ne  le  faisait  ordinairement; 
«  que»  dans  le  cas  contraire»  il  fallait  attendre»  pour  inonder  les  marais» 
«  la  fin  de  septembre,  et  même  plus  tard  lorsque  les  temps  chauds 
«  araient  été  tardifs.  » 

C'est  à  TappUcatlou  de  ces  moyens  que  MM.  Béchade  durent  leur  for* 
tune,  fortune  qui  fit  aussi  celle  du  propriétaire.  Eu  effet»  on  a  tu  plus 
haut  que  ces  fermiers  payaient  A  M.  Pichou  3ûa  fr.  de  loyert  ce  loyer,  par 
suite  de  Tindustrie  de  la  famille  Béchade»  fut  porté  d'abord  à  600  fr., 
puis  à  7,000  fr.,  enfin  à  25,000  fr.j  il  est  vrai  qu'ils  obtinrent  du  pro- 
priétaire le  droit  d'exploiter  120  hectares  de  marais  de  plus  pour  cette 
somme.  Ou  conçoit  que  les  modes  de  faire  mis  en  pratique  pir  MM.  Bé« 
ishade,  lorsqu'ils  furent  connus»  turent  de  nombreux  tmfuteurs;  Ile  ne 
Orent  nul  secretde  leur  pratique;  c'est  riuai  qu'ils  sont  MrHtés  I  doter  ta 
France  d'une  industrie  qui  a  fait  leur  fortune,  mais  qui  a  augmenté  ta 
talenr  de  le  propriété  ft^nelère.  Kous  rerrOns  plus  tard  si  Hiir ùdôc^l' 
ture  n'a  pas  répandu  le  bien-être  dans  des  communes  qui  étaient  au- 
tf  efns  dëelmées  par  la  misère  et  par  la  ftètre^ 
'  tes  tisltes  que  nous  arons  faites  aux  environs  de  Bordeaux  nous  ont 
fait  connaître  qu'il  y  avait  plusieurs  systèmes  mis  en  pratique»  mais  le 
plut  général  eonsiste  dans  l'exploitation  des  tûkrtls  naturels;  dans  ce 
«M,  1%  iuaraia  doit  lire  préparé  et  divi^ié  eu  surtecai  recUngulairtsdé- 
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iigaé^  par  le  Bom  de  barraUs,  cha^e  harrail  doit  être  entouré  d'an 
fos3é  qoi  sert  à  introduire  et  à  retirer  les  eaux  ;  daas  quelques  marais 
on  a  (^tabli  de  douilles  fossés  qui  sont  parraUèles  et  espacés  d^un  mètre 
l'an,  de  l'autre  ;  atec  la  terre  du  second  fossé  on  forme  des  digues  ou 
cordons  qui  sont  plus  ou  moins  hauts.  Des  éieteurs  de  sangsues  blâment 
ce  mode  de  faire»  ils  préteudeut  que  ce  cordon  sert  de  repaire  aux  rats 
qui  détruisent  les  cqcobs. 

Koui  ne  peufeat  CBtrer  Id  dans  1â  deseripHoa  de  ces  marais  et  de 
toutes  les  préoaàtfons  qui  doitent  être  prises,*  nous  nous  étendrons da- 
f  antage  daas  «a  travail  ph»  complett  qui  ne  peut  encore  être  la  A  la 
Société*  Des  questions  que  noat  avons  posées  et  qui  sont  tris  nomblen- 
seseat  été  Adreftsées  à  des  éleveurs  de  Bordeaux  et  de  diverses  loéali* 
tés; ces  réponses  ne  nous  sont  pas  encore  parvenues* 

ie«  BOQveaas  systèmes  ont  pour  but  de  pratiquer  l^élève  des  sangsues 
en^  employant  des  espaces  de  terrain  moins  considérables  qo*on  ne  Ta 
fait  jusqu'ici  et  en  maintenant  Teau  dans  tes  marais.  Un  auteurt  M.  LouM 
faysim,  à  établi  que  les  espaces  détendus  ne  sont  pas  indispensables  pour 
une  grande  exploitation;  que  plus  l'espace  e^t  considérable,  plus  la  suff»- 
veillance  est  coûteuse  et  difficile,  plus  on  éprouve  de  difficultés  po^r 
distribuer  une  abondante  nourriture  aux  annelides,  pour  se  garantir 
du  vol  et  surtout  pour  préserver  les  sangsues  des  atteintes  4e  leafi 
ennemis,  enfin  pour  empêcher  leur  fuite. 

Nous  avons  visité  deux  marais  établis  d*après  ce  système  :  Timt  ateé 

dans  le  domaine  de  Mousalut,  a  été  établi  fsx  M.  RoUet,  «édiecifi  an 

èhef  derbêpital  militaire  de  Bordeaux,  Vautre  dans  une  vallée  dos  UMB* 

des,  où  il  a  été  établi  par  M.  TYilmanidans  9on  domaine  de  9e1f0rt.ClHeft 

M.  RoUet^  nous  avons  été  à  même  de  nous  convaincre  qall  avait  obtcM 

des  succès;  nous  avons  vu  que  son  marais*  qui  représ^te  1,620  aaètrss  do 

surface,  se  compose  :  r  de  3â2  mètres  de  surface  de  terralA  non  moviliél 

2^de  1,200  mètres  de  terrain  recouvert  d'eaaid*  de  178  nèMIde  talÉB 

mouillés  par  l'eau;  4*  de  90  mètres  de  talus  non  mouillés  oè  teaaaf* 

sues  vont  déposer  leurs  cocons.  Nous  avons  reconnu  qae  l'édueatiOB 

faite  par  ce  praticien  fournissait  une  très|^ade  qaanâté  de  ces  amli- 

lides.  En  effet,  les  animaux  qui  pénétraient  dans  ee  maraia  étaioBa  aft 

un  instant  couverts  d'un  très  grand  nombre  de  aangsBea>qaalfo*fd«o 

vait  enlever  immédiatement  il). 

«iii,^    III  I  J  iiiiii  iimiiii^iwn-ili    II    liiiiiiitiii'    f  fiiiÉi  'ni' I  ifi  iiiii"  I  fil    i"  "Hi^ 

tt)  Ifotti  Joignoas  àa  préseat  rapport  la  deisla  dn  BMraia  de  M*  BoU«^ 
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ipUENAi.  D£  CilllIlE  MÉDKÛLJIi 


Le  marais  de  M.  Wilman  nous  a  aussi  paru  élre  dans  un  état  très  pros- 
père, mais  nous  n'avons  pas  pu«  aussi  bien  que  chez  M.  Rollety  juger 
dé  cet  état  de  prospérité. 

D'autres  marais  semblables  ont  été  établis  dans  la  commune  d'Ambès 
par  M.  RavèS)  mais  nous  n'ayons  pas  visité  ces  marais. 

Si  on  consulte  les  éleveurs  de  sangsues,  le  plus  grand  nombre  donne 
la  préférence  aux  marais  naturels;  d'autres  prétendent  que  les  nouveaux 
systèmes  sont  plus  avantageux. 

I^  solution  de  cette  question  est  d'une  haute  importance,  car  s'il  était 
établi  d'une  manière  positive  qu'on  peut  sur  une  petite  surface  élever 
et  nourrir  un  très  grand  nombre  de  sangsues»  on  aurait  obtenu  un  ré- 
sultât éminemment  utile,  celui,  tout  en  conservant  Tindustriede  l'élève 
d«f  sangsues,  de  rendre  h  la  culture  des  marais  qui  pourraient»  par  suite 
àfi  travaux  et  de  sacrifices  plus  ou  moins  grands,  fournir  des  produits 
utiies  à  l'alimentation  dé  l'homme. 

te  mode  de  nourrir  des  sangsues  dans  les  marais  delà  Gironde  a  été 
ensuite  le  sujet  de  nos  études. 

Celte  nourriture  se  fait  k  l'aide  d'animaux»  chevaux»  ânes  et  vaches;  les 
dievaux  sont  les  plus  asités»  viennent  ensuite  les  ânes.  M.  Rollet  se  sert 
lent  à  U  fois  d'ânes  et  de  vaches. 

Nous  avons  fait  des  recherches  pour  savoir  :  1"  à  quel  nombre  s'élèvent 
les  chevaux  qui  servent  à  la  nourriture  des  sangsues  ;  2"  quel  est  leur 
prix  ;  3^  quelle  est  leur  durée»  4o  quei  est  Iç  nombre  qui  succombent  «n- 
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DB  raARlIAGIS  BT  DE  tÔXlCOLOUlE;  \il 

BuellèiiiéBt  ;  &•  que  deTieimeiit  les  ehe? anx  et  les  ânes  pendant  la  saison 
d'hi?er  ;  60  enfin,  quel  est  de  ces  animaux  celui  qui  convient  le  mieux 

-  pour  réJère  des  sangsues.  Dç  ces  recherches,  il  résulte  que  le  nombre' 
de  chevaux  employés  dans  les   marais  de  la  Gironde  s'élève  à  quinto 
cents;  que  Icschevaui,  en  f824,  se  sont  vendus  45,  90,  90,  qu'on  en  a 
ttéme- payé  jusqu'à  MO  fr.;'qne  ces' chevaux  durent  peu,  chez  cei^ains 

•  éleveiirs;  chex  ceux  qui  n'ont  pas  assez  de  pacages  pour  laisser  reposer 
les  dwraux  et  pour  les  biens  nourrir;  que  chez  d'autres  ils  servent  pen- 
dant^dcux  et  trois  ans.  Dans  les  marais  Béchade,  on  en  compte  quatorze 
qui  servent  depuis  cinq  ans,  un  qui  sert  depuis  huit  ans.  Dans  les  marais 
Laurens,  il  y  eil  a  qui  servent  depuis  plusieurs  années*  M.  Mazoyé,  qui 
fait  les  affaires  de  la  maison  Béchade,  nous  a  déclaré  que  des  chevaux 
qui  ^Aieiit  en  très  mauvais  état  lorsqu'ils  ont  été  tébetés,  se  sont  réta- 
Mis  de  telle  façon  qu'on  a  pu  les  vendre  aTcc  de  très  grands  bénéflcet. 
Parmi  ies  chevaux  achetés  pour  rélève  des  sangsues,  il  s'en  troure  t>ea«« 
coup  qui  ont  des  maladies  de  Jambes.  Ces  chevaux  se  remettent  parftil- 
tement  à  la  suite  des  saignées  qu'ils  subissent;  dès  qu'on  s*en  aperçoit» 

•on  les  retire  àes  marais  et  on  les  conduit  dans  de  bons  pacages  ;  chaqito 
éleveur  en  revend  annuellement  quelques-uns  de  bien  rétablis.  Un  che- 
Tàl  sorti  des  marais  fut  vendu,'  en  1854,  pour  la  remonte;  ou  estime 

•cependant  que  le  nombre  de  chevaux  qui  périssent  annuellement  s*étète 
de  700  à  760. 

Relativement  aux  questions  que  nous  avons  posées  sur  ce  que  den* 
naleut  les  chevaux  pendant  l'hiver,  voici  ies  renseignements  qui  naus 
ont  été  fournis  par  plusieurs  personnes  ;  nous  avons  tout  lieu  de  h» 
croire  exacts.        '^ 

Les  éleveurs  qui  ont  de  grandes  exploitations  conservent  leurs  che- 
vaux dans  les  pacages  tant  qu'il  ne  neige  et  ne  pleut  pas  abondam- 
ment; dans  les  mauvais  temps,  ils  les  rentrent  dans  des  écuries  à  cet 
usage. 

Autrefois  on  les  laissait  dans  les  pacages,  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries; mais  on  reconnut  que  cette  méthode  était  vicieuse,  les  animaux 
se  portaient  moins  bien;  aujourd'hui  tous  les  éleveurs  ont  des  écuries 
pour  abriter  les  animaux  :  ils  sont  largement  récompensés  de  leurs  frais, 
et  par  la  bonne  santé  des  animaux ,  et  par  le  fumier  qu'ils  ramassent. 
Quelques  éleveurs  pauvres,  qui  n'ont  pas  assez  de  pacages  pour  nourrir 
leurs  animaux  pendant  l'hiver,  les  rendent  à  bas  prix  dans  la  mauvaise 
saison ,  ce  qui  est  pour  eux  une  perte  asses  considérable. 
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Mi^tjiumP^  Q^  Miimaux  qui  soat  em^layés  Oms  t«i  mariii^  le»  é^' 
TCttr»  4oiiiieiit }«  préfdirenqe  aux  elie? ans ,  parce  i|tt'i)«  obI  plus  de  MDf , 
parce  qu'ilf  routent  aux  pîqAi:^  quand  on  !«»  emploie  avec  nént* 
f em^l* 

.  Ui  TaçbaaDonr rissent  nul»  «elo»  le  dire  de  ploilèiira  Aveura;  ai 
fsjilei  n'oAl  paa  dleau  i9flq4'à  la  hauteur  du  genou»  à  l*atde  de  leur 
laD|;^9t  qui  est  rugueuse  y  ellea  font  tomber  lea  fangana»  et  1»  einpè* 
çbçnt  de  prendre  du  aang.  ÇUea  continuant  de  donner  du  lait  >  mida  éa 
ipioîndre  quantité* 

Cet  yacliea  ne  tout  ^uSf  tUi^cHt  au  taureau,  et  ai  ellea  serraient  aussi 
longtemps  que  lea  chevaux»  ellea  dépériraient  bientét  et  ne  donneraiait 
^ue  très  peu  de  lait. 

Les  muleta  peuvent  être  employée  avec  avantage  pour  Télève  dAs 
aangaueSf  ils  sont  très  sobres;  mais  on  ne  les  emploie  guère  dansf  les 
msrsia  tourbeux ,  parce  que  le  pied  de  ces  animaux  est  trop  mfnce;  fis 
Ipffanccnt  facilemeni  dans  la  tourbe  et  détériorent  le  marais^ 

Lea  Anes  ne  sont  guère  employés  que  dans  les  maraia  à  eau  conti- 
nuel il  sont  très  bona  pour  l'élève  des  sangsues  i  à  causé  ée  leur  don* 
ffmr  et  de  leur  tranquillité* 

Pour  ne  qui  concerne  le  moment  où  le  bétail  est  employé  à  Vâève  des 
aangsueSfll  a  été  répondu  à  ces  questions  quels  nourriture  cdmaMn- 
^it  en  avril  «  qu'elle  se  continuait  presque  vers  le  15  Juin;  à  cette  époqae 
«He  cesse  ;  elle  est  reprise  de  nouveau  en  octobre  et  continuée  Jusqu'au 
ta  novembre;  cette  dernière  époque  est  variable»  cela  est  dû  à  ce  qde 
la  sidson  peut  être  plus  ou  moins  froide,  plus  ou  moins  cbaude.  Lors- 
qu'on fait  la  nourriture»  on  fait  passer  les  chevaux  cinq  à 'six  fois  par 
'  aïois  dana  chaque  barrail ,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que  toutes  les 
sangsues  sont  nourries  ;  si  l*on  s'aperçoit  qu'un  cheval  s'affaiblit»  on  f e 
f etire  du  marais  et  on  le  met  dans  un  pacage  pour  quUl  se  rétablisse. 

L'élève  des  sangsues  a  été  le  sujet  de  plaintes  nombreuses  :  on  a  cherché 
à  établir  que  cette  industrie  était  nuisible  à  Tbygiène  publique;  que 
tous  les  étés  les  marais  à  sangsues  étaient  une  cause  notable  d^infèe- 
tion  pour  les  populations  voisines*  que  des  fièvres  devaient  être  la 
conséquence  du  voisinage  des  marais  où  l'on  élève  des  sangsues  ;  ^ae 
)es  habitants  des  communes  avoisinant  les  marais  étaient  faibles,  débi- 
lités et  portaient  sur  leur  figure  les  signes  de  la  maladie  qui  les  frappait. 

Itous  avons  visité  les  marais  de  la  Gironde  pendant  les  chaleurs  de 
Juillet  1854 1  nous  avons  interrogé  un  très  grand  nombre  de  personnes: 
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Told  C0  ^1  rffolie  d^  Q(B  qiie  iioiifi  avona  ya  ot  entoidu  «I  ««  qnl  Aooa 
semble  être  le  ycai  ; 

L'élèfe  ^ef  sangsues  a  créé  dans  la  Gironde  une  industrie  gui  a  pais 
un  essor  considérable  »  pnisqu'eUe  emploierait  S>000  hectares  de  maralsi 
dont  une  portion»  il  est  irai^  n'est  employée  que  comme  pacac^  ppnr 
les  chefaiix  employés  dans  cet^e  industriel  ces  marais  »  dont  la  çultur* 
est  amélioréci  étaient  autrefois,  dU'^ont  des  foyers  d'infection  d'où  s'é* 
levaient  des  Tapeurs  qui  déterminaient  des  flè?res  chesi  la  plupart  ^xa 
habitants.  Le  pauTre  fermier,  pour  ne  pas  perdre  la  récolte  ^es  Jonct 
qjOQL  croissaient  4ans  ces  marais,  et  pofir  faire  manger  à  son  bétail  Ijç 
peq.d'herbe  qui  y  poussait,  empêchait  Teau  d'arri?er  dans  ces  m^raisi 
il  nç  donnait  pas  d'écoulement  A  celle  qui  avait  pu  pénétrer,  de  tel|(3 
aorte  guf^  Ton  rencontrait  çà  et  là  des  flaques  d'eau  stagnante  qui^  la. 
pluie,  seulç  Tenait  rafraîchir.  Aujourd'hui  ces  mêmes  marais  reçoiyent 
des  «auJ  nouTelles  à  certaines  marées  montantes»  et^  comme  on  a  pra-^ 
ti^ué  des  traTAUi;^  les  caui(,s'écoulent  i  la  marée  descendante.  Kn  outre» 
lafrécnltea^tant  plus  considérables,  le  (tien-être  des  fermiers,  ^  cul- 
tlTateura  a  iiugmenté,  la  nourriture  dont  ils  font  usage  est  plus  appro-; 
priée  à  leurs  besoins;  elle  est  plus  abondante;  de  là,  une  afnélloratloi^ 
^  a^f^  lait  Ressentir  dans  leur  régime  et  dans  leur  santé,  pn  a  coj^* 
ti^  d^Qà  les  communes  voisioea  d^  marais,  lu  çommun^:^  d^  Blan^ 
^ii^(tr$^  ds  ParempuyrCf^  d*SysiHCSt  de  Bi^es,  que  M  population,  au 
lieu  de  diminuer,  a  augmenté-  les  recherches  faites  sur  l'état  clTil  ont 
démontré  que  les  décès  ont  été  moins  nombreux,  ce  qui  s'explique  :  Té- 
lèTe  des  sangsues»  en  occupant  beaucoup  d'habitants  de  ces  communes, 
to  0  pe«  à  peik  laît  disparaître  la  misèret  beaucoup  de  ces  habitants 
ont  été  mis  à  mémo  de  se  loger  d'une  mai^ro  plus  aalobeo,  do  mUnM 
se  vêtir,  do  mieui  se  nourrir» 

Il  est  l^en  onlenda  que  les  STantages  fuo  noua  OTona  constatés  daoa 
l'amélioration  des  marais  bordelaia  no  s^appU^o  qu'à  des  ioealitéaiiia» 
,  Houa  no  conseillerions  uuUenent  do  créer  des  «orai^  à 
dans  des  terres  saines  et  qui  pourraient  ^trc  employées  d'une 
■anièM  profttable  à  l'agriculture. 

Mes»  Bfons  cru  doToir  faire  des  reoherdu»  sut  le  nominre  de»  ouffiesi 
eUmsis  dmt  Iss  mor«ls>snr  les  tra?»ix  auxquels  ils  sont  employés, 
str  le  prix  de»  journées;  no«s  n'aTons  po  scToir  quel  est  le  nembre  de 
ess  outriere,  mais  nous  «rons  obtenu  des  détails  sur  fai  nature  des  Iroi* 
oausolasrtafolevdufrieëpe.  UetraTouxeofMleCeril  i  l^d«»la  ] 
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àeê  stngiiieB  et  dans  ceox  qui  suiveot  cette  iiiêche  ;  3*  dans  l'entretien 
des  fossés;  3*  dans  le  fauchage  des  herbages  et  dans  le  finage ,  etc. 

Le  prii  d'une  Jonrnée ,  qui  était  il  y  a  qnelqne  temps  de  1  fîr.  35  c.  pour 
les  pins  rétribués  »  s*est  éleré  &  f  fr.  50  c.,  2  fr.  et  même  à  3  fr.  (t)« 

On  nous  avait  parlé  à  Bordeaux  d*un  marais  dont  Tinsalubrlté  était, 
disait»on,  constitée;  d'après  les  dires  des  personnes  qui  nous  donnaient 
ces  renseignements,  les  indÎTidus  qui  habitaient  près  de  ce  marais  étaient 
tous  malades.  La  visite  que  nous  fimes  de  ce  marais  avec  H.  Huzârd 
nous  fit  connaître  que  le  garde  de  ce  marais»  sa  femme  et  ses  enfsnts, 
que  nous  trouvâmes  lors  de  la  visîtct  étaient  tous  en  très  bonne  santé. 
On  nous  dit»  le  jour  de  notre  départ,  que  les  fièvres  causées  parles  ma- 
rais avaient  amené  beaucoup  de  malades  à  l'hôpital  ;  ne  pouvant  cons* 
tater  les  faits,  nous  priâmes  un  de  nos  anciens  élèves,  W.  Montez,  attaché 
à  rbôpital  militaire,  de  vouloir  bien  nous  suppléer.  Par  sa  lettré  du 
ier  septembre,  il  nous  faisait  connaître  qu'il  y  avait  eu  dans  le  mois  de 
Juillet,  sur  815  entrées,  36  cas  de  fièvres  intermittentes,  et  que  les 
malades  atteints  de  ces  fièvres  venaient  du  Médoc  et  des  landes.  On  voit 
qu'il  y  avait  en  une  très  grande  exagération  dans  les  renseignements 
qui  nous  avaient  été  donnés. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vti  et  observé*  il  résulte  pour  nnus  :  !•  qvon 
à  créé  à  Bordeaux,  depuis  1835,  une  grande  industrie  désignée  par  le 
nom  d'hirudoenlture  et  qui  a  pour  but  ta  production  et  l'éiève  ^ùta 
sangsues  (S). 


<t)  Le  relevé  des  registres  de  Téut  civil  de  Parempnyre,  berceau  dtf 
l'élève  des  sangsues,  constate  que  pendant  la  période  de  dix  années  qui 
ont  suivi  le  premier  établissement  de  la  nouvelle  industrie,  il  y  a  ea 
ta  décès  de  moins  que  dans  les  dix  années  précédentes»  midgréque  la 
population  soit  aujourd'hui  plus  considérable. 

•  (2)  Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  l'élève  des  sang« 
soes.  On  doit  citer  particulièrement  :  la  Monographie  des  hirudinéest 
par  M.  Moquin<Tandon  ;  le  Guide  pratique  des  éleveurs  de  sangsues,  par 
M.  Vaysan  (Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions);  un  Mémoire  sur  l'hirudoenl" 
iure^  par  M.  Laurens  ;  une  Notice  sur  les  marais  à  sangsues»  par  M.  Lai- 
gniez;  une  Histoire  fiiie  prattquej  des  sangsues,  pBT  H.  Martin;  des 
-tUtpports  du  Conseil  d^hygiène  et  de  salubrité  de  la  Gironde,  par  M.  Le 
«iéiiK;4c#JI<ii4u  ^r&ésUfueê^ur  VëUi'e  d€4  smgsuesg  par  i»  mène;  su» 
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.  r  <)ue  celle  4iidii«trie  est  considérable  ;  qu'elle  nécessite  remploi  de 
6/)00  hectares  de  te^re,  soit  en  msrsis  poor  la  reprodnction  des  sang* 
snesr  soit  pour  le  pacage  des  cbeyaux}  qu'elle  emploie  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  et  que  le  capital  engagé  est  estimé  40  millions. 

3«  Que  ce  sont  MM.  Béchade  qui  les  premiers  se  sont  occupés  de  Té- 
lëfe  des  aingsoes  el  qui  ont  donné  L'impulsioo  à  cette  nouveUe  branche 
d*iiMlustrie. 

4*  Qoe  les  modifications  dans  les  modes  de  faire  mis  en  pratique  par 
MM.  Rollet  et  Wilman  méritent  d^tre  étudiées,  ear  ces  modifications 
ont  pour  but  Télève  des  sangsues  en  n'employant  qu'un  espace  de 
terrain  beaucoup  moindre  que  celui  qui  est  employé  jusqu'ici  et  en  di- 
minuant encore  les  cbances  d'insalubrité. 

Mais,  Messieurs»  nous  pensons  qoe  pour  que  rbirudoenlture  ne  puisse 
être  nuisible  à  l'hygiène  publique,  il  faudrait  que  cette  industrie  fût 
réglementée  i  l'effet  : 

1*  De  aurtdller  les  marais  i  sangsues  et  leur  eiploitation  • 

2«  De  faire  donner  aux  éle? eurs  de  l'eau  tontes  ItB  fois  qu'il  y  en  au- 
fait  besoiâ  dans  leurs  marais  ^ 

3"*  D'exiger  qu'autour  de  tout  marais  à  sangsues  il  sott  construit  un 
fossé  pour  l'écoulement  des  eaux»  afin  qu'elles  ne  puissent  être  sta- 
gnantes. Ce  fossé  devrait  être  curé  et  tenu  en  bon  état. 

4*  D'exiger  que  l'enlèf  ement  des  chevaux  qui  auraient  succombé  fût 
tt\X  immédiatement  ^  soit  pour  les  portera  l'abattoir,  soit  pour  les  ea« 
foair  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent  donner  lieu  à  des  émanation^ 
putrides. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  observations  faites  par  la  Commission.  Si 
etien^  pas  résolu  toutes  les  questions  qu'elle  s'était  posées  d'avance, 
f  est  que  les  documents  qu'elle  avait  démandés  ne  lui  sont  pas  encore 
parvenus.  Si  ces  documenta  loi  sont  transmis,  elle  vous  fera  connaître 
les  résultats  qui  lui  présenteront  quelque  intérêt. 

La  Commission  vous  propose  d'insérer  le  présent  rapport  par  extrait 
dans  le  bulletin  de  la  Société. 

rariSy  le  38  mai  U55. 

Babbal,  Huzabd,  Salvbtat»  Silbebmanh. 
A.  CasVALLIEB,  Rapporteur, 

*"  Il        ■!■ *■■ ■         ■      ■■  ■  I     ■  ■    ■■        ■  „,, 

Travail  sur  V élève  des  sangsues,  par  M.  Masson;  un  autre  Travail  sur 
le  même  sujet,  par  M.  Quénard  ;  un  Manuel  de  thirudiculture,  par 
M. Bosquet;  une  Mortographie  des  sangsues  médièinàlés,  par  M*  fer- 
BMmd  i  des  rapports  par  MM.  Soubeiran»  Chevalier»  etc.,  etc. 
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f S6  lôvMAii  M  cnMii  Vf bmalk; 

La  Sodété  a  décefsé,  diBS  n  tétneeda  7Ù  Mrrler  fN6;  «10  mêkSk 
dV>r  à  MM.  Bécbade:  une  médaille  d'argent  i  M.  BoUeCtviio  médrfile 
de  bronie  à  V.  Wilman» 


US  sGJumovÉXi  PAU  m-  buchvsii. 

lenqv'aB  IraHe  k  ebaud  la  iMae  de  jalap  par  ima  aolaUe»  éMbdoe  da 
pousse  caustique,  die  s'y  dîsisoat  pieflqve  iiiunédiateaiqivt  e|  se  eoM^edil 
en  Ûb  wmnA  adde  dont  le  caffdèva  le  plus. saiUaat  eal  d*èire  saMtetes 
feau.  Aussi  peKi^ea  f ener  un  acide  cjaua  la  liiiiaiir  saos  <|u'«aBU  pièa»^ 
pité  se  forme  immédiatement. 

La  résine  do  aoaawMiée,  «mitéa  de  la  mêM  lumière»  émm  Uf«  aax 
nèmet  résultais.  Seulement  le  phénamèM  est  pluattai«ué  ai  on  tUtreii 
solution  alcaline  avant  raddition  de  l'acide,  et  surlpiii  ai  oit  opèie  aar  de 
la  résine  décolorée  par  les  proeédéa  ordînaîreB» 

Oe  caractère,  qai  est  commun  ans  résines  de  jakp  et  de  seaaunoBée^ 
n'appartient  k  ancmie  des  isubsmaoes  qui  servent  liakititeUenKnt  k  ta  iid* 
aifler.  Ainsi  la  résine  de  pin»  de  ooloplian»,  la  lésinede  gsiac  se  diaseifsat 
de  même  dans  la  potasse,  lorsqu'on  les  traite  k  <diand  par  eet^eaUi  mais 
eomme  Faeide qu'elles  forment  est  inaolubledana  reau,  il  se  précipite  i»r 
médiatement  dès  qu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  suUurlque  dais  il 
liqueur. 

Tel  est  donc  ravaniage  de  cette  pi^H»Mi^  remar^naUe»  fn'elle  psnmi 
d'apprécier  très  follement  et  ^rès  vile  la  pmié  des  léianes  de  Jalap  ai  d« 
scammonée.  Il  suffit  de  faire  «Mssoudre  une  tvèa  petite  quantité  dnJa  ié<* 
sine  suspecte  dans  une  solution  étendue  de  potasse  caustique,  et  dn  venst 
quelques  gouttes  d'aofde  sutfurique  dans  la  liqueur.  S'y  fiirme*t-il  un  pré- 
cipité immédiat,  c'est  que  la  résine  était  falsifiée  par  une  des  sttbslancasci* 
tées  plus  haut^  et  le  poids  du  précipité  fournit  alors  une  meaire  suflteam- 
ment  approchée  de  la  falsification.  La  liqueur  conserve-t-elle  au  contraire 
sa  transparence  malgré  l'addition  de  l'acide,  c'est  que  la  résine  examinée 
était  pure,  ou  du  moins  qu'elle  ne  renfermait  aucune  des  substances  qu*on 
g  Jljouta  enUMûremeut. 

nfaiinl«iorv«»  M  «SU»  qn^ooi^aLiei  résidas*  iKMiavpio^iit  ç^lç  aa» 
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ICM  «ttfllt  de  Vii^mma  wkùètHÊiê,  «fftt,  tomme  les  iêtiiièi  de  i^Hp  et  de 
«eâroaoBée,  le  propriété  de  deaner  un  adde  solùble,  lortqQ^ea  les  tiuftb 
ptr  la  potasse  ;  le  procédé  aciiiel  seraii  dono  sans  taleur  poar  déeeler  mie 
sophistication  ptatlqoéeà  ienraide.  Mais,  outre  que  ees  réslpes  ne  sont 
pQS  «ssèt  eommnnes  pour  servir  h  un  pareil  ob)et,  en  irouteralt  dans  fem» 
plôi  de  Itéiber  un  exeellent  moyen  de  letf  reoonaattre  et  même  âë  les  sépsr 
ver.  Car,  tandis  qu'elles  se  dissolvent  d'une  manière  rai^de  et  complète 
dms  ee  menstrue,  la  rééine  de  Jalap,  ta  contraire ,  ne  s'y  dissoat  qu'en  • 
quantité  k  peu  près  nulle  et  insignifiante*       {Journ,  deph.  et  de  ehim») 

Wmm  4nédi€9il$  a  rapporté  le  fait  suivent  M  au&  olisefvttieiie  de  M  «  le 
docteur  Bellueeîf  que  la  pommade  suivante  i 

fr«   Poudre  de  digitale  pouriHPée.*  •)     6  grammes* 

appliquée  en  frictions  sur  les  tesiicules  atteints  d^bydrocèle  en  assure  la 
gttérison  très  promptement. 

M.  Laforgue»  chirurgien  k  Thépital  de  la  Grave,  k  Toulouse,  a  retiré  de 
cette  méthode  de  très  bons  résultats. 

TZZVTirax  9'ZODX  COMTWB  Uk,  «AMTATZOïr 

Gargarisme  composé  : 

D*eau  distillée.  •  r ^30  grammes. 

De  teinture  d'iode.  •  : 8      — 

Préconisé  par  M.  Norman  Ghevers.  (  The  Indian  ann,  o/med,  te,) 

muoJKBnM  sAwaimrUé  "->TmAi9aiasm  bas. 

M.  le  docteur  Malherbe,  médecin  en  chef  de  THétel^Dieu  de  Nantes» 
vient  de  publier  des  recherches  cliniques  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  po- 
tassium dans  les  maladies  saturnines. 

Ifalgré  tes  faits  encore  peu  nombreux  recueillis  jusqu'à  ce  jour»  If.  te 
docteur  Malherbe  pense  que  la  méthode  qu'il  propose  doit  conduire  k  de 
bons  résultats,  et  voici  quelles  sont  les  conclusions  qu'il  tire  de  son  travail , 
pour  les  règles  k  suivre  dans  le  traitement  des  maladies  de  plomb.  Il  fait 
remarquer  toutefois  que  dans  les  propositions  suivantes,  les  agents  théra-» 
peutiques  sont  rangés  selon  leur  importance  et  non  dans  Tordre  où  ils  doi<» 
veut' être  administrés»  ordre  qui  doit  varier  selon  les  cas  particuliers  : 
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i^  iUmîmefle  plomb  contenn  dans  réconomieau  moyen  de  Inodore  d 
potassium  administré  mélhodiquement  et  auÉsi  longtemps  que  l'urine  ctl 
salive  d<mn«nt  les  réactions  du  plomb  ; 

2*  Nettoyer  la  surface  cutanée  au  moyen  des  bains  snlfàrenx  et  savon 
neui>  et  les  surfaces  muqueuses  par  Tusage  intérieur  des  préparations  < 
soufre  et  par  les  purgatifs.  Ces  derniers  moyens,  en  provoquant  d'aboi 
dantes  évacuations  bilieuses»  éliminent  sans  douto  une  partie  dn  pb» 
eontenu  dans  le  foie,  mais  ils  ne  peuvent  atteindre  celui  qui  est  combii 
avec  le  tissu  des  autres  organes  ;     * 

S*  Calmer  l'byperestbésie  et  en  général  tous  les  symptômes  nerve 
(épllepsie,  délire,  convulsions,  coma)  par  les  narcotiques,  et  particulier 
ment  par  la  belladone,  qui,  outre  ses  propriétés  sédatives,  possède  i 
action  catbartique  qui  dispense  souvent  de  remploi  des  purgatifii  ; 

4*  Combattre  les  paralysies  au  moyen  de  la  strychnine  et  de  rélectridl 
{Jomm.de  la  Sœ.  de  méd,  de^la  Loire^Imfêrieure,) 

CaiME   PXCTOBAI^    A   l'ACIBS    nKUSUQUS|    ' 
PAU  H.  GA7.  ^ 

Acide  prussique  médicinal )     3| 

Sucre 45 

Sirop  de  guimauve. 63 

—  de  cboux  rouges 60 

—  de  baume  de  Tolu.  •  .  •  •  .  30 

—  de  capillaire 30 

-^   de  pavots 8 

—  deânnelle *  .       8 

F.  S.  A.  nnc  crème.  Cette  recette  est  <9ttraile  du  Formmkârt  des  i 

wienu  agréables^  que  poblie  M.  Gay. 

BZTBAXT  9V  aAJTG  9X  BOBUF. 

Le  docteur  Hœring,  dans  le  Journal  de*  Maladies  det  Ei^mu,  i 
des  faits  nombreux  en  laveur  de  cet  agent  tbérapen tique,  proposé  | 
professeur  Uartbner,  de  Tienne,  comme  un  des  topiques  analepUqtH 
pins  eflBcaces.  Yoici  comment  il  se  prépare  : 

On  prend  du  sang  de  boeuf  frais  qu'on  filtre  dans  nne  chausse  h\ 
évapore  h  sîcaté:  Textrait  ainsi  obtenu,  et  qui  contient  tous  les  ] 
constituants  du  sang,  moins  l'eau,  est  administré  h  la  dose 
SOgramflMS  et  pl«s»  selon  l'âge  des  ea&nU;  nMè  à  4«  lait  ( 
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autfe  exeipienli  il  est  d'une  digestion  très  facile/ et  parait  agir  dans  la 
même  sens  qae  l'iiaile  de  foie  de  morue,  sans  avoir  qaelqoes-uns  des  in« 
QOQV^ents  de  cette  dernière  substance.  Il  est  important  que  la  prépara-  * 
ti#n  ^it  récent  faitç  avee  soii^  que  la  dessiccation  n*ait  pas  lieu  trop  ■ 
rapidement,  de  manière  k  carboniser  le  produit. 

On  l'emploie  aujourd'hui  assez  fréquemment,  comme  un  des  meilleurs 
adjuvants  de  la  médication  martiale,  chez  les  GUea  anémiques  et  débilitées. 

{Journ^  des  Conn,  tnéd.) 

PAaM.XATHXT,  VUABMACIMX AOVMAXB  {nÙVnS). 

Prenez  100  grammes  de  térébenthine  ordinaire  et  100  grammes  de  miel 
fia»  pour  10  kilogrammes  d'onguent  mercuriel» 

Mettez  la  térébenthine,  le  miel  et  400  grammes  d'aionge,  que  tous  tri* 
tures  avec  une  petite  portion  du  mercure.  Celui-ci  une  fois  divisé,  tous 
ajoutez  petit  h  petit  le  reste  du  métal,  en  continuant  la  trituration  Jusqu'à 
oeque  toute  la  masse  mercorielle  soit  ^teinte.  Gela  fait,  vous  ajoutez  le 
reste  de  i'axonge  par  petites  quantités  que  vous  mélangez  également  par 
trituration. 

Quand^on  a  de  l'ancien  onguent  mercuriel,  on  abrège  encore  l'opération 
en  en  mettant  100  grammes  au  début. 

Par  ce  procédé,  la  préparation  est  terminée  au  bout  de  quelques  heures* 

Cette  préparation  peut  avoir  de  l'avantage  dans  la  médecine  vétérinaire, 
oii  l'on  emploie  beaucoup  l'onguent  mercuriel  double.      {Mon.  des  hdp,) 

8ira  mr  motxw  de  ookbkblvkb,  le  TACCzur  a  x'état 

LIQUIDE,  PAR  M.  XJB  DOCTEUR  BKAURUff. 

Voici  un  procédé  très  simple,  que  j'emploie  avec  succès  depuis  plusieurs 
années,  pour  conserver  liquide  le  virus-vaccin  et  le  transporter  en  cet  état 
^  de  grandes  distances,    . 

11  suffit^  pour  cela^  d'envelopper  les  verres  chargés  de  virus  dans 
quelques  feuilles  ^alches  de  poirée,.  ayant  soin  de  renouveler  ces  feuilles 
loisqu'ielles  eommoncent  à  se  flétrir  ou  pourrir,  c'eat-k-dire  tous  les  huit 
^dixjouffi* 

Le  vaccinainsi  conservé  est,après  un  très  long  temps,  assez  frais  pour 
qnron  puisse  en  charger  la  lancette  saus  avoir  besoin  de  le  dissoudre  au 
piéalable; 

'.  Je  jne  sers  de^vaeela  entretenu  frais  par  ce  moyen  depuis  plus  d'un 
aMs, o^Um'addonnéles ifieilleufs résultats.    {Rwu€ Thérap, duk HiàL)' 
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M.  GDr?  Inn  signait  «îb  hk^wi  ^Mtle  a'admfulsiier  <e  i6édioitteM;«tt^> 
tout nm  eiiDiiili.  U  mrè«p  du  siro|^  dé  certse  m  «oiiftKMt  -tetleiiiêifl  t«êc 
CAUé  dft  la  ikepftittft,  que  l6S  «iifaiiis  les  fluft  df ffiôlltô  iHsôepteM  oé  métoifa 
avec  pkUir*  La  manière  der^r^arer  ee  Mrep  est  ithi  simple  t 

>PiPep8liid(aeldeoiineattè).  •^-•i  M  ^mmc»; 
IPaités  dissoudre  dans  : 

Eau  froide  é  *T»-.'"^v^"r  v'o    i*       •-* 
i  Mif«a  et  ajoutez  i 

Sirop  de  cerîse  aeldtile.  ."•i-'^^   W      —   * 
(aiaqui eniltêréé  li  soupe  dé  sfrop  (É5  gfaiiiÉiés}  eontient  1  gramme  le 
pepsine.  La  dose  est  d'une  eaillerèe peur  leè  aduttesél  â'abë^emVCsaB^ 
leréé  pour  leil  enfants,  qne  Von  fait  prendre  k  la  îiii  deebaque  repars* 

'  le  docteur  Mâcke,  de  Sorau^^  emploie  depuis  quelques  années  et  avec  les 
meilleurs  résultats  une  solution  de  un  gros  de  deuto-cblorure  de  merctire 
sur  une  once  de  collodion,  pour  détruire  les  nœvi  inat«rnl  et  les  lélangîéc- 
tasies  superficielles,  surtout  chez  les  enfants.  Il  n'y  a  pas  de  caustique  plus 
convenable  lorsqu'on  veut  les  faire  dispaiatire  promptement  et  sûrement, 
dans  les  cas  particulièrement  où  Von  se  refuse  k  remploi  de  l*instrumeat 
tranchant  ou  lorsque  l'excision  u*est  pas  très  ptalicable,  comme  sur  les  car- 
tilages de  l'oreille;  il  conyient  surtout  chez  les  enfants  très  péiulauts  lors- 
que les  autres  caustiques  ne  peuvent  être  maintenus  en  place  ou  lorsque 
cetti-ci  sont  exposés  k  être  souillés  par  les  urines  ou  les  matières  fécales. 
L'application  de  ce  caustique  est  facile  et  se  fait  h  Taide  d*un  fin  pinceau 
de  poils  de  vacher  on  peut  atec  précision  et  certitude  limiter  son  cercla 
d'action  y  et  sa  deislccationest  si  prompte  qu'il  est  impossible  ifu^il  étende 
son  action  aux  parties  saines  voisines,  ou  que  le  malade  puisse  Veiilever 
d'une  miAlèté  quelconque.  S'il  survient  «ne  forte  inflammation,  on  ate- 
cours  k  des  appliceilons  froides;  l'escbarre  qu'il  détermine  est  solide,  d'^M 
épaisseur  d'ane  k  ésax  lignes  aaivaat  qu'on  a  fait  une  oa  sueoesaiVmaeai 
plusieurs  applications;  elle  se  détache  après  trois  k  six  jour»,  etta  gaMsit 
a  lieu  pfff  une  eicaitrice  noa  diffeeme«  La  doaleur  est  larenmai  imeaaa  et 
cesse  asseï  laptdeiaent.  L'auteur  qui  a  obtenu  de  Jioabreux  sucols  4$  r«a* 
ploi  de  ce  coliodion  caustique  assure  qu'on  n'a  rien  à  craindre  quastk  t'îa* 
leocicaiioB,  et  il  le  recommande  à  ses  eo«lirèw  iMu^ee^'ileataasil  AMïiia  à 
apidîtaergaa  eertltia  tes  ses  irisaltMf         (f^mm  miâ^  jM^- 
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W9tmM  9M  easMBmuM  arraBAacuaueirz  omvrmx 

LA  COUPS3ELOSE,  PAa  X.  UB  90GTXV11  aOCBAAl». 

CbMéft  ttU  waMeii  la  oouperose  est  «tte  alfeetkhi  difficile  k  goirir»  un 
•gmd  «onbm  d«  médlcpimenu  ont  éié  sncoessiTemenl  employer  conire 
eeito  ftieecion  et  unijovie  siiii  gnêà  soceè».  M»  te  doctettr  Boebii*dy  sast 
se  liisier  déeMiager  par  lei  exp6i1efioei  iDfmetoeiiaea  de  lei  denaeiers» 
I  Qtfliaé  un  nonvean  remède  dont  la  découTerle  est  due  I  un  de  nôi  ^u« 
oèlèbra  ehifflistes,  M.  Bontigny,  d*Efreut. 

Oa  emploie  deux  lodiires>  Tnn  renfermant  nttéqainlent  d*iode  pont 
deux  de  protocfalorure  de  mercure  »  l'autre  un  équivalent  d'iode  pour  un 
éqainlent  de  calomel;  la  préparation  de  ces  corps  se  hit  très  ftdlement« 

Onpulférise  grossièrement  le  calomel;  on  fintroduit  dans  tm  inatMHi 
dfessayeur,  et  on  le  cbanflô  doucement  en  Tagitant  jusque  ce  qu'il  com- 
mence k  se  sublimer;  alors,  on  y  ajoute  l'iode  par  petites  parties,  et  la 
combinaison  s'effectue  avec  bruit  sans  perte  sensible  d'iode.  Si»  au  con- 
traire, on  mélangeait  l'iode  avec  le  calomel  avant  de  l'introduire  dans  le 
matras,  une  bonne  partie  de  l'iode  se  volatiliserait,  et  l'on  n'obtiendrait 
qu'un  médicament  11  proportions  inconnues,  et,  par  conséquent,  d'un  eÛTet 
iaoeruin. 

Penr  obtenir  le  second  composé^  on  prend  nn  équivalent  de  calomd 
lenlemenU  Le  mode  de  préparation  est  d'ailleurs  absolument  le  mèmft« 

La  première  formule  est  destinée  aui  préparations  internes  et  exiermet 
êa  pommade  $  la  seconde^  I  être  coulée  en  cylindres  pour  servir  eommo 
oastiqne» 

Les  proportions  peuvent  d'ailleurs  être  variées  en  ce  sens. qu'on  peut 
ineitre  moins  d'iode.  Hais,  si  Ton  en  mettait  plus,  on  aureit  une  prépara^ 
6on  iQSlable,  par  conséquent  inconstante  dans  son  action» 

La  ibrmule  babiiuelle  de  la  pommade  est  la  suivante  t 

îodure  dt;  chlorure  mercureux  en  poudre.   75  centigrammes* 
Âxonge récente •'•/•'•••  •  •  •  «i   60  grammes* 

Hèlez  avec  soin. 

La  formule  ordinaire  des  pilules  est  celle-ci  : 

Iodure  de  chlorure  mercureux.  •:•  •  •  35  centigrammes. 
Gomme  arabique,  •]  •  •  •  •!  .i  «i .  •  .i      t  gramme* 
Mlede  pain*  «;*-••  •  .  •  .  .  ...      9      -* 

Sau  de  fleur  d'oranger*  *:• :     Q*& 

'*«•▲•  flifil«ki.v 
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Le  médicament  étant  très  énergique,  il  £iut  en  surreiller  &tttf;&tiir€meM 
I*action^  surtout  celle  des  pilules,  pour  éviter  tout  accident. 

La  pommade  ne  doit  être  appliquée  que  sur  les  surfaees  malades;  il 
sulBt  d'une  seule  friction  par  jour,  que  l'on  pratique  k  une  beure  quelcon- 
que de  ta  Journée  ;  on  la  renouvelle  pendant  deux  ou  trois  jours  consécn- 
tifs,  et  on  laisse»  si  l'on  vent,  dans  rintervalle,  les  parties  découvertes. 

Sous  Tinfluence  du  médicament,  la  peau  s*anime»  la  circulation  s'accé- 
lère, la  chaleur  augmenta)  ;  une  pcussée  abondante  tantôt  de  simple  séro« 
ailé»  tantôt  de  pus,  se  manifeste  et  se  convertit  au  contact  de  l'air  en  croû- 
tes épaissest 

*  On  provoque  successivement  plusieurs  de  ces  poussées  après  lesquelles 
la  peau  finit  par  reprendre  son  aspect  habituel  et  sa  texture  normale. 

Le  docteur  Rocbard  conseille,  en  outre,  de  faire  usage  pendant  le  traite- 
ment des  purgatiâ  et  des  amers..  {Mon»  des  hôpii.) 

SMPLOI  Bfi  X'Oa£E  BAM^  XnBm>&OPISZ£  âOAALA* 

TziffsusE   BX8   ENFAina,  PAR  UB  paorsssstfA 

MAUTHATEA. 

Lorsque  Thydropisie  consécutive  à  la  scarlatine  ne  cède  pas  promp- 
tement  aux  moyens  de  traitement  ordinaires»  le  ^ofesseur  Mauthaer 
(de  Vleniie)  emploie  quelquefois  avec  succès  l'urée  ou  le  ni ti:a te  d'urée 
gomme  un  puissant  diurétique.  Le  médicameat  est  donné  à  la  dose  de 
2  grains,  mélangé  à  du  sucre  et  séparé  en  six  doses  administrées  à  deux 
heures  d'intervalle.  L'auteur  annonce  lui-même  que  ses  expériences 
thérapeutiques,  relativement  aux  effets  de  l'urée,  ne  sont  pas  asses 
nombreuses  pour  lui  permettre  de  formuler  une  opinion  précises 
cependant  les  faits  cliniques  recueillis  jusqu'ici  l'engagent  &  conseiller 
l'essai  de  cet  agent  thérapeutique  dans  l'hydropisie  survenant  à  la  suite 
de  la  scarlatine.  M.  Mauthner  publie  en  même  temps  l'histoire  de  deux 
enfants  chez  lesquels  l'administration  de  l'urée  fit  rapidement  dispa* 
raltre  Tanasarque.     {Journal fuerKiruierkrankh  et  Gaw,  hebd^dt  Jiéd,) 
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GHIBUE, 

HOTE  SUR  LA  PRÉPARATION  DIS  L*URAlfIUK; 

Par  M.  Eug.  Peligot. 

M.  Peligot  a  mis  sous  les  yeax  de  rAcddémie  quelques  mor- 
ceaux d*uraQîum  fondus  à  une  haute  température. 

Lorsqu'il  a  fait  connaître  ce  métal  à  Tétat  isolé,  en  18&2,  il  a 
montré  qu'en  traitant  le  protochlorure  d'uranium  par  le  potas- 
sium, on  l'obtenait,  partie  en  poudre  noire,  partie  à  l'état  ag- 
gloméré, sous  forme  de  plaques  ayant  un  éclat  métallique 
comparable  à  <^lui  de  l'argent  ;  mais  que,  comme  celte  opéra- 
tion était  faite  dans  un  creuset  de  platine,  on  devait  Craindre 
la  formation  d'un  alliage  d'uranium  et  de  platine.  Ce  savant  a, 
en  effet,  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  platine 
qu'il  a  signalée  dans  les  parties  douées  de  l'éclat  métallique.  Il 
avait  essayé  à  plusieurs  reprises,  à  cette  époque,  de  produire 
l'uranium  dans  des  creusets  non  métalliques;  mais  ceux-ci 
étaient  constamment  brisés  par  l'élévation  trop  subite  de  tem- 
pérature que  développe  la  réaction- 

ft*  SÊKIE.  2<  13 
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La  facilita  avec  laquelle  on  se  procure  aujourd'hui  le  sodiuai, 
grâce  aux  perfectionnements  heureux  introduits  par  M.  De- 
ville  dans  la  préparation  de  ce  métal,  Ta  engagé  à  reprendre 
ses  essais,  en  substituant  le  sodium  au  potassium.  Après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  il  a  réussi  à  obtenir  l'uranium 
pui>et  fondu,  avec  des  caractères  vraiment  œétalJiques,  en  pro- 
cédant de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine  vernie  la  quantité 
dasodium  nécessaire  pour  décomposer  le  protochlorure  vert 
d'uranium  préparé,  comme  il  Ta  indiqué,  en  soumettant  un  des 
oxydes  de  ce  métal  à  l'action  simultanée  du  chlore  et  du  char- 
bon. On  recouvre  le  sodium  avec  du  chlorure  de  potassium 
bien  sec,  puis  avec  un  mélange  de  ce  même  sel  et  de  chlorure 
d'uranium  à  décomposer,  le  creuset,  muni  de  son  couvercle  et 
placé  dans  un  creuset  en  terre  brasquée,  qu'on  remplit  avec  du 
poussier  de  charbon  et  qu'on  ferme  aussi  avec  son  couvercle  en 
terre.  L'addition  du  chlorure  de  potassium  a  pour  objet  dé 
rendre  la  réaction  moins  instantanée  et  moins  vive.  Le  creuset 
est  chauffé  jusqu'à  ce  que  la  réaction  se  manifeste  ;  on  est  averti 
par  te  bf uit  qu'on  entend  à  ce  moment  ;  on  porte  immédiate- 
ment ce  creuset  dans  le  fourneau  à  veut  et  on  le  chauffe  au 
rouge  blanc  pendant  quinze  à  vingt  minutes  ;  quand  il  est  re- 
froidi, on  trouve  dans  le  creuset  de  porcelaine  une  scorie  foi^** 
due  qui  renferme  plusieurs  globules  d'uranium. 

Ainsi  préparé,  ce  métal  est  doué  d'une  certaine  maléabilité  ; 
quoique  dur,  il  est  facilement  rayé  par  l'acier  $  sa  couleur  rap- 
pelle  celle  du  nickel  ou  du  fer.  Il  prend  à  l'air  âne  teinte  un  peu 
jaunâtre,  par  suite  d'une  légère  oxydation  superficielle.  Chauffé 
au  rouge,  il  présente  subitement  une  vive  incandescence  et  il 
se  recouvre  d'un  oxyde  noir  volumineux,  dans  l'intérieur  duquel 
ou  retrouve  le  métal  non  encore  oxydé,  si  l'action  de  la  chaleur 
a  été  arrêtée  à  temps.  Sa  densité  est  fort  rems^rquablej  elle  est 
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^le  à  iSjU.  Ainsi  c'esr,  après  le  pfatîne  et  Por,  le  corps  !e 
plus  dense  que  nous  connaissions.  Cette  pesanteur  spécifique 
jnêtifiepem-étre  aussi  réqutvaleQt  élevé  qull  a  attribué  à  ce 
»état« 

M.  Pdîgot  a  constaté  qu'on  peut  obtenir  également  Fnra- 
nittm  an  moyen  du  mftme  chlorure  vert  et  de  Faluminlum.  Son 
isolément  parcelle  réaction  est  dû,  sans  doute,  à  la  grande  vo- 
latilité du  chlorure  d'aluminium. 

M.  Pelîgot  se  propose  de  continuer  Tétude  de  ce  métal,  dont 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  diffèrent  beaucoup  dé 
celles  ^es  autres  métaux. 


aOt  UB  HARCQSNIà  éPBCIOSA,  LA  GUTTA-^PBBCHA  AETIFlOlBI.IiB 
ET  U  GAOOTGB01TG  ; 

Par  le  chevalier  De  Glaussen . 

Bans  le  cours  de  ses  voyages  comme  botaniste  dans  les  ré- 
gions de  TÂmérique  du  Sud,  le  chevalier  de  Claussen  a  eu  oc- 
casion d'examiner  les  différents  arbres  qui  produisent  le  caout- 
chouc et  parmi  lesquels  se  trouve  le  hancornia  speciosa.  Cet 
arbre  croît  sur  les  plateaux  élevés  de  l'Amérique  du  Sud,  entre 
le  10*  et  le  20®  degré  de  latitude  méridionale,  à  la  hauteur  de 
3  à  5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  appartient  à 
la  famille  des  sapolacés,  dans  laquelle  se  trouve  également 
l'arbre  qui  produit  la  guiia-percha.  Il  porte  un  fruit  assez  sem- 
blable à  celui  de  la  bergamote,  mais  rempli  d'un  suc  laiteux  . 
qui  n'est  autre  chose  que  du  caoutchouc  liquide.  Ce  fruit  est 
très  estimé  des  Brésiliens,  qui  le  désignent  par  le  nom  de  man- 
gava,  mais  il  ne  doit  être  mangé  que  deux  ou  trois  semaines 
après  sa  récolte. 

Le  suc  laiteux  qu'il  renfermait  se  (X>nveriit  alors  en  liquide 
sucré,  et  il  devient  si  savoureux  par  l'effet  de  celte  transforma* 
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tion  cpi'il  est  regardé  comme  infioimem  supérieur  aux  autres 
fruits  de  cette  contrée. 

Cette  transformatioQ  si  singulière  et  si  remarquable  a  ccm* 
duit  le  chevalier  de  Ciaussen  à  supposer  que  la  gutta-percbay 
le  caoutchouc  et  les  composés  analogues  renfermaient  de  Ta-» 
midOD,  ef  il  a  fait,  pour  s'en  assurer,  des  expériences  synthé- 
tiques assez  curieuses  :  il  a  formé  des  composés  artificiels  ren* 
fermant  tout  à  la  fois  de^ramidou,  des  substances  huileuses  oa 
résineuses  et  du  tannin,  et  il  a  vu  que  ces  composés  pouvaient 
4tre  mêlés  en  toute  proportion  avec  U  gutia-percha  ou  le  caout^ 
chouc  sans  altérer  le  caractère  propre  de  ces  substances. 

On  voit,  d'après  cela,  qu'il  est  possible  de  préparer  artifi- 
ciellement, sinon  le  caoutchouc  Ini-méme  ou  la  gutta-percha, 
an  moins  une  substance  ayant  à  peu  près  le  caractère  et  le» 
propriétés  qui  appartiennent  à  ce  genre  de  corps  et  qui  les 
t*endent  si  précieux  pour  certains  usages.  L'auteur  a  vu  qu'en 
mêlant  en  certaines  proportions  les  corps  dont  nous  venons  de 
parler,  on  pouvait  communiquer  à  la  gntta*percba  une  dureté 
comparable  à  celle  de  la  corne,  à  ce  point  qu'elle  pouvait  alors 
former  d'excellents  boucliers  pour  l'armée.  C'est  ainsi,  en  effet, 
qu'on  fabrique  aujourd'hui  les  boucliers  dans  le  'Brésil,  et 
Texpérience  montre  qu'ils  étaient  même  assez  solides  pour  ré* 
sister  à  l'épreuve  des  balles  de  Minié.  Enfin,  M.  de  Ciaussen 
ne  doute  pas  que  certains  de  ses  composés,  où  l'on  ferait  entrer 
le  fer,  ne  puissent  rendre  de  grands  services  dans  une  fonte 
d'industries  telles  que  la  fabrication  des  batteries  maritimes, 
le  recouvrement  des  fils  télégraphiques,  les  incrustations  de 
bois,  la  construction  des  navires,  etc. 


PRÉPARATION  FACILE  DE  LA  LIQUEUR  DES   HOLLANDAIS. 

Ce  procédé  est  dû  à  M.  Limprîehi.  Le  gaz  oléflani,  ou  le 
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pz  d'éddirage,  6st  dirigé  dans  une  coroue  renfermaot  : 

Peroxyde  de  manganèse 2  parUes. 

Sel  marîo. d      — 

Eau 4      — 

Achle  sttlfurique.  •  •  • 3      — 

Le  tube  qui  amène  le-  gaz  ne  doit  plonger  que  de  2  centimè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  roélaDgc  propre  à  donner  le 
chlore.  On  chauffe  doucement,  et,  vers  la  fin  de  Topéraiiou, 
on  élève  la  température  pour  distiller  la  liqueur  des  Hollandais. 

TOXICOLOGIE, 

iTUnS  TOXiCOLOlGIQUB  SI}R  LB  GHLORAtB  J>£  POTASSB. 

Œargé  par  le  juge  d'instruction  du  tribunal  de  Tulle  d'exa*- 
miner  certaines  matières  organiques  provenant  du  corps  d'un 
homme  qui  avait  succombé  à  l'ingestion  d'un  sel  donné  par  un 
droguiste  pour  du  sulfate  de  magnésie,  et  que  Ton  supposait 
avee  raison  être  du  chlorate  de  potasse,  je  fus  obligé  de  me 
livrer  à  une  série  d'opérations  et  de  recherches  qui  m'amène* 
rent  à  des  conclusions  positives.  Comme  le  fait  me  semble  nou- 
veau, que  les  annales  toxicologiques  et  les  ouvrages  spéciaux 
ne  font  mention  d^aucun  cas  semblable,  je  crois  devoir  publier 
le  mode  d'investigation  auquel  je  me  suis  arrêté  et  les  réactions 
essentielles  sur  lesquelles  je  me  suis  appuyé. 

J'avais  à  ma  disposilion  une  certaine  quantité  du  liquide  bu, 
ei  il  me  fut  facile  d'y  constater  la  présence  du  chlorate  de  po* 
tasse  par  les  réactions  si  caractéristiques  : 

1*"  De  l-acide  sulfurique  sur  le  sel  cristallisé  d'abord,  et  en* 
suite  dissous  dans  l'eau  distillée; 

2''  De  l'azotate  d'argent,  avant  et  après  la  calcination  ; 
•  V  Des  charbons  ardents  ; 
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i!"  De  certains  agents  réducteups,  comme  je  le  éàfionlreiai 
plus  loin.  ^         , 

Qaant  à  la  base,  je  la  décelai  par  les  moyens  ordinaires. 

Ce  liquide  conienait  aussi  du  sucre.  Pour  mieux  étudier  ce 
nouvel  élément,  je  le  transformai  par  fermentation,  et  j'observai 
alors  un  fait  particulier,  c'est  que  le  chlorate  de  potasse,  qui  se 
déposait  en  lames  comme  hexagonales  dans  le  liquide  primitif 
au  moindre  abaissement  de  température,  en  écailles  comme 
micacées,  dans  le  même  liquide,  après  concentration,  se  dé* 
posait,  au  contraire,  après  la  fermentation  glucosique,  en 
prismes  volumineux,  particularité  que  j'attribuai  d'abord  à 
rétat  acide  de  la  liqueur,  mais  qui  pourrait  bien  avoir  une  aur 
tre  cause. 

En  partant  d«  ce  premier  foit,  que  le  liquida  btt  cettenait 
dp  chlorate  de  potasse,  c'était  bien  évidemment  sur  la  r^hçdlier- 
cbe  de  ce  corps  que  devait  se  porter  toute  mon  aueetioni 

Ii'analogie  de  composition  et  de  propriétés  qu'il  présente  avec 
Tazotate  de  potasse  me  porta  tout  d'abord  à  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens  d'analyse  que  ceux  employés  dans  la  recthercba 
de  ce  dernier  corps.  En  effet,  ils  sont  tous  les  deux  également 
anhydres  ;  leur  base  est  la  même  ^  dans  les  deux  acides  le  rap* 
p^rt  de  l'oxygène  au  radical  est  identique.  Peu  stables,  ilssonC 
partit  dçs  oxygénants  énergiques,  quoique  à  des  deigréstdif* 
Çécents  ;  et  de  plus,  si  l'on  a  égard  à  la  composition  élémentaire» 
groupement  moléculaire  à  part,  on  voit  que,  sur  huit  é^iva-* 
lents  c^onstituants,  ils  ne  varient  que  par  un  seul  : 
(Az)KO«-(Cl)KO^ 

Malheureusement^  je  ne  pus  obtenir  le  moindre  fusement 
^^sihle^  pas  une  trace  de  cristaux,  pas  1^  plus  légère  colora- 
lion  par  l'acide  sulfurique.  Ces  résultats  négatifs,  je  les  attri- 
buai d'abord  à  la  présence  de  la  matière  organique;  mais 
comment  m'en  débarrasser?  j'avais  fait  mee  iaaaéral»»ne  à 


Digitized 


by  Google 


DB  YHA&IUCIE  ET  BB  T0XIGOI.0G1B;  199 

froid  ;  raloool  ne  m'avait  donné  aucun  ré&ultat  satisbisant  ;  et; 
bien  certainement,  il  ne  pouvait  être  question  d'avoir  recours 
àTacide  sulfurique,  qui  eût  transformé  le  sel  que  je  recher(*.hais,' 
ni  au  ciilore,  qui  eut  introduit  dans  mes  dissolutions  un  élément 
que  l'avais  tout  intérêt  à  éloigner. 

Je  remarquai  que  toutes  mes  liqueurs,  niraporte  à  quelle 
période  du  traitement  que  je  les  esayasse,  précipitaient  aboa«^ 
dammentpar  Tazotate  d'argent.  En  réfléchissant  à  ce  carac* 
tère,  rapproché  de  la  propriété  dont  jouissent  les  chlorates 
d'être  réduits  à  Tébullition  par  les  corps  neutres  et  non  azotés, 
je  m'arrêtai  immédiatement  à  cette  conclusion  :  qu'en  suivant 
plus  longtemps  cette  voie  Je  m'exposais  à  anéantir  le  corps  que 
je  recherchais  avant  d'avoir  pu  le  déceler.  Je  me  décidai  dès 
lors  à  {nrocéder  par  voie  indirecte  ou  dotf réaction  et  à  opérer 
uniquement  à  froid. 

Dans  le  courant  des  manipulations,  après  avoir  précipité 
tous  les  chlorures  existant  normalement  dans  un  liquide  pro- 
venant du  lavage  de  l'intestin,  je  voulus  précipiter  l'excès  de 
■sel  d'argeçt  par  un  courant  d'acide  sulfhydrique,  afin  de  pou-» 
voir  rechercher  dans  le  résultat  de  la  calcination  de  ce  liquide 
des  traces  de  chlorures,  présomption,  dans  ce  cas,  sur  la  pré* 
existence  d'un  chlorate.  Le  courant  d'acide  sulfhydrique  pré- 
cipita d^àbord  en  noir  le  sel  d'argent,  mais  presque  aussitôt 
apparut  un  précipité  blanc  abondant,  que  je  reconnus  être  du 
chlorure  d'argent. 

Ainsi,  dans  ces  divers  tâtonnements,  tâtonnements  que  com- 
prendront bien  certainement  tous  ceux  qui  ont  été  mis  inopi* 
ném^t  en  présence  de  semblables  problèmes  à  résoudre,  j'étais 
arrivé  à  deux  faits  essentiels  : 

V  Impossibilité  d'employer  la  chaleur,  sans  s'exposer  à 
laisser  réduire  le  chlorate  par  les  corps  neutres  el  non  azotés 
de  l'organisme; 
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f"  Possibilité,  à  Taide  d'uQ  agent  réducteur,  de  transformer 
instantaDêment  le  chlorate  en  chlorure  et  de  le  précipiter  en 
présence  dun  sel  argentique. 

Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  ki  manière  de  procéder. 

Et  tout  d'abord,  établissons  qu'on  doit  proscrire  totalement 
l'emploi  de  Tazotate  d'argent,  parce  que  ce  sel  possédant  cer- 
taines propriétés  des  chlorates,  dans  le  cas  où  le  liquide  traité 
par  ce  motif  les  manifesterait,  il  pourrait  s'élever  doute  ou  con- 
fusion dans  l'esprit.  L'acétate  d'argent  n'offre  aucun  de  ces 
inconvénients  ;  et  je  l'ai. obtenu  facilement  en  précipitant  l'azo- 
tate d'argent  par  un  carbonate,  dissolvant  dans  l'acide  acétique 
et  purifiant  par  plusieurs  cristallisations  successives. 

Le  fait  de  la  réduction  des  iodates  par  les  acides  sulfureux 
et  sulfbydrique  est  déjà  connu  ;  l'iode  réduisant  les  chlorates  à 
l'ébullition,  la  réduction  des  chlorates  par  les  at;ides  sulfureux 
et  sulfhydrique  s'en  déduit  à  fortiori,  et  la  réaction  que  j'ai 
analysée  plus  haut  reçoit,  par  conséquent,  une  explication 
claire  et  simple.      . 

J'ai  pris  5  centigrammes  de  chlorate  de  potasse  et  je  les  ai 
dissous  daus  1  kilogramme  d'eau  distillée  ;  j'ai  pris  la  dixième 
partie  de  ce  liquide  et  je  l'ai  mélangée  à  900  grammes  d'eau 
distillée;  j'ai  opéré  de  même  une  troisième  fois ,  en  sorte  que 
j'avais  un  liquide  contenant  5  dix-milligrammes  de  chlorate  de 
potasse,  soit  une  quantité  en  quelque  sorte  Impondérable.  J'y 
ai  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  en  présence  de  l'azo» 
tate  d*argent;  la  réduction  a  été  instantanée,  et/  dans  le  pré- 
cipité formé,  il  fut  facile  de  saisir  tous  les  caractères  du  chlo- 
rure d'argent.  Le  degré  de  délicatesse  de  cette  réaction  peut 
être  considéré  comme  indéfini,  et  je  le  crois  bien  supérieur  à 
celui  fourni  par  le  procédé  de  Marsh  dans  la  recherche  de 
l'arsenic,  surtout  si  l'on  considère  que,  dans  ce  cas,  on  peut 
opérer  sur  les  liquides  tels  quels,  sans  autre  précaution  pré* 
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lîmioaîrd  que  celle  de  la  précipitation  des  chlorures  normaux* 

1*  Le  Hquide  defe  macérations  étant  filtré,  on  le  traite  par  uu 
excès  d'acétate  d'argent;  on  filtre  de  nouveau  et  on  y  dirige  un 
courant  d'acide  sulfureux  obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfu* 
rique  sur  le  mercure,  en  prenant  bien  soin  de  s'assurer  qu'il 
ne  passe  pas  d'acide  chlorbydrique.  Si  le  liquide  contient  du 
chlorate,  il  s'y  forme  immédiatement  un  précipité  blanc^  inso* 
lubie  dans  les  acides,  soluble  dans  l'ammoniaque,  brunissant  à 
la  lumière. 

5So»  +  KO,CIO*  =  KO,So»  +  4So»  +  Cl. 

Comme  on  le  voit,  la  réaction  a  lieu  entre  cinq  équivalents 
d'acide  sulfureux  et  un  équivalent  de  chlorate  de  potasse. 

2""  Dans  une  nouvelle  quantité  de  même  liquide  on  fait  passer 
nn  courant  d'acide  sulfhydrique  obtenu  par  l'action  de  l'acide 
sulfnrique  étendu  sur  un  sulfure  de  fer  résultant  de  faction  di« 
recte  du  soufre  sur  le  fer. 

Si  la  liqueur  est  alcaline,  l'action  paraît  négative,  soit  qu'elle 
le  soit  effectivement,  ou^  ce  qui  est  plus  probable,  qu'elle  ne  soit 
que  dissimulée;  et  il  se  forme  un  précipité  noir  de  sulfure  de 
fer. 

Mais  si  l'on  additionne  d'acide  sulfurique,  l'acide  chlorique 
est  immédiatement  réduit,  et  il  s'y  forme  un  précipité  identique 
à  celui  que  nous  avons  précédemment  indiqué. 

La  liqueur  étant  neutre  ou  légèrement  acide,  il  est  bien  éTi«- 
dent  que  l'acide  que  ces  réactions  viennent  de  révéler  n'existe 
pas  à  l'état  de  liberté  ;  il  est  donc  neutralisé.  Quelle  est  la  base? 
On  prend  les  liquides  de  ces  divers  traitements,  on  les  filtre,  on 
les  concentre  et  on  y  recherche  les  caractères  de  la  potasse; 
mais  cet  alcali  existant  normalement  dans  notre  économie ,  la 
question  de  qualité  se  complique  dès  lors  d'une  question  de 
quantité. 

La  potasse  cMStatée^  il  en  résulte  que  l'oxacide  du  cUorei 
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dûnt  les  réactions  ont  été  analysées,  ne  peut  être  Tacide  per- 
ohlorique,  vu  le  peu  de  solubilité  des  sels  qu'il  forme  avec  cette 
base;  il  ne  peut  être  Tacide  hypocbloriquey  attendu  que  ses 
sels  ont  une  action  décolorante  que  ne  possèdent  pas  les  chlo- 
rates; dûnc>  c'est  Pacide  chlorique. 

Bien  certainement,  toxicologiquement  parlant,  Taffirmation 
doit  être  timide  toutes  les  fois  qu'on  ne  peut  pas  isoler  le  corps 
fiuspect,  et  les  preuves  par  réaction  ne  doivent  avoir  qu'une 
portée  tout  à  fait  secondaire;  celles  que  j'indique  sont  cepen- 
dant d'une  telle  précision,  d'une  telle  délicatesse,  et  s'appuyan  t 
feur  des  faits  chimiques  tellement  incontestables,  que  je  les 
crois  appelées  à  rendre  de  grands  services,  toutes  les  fois  que 
Texpérimentateur  aura  par  devers  lui  une  trace  de  matière  sur 
laquelle  il  aura  pu  agir  directement;  et  c'est  le  cas  où  je  me 
suis  trouvé. 

Le  chlorate  de  potasse,  dans  le  cas  que  je  viens  de  rappor- 
ter, avait  été  pris  à  la  dose  de  50  grammes.  En  supposant, 
i^omtne  sel  neutre,  son  action  purgative  analogue  à  celle  des 
sels  les  plus  employés,  le  sulfate  de  soude  et  le  sulfate  de  ma- 
gnésie, le  sulfate  de  soude  contenant  56  pour  100  d'eau, 
et  le  sulfate  de  magnésie  cristallisé  à  15  degrés  50  pour  100, 
il  en  résulterait  que  le  chlorate  de  potasse,  étant  anhydre,  au- 
rait dû  agir  comme  11&  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
100  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  Mais  son  action  a  dA  être 
plus  complexe,  et  j'appelle  Tattention  des  observateurs  sur  uû 
fait  important.  Tous  mes  liquides,  même  ceux  d'un  quatrième 
lavage,  précipitaient  abondamment  par  l'acétate  d'argent*  De- 
vant cette  réaction  si  constante,  je  me  suis  demandé  si  le  chto- 
fute  de  potasse  avait  d&  agir  seulement  comme  irritant  \  si,  sous 
l'inSuenoe  de  la  chaleur  vitale,  il  B'y  aurait  pas  eu  réduciimi 
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^^rowées  pur  les  liquides  de  réconomie?  quelle  serait  la  li- 
mite delà  puissance  de  cette  action  ioconnue?  Je  livre  cette 
observation  aux  expérimentateurs,  bien  sûr  que  je  suis  du  point 
d'où  je  suis  parti,  tout  en  ignorant  où  il  peut  aboutir. 

Aug.  Lagombe. 

iPXDÉIflE  SATURNIHE  CHEZ  DES  OUVRIÈBES  EN  BERTELLES.  — 
EUPdSOMNSMENT  PAR  LES  ÉMANATIONS  DE  GA&BOIfATE  BB 
PLOMB.  ^  MOBT. 

Mirccourt,  17  février  1856* 

Une  jeune  fiile  de  vingt  ans,  Anne*Suzanne  Paulot,  em*- 
ployée  cbezon  fabricant  de  notre  ville  au  blancbiment  des  den- 
telles dites  applications  de  Bruxelles^  éprouvait  depuis  quel- 
que temps  de  violents  maux  de  tête.  Les  douleurs  étant  de^ 
venues  insupportablesy  elle  entra,  le  29  janvier  dernier,  à 
rbôpital,  ou  elle  mourut  après  quatre  jours  d'atroces  souf* 
frances.  M.  le  docteur  Masson,  frappé  des  symptômes  partie 
Cttliers  qu'il  avait  remarqués  pendant  la  maladie,  et  qu'il  ne 
pouvait  attribuer  qu'à  un  empoisonnement  saturnin,  crut  de- 
voir signaler  ce  fait  à  raiteniion  de  l'autorité  administrative, 
qui  ouvrit  immédiatement  une  enquête  à  ce  sujet. 

A  Tautopsie,  l'absence  de  toute  lésion  organique  ne  permet- 
tanl  plus  d'admettre  pour  cette  mort  une  cause  naturelle,  une 
analyse  toxicologique  fut  jugée  nécessaire*  Je  fus  dhargé 
de  cette  opération,  et,  ne  pouvant  espérer  renpontrer  du  poi- 
son non  observé,  je  dus  avoir  recours  à  l'ioctnératiûii.  Les  cen- 
dres, traitées  par.  Tacide  azotique  en  léger  excès,  et  fftfHlses 
par  Teau  distillée  bouillante,  fournirent  une  Uqueur  qui  fol 
pféeipiiée  par  l'hydrogèoe  sulfuré  :  le  précipité  obtenu  fut 
recueilli  et  lavé  ,  puis  redtssous  dans  l'acide  azotique  trh 
éiÊikdmt  et  la  dissoioiion  essayée  p»*  las  réactifs  appropriés^ 
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J'ai  conslaté  ainsi  la  présence  du  plomb  en  quantité  notable 
dans  le  foie,  et  dans  le  cerveau;  les  poumons etle cœur,  les 
muscles  de  Tabdomen,  Tépiploon  m'en  ont  offert  aussi  dea 
traces  marquées. 

Je  vais  maintenant  Taire  connaître  les  faits  révélés  par  l'en- 
quête ;  il  a  été  démontré  : 

i**  Que  des  sympiâmes  d'empoisonnement  saturnin  se  sont 
manifestés  à  plusieurs  reprises  chez  les  dentellières,  princi- 
palement chez  celles  employées  au  blanchiment  des  fleurs  -, 

20  Que  celle  opération  se  fait  d'après  un  procédé  importé  de 
Belgique,  procédé  qui  consiste  à  donner  aux.  tissus  une  frat* 
cheur  artificielle,  en  faisant  adhérer  à  leur  surface,  au  moyen 
d'une  percussion  répétée,  une  poudre  blanche  destinée  à  en 
masquer  la  malpropreté  ; 

y*  Que  les  ouvrières  chargées  d'appliquer  sur  le  tulle  les 
fleurs  ainsi  blanchies,  subissent  toutes,  à  différents  degrés, 
l'influence  délétère  des  émanaiions  du  plomb  ;  quelques  unes 
ont  dû  abandonner  complètement  ce  genre  de  travail. 

Quatre  échantillons  de  la  substance  employée  me  furent 
remis  par  M.  le  maire  de  Mirecourt,  pour  en  faire  l'analyse. 
Deux  des  paquets  portant  l'adresse  d'un  droguiste  de  Bruxelles, 
et  étiquetés  Blanc  pour  les  dentelles^  étaient  exclusivement 
composés  de  carbonate  de  plomb.  Les  deux  autres  furent  aussi 
reconnus  pour  de  la  céruse  :  l'un  d'eux  renfermait  15. pour  100 
de  sulfate  de  baryte. 

Il  est  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  une  semblable 
industrie  $  j'ajouterai  seulement  qu'en  outre  des  dangers  qu'elle 
présente,  elle  constitue  une  véritable  tromperie  snr  la  qualité 
de  la  marchandise  vendue.  Ce  blanchiment  superficiel,  en  effet, 
n'a  pas  d'autre  but  que  de  tromper  l'œil  de  l'acheteur,  et  de 
lui  faire  accepter  des  produits  souillés,  dont  les  défauts  ne 
tarder^mt  pas  à  reparaître.  Je  dois  dire  aussi  que  ce  mode  de 
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faire  n'a  pas  été  adopté  d'une  manière  générale  :  d'après  des 
renseignements  eertains,  deux  fabricants  seulement  en  ont  fait 
usage;  tous  les  autres  Font  constamment  rejeté,  et  refusent  les 
fleurs  d'une  blancheur  douteuse. 

Toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  sont  maintenant 
entre  les  mains  de  rauiorilé  supérieure.  Il  est  à  désirer  que  des 
mesures  promptes  et  énergiques  viennent  faire  cesser  un  état 
de  choses  aussi  préjudiciable  à  la  santé  fd'une  classe  nom- 
breuse de  la  population  ouvrière  de  notre  ville. 

A.  Pommier»  pharmacien. 

ETUDES  TOXtCOLOOlQUES  SUR  LA  VÉRATRINE  ET  SUR  l'aGONITINB; 
par  M.  TAIf  PRAA6. 

L'auteur,  qui  a  étudié  l'action  de  la  vératrine  sur  les  animaux 
vertébrés,  principalement  sur  les  mammifères,  sur  des  oi- 
seaux, des  reptiles,  des  poissons,  a  pu  établir  les  faits  sui- 
vants : 

La  respiration  et  la  circulation  deviennent  moins  actives.  Les 
muscles  perdent  leur  tension;  rirritabîlité  de  beaucoup  de 
nerfs,  particulièrement  des  nerfs  cutanés  périphériques,  est 
considérablement  abaissée.  Au  contraire,  de  très  faibles  doses 
suffisent  pour  provoquer  le  vomissement,  souvent  même  la 
diarrhée.  Plus  souvent  cependant  la  diarrhée  n'a  lieu  qu'à  la 
suite  deTortes  doses.  La  sécrétion  de  la  salive  augmente  sen- 
siblement. Cet  ensemble  de  symptômes  est  ordinairement  pré^ 
cédé  d'une  certaine  excitation.  Le  stade  d'excitation  est  ca- 
ractérisé par  une  respiration  accélérée,  par  un  pouls  fréquent, 
une  tension  musculaire  spasmodique  et  une  plus  grande  excita- 
bilité nerveuse.  La  mort  parait  provenir  d'une  paralysie  de  la 
moelle  épinière. 

L'auteur  a  aussi  fait  quelques  essais  sur  l'homme,  et  il  a 
vu  que  l'action  est  la  même  que  sur  les  animaux. 
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DmiA  remploi  de  cette  substance,  »oas  devons  surtout  avoir 
eli  VM  son  aeiion  déprimante  sur  la  respiration  et  snr  la  cîrco- 
laiioa,  pettc^ètre  aussi  la  propriété  quelle  possède  de  dimiBoer 
TirritabiHié  musculaire.  Elle  doit  donc  être  efElcace  dans  les^ 
affecdoits  fébriles  accompagnées  de  tension  des  muscles  ;  par 
eiemple,  dans  le  typfaus  avec  érétfiisme,  dans  la  fièvre  rhu- 
maiîsnale,  ta  scariatîne,  la  fièvre  tranmalique,  la  berare  étran- 
glée, la  péritonite  aiguë,  sons  la  condition  cependant  que  le 
corps  n'aura  pas  été  trop  affaibli  par  d'autres  causes.  Elle  pour- 
rait aussi,  en  raison  de  son  aciion  sur  le  pouls  et  sur  la  respi- 
ration, rendre  de  bons  services  dans  la  pnemnonie,  la  pleurésie 
et  les  maladies  du  cœur  franchement  inflammalotres. 

L'auteur  a  terminé  son  travail  en  passant  en  revue  les  maladies 
dans  lesquelles  on  a  employé  la  vératrîne. 

L'aconitîne  ralentit  la  respiration,  paralyse  le  système  mus- 
culaire soumis  à  la  volonté  et  déprime  l'action  nerveuse  ôéré- 
brale;  elle  paraît  être  à  peu  près  sans  influence  sur  la  circula- 
tion, ou  du  moins  elle  rend  celle-ci  très  variable  et  îrrégulière- 
elle  produit  une  dilatation  de  la  pupille  et  une  augmentation 
dans  la  sécrétion  salivaire,  tandis  que  la  sécrétion  urinaire  ne 
paraît  pas  être  modifiée.  Elle  occasionne  chez  l'homme  une  sen- 
sation particulière  dans  lesjoues,  dans  la  mâchoire  supérieure 
et  dans  le  front;  elle  donne  la  mort  par  asphyxie.  Quant  aux 
maladies  dans  lesquelles  on  recommande  son  emploi,  l'auteur 
en  dit  peu  de  mots.  Elle  doit  être  surtout  utile  dans  les  délires 
et  dans  les  manies  qui  proviennent  d'excitation.  Peut-être  pour- 
rait-on aussi  la  recommander  dans  les  crampes  toniques  ou 
cloniques,  dans  le  tétanos,  le  trismus,  la  chorée,  l'asthme  spas- 
modique  de  nature  purement  nerveuve. 

La  plus  haute  dose  que  l'auteur  ait  pu  employer  sans  danger 
était  de  trois  quarts  de  grain  (0,0488  gr.).  Sans  se  prononcer 
davantage  sur  l'efficacité  de  ce  médicament,  Tauteur  croit  pou- 
voir admettre  que  Taconliiae  agit  le  plus  souvent  comme  l'ex* 
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trait  alcoolique  d'aconiti  mais  qu'elle  est  préférable  à.tûuie^tet 
aubrefi  préparaiions  à  cause  de  la  constance  de  aoa  aclioB»  tait- 
dis  qae  la  plante  peut  être  plus  ou  moins  active,  sutyant  I^ 
localités  où  elle  est  recueillie,  suivant  les  années  et  d'autres  cir* 
constances  qulinfluent  sur  la  végétation.  (Journal  deêéim^ 
naiêioneêê  nu/dicah».) 

y  - I       -  I, 

fiMPOISONKEKENT  PAR  LE  COLCHIQUE.  -*  RÉACTION 
DE    LA    GOLGGIHINE; 

Par  Casper. 

Les  cas  d'empoisonnement  par  le  eolcfaique  sont  très  rares, 
et  c'est  chose  fort  heureuse,  car  on  ne  possède  encore  que  des 
notions  fort  imparfaites  sur  le  principe  auquel  est  due  son  ac* 
tion,  et  c'est  à  peine  si  quelques  chimistes  ont  pu  Tentrevoir 
dans  les  essais  nombreux  auxquels  ils  opt  soumis  les  diverses 
parties  de  la  plante. 

Un  cas  de  cette  espèce  s'est  pourtant  présenté  dans  ces  der- 
niers temps  :  quatre  personnes  sont  mortes  empoisonnées  pour 
avoir  bu  chacune  un  verre  d'un  liquide  venu  de  Berlin  et  qui 
n'ëfait  autre  que  la  teinture  officinale  de  semences  de  colchique; 

Voici  comment  le  docteur  Casper  est  parvenu  à  en  constater 
fa  nature. 

Le  liquide  fiit  évaporé  en  consistance  de  sirop,  puis^  repris 
par  Taicool  absolu  additionné  d'acide  tartrique;  on  filtra,  on 
évapora  de  nouveau,  puis  on  ajouta  une  petite  quantité  d'eau 
qui  en  séps^'a  la  matière  huileuse.  Le  liquide,  saturé  par  du 
bicarbonate  de  soude  et  filtré  encore  une  fois,  fut  mêlé  à  quatre 
volumes  d'éther  sulfurique,  et  ce  mélange  fut  agité,  à  plusieurs 
reprises,  pendant  quelques  instants.  En  abandonnant  alors  la 
Kqueur  surnageante  à  Tévaporation  spontanée,  on  obtient  un 
fésidn  qui  n'était  autre  chose,  selon  M»  Casper,  que  la  col- 
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cbicine.  Il  ressemblait,  en  effet,  pour  ses  caractères  comne 
pour  ses  réactions,  à  un  échantillon  de  cette  substance  soi* 
ipieusement  préparée  par  M.  Mueller,  de  Breslau.  Sa  saveur 
était  acre  et  amëre,  mais  non  brûlante;  sa  solution  aqueuse, 
traitée  par  le  tannin,  donnait  un  précipité  blanc  volumineux 
soluble  dans  Talcool  ;  par  la  teinture  d'iode,  elle  donnait  un 
précipité  brun  kermès  ;  par  le  chlorure  de  platine,  un  préci- 
pité jaune.  L'acide  nitrique  concentré  dissolvait  ce  résidu  avec 
une  couleur  violette;  Tacide  sulFurique  concentré  développait 
•une  couleur  jaune  foncée  qui  tirait  bientôt  au  vert  sale. 

Les  quatre  personnes  qui  avaient  bu  ce  liquide  ayant  toutes 
:3uccombé  et  l'autopsie  ayant  été  pratiquée  sur  l'une  d'elles, 
JMl.  le  docteur  Casper  eut  l'idée  de  rechercher  la  colchicine 
dans  les  liquides  de  l'estomac. 

Après  avoir  constaté  dans  ces  liquides  l'absence  de  toute  ma- 
tière métallique  vénéneuse,  il  les  mêla  à  de  l'alcool  absolu, 
passa  le  mélange  et  i'évapora  en  consistance  de  sirop.  Repre- 
nant ensuite  le  résidu  par  l'alcool  additionné  d'acide  tartrique, 
il  le  fit  passer  par  la  série  d'opérations  que  nous  venons  de 
rappeler.  Finalement,  il  obtint,  par  évaporation  de  la  solution 
éthérée,  un  résidu  analogue  au  précédent"  dans  lequel  sé^a- 
nîfestèrent  toutes  les  réactions  de  la  colchicine.  D'après  ces 
expériences,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  exactes ,  le  doc- 
teur Casper  pense  qu'il  est  assez  facile  de  découvrir,  et  même 
^e  constater  l'empoisonnement  par  le  colchique,  ce  qui  est  un 
point  très  important,  la  colchicine  constituant  un  des  poisons 
Jes  plus  énergiques  que  Ton  connaisse.  Voici  comment 
«'exprime  à  ce  sujet  M.  Schact,  chimiste  allemand^  chargé 
plus  particulièrement  de  l'expertise  légale  dans  le  cas  dont  il 
s'agit. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  Tactiviié  toxique  que 
présente  la  colchicine.  Chacune  des  quatre  victimes  avait  pris 
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enviroQ  un  verre  de  teinture  oflScinale  de  semences,  et,  en  sup- 
posant que  ce  verre  en  eût  été  rempli,  ce  qui  n'est  pas  bien 
démontré,  chacune  d'elles  aurait  pris,  au  maximum,  125  gram- 
mes de  liquide  représentant  30  grammes  de  semences-  Or,  en 
traitant  500  grammes  de  ces  semences  pour  en  extraire  le  col- 
chique, M.  Mueller  dit  n'^ivoir  retiré  que  25  centigrammes  ou 
cinq  grains  seulement  de  cette  dernière  substance.  Cette  quan- 
tité est  sans  doute  inférieure  à  celle  qui  existe  réellement;  mais, 
d'un  autre  côté,  la  formule  légale  indiquée  pour  la  préparation 
de  la  teinture  ne  permet  pas  l'épuisement  complet  de  la  se- 
mence. On  peut  donc  regarder  le  chiffre  trouvé  par  M.  Mueller 
comme  exprimant  assez  approximativement  la  proportion  de 
colchicine  que  la  teinture  renfermait  en  dissolution.  Chacune 
des  quatre  victimes  aurait  pris,  dans  cette  hypothèse,  25  mil- 
ligrammes seulement  ou  un  demi-grain  de  colchicine,  et  c'est 
cette  minime  quantité  qui  aurait  suffi  pour  donner  la  mort 
dans  un  espace  de  temps  véritablement  très  court. 

Il  y  a  deux  objections  à  faire  à  cette  théorie  de  M.  Schacht. 
La  première  est  que  le  dosage  établi  par  M.  Mueller,  et  qui  fixe 
à  25  centigrammes  seulement  la  proportion  de  colchicine  ren- 
ferjpée  dans  500  grammes  de  colchicine  est  sans  doute  de  beau- 
coup au-dessous  de  la  proportion  réelle,  à  cause  des  pertes  con- 
sidérables qu'il  est  impossible  d'éviter  dans  des  expériences  de 
ce  genre.  La  seconde  est  que  la  colchicine  ne  résume  sans 
doute  pas  toute  Taciion  vénéneuse  des  semences,  et  que  la 
teinture  renferme  encore  quelque  autre  principe  que  la  chimie 
n'a  pas  encore  signalé  et  qui  jouit  peut-être  de  propriétés  tout 
aussi  délétères  que  la  colchicine  à  l'égard  de  Téconomie.  Mal- 
gré ces  réserves  qui  sont  nécessaires,  les  considérations  qni 
précèdent  n'en  sont  pas  moins  très  importantes  et  très  digues 
d'intérêt. 

U*  SÉRIE.  2.  14 
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SMPOISOltNEHENT  PAH  hOKPlVf  LE  StLFURE  D  ARSERIG. 

Où  nous  signale  un  cas  de  suicide  d'un  élève  musicien  d*an 
régiment  de  ligne,  qui  a  pris  pour  poison  une  grande  quantité 
de  sulfure  d'arsenic. 

Le  suicidé,  qui  a  été  conduit  à  THôtel-Dieu  d'Orléans,  était 
en  très  grand  danger  et  on  avait  peu  d'espoir  de  le  sauver; 


EMPOISONNEMENT   PAR  LB  NITRATE  DE  POTASSB. 

On  a  pu  lire  dernièrement  dans  le  Journal  de  Chimie  mé^ 
dicale  les  détails  d'un  accident  causé  par  la  méprise  d'un  épi- 
cier qui  vendait  illégalement  des  médicaments  et  qui  avait 
donné  du  chlorate  de  potasse  pour  du  sulfure  de  magnésie. 

Un  accident  semblable  vient  de  se  produire  en  Angleterre  ; 
seulement,  c'est  le  nitrate  de  potasse  qui,  cette  fois,  a  causé  de 
Tempoisonnement.  Voici  les  détails  donnés  à  ce  sujet  par  le 
Pharmaceuticale  journal. 

Un  Allemand,  qui  ne  parlait  l'anglais  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  entra  un  jour  dans  un  magasin  et  demanda  du  sel  amer, 
voulant  désigner  sous  ce  nom  le  sulfate  de  magnésie.  La  per^ 
soime  à  laquelle  il  s'adressa  crut  comprendre  qu'il  voulait  du 
salpêtre,  et  elle  lui  en  donna  sans  difficulté  une  demi<-livre. 
Rentré  chez  lui,  il  prit  un  volume  de  ce  sel  à  peu  près  pareil  à 
celui  qu'il  avait  coutume  de  prendre,  le  ât  fondre  dan^s  l'eau  et 
l'avala.  Le  salpêtre  étant  un  sel  très  dense,  on  estime  que  le 
volume  en  question  représentait  l  onces  et  demi.  Dans  les  trois 
ou  quatre  heures  qui  suivirent  l'iugeslion,  le  malade  n%rouva 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une  superpurgaiion  et  un  léger 
sentiment  de  chaleur  à  Tépigastre;  mais,  au  bout  de  cinq 
heures,  et  sans  que  rien  fit  pressentir  ce  terrible  dénoûment,  il 
tomba  de  sa  chaise  et  mourut. 
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H  y  ft  dftM  eet  exempte,  eomme  dans  celui  qu'a  cité  le  Jour- 
nal de  Chimie  n^mhê  W  g»*«  «H«Wpi«i»oi.  Le  nilraïc 
de  potasse  est  un  sel  ^i^^  Ton  m^pie  à  cHqye  M^fiaiH  ^.fm  a 
sa  plac^  marquée  dan^  les  pbarn^pies  -^  ù6\é  44  ai|Uip|(«  4^ 
soude,  du  sulfate  de  maguësie  et  d^s^utres  $e(s  pwgaUCik  que 
ron  donne  journellement  à  dosçs  asse^i  élevqe^  QA  net  4(M| 
donc  pas  perdre  de  vue  le  danger  auquel  on  s^i  trQHVç  e.K|)4^ 
dans  le  msiniemeqi  de  ces  substances  et  {es  4éplora(]ileâ^  cpa-^ 
séquences  qu'entratueraît  i|pe  inéprisç»  ^i  fon  xewit  k  Ifl^ 
donner  Tune  pour  l'autre.  Dans  1^  cas  paçliquUer  qm^  npu^  yç» 
noas  de  rappeler  il  y  a  ceci  de.  remarquable,  que  TempQiiîQnK 
Dément  n'a  donné  lieu  à  aucun  des^  symptômes  qui  suivrai  Qfn 
dinairement  Tingestion  des  poisons  irritants.  On  se  demande 
comment  un  poison  si  calme  et,  en  apparence,  si  innocent  a 
pu  tarir  aussi  rapidement  les  sources  de  la  vie.  Ce  n'est  pas 
certiinement  par  l'inflammation  quW  anrait  déterminée  dans  fes 
lissus^d»  Pestomao,  car  le  malade  ne  s'est  plaint  que  d'une  lé- 
gère chaleur  dans  cette  région ,  et  celte  chaleur  était  vërita- 
bleipeM  trop  faible  pour  devenir  mortelle.  H.  John  Snovden, 
auquel  est  d<^  le  récit  de  cet  accident,  pense  que  c'est  par  l'action 
particulière  quHl  a  exercée  sur  te  sang  en  détruisant  la  vitalité 
de  ce  liquide.  Du  reste,  les  symptômes  qui  ont  suivi  la  mort 
n'oat  pas  été  plus  n»anifestes  que  ceux  qui  Tout  précédée.  La 
rigidité  survint,  mais  faible  et  peu  marquée  ;  la  face  conserva 
son  coloris  ;  les  lèvres  elles-mêmes  gardèrent  leur  teinte  natn*  ' 
reUe;  eafia,  ftippareucese  maintint  si  exactement  semblable  à 
ce  qu'eue  élall  pendant  la  vie  que  plusieurs  personnes  doutè- 
rent que  la  mort  fût  réellement  venue,  et  que,  trois  jours  après 
qu'elle  était  arrivée,  elles  demandaient  encore  qu'on  aitondtt 
pour  l'inbumaiion. 
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EHPOISOHNEMEIIT  PAR  LE  CUIVRE* 

On  trouve  dans  les  journaux  des  détails  sur  une  tentative 
dVmpoisonnement  par  le  cuivre  portée  aux  assises  delà  Sarthe. 

Dans  le  compte-rendu  on  donne  des  détails  «ur  le  poison  em- 
ployé et  sur  son  action.  Ces  notices  sont  de  nature  à  donner  aux 
empoisonneurs  par  le  cuivre  :  r  des  renseignements  sur  la 
quantité  de  cuivre  qui  peut  empoisonner^  2*  des  déiaîls  qui 
peuvent  aider  Tempoisonneur  à  échapper  à  la  vindicte  publi- 
que. Ces  détails,  qui  ne  doivent  se  trouver  que  dans  des  livres 
de  médecine  légale,  peuvent  être  dangereux  pour  la  sécurité 
publique. 
I  ■.    ■  ■  I  '        — -j 

EKPOISONNEMENT.  —  FAITS  ANNONCÉS  DANS  UN  JOURNAL. 

On  nous  rapporte,  dit  la  Mevue  ariéêienne,  un  événement 
fort  tragique  arrivé  ces  jours  derniers  à  Cambrin.  Deux  indi- 
vidus bien  portants  se  trouvaient  dans  un  cabaret  de  cette  com- 
mune et  venaient  de  prendre  chacun  une  tasse  de  café,  lorsque 
tout  à  coup,  et  presque  instantanément,  les  voilà  qui  s'affais* 
sent  sur  eux-mêmes  et  ne  donnent  plus  aucun  signe  de  vie.  La 
maîtresse  du  logis,  étonnée  et  saisie  d'effroi,  ne  sachant  à  quelle 
cause  attribuer  ce  malheur,  court  avertir  Tautorité  qui  se  trans- 
porte sur  les  lieux  pour  constater  les  faits.  Et  comme  on  lui 
témoigne  que  Ton  soupçonne  un  empoisonnement: 

—  C'est  impossible,  dit-elle,  car  enfin  ces  messieurs  n'ont 
rien  pris  autre  chose  qu'une  tasse  de  café,  et  ce  n'est  pas  cela 
qui  peut  leur  avoir  fait  mal  ! 

Puis,  pour  prouver  son  assertion,  s^approchant  du  marabout 
qui  contenait  un  reste  de  café  : 

—  Tenez,  ajouta-t-elle,  pour  vous  prouver  qu'il  est  bien  inof«- 
fensif,  je  vais  eti  prendre  moi-même* 
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Ble  en  avale  effeetiveknent  une  tasse  ;  mais  bientôt,  malgré 
sa  confiance,  la  voilà  qui  cbancetfe  à  son  tour  et  tombe,  et  ne 
laisse  plus  devant  Tautorité  qu'un  troisième  corps  inanimé.  EOe 
Tenait  de  s'empoisonner  elle-même  sans  s'en  douter. 

En  faisant  Tlnspection  de  la  cafetière,  on  trouva  dans  le  fond 
une  botte  d'allumettes  chimiques,  dont  la. décomposition  avait 
provoqué  l'empoisonnement  et  une  mort  foudroyante  chez  les 
trois  personnes  qui  avaient  goûté  la  pei;fide  liqueur. 

Mais  comment  cette  botte  est-elle  tombée,  ou  avaii-elle  été 
mise  dans  la  cafetière?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas  pu  e;KpHquer  jus- 
qu'à présent. 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  occupant  sans  relâche  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  empoisoimementa  par  les  produits  phophorés.nons  ne  pou- 
vions conccToir  que  des  accidents  semblables  à  ceux  indiqués  aient  pu 
être  produits  par  le  phosphore. . 

Nous  «vous  écrit  à  un  de  nos  confrères»  M.  Delarue»  à  Béthnne»  qui 
nous  a  fait  connaître  que  les  faits  dont  nous  lui  parlions  étaient  faux. 
Nous  remercions  notre  confrère  de  son  empressement  à  nous  répondre. 

A.  C. 


SUR  L'iNNOGUITi  DU  PHOSPHORE  ROUGE  (l). 

A  MM.  Orfila  nêveu  ei  Rigout. 

Messieurs , 

Si  jamais  communication  scientifique  m'a  paru  singulière, 
c'est  certes  celle  que  vous  avez  faite  à  rinstîtiit  le  &  fé- 
vrier  1856,  communication  dans  laquelle,  ne  mentionnani 
atieun  des  travattx  qui  avaient  été  faits  antérieurement 


:i. 


(1)  On  a  Yu  que  dans  le  Numéro  précédent  nous  avions  traité  la  ques- 
tion sans  récrimination  aucune;  MM.  Orflla  et  Rigout  nous  attaquant^ 
dans  la  Gazette  hebdomadaire^  nous  nous  trouvons  dans  la  dure  né- 
cessité de  repousser  cette  attaque. 
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sur  le  phosphore  rêu^ei,  vonfi  fenfee  foifb  eôiîffètU^  ce  qui 
ét^t  edUna  avant  vos  expérieuces^  tdtot  ëil  cfaéi^chàtit  àil^fé- 
IStir  %e  qui  avait  iié  fait.  Ett  effeft^  toiîé  dites  ^ue  hphàêpht^f^e 
rouge  n'est  pae  Dénen^uaf;  maiê  que  àèttè  ki^hHtbn^  iijà 
wtmnve'e  pur  d'ûutre»^h9éri>àtenr$  êàMpiriiteé  èîtj/^ântesy 
H'uété ineenimtàblèThMt  êlûhHè  ^ue  pur  mtli . 

Yoiis  dterefl  saToi^  tttàtiiteûlibt  ce  que  l'on  ipensé  de  celte 
communication,  (Bt  éi>niiliètit  e\te  à  été  jugée  de  tous  c^x  qui 
te  août  occupée  de  M  qijieifitioîr. 

Maïs,  Messieurav  ce  qui  âjdiite  à  la  sifigUlaHié  de  Vôtre  pu- 
blication, c'est  la  lettre  que  vous  avez  adressée  à  1À.  léf 4dàc- 
teur  en  chef  de  la  Gazette  heidomaduire^  lettre  fttr  lacfMlle, 
à  Taide  d'assertions  que  j'appellerai  «ytinetM^^  V0às<^6jrë£  jiMi* 
fier  un  oubli  volontaire  ou  involontaire  ()ue  Voilsne  pôàVëz  ihâ^- 
tenantttier,  oubli  qui  faisait  de  votre  travail  Une  dédouvëHé. 

Malfiteftattit  arrïvoii§  aux  suppositions  que  vous  faites  sur 
tuoh  t^om^ie  dan^  votre  lettre  du  10  mars,  et  voyons  si  vous 
dites  la  vérité.  Où  avez- vous  lu  que  MM.  Chevallier,  soit  le  père, 
sort  le  fils,  se  soient  attribué  la  priorité  de  l'iuBoeuité  du  {Bos- 
phore rouge?  Tous  les  deux  suivent  et  suivront  toujours  les 
bons  exemples  que  leur  donnent  les  savants,  et  surtout  ceux 
que  l'uu  d'eux  â  {Ml  p^éndre  sur  cètui  qui  n'est  plus,  sur  celui 
qui  a  fait  de  votre  nom  un  nom  illustre.  Les  iiiûiiièy  s'ils  con- 
statent des  faits  nouveaux^  ont  toujours  le  aoin  de  làtée  don- 
nattre  ce  qui  avait  été  fait  avant  eux  ;  il  est  vrai  que  l'àu  de 
vous  m'a  dit  (M.  Orfila)  qu'il  ne  eoheevaii  pat  d*hiètùriqiU 
sans  critique.  Eh  blen^  il  fallait  énumérer  les  |trata«x  laits 
jusqu'ici  et  critiquer  ces  travaux  ;  le  public  alors  eût  été  juge, 
et  Ton  aurait  vu  si  les  faits  qui  signalaient  l'innocuité  du  phos- 
phore rouge  étaient  ou  non  suffisante*  Mm  oea  faits  éovaknt 
être  exacts,  puisque  voua  n'avex  fait  i|ue  M  èoâflpriër  61  ré- 
péter ce  qui  avait  été  dit. 
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• 

Vous  dites  qae  je  rédande  la  priorité  ^e  la  découverte  du 
phosphore  roage;  cette  assertion  est  fausse,  et  vous  «e  1^09- 
vez  la  justifier,  les  faits  inprimés  soot  là  pour  le  démontrer. 
Donnez-vous  la  peine  de  lire  le  Bulletin  de  t Académie  de 
tnédeeine,  t.  19,  pag.  1012  et  suipatUe^\  là  vous  pourrez 
constater  que  dans  un  rapport,  Ui  le  12  epiembre  185A,  je 
iRentionne  le  nom  de  tous  ceux  qui  sa  sont  occupés  du  phos- 
phore rouge  et  que  je  ne  demande  pas  de  priorité.  Voici, 
d'ailleurs,  ce  que  je  dis  relativement  à  M.  Bussy  : 

729tt#  hê  renseignemente  ayant  étiobt/euuê^  il  noue  ree^ 
tait  à  élAilir  d'%me  manière  positive  ^innocuité  seit  du 
phosphore^  $oit  du  mélange  dans  lequel  nous  avions  fait 
entrer  du  phosphore  rouge  pour  la  confection  des  allw 
mettes  :  nous  ignorions  alors  que  t un  des  membres  de 
cette  Aeadémiei  M.  Busst,  avait,  dès  1^50,  fait  «nb  £xpi-  , 

ftlEHCB    OUI  XUI    AVAIT    FAIT  CONNAITRE   QUB    LE    PHOSPHORE 

BOUGE  n'Était  pas  susceptible  d'agir  cohme  toxique,  et 

fiU'^JN  OHIBK  avait  PU  IKPUNÉXBNT  EN  PRENDRE  2  GRAMHES. 

Nous  disions  de  plus  : 

Ce  fait  avait  de  Timportanee,  car  on  sait  que  lephos^ 
phore  ordinaire,  à  la  dose  de  quelques  décigrammeSj  peut 
donner  la  mort. 

On  voit  que  non-^nlement  nous  indiquions  ce  qu'avait  in- 
diqtté  M.  fiussy,  mais  que  nous  en  faisions  ressortir  Timpor^ 
fanée; 

Nous  devons  dire  ici  l""  que  nous  ne  connaissions  pas  le 
mnHîl  de  M,  De  Yry,  Uravaii  que  nous  avons  lu  depuis  dans  le 
JPba^^tûtcetiUieai  joùmiat}  ¥*  que  nous  ne  savions  pas  qaHl  y 
avait  an  toHége  de  Fraaise  du  phosphore  rouge  lefh^assez  grande 
quantité,  phosphore  qui  avait  été  extrait  par  M.  Lecomte  des 
orgMkës  d\iA  thten  qui  n'avait  éprouvé  aucun  effet  de  l'action 
tlèx^«drps. 
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Pour  en  terminer,  établissons  les  faits  el  voyons  ce  qui  ap^ 
partient  à  chacun. 

M.  Chevallier  père,  chargé  par  TAcadémie  de  médecine  d%n 
rapport  sur  un  travail  de  M.  Causse  d'Alby,  qài,  frappé  des 
dangers  et  des  nombreux  cas  d^empoisonnement,  proposait  d'a- 
jouter aux  produits  phosphores  de  Témécique;  il  étudie  la 
que^ion,  voit  qu'on  peut  substituer  le  phosphore  rouge  au 
phosphore  ordinaire^  demande  des  essais  à  MM.  Lassaigne  et 
Ileynal,  fait  fafiOriquer  des  allumettes,  fait  connatire  ce  qu'il  a 
observé  et  ce  que  M.  Bussy  a  observé  avant  lui,  à  l'Académie 
des  sciences,  à  l'Académie  de  médecine,  au  ministre  du  com- 
merccj  puis  il  aiiend  ce  qu'il  adviendra  du  résultat  de  ses  re- 
cherches. 

Voyons  maintenant  le  crime  commis  par  M.  Chevallier  fils, 
qui,  sans  savoir  pourquoi,  se  trouve  aitaqué  par  MM.  Orfila  et 
Rigout,  qui  oublient,  comme  d'habitude,  de  parler  de  M.  Henry 
flls,  de  MM.  Duchesne,  qui  réclament  bien  un  peu  contre  ces 
messieurs.  La  Société  impériale  de  médecine,  de  chirurgie  et 
de  pharmacie  de  Toulouse  met  au  concours  une  question  sur 
le  phosphore,  MM.  Chevallier  fils  et  Henry  envoient  uu  mé- 
moire à  ce  concours,  mémoire  qui  a  le  bonheur^de  leur  valoir 
une  récompense  flatteuse. 

Qu'ont  dû  faire  dans  cemémoire  M^  Chevallier  fils  et  son  col- 
lègue ;  qu'a  dû  faire  un  homme  habile  et  instruit,  M.  Meurin  , 
qui  concourait  aussi  à  Toulouse?  Tous  ont  dû  faire  connattre 
tout  ce  qui  avait  été  fait  sur  le  phosphore  ;  ils  n'ont  pas  pensé 
que  s'ils  faisaient  un  historique  sur  l'innocuité  du  phosphore, 
il  fallait  nécessairement  l'accompagner  d'une  critique  des 
travaux  de  leurs  devanciers.  Selon  moi,  ils.  ont  bien  fait,  car  il 
est  plus  facile  de  critiquer  q  ue  de  bien  faire. 

Voyons  maintenant  ce  qu'ont  fait  MM,  Orfila  et  Rigout. 
Selon  eux,  ils  ont  tout  fait  ;  les  travaux  de  MM«  Scbroetr 
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ter  Bussy,  De  Yry,  Lassaigne,  Raynal,  ChevaUier  père 
et  fils,  Heory,  Ducbesne,  Réveil  ne  oomptent  plus  :  eux 
seuls  ont  bjien  vu,  eux  seuls  ont  tout  Sait  Si  les  personnes 
gui  s'occupent  de  sciencesi  et  qui  ont  étudié  ou  qui  étudieront 
la  question,  pensent  comme  eux,  ce  sera  le  cas  de  dire  :  X6« 
derniers  sont  les  premiers. 

Agréez,  etc«,  .    A.  Chbvalubb; 

Paris»  1^  mai  18$6«  de  rAcadémie  de  médecine. 


BNCORE  LES  ALLUMETTES  GHIlfIQUES. 

On  a  trouvé  pendu  dans  un  bâtiment  abandonné,  sur  Iesbord& 
du  canal,  à  la  Yillette,  le  cadavre  d'un  individu  sur  lequel  se 
trouvaient  des  papiers  indiquant  qu'il  était  de  Rouen.  Cet 
homme  a,  en  effet,  demeuré  dans  cette  ville,  et  il  a  mis  fin  à 
ses  jours  par  suite  du  fâcheux  état  de  ses  affaires. 

On  a  trouvé  dit-on  sur  lui  une  bouteille  contenant  des  bouts 
soufrés  d'allumettes  chimiques  qu'il  avait  fait  dissoudre.  Il 
avait  appris  sans  doute  par  les  journaux  que  l'on  pouvait 
s'empoisonner  en  buvant  des  liquides  dans  lesquels  des  allu- 
mettes de  ce  genre  auraient  séjourné. 


FALSiriOATIOm. 

I4ES  CHLORURES  DANS  LE  VINAIGRE  AU  POINT  DE  VUB 
DE  LA  MÉDECINE  LÉGALE. 

La  mauvaise  nature  des  vinaigres  livrés  au  commerce  a 
provoqué  dans  le  public  de  nombreuses  réclamations,  heu- 
reusement écoutées  par  l'autorité ,  qui ,  aujourd'hui ,  en  surr 
veille  la  vente  avec  une  sollicitude  toute  paternelle  $  et  déjà 
M,  CoUignp4  a  çpnsigné  daQ$  le  Répertoire  de  pharmacie  de 
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ilL.  Botfchârâat  ane  falsificatim  die  ee  liquhle  avec  tdë  l^àcidè 
pyroRgtfetix  impur  ettowe  matière  ccrforante,  telle  qae i'ors^le. 
'Cet  honorable  confrère  emploie  l'éther  comme  réactif.  On  sait 
qu'il  y  à  del^  vinaigres  qui  contiennent  à  Fétat  normal  des  chld^ 
Vùrés  eta  qùaûiîté  ^ufiSsante  pour  former,  avec  Tazotate  d'ar-  , 
gent,  de  légers  précipités;  qu'il  en  est  ^Tàûtres  aussi  chez  ies^ 
quels  'té  pH^'éîpUë  est  tellement  abondant,  qu'on  est  en  droit  de 
supposer  quit's  ont  été  falsifiés  par  une  addition  d'acide  hy- 
éreeUoriqtie,  et  pourlant  ils  smt  de  boase  qaatité.  Pour  «'«a 
assurer,  il  faut  distiller  le  liquide  ;  l'acide  délétère  passe  à  l'état 
de  vapeur;  on  le  reconnaît  aux  caractères  qui  lui  sont  propres. 
Appelé  à  nous  prononcer  sur  la  falsification  ci-dessus,  noos 
consignons  les  notes  que  nous  avons  recueillies,  parce  que 
nous  admettons^  avec  Montaigne,  que  l'homme  qui  possède 
une  observation  utile  la  doit  à  ses  semblables  ;  qu'il  commet 
une  faute  en  la  gardant  pour  lui,  et  que,  dans  la  circonstance, 
nous  pouvons  être  agréable  aux  chimistes  experts, 'en  les  met- 
tant à  l'abri  de  jugements  dont  ils  pourraient  regretter  les  con- 
séquences. Il  résulte  de  nos  essais  que  l'excès  de  chlorure  que 
l'on  trouve  dans  certains  vinaigres  n'est  qu'accidentel  ;  qu^il 
provient  de  l'habitude  qu'on  a,  dans  les  départements  de  Tin- 
ire,  ïûtlh^î',  de  la  Loîre  ei  dans  qïieîqn^es  auiYeîi,  de  mTOffe 
dans  chaque  barrique  tle  vki  qu'oB  désire  clarifier  trois  à 
quatre  poignées  de  sel  de  cuisine  qu'on  retrouve  ensuite  dans 
le  vinaigre? 


PAPIER  PëSâRT. 

Un  dé  Éds  coiifiières,  M.  Raynaud,  pbarttiatoieki  à  TaHe,  wm^ 
ftft  céfmiattre  1 1**  qufe  le  mai^e^de  Nonttroh'CGoi^èze)  lt,pfàrlA 
^tttéié,  ptésttH  4à  Vente  du  sucre  ^u  poids  zrèt,  ëcSt  en  gtiOB, 
îBoit  eu  âStafh  â""  qùeftî)Ëpt^  ^ui  enveloppé  te'i^creMglaiHbiMe 
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1è  prix  ^e  celte  (îenrée.  Voici  le  fait  qu'il  nous  fait  connaire  : 

«  Vh  négociant  de  cette  ville  a  reçu  dernièrement  d*une  des 

premières  maisons  de  Bordeaux  une  expédition  de  plusieurs 

pains  àe  sucre.  Il  est  résulté  de  la  vérification  faite  qu*un  pain 

pesant  brut  • 8   kil.    800   grammes 

a  pesé  net,  dépouillé  de  son  papier.     .8    —    220        — 

me  qui  «ait  que  lé  {loids  €l^§  «ibrdtg^  èti 

du  papier  est  (te    •:•:;;.  680        — 

JOtttpwr  IDOt 

lie  pâfMef  Qui  âet^âit  d'eûVèlôppe  à 

despaftlsâeftuéi^fliSëâé:    ;    •    ;    .  288       — 

«  Le  poids  d'une  rame  de  ce  papier  est  de  29&  kil.  Il  se  di- 
vise factleddéilt  et  rénfbrlné  dans  sa  pâté  une  ^i^ndë  quantité 
de  sable  ^aî,  sé  veiidanfc  àb  jpfrit  du  àiiere,  j^ortè  la  valeur  à'e 
èë  pi^M  à  529  fr.  iO  c. 

^  Eb  firésence  de  pareils  faits,  on  né  saurait  trop  engager 
Tautorité  à  suivre  rexemt)le  Àonnë  par  M.  lé  maire  de  Non- 
Ireo.  » 

HdftS&bilS  i^ALSIFlÉËS.  -^  EAU'DE-ViE  ]f  ÉLANG&É  d'eàU. 

iToute  altération  de  boissons,  de  quelque  importance  qu'elle 
soil, lorsqu'il  n'est  pas  constaté  qu'elle  ait  eu  lieu  avec  des  subs- 
tances nuisibles  à  la  santé  (il  s'agit,  dans  l'espèce,  d'eau-de-vie 
ihëlâti(fée  d'èaii),  (constitué  là  contravention  prévue  et  réprimée 
par  les  articles  &75  et  477  du  Code  pénal.  (Cour  de  cassation, 
cllilinbrë  crîiniriëlle,  12  juillet). 

SUR  LA  VENTE  DES  VINAIGRES.  RÉPONSES  Â  BIVCI^SÈS  QUESTIONS. 

Monsieur, 
En  réponse  à  votre  lettre  du  27,  voici  ce  que  )e  puis  vous 
dire  : 
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l"*  L'acide  sulfurique,  à  quelque  dose  que  ee  eoit^  ne  doit 
pas  être  introduit  dans  Tacide  acétique  (le  Tiaaigre).  S'il  y 
entre,  ce  n*est  que  dans  un  but  de  fraude. 

2''  A  de  très  petites  doses,  il  agace  et  détruit  Témail  des 
dents.  Il  ne  doit  pas  être  toléré  par  Tadministration  muni- 
cipale. 
3*  A 1  pour  100  il  serait  nuisible. 

h""  Ici,  vu  les  circonstances,  on  n'exige  pas  de  degré;  mais 
le  degré  de  Paris  n'est  pas  celui  de  province  :  ici,  nous  ne 
tenons  pas  compte  de  Tindication  donnée  par  le  pèse-vinaigre, 
car  on  peut,  à  Taide  du  sel  de  cuisine,  de  la  glucose,  du  cara- 
mel, donner  des  degrés  factices  aux  vinaigres  et  tromper  le 
public. 

Pour  nous,  c'est  la  saturation  par  le  carbonate  de  soude 
que  nous  employons  ;  le  bon  yinaigre  d'Orléans  exigeait  par 
décilitre  6  50  et  7  grammes  de  carbonate  de  soude.  Depuis 
quelques  années,  ce  vinaigre, .  en  raison  du  peu  d'alcoolicité 
des  vins,  ne  sature  que  4,5  et  quelquefois  moins. 

A  Paris  on  vend  de  tout,  vinaigre  de  vin,  de  cidre,  ialeool, 
de  glucose,  pourvu  qu'on  le  vende  sous  son  vrai  nom  et  pour 
ce  qu'il  est;  c^est  à  l'acheteur  à  connaître  la  quotité  acide  du 
vinaigre  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire,  à  moins  de  faits  positifs, 
que  du  vinaigre  a  été  allongé  d'eau  :  en  effet,  des  vinaigres  faits 
avec  des  vins  de  bonne  qualité  saturaient  6,50  et  7;  faits  ces 
années  dernières  avec  le  vin  naturel,  ils  ne  saturaient  que  ft, 
&  50  et  5.  .      - 

Nous  connaissons  des  vinaigriers  qui,  ayant  fait  des  vinai- 
gres avec  des  vins  naturels,  ont  été  forcés  de  les  remonter 
avec  de  Tacide  acétique. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  renseignements  que  je  puis  vous 
donner. 
Je  suis  votre  tout  dévoué,  A.  GuEVALLua. 
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FALSmCATION  BU  LAIT. 

Un  grand  nombre  d'expéditeurs  de  lait,  à  destination  de 
Paris,  étaient  traduits  hier  devant  le  tribunal  correclionnei 
(S*  chambre),  sous  la  prévention  de  tromperie  sur  la  nature  de 
la  chose  vendue.  Quelques-unes  de  ces  affaires,  qui  n'étaient 
pas  en  état,  ont  été  remises  ;  le  tribunal  a  prononcé  sur  sept 
poursuites  dirigées  contre  les  sieurs  Y . . . ,  demeurant  à  St.-R.. 
D.,  arrondissement  de  J...;  S...,  rue  St.-R. ;  G...,  de- 
meurant  àL.  ;  veuve  M...,  de  M.;  S...,  de  M.  ;R...,deS.; 
R...,deP. 

Le  rapport  des  experts,  fait  au  moment  de  l'arrivée  du  lait  à 
l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  constate  que  le  lait  expédié 
parV...  se  composait  de  25  parties  d'eau  sur  100;  celui  de 
S. . .  de  1&,  celui  de  G. .  ^  de  29,  celui  de  la  veuve  M. .  •  de  30, 
celui  de  S. . .  de  22,  celui  de  R. . .  de  18,  celui  de  R. .  •  de  1&. 
Tous  les  prévenus  ont  prétendu  que  le  mélange  ne  provenait 
pas  de  leur  fait,  mais  de  celui  des  producteurs  qui  leur  livraient 
le  lait  dans  l'état  où  ils  Texpédiaienu 

Sur  les  conclusions  conformes  du  ministère  public,  ils  ont  été 
condamnés  chacun  en  50  fr.  d'amende. 

Après  le  prononcé  du  jugement,  M.  le  président  Gallois, 
s'adressant  aux  condamnés,  leur  a  dit  •  «  Le  tribunal  s'est  mon- 
tré indulgent  pour  ce  qu'il  considère  comme  une  première  faute; 
ce  n'est  qu'un  avertissement  que  la  justice  a  voulu  vous  don- 
ner ;  elle  serait  très  sévère  si  elle  avait  à  sévir  de  nouveau  contre 
vous.  • 

Le  dire  établi  par  les  prévenus  que  les  producteurs  ajow 
taient  de  Veau  au  lait  vient  de  nous  être  prouvé.  En  effet,  un 
marchand  de  lait  en  gros  ayant  fait  saisir  du  lait  qui  était  chez 
le  producteur  dans  des  bottes  destinées  à  lui  être  livrées,  on 
a  reconnu  que  ce  lait  était  écrémé  et  allongé  d'eau. 

A.  CHBVALLTBRt 
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ASPHYXIE  PAR   ^UlTE  HE  COMBU^lpiqif .~  IvtesmT^  IN|  MWA 
ISSUE  AUX  PRODUITS  PB  ^A  COWqJ^TlQn. 

Ifous  nous  soniiDes  souvent  élevés  1*  contre  les  poêles  dits 

*  sans  tuyaux  qu^n  emploie  dans  certains  appariemenls  ^  S"*  contre 

la  ft^rmetiire  des  tuyaux  qui  servent  au  dégagement  des  pro* 

dttits  de  la  combustion.  Voici  deux  exemples  qui  viennent  à 

l'appui  de  notre  opinion  : 

Le  sieur  E.  P...,  &gé  de  quarante-cinq  ans,  né  à  Evrçux 
(Eure)i  exerçant  la  profession  de  marchand  boucheri  den^eu* 
rait  avec  sa  femme  route  de  Choisy,  28,  à  la  Maison-Blapche. 
Les  époux  F...  avaient  deux  enfants,  un  fils,^  E.-G.,  à^é  de 
onze  ans  et  demi,  et  une  fille,  L.-J.,  âgée  de  neuf  ans. 

Avant-hier,  la  dame  F...  reçut  la  nouvelle  q^ue  Ç2(  mère,  do- 
miciliée  à  Montrouge,  venait  de  tomber  malade  e(  que  (e  m^l 
avait  en  peu  de  temps  fait  de  rapides  progrès.  Elle  partit  siu*- 
le-champ  et  elle  trouva  Tétat  de  sa  mère  tellexQent  ^rave  (](u'ell€^ 
crut  devoir  passer  la  nuit  à  son  chevet. 

Hier,  elle  revenait  chez  elle,  afin  de  faire  connaître  à  spn 
"  mari  la  situation  de  la  malade  et  de  l'avertir  qu'elle  se  voyaijt. 
obligée  de  rester  chez  sa  mère  jusqu'à  ce  que  celle-ci  fu^ 
mieux. 

En  arrivant  à  la  porte  du  logis,  la  dame  F...  fut  étonnée  de 
ne  pas  entendre,  comme  d*habitude,  la  voix  et  les  cris  joyeip 
des  enfants.  Elle  sonna  et  frappa  sans  obtenir  de  réjponse.  Se 
rappelant  alors  qu'elle  avait  sur  elle  une  double  clef,  elle  s'en 
servit  pour  ouvrir  la  porte. 

Dès  qu'elle  fut  entrée,  elle  sentit  une  odeur  de  charbon  qui 
faillit  la  suffoquer.  Elle  s'empressa  d'écarter  les  rideaux  qui 
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éialast  lif^  d^v^Qt  1%  (eoéire  et  4q  faire  enurctr  T^  o^^iiçur. 
Uo  UPî${e  spectacle  $'offrU  s^lors  à  e\le. 

Sm  iviftri  était  étendu,  à  cfeaii  tiabillé,  devant  le  jit,  I9  face 
contrai  le  carreau  ;  il  ne  donnait  pins  auçim  signe  ^'existemse; 
Leadeax  enfavUSt  coqcbés  cbacnn  d^ins  son  lit,  av^i^t  égul^H 
menleessé'de  vivre. 

hux  cris  de  douleur  ppnssés  p^r  la  ina))ieureu$9  femme; 
plusieurs  personnes  accoururent.  On  s'empressa  de  prévenir  I9 
commissaire  de  police  et  d'appeler  le  docteur  Y...  Après  avoiri 
sans  succès,  employé  tous  les  moyens  pour  ranimer  le  père 
et  les  enfants,  le  médecin  déclara  que  tout  secours  devenait 
inutile  et  que  la  mort  était  définitive. 

L'enquête,  à  laquelle  a  procédé  avec  soin  le  commissaire  de 
police,  a  fait  connaître  que  ces  troi^  morts  étaient  dues  à  uç^e 
caqse  tout  à  fait  accidentelle.  Le  sieur  £.  F...  aimait  beaucoup 
ses  enfants  ;  c'était  un  homme  d^unxaractère  éga),  vivani  avec 
sa  famille  dans  une  parfaite  union  et  qui  jamais  n'avait  m^i-i 
festé  le  moindre  dégoût  de  la  vie. 

On  savait  qu'il  était  très  frileux.  Dans  la  soirée  d'avanl-hier» 
quoique  la  température  fût  très  supportable,  il  avait  alluma 
uue  grande  quantité  de  cbarbon  de  terre  dans  le  poêle  en 
faïence  placé  au  milieu  de  la  chambre  dans  laquelle  se  tvourr 
vaient  son  lit  et  ceux  de  ses  enfants.  Après  avoir  fait  coucbeyr 
ces  derniers,  il  avait  tourné  la  clef  du  poêle,  afin,  sans  doute, 
de  concentrer  la  chaleur,  et  c'est  alors,  selon  toute  probabilité, 
qu'en  commençant  à  se  déshabiller,  il  a  éprouvé  lés  effets  du 
gaz  acide  carbonique,  et  quMl  a  fini  par  tomber  devant  son  H|. 

—  Une  autre  imprudence  à  peu  près  de  la  même  naturi 
vient  de  oi&ter  la  vie  à  une  autre  personne.  Une  dame, 
CM...,  Igée  de  quarante  et  un  ans,  néeà  péronne  (Somme), 
occupait  seule,  rue  Femelle,  quartîB*  des  marchés,  une d^ain^ 
brp  sans  chemhiée,  et  au  milieu  de  laquelle  elle  avait  lliabi* 
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tnde  avant  de  se  coucher»  et  malgré  les  observations  qbi  lai 
avaient  été  faites  à  ce  sujet,  de  placer  dans  cette  saîsoii  un 
fourneau  rempli  de  charbon  de  bois  allumé  pour  chauffer  la 
pièce.  Ses  voisins,  surpris  de  ne  pas  la  voir  sortir  depuis  sept 
ou  huit  jours,  firent  part  de  leurs  craintes  au  cotnmissair e  de 
police  de  la  section,  qui  fit  ouvrir  immédiatement  la  porté  par 
nn  serrurier,  et  trouva,  en  pénétrant  à  Tintérieur,  cette  mal- 
heureuse femme  morte  asphyxiée  dans  son  lit. 


SUR  LE  ^AIH. 

Le  Moniteur  de  V Agriculture^  après  avoir  relaté  plusieurs 
expériences  entreprises  pour  faire  entrer  diverses  substances 
dans  la  panification,  et  obtenir  par  là  un  abaissement  dans  le 
prix  du  pain,  termine  par  les  sages  réflexions  qui  suivent  : 

«  Un  douzième,  ce  n'est  pas  là  un  mélange  qui  puisse  beau- 
coup effrayer;  1  kilogramme  de*  maïs,  d'orge,  de  seigle,  de  riz 
^u  de  pommes  de  terre,  ajouté  à  11  kilogrammes  de  pure  fa- 
irinede  froment,  ne  peut  ni  altérer  la  qualité  ou  la  valeur  nu- 
tritive du  pain.  Nous  comprenons  donc  très  bien,  pour  notre 
p:u*t,  que  cette  idée  simple,  élémentaire,  soit  venue  à  plusieurs 
administrateurs  ;  nous  approuvons  sans  regret  les  mesures  que 
quelques  préfets  ou  maires  ont  cru  pouvoir  prendre  à  cet 
égard,  mais,  toutefois,  avec  des  réserves  que  nous  voulons  très 
nettement  formuler. 

«  Si,  à  l'aide  de  mélanges  de  farines,  il  est  possible  de  fabri- 
quer du  pain  à  prix  réduit,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  au  béné- 
fice exclusif  des  boulangers  et  au  détriment  des  consomma- 
teurs. ^ 

«  Il  faut  donc  qu'aucun  pain  de  mélange  ne  puisse  être  fa- 
4)riqué  sans  autorisation  préalable. 

«  Il  faut  que  le  pain  de  mélange  soit  vendu  |pbur  ce  qall 
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6St|  qull  soit  étiqueté  cbez  le  vendeur,  avec  rindicalion  de 
sa  qualité  et  celle  de  son  prix. 

«  Il  importe  que,  partout  où  des  autorisations  seront  don- 
nées^  un  service  de  vérification  des  mélanges  soit  en  même 
temps  organisé.  Il  ne  faudrait  pas  qu'on  pût  augmenter,  dans 
la  fabrication  du  pain,  la  quantité  des  substances  qui  coûtent 
bon  iDarché,  au  détriment  de  celles  dont  le  prix  est  plus 
élevé. 

«  Les  services  de  vérification  seront  donc  la  garantie  du 
public,  et  ils  ne  lui  feront  pas  défaut.  Nous  n'aurions  pas  osé 
prendre  Tinitiative  et  proposer  les  mélanges  de  farine  comme 
moyen  d'obtenir  la  réduction  du  prix  du  pain  ;  d'autres  Tayaut 
fait,  nous  verrons,  sans  regrets,  l'expérience  se  produire  sur 
nne  vaste  échelle,  à  la  condition,  toutefois,  que  les  garanties 
que  nous  avons  indiquées,  ou  toutes  autres  plus  efficaces,  se* 
ront,  sans  retard,  données  aux  consommateurs.  » 
w .  ■  ifii  III I  «i.^ii  11  11^    ■  ■     I    I  ■  i> .  ■  I       ■  -^g 

SUR  LES  SOINS  DONNÉS  AUX  OUVRIERS  DANS  DIVERSES 
LOCALITÉS  (l). 

Tham»  le  12  octobre  1655. 
Monsieur, 

Si  j'ai  tardé  si  longtemps  à  vous  donner  les  indications  que 
Yous  avez  bien  voulu  me  demander  au  sujet  de  la  classe  ou- 
vrière en  Alsace,  c'est  que  j'espérais  toujours  arriver  à  des  don- 
nées plus  complètes,  je  comptais  pouvoir  réunir  un  plus  grs^nd 
nombre  de  faits  que  ceux  auxquels  je  suis  réduit  à  me  borner 
aujourd'hui.  Ce  ne  sont  donc,  à  proprement  parler,  quedesim* 
pies  note^pie  je  vous  transmets  ;  elles  sont  toutes  parfaitement 

(t)  L'intérêt  que  porte  l'administration  aut  ouvrière  nous  A  porté  à 
recbercher  ce  qu'il  se  faisait  à  Tham  pour  les  classes  ouvrières, 
b*  SÉRIE.  2.  It 
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exactes  cependant,  et  vous  offriront,  j'espère,  un  aperça  suffi- 
sant de  la  question. 

Le  premier  point  dont  j'ai  à  vous  entretenir  est  la  question 
des  salaires.  Ils  sont  ici  de  deux  espèces  :  les  ouvriers  sont  payés 
soit  à  la  journée,  soît  à  la  pièce;  ce  dernier  mode  de  psiyemeat 
est  celui  qu'on  préfère  généralement  et  qu'on  adopte  toutes  les 
fois  (Jàe  le  genre  de  travail  le  permet  -,  il  a  le  grand  avaptage 
de  stimuler  fortement  l'ouvrier  qui  sait  qu'il  sera  payé  en  rai- 
son de  l'ouvrage  qu'il  aura  fait.  Le  salaire  se  trouve  toujours 
réglé  de  manière  à  permettre  k  l'ouvrier  de  gagner  convenable- 
ipent  sa  vie.  Et  toutefois  la  misère  dans  ce  pays  est  très  grande; 
aussi  les  institutions  charitables  se  sont-elies  multipliées  plus 
que  partout  ailleurs,  aussi  a-t-on  cherché  par  tous  les  moyens 
praticables  à  améliorer  le  sort  de  la  classe  ouvrière.  Je  vais 
chercher  à  vous  exposer  les  faits  généraux,  puis,  si  vous  me  le 
permettez,  j'entrerai  dans  quelques  détails  sur  des  mesures  pri- 
ses dans  quelques  fabriques  en  particulier. 

Une  des  institutions  qui  a  porté  les  meilleurs  fruits  est  celle 
des  cités  ouvrières  de  Mulhouse;  on  est  arrivé  par  là  à  donner 
i  l'ouvrier  un  logement  propre  et  sain  à  des  prix  très  modérés, 
qui  permettent  à  tous  de  se  procurer  une  sorte  de  confortable. 
Je  ne  puis,  Monsieur,  vous  donner  ici  les  règlements  d'après 
lesqnelsles  cités  ouvrières  ont  été  constituées;  vous  trouverez 
à  cet  égard  tous  les  renseignements  désirables  dans  les  bulle- 
tins de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Quant  aux  soins  donnés  aux  malades,  les  frais  en  sont  cou- 
verts à  la  fois  par  les  ouvriers  et  par  les  fabricants  :  ceux-ci 
payent  le  ipédecin  et  le  pharmacien,  ceux-là  ont  entre  eux  une 
eaiêie  des  malades  qui  se  trouve  alimenrée  par  un^coiisation 
mensuelle  à  laquelle  aucun  ne  peut  échapper  ;  elle  est  de  0,50. 
Moyennant  ce  fonds,  tout  ouvrier  malade  a  droit  à  une  certaine 
somme  qttt  diminue  un  peu  la  perte  que  lui  fait  éprouver  la 
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cessation  de  son  travail.  Chaque  fabrique  a  un  iQëdecin  parti- 
culier  qui,  moyennant  une  somme  fixe,  est  tenu  de  soigoer  tous 
les  ouvriers  qui  se  présentent  chez  lui  avec  un  bon  de  la  piai- 
son  ;  les  frais  de  pharmacie  sont  également  à  la  charge  du  fa- 
bricant. 

Les  écoles  du  soir  sont  une  institution  pour  laquelle  les  opi« 
nions  sont  fort  partagées  ;  il  est  un  fait  incontestable,  c'eist  que 
le  résultat  que  Ton  cherchait  en  les  créant  se  trouve  obtenu  par 
des  moyens  contre  lesquels  il  y  a  fort  à  dire.  Tout  enfant  tra- 
vaillant dans  une  fabrique  est  tenu  de  fréquenter  Técole;  les 
classes  se  font  de  huit  à  neuf  heures  du  soir.  Les  ei^fanls  y 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  le  français  et  l'allemand,  et  à  cal* 
culer  un  peu.  Les  instituteurs  sont  rétribués  par  les  établisse- 
ments  industriels. 

Alors  que  le  choléra  sévissait  ici  d^une  façon  si  violente,  on 
a  cherché  à  affaiblir  autant  que  possible  les  chances  de  mor- 
taliié,  en  augmentant  le  bien  être  de  l'avenir  j  le  moyen  le  plus 
direct  était  de  chercher  à  améliorer  la  nourriture*  Eq  effet,  la 
manière  dont  l'ouvrier  se  nourrit  ici  est  pitoyable  :  le  pliis  sou- 
vent il  n'a  que  deux  portions  de  soupe  mal  assaisonnée  par  jouir; 
il  complète  sa  nourriture  avec  du  pain  dont  il  ^st  obligé  de 
manger  une  grande  quantité.  Les  plus  aisés  ont  quelquefois. 
des  légumes  qui  par  leur  nature  même  n'ajoutent  guère  ^  l^  ^Uf 
lubritéderulimentaiion.Lors  de Tinvasion du  choléra,  lia dqnc 
été  décidé  que  les  ouvriers  nécessiteux  pourraient  se  procurer 
la  viande  à  raison  de  0,30  les  500  grampip^s,  et,  Ift  viande  «a 
payant  alors  0,45  et  même  0,55,  le  reste  se  trouvait  à  hi  charge 
du  fabricant. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  inutiles  sur  les  aulreft  ins* 
titutions  de  ce  pays;  comme  partout  ailleurs,  il  y  aies  établis^ 
sements  de  charité  publique,  le  bureau  de  bienCaisa^oe,  etc^^  je 
terminerai  en  vous  indiquant  le  mode  de  traitement  suivi  chM 
M.  Schleaut>.erger  jeune,  dans  les  cas  de  choléra  qui  se  sont 
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déclarés  à  la  fabrique.  Du  moment  qu'uo  ouvrier  se  semait  at- 
taqué de  coliques  on  lui  administrait,  selon  son  àge^ses  forces^, 
soit  du  laudanum,  soit  une  préparation  appelée  élixir  suédois, 
soit  ce  que  nous  appelions  de  l'esprit  de  camphre,  et  qui  n*était 
autre  chose  que  la  dissolution  de  i  partie  de  camphre  dans 
18  parties  d'alcool  pur  et  rectifié  ;  ce  dernier  remède  se  don- 
nait à  la  dose  de  cinq  ou  six  gouttes  dans  un  quart  de  verre 
d'eau  ;  il  nous  a  toujours  donné  les  meilleurs  résultats.  Dans  k  s 
cas  où  le  choléra  se  déclarait  avec  ses  sympiômes  ordinaires, 
tels  que  refroidissement  général  du  corps,  crampes,  vomisse* 
ments,etc.,les  malades  étaient  transportés  dans  des  chambres 
chauffées  de  ti5  h  50  degrés  Réaumur  $  là,  on  les  friciionnait 
avec  de  Tessence  de  térébenthine  le  long  de  répined'orsale,  on 
les  étendait  sur  des  matelas,  on  leur  faisait  prendre  des  tisanes 
aussi  chaudes  que  possible.  La  durée  du  séjour  dans  ces  cham* 
bres  était  nécessairement  variable  ;  il  y  a  eu  des  malades  qui 
y  sont  restés  de  huit  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir.  Ou- 
tre les  frictions  à  l'essence  de  térébenthine,  on  les  friciionnait 
à  la  plante  des  pieds  et  sur  Iq  ventre  avec  de  la  flanelle  chaude  ; 
ils  étaient,  de  plus,  entourés  de  couvertures  de  laine.  Dans  une 
tasse  de  camomille  et  menthe  mélangées  on  ajoutait  aus^^i 
10  grammes  de  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  magnésie.  Sur 
92  malades  soumis  à  ce  traitement  aucun  n'a  succombé. 

Tels  sont,, Monsieur,  les  seuls  reuseignements  qu'il  me  soit 
possible  de  vous  donner;  veuillez  accepter  mes  excuses  ci  mes 
rqprets  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  que  des  notes  aussi  incom- 
plètes. Mais  comme  c'est  surtout  à  Mulhouse  que  Ton  a  fait 
beaucoup  pour  les  ouvriers,  et  que  je  n'y  ai  aucune  relation,  jo 
me  suis  vu  réduit  à  vous  transmettre  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
indirectement* 

Recevez,  Monsieur,  l'expression  des  sentiments  respectueux 
de  votre  dévoué  serviteun 

Alfred  Mcùwri 


Digiti 


zedby  Google 


DE  rnAnsiAciK  et  de  toxicoi^ogie.  339 

I  I  '  '     >  I      III  I 

sua  LA  PRESSION  DES  FARINES  POUR  EN  DIVINUER  LE 
YOLCME. 

Le  volume  des  farines  rend  difficiles  et  coûteux  leur  coa* 
scrvaiion  el  leur  transport  à  de  grandes  distances.  II  était  donc 
fort  intéressant,  au  point  de  vue  de  ralimentation  publique,  de 
rechercher  si  leur  compression  pouvait  être  nuisible  à  leur 
qualité 

Dès  le  6  juillet  1853,  l'Empereur  avait  ordonné  que  des  ex- 
périonces  fussent  faites  sur  cet  objet  à  l'usine  de  M.  Chollet. 

Le  travail,  en  lui-même,  n'a  rien  que  de  très  simple  :  on 
employa  une  presse  hydraulique  d'une  puissance  de  300,000  ki« 
logrammes  environ.  Dans  cette  machine,  le  piston  presseur 
joue  dans  un  coffre  de  30  centimètres  de  côté  et  de  1  mètre 
50  centimètres  de  hauteur.  Sur  la  plaque,  abaissée,  on  déposa 
une  épaisseur  de  farine  suffisante  pour  que,  réduite  autant 
qu'il  était  nécessaire,  elle  n'eût  que  30  centimètres  de  haut  et 
consiiinât  ainsi  un  cube.  Celui-ci  fut  ensuite  placé  dans  une 
caisse  en  fer-blanc  ou  en  zinc,  et  on  souda  le  côlé  supérieur. 
La  réduction  du  volume  obtenue  de  la  sorte  a  été  de  2Ufi  p.  lOO. 
La  farine  avait  conservé  toutes  ses  qualités  ;  elle  était  douce  au 
toucher,  et  reprenait  facilement  son  premier  état. 

En  novembre  1853,  une  commission  a  visité  celte  farine  en 
même  temps  que  de  la  farine  non  comprimée,  qui  avait  été 
mise  en  caisse  à  la  même  époque,  et  elle  a  constaté  une  diffé- 
rence sensible  en  faveur  des  échantillons  compi  imés. 

£u  octobre  185/i,  up  nouvel  examen  a  donné  les  mêmes  ré- 
sultats 'f  des  expériences  de  panification  ont  d'ailleurs  confirme 
l'opinion  née  de  l'aspect  des  farines,  quant  à  l-avantage  de  la 
compression. 

En  mars  1855,  la  commission  supérieure  des  subsistances  au 
ministère  de  la  marine  î1  procédé  à  de  nouvelles  expériences. 
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Elle  a  constaté  que  la  farine  comprimée  n'avait  perdu  aucune 
de  ses  qualités,  et  que  Tautre,  au  contraire,  était  (sensiblement 
altérée  i  celle-ci  offrait  le  goût  de  moisi  à  un  degré  très  pro- 
noncé. De  nouvelles  expériences  de  panification  ont  confirmé 
le  résultat  de  ce  troisième  examen. 

La  commission  a  demandé  alors  que  des  essais  eussent  lieu 
sur  des  farines  préparées  pour  Tusage  des  vaisseaux  à  la  mer, 
et,  à  cet  effet,  elle  en  a  fait  venir  trois  barils  de  Cherbourg. 

Ces  trois  barils  ont  été  divisés  en  vingt-cinq  botles,  dont  l'en- 
voi a  été  fait  au  port  de  Brest,  pour  qu'elles  fussent  soumises, 
par  comparaison  avec  des  farines  d'armement  non  comprimées, 
aux  chances  ordinaires  d'altération,  tant  dans  les  magasins  à 
terre  qu'à  bord  des  bâtiments;  et,  d'après  les  ordres  donnés  par 
le  ministre,  celles  qu'on  devait  expérimenter  à  la  mer  ont  dû 
être  embarquées  à  bord  d'un  bâtiment  devant  faire  une  longue 
campagne. 

D'aiitres  ordres  vont  être  donnés,  dit  le  Moniteur^  pour 
qu'il  en  soit  placé  en  plus  grandes  quantités  sur  un  certain 
nombre  de  bâtiments  qui  navigueront  dans  des  conditions  dif- 
iérentes,  de  telle  sorte  que  les  expériences  soient  aussi  com- 
plètes que  possible. 


SUR  UN  MOYEN    d'ahÉUORER    LE  PAIN  BIS  (PAIN    DE    SEIGLE, 
PAIN  DJB  MUmTION)|  ET  DE  LUI  ENLEVER  SON  ACIDITÉ; 

Par  M.  J.  LiÉBiGî 

La  farine,  quand  on  la  conserve,  subit  souvent  une  altération 
particulière  qui  enlève  à  la  pâte  la  propriété  de  lever  conve- 
nablement^ et  qui  donne  au  pain  des  qualités  nuisibles  à  la 
consommation.  Cette  altération  est  due,  comme  on  le  sait,  à 
l'action  de  l'humidité  et  de  Tair  sur  le  gluten,  qui,  en  devenant 
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mbu  et  diffluent,  rend  la  pâte  moins  plastique  et  ne  la  lie  plus 
4ue  très  incomplètement. 

II  y  a  vingt-quatre  ans  environ,  les  boulangers  belges  ont 
iûlrodull  dans  leur  fabrication  un  moyen  dont  l'emploi  rendait 
i  la  farine  avariée  les  qualités  que  le  gluten  avait  perdues.  Ce 
moyen  consiste,  d'après  M.  Kuhlmann,  à  ajouter  à  la  farine 
une  petite  quantité  de  sulfate  de  cuivre  ou  d'alun. 

Les  effets  produits  dans  cette  circonstance  par  l'alun  et  le 
sulfate  de  cuivre  s'expliquent  en  ce  que,  sous  l'influence  de  la 
chaleur  du  four,  ces  sels  forment,  avec  le  gluten  modifié,  une 
combinaison  à  là  faveur  de  laquelle  celte  substance  protéique 
recouvre  ses  qualités  premières  et  redevient  insoluble  et  hy- 
groscopique; 

J'ai  fait  divers  essais  dans  le  but  de  remplacer  des  substan- 
ces aussi  nuisibles  à  la  santé;  j'y  ai  réussi  en  employant  de 
l'eau  de  chaux  pure  pour  faire  la  pâte. 

Pour  100  kilogrammes  de  farine  on  prend  26  à  27  kilogram- 
mes ou  litres  d'eau  de  chaux.  Cette  quantité  de  liquide  ne  suf- 
fisant pas,  à  beaucoup  près,  pour  faire  la  pâte,  on  y  ajoute  la 
proportion  nécessaire  d'eau  pure. 

Le  pain  préparé  de  celte  manière  perd  complètement  son 
acidité.  En  raison  de  cette  circonstance,  et  pour  lui  donner  un 
goût  agréable,  on  augmente  un  peu  la  dose  de  seL 

Quant  à  la  quantité  de  chaux  qu'on  introduit  ainsi  dans  le 
pain,  elle  est  insignifiante,  car  on  sait  que  1  kilogramme  de 
chaux  suffit  pour  préparer  plus  de  600  kilogrammes  d'eau  de 
chaux,  et  si  l'on  calcule  d'après  cette  donnée  la  quantité  de 
chaux  contenue  dans  le  pain,  on  trouve  qu'elle  ne  dépasse  pas 
celle  que  la  farine  des  légumineuses  renferme  normalement.  ^ 
L'expérience  semble  avoir  démontré  que  la  farine  des  cé- 
réales n'est  pas  un  aliment  complet,  et  d'après  tout  ce  que  nous 
savons  de  ses  qualiiéslnutritives,  cela  lient  à  ce  qu'elle  ne  ren- 
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ferme  pas  une  quantité  de  chaux  suffisante  pour  la  nutritioa 
des  os.  Elle  renferme  de  l'acide  phosphorique  en  proportion 
suffisante,  mais  beaucoup  moins  de  cliaux  que  la  farine  des  lé- 
gumineuses. Cette  circonstance  donne  peut-être  l'explication 
de  certains  phénomènes  morbides  qui  se  développent  chez  les 
enfants  dans  les  campagnes  et  dans  les  prisons,  où  Talimenta* 
tion  consiste  presque  exclusivement  en  pain. 

Divers  essais  semblent  indiquer,  en  outre,  que  l'addition 
d'une  petite  quantité  de  chaux  à  la  pâte  augmente  le  rendement 
delà  farine  en  paio. 

Le  nom  de  M.  Liébig  est  assurément  une  recommandation 
pour  le  moyen  indiqué^  mais  doit-on  toiérer7^  raccommodage 
d'une  farine  acide  à  Faide  de  la  chaua  ? 

En  France,  l'emploi  de  la  chaux  dans  un  cas  semblable  a 
déterminé  des  condamnations. 

Nous  pensons  qu'une  personne  qui  aurait  de  la  farine  à  elle 
pourrrait  faire  usage  du  moyen,  mais  nous  ne  pensons  pas 
qu'un  meunier,  qu'un  boulanger,  puissent  faire  une  semblable 
manipulation  sans  y  être  autorisé.  A.  C. 

.■'"  I  .  "         ■    ■.      '..  - I.  .  I  .    I  ■„  . ..  I.         ■■sa 

DTIUTÉ  DB  LA  PRÉSEI^CEDU  SON  DAMS  LE  PAIN  POUR  ENTRETENIR 
LA  FACIUTÉ  DES  ÉVACUATIONS  INTESTINALES  ; 

Par  M.  G.  Saucerotte,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de 
Lunéville. 

Si,  comme  il  me  parait  difficile  d'en  douter,  la  constipation 
est  plus  commune  que  jamais,  à  quoi  faut-il  s'en  prendre? 
Peut-être  les  causes  en  sont^elles  diverses  ;  mais  il  en  est  une 
sur  laquelle  j'appelle  plus  spécialement  l'attention  de  mes  con« 
frères,  parce  qu'elle  est,  à  mon  sens,  la  plus  générale  et  qu'elle 
mesembleavoir  passéjusqu'à  présent  inaperçue  ;  je  veux  parler 
des  perfectionnements  apportés  de  nos  jours  dans  le  blutage 
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du  i/é^  opération  qui  a  pour  résultat  d'extraire  de  la  farina 
loat  le  son  qu'elle  peut  contenir,  quand  elle  se  fait,  comme 
aujourd'hui)  à  20  ou  25  pour  100  au  lieu  de  10  ou  12,  taux  an* 
quel  on  blutait  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Or,  pour  se  rendre 
compte  des  résultats  de  ce  perfectionnement  réel  ou  apparent, 
il  faut  de  toute  nécessité  savoir  quel  rôle  joue  le  son  dans  les 
propriétés  hygiéniques  et  alimentaires  du  pain. 

On  se  tromperait  si  l'on  croyait  pouvoir  attribuer  aux  données 
de  la  chimie  une  certitude  qui,  en  cette  matière  du  moins,  lui 
fait  complètement  défaut.  Rien  de  plus  dissemblable,  en  effet, 
que  les  analyses  qu'on  nous  a  données  du  son.  Ainsi,  tandis 
que  M.  Poggiale  y  constate  3&,57  pour  100  de  cellulose  (lî« 
gueux),  M.  Payen  n'en  reconnaît  que  A,  M.  Millon  9,7,  M.  Kei- 
kulé  9,2.  M.  Millon  croit,  il  est  vrai,  avoir  trouvé  la  cause  de 
ces  divergences  dans  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  son 
obtenu  par  la  mouture  habituelle  et  celui  qu'on  obtient  de  la 
mouture  des  blés  fraîchement  lavés;  mais  ce  sont,  comme  on 
le  voit,  des  questions  encore  à  l'étude.  M .  Poggiale  pense  qu'on 
doit  regarder  le  son  comme  une  substance  peu  précieuse,  parce 
que,  d'après  ses  recherches,  elle  contiendrait  bk  pour  100 
seulement  de  parties  assimilables  et  56  pour  100  de  parties  non 
assimilables,  et  qu'enfin  des  chiens  nourris  par  lui  de  son  di* 
miouaient  régulièrement  de  poids,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  quand 
il  les  alimentait  avec  du  pain.  Mais,  selon  M.  Magendie,  ces 
mêmes  animaux  vivent  avec  du  pain  de  son,  et  ils  meurent 
quand  on  les  nourrit  de  pain  blanc. 

Enfin,  M.  Mouriet  admet  dans  la  pellicule  inlerne  un  fer- 
ment fluîdificateur  de  l'amidon,  qui  a  la  propriété  de  convenir 
en  sucre  cette  substance,  qui  sans  cela  est  rejetée  par  les  in- 
testîns  comme  une  matière  non  assimilable.  Ainsi,  si  le  pain 
dans  lequel  on  a  laissé  du  son  n'est  pas  nourrissant  au  même 
degré  que  le  pain  qui  en  est  dépourvu,  il  compense  celte  infé- 
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rtorifépar  des  qualités  importantes  au  point  de  vue  de  la  di- 
geslibilîlë;  il  est  en  outre  plus  sapide.  Enfin,  et  c*est  là  où  j*en 
voulais  venir,  il  a  pour  effet,  soit  en  vertu  de  ses  propriétés 
ferméntescîbles,  soit  par  un  effet  mécanique  des  ligneux  qu'il 
contient,  d'accroître  le  mouvement  péristaltique  des  Intestins, 
et  par  suite  é^  entretenir  In  liberté  des  selleà.Je  ne  dis  rien  là 
qui  ne  soit  connu  de  temps  immémorial.  Les  anciens,  iijui  fa* 
briquaient  trois  espèces  de  pain,  dont  un  dé  qualité  inférieure 
(panis  confusaneus),  et  un  autre  tout  à  fait  grossier  (panis 
furfuraceuê)^  savaient  très  bien  à  quoi  s*en  tenir  à  cet  égard. 
Hippocrate  (^De  victûs  ratîone^  lib.  II)  en  fait  une  mention 
èpéciale,  ainsi  queGaiien.  Parum  alit  eï  facile  êùhsidet,  et 
quia  furfur  non  nihil  hûhet  facultatis  detersoriœ,  idoirco 
irritatià  (ntestinis  cita  dejicitur.  Voilà  qui  est  explicite. 
Comment  donc  des  faits  si  simples,  si  faciles  à  vérifier,  et  qui 
sont  parfaitement  connus  dans  certaines  parties  de  TAlIemagne 
et  de  l'autre  côté  du  détroit,  où  l'on  fabrique  pour  les  classes 
aisées  un  pain  contenant  du  son  et  dont  on  mange  à  déjeuner 
dans  un  but  facile  à  comprendre,  comment,  dis-je,  de  tels  faits 
peuvent-ils  passer  inaperçus  chez  nous  ou  tomber  dans  l'oubli, 
à  ce  point  qu'on  ait  pu  annoncer  comme  une  découverte  que 
le  son  mêlé  au  pain  lui  donne  des  propriétés  déconstipantes? 
Fréquemment  consulté  par  mes  clients  de  la  classe  aisée 
surtout,  car  c'est  là  qu'une  vie  plus  sédentaire,  des  occupations 
de  cabinet,  une  nourriture  moins  grossière  rendent  la  consti* 
palion  plus  fréquente,  je  n'ai  eu  garde  de  les  frustrer  des  avan- 
tages de  celte  découverte^  et  je  dois  dire  que  l'effet  a  constam- 
ment répondu  à  mon  attente^  J'ajouterai  que  le  son  aura  tou* 
jours,  sur  toutes  les  drogues  sorties  de  nos  ofiicines,  un  avaa- 
tage  inestimable,  c'est  de  ne  pas  fatiguer  les  organes  digestifs 
et  de  ne  provoquer  lacontractilité  intestinale  que  dans  la  me-^ 
sure  voulue  par  la  nature  pour  la  régularité  des  fonctions. 
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Enfin  il  D*a  pas  non  plus,  comme  les  substances  médicinales, 
rinconvénieut'de  perdre  de  son  efficacité  par  rhabiludeet 
d'exiger,  pour  agir,  des  doses  sans  cesse  croissanies. 

La  séparaiion  du  son  d'avec  la  farine,  dit  Liébig,  est  plutôt 
nuisible  quutite  à  la  nutrition.  Dans  i'aniiquité>  jusqu'à 
l'époque  de  l'empire  romain,  on  ne  connaissait  pas  de  farine 
blutée.  Dans  beaucoup  de  localités  d'Allemagne,  particulière- 
ment en  Wesipbalie,  on  fait  mettre  le  son  avec  la  farine  dans 
la  fabrication  du  pain  appelé  pumpernickel^  et  il  n'y  a  pas  de 
population  dont  les  organes  digestifs  soient  en  meilleur  état. 
Sans  aller  chercher  des  exemples  de  l'autre  côté  du  Rhin,  ne 
poarrions*nbu8  arguer  également  delà  vigueur  de  nos  paysans, 
qui  mangent,  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France,  un 
l^n  Qiélé  de  son? 

Reconnaissons- le  donc,  le  blutage  est  moins  une  question 
d'hygiène  qu'une  affaire  de  luxe.  Il  paurrait  bien  n'y  avoir  là 
qu'un  de  ces  faux  progrès  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 
l'histoire  des  sciences,  qu'on  admet  sur  la  foi  de  raisonnements 
àpriorij  et  sur  la  valeur  desquels  l'expérience  prononce  assez 
souvent  d'une  manière  opposée  à  la  théorie. 

Cette  question  n'a  pas  seulement  une  importance  médicale 
au  point  de  vue  économique  ;  elle  tire  un  intérêt  tout  pariicu- 
ttei*  des  circonstances  actuelles,  puisqu'en  employant  à  la  pani- 
fication de  la  farine  non  blutée,  on  augmente  le  produit  d'un 
sixème  à  un  cinquième  au  moins.  Le  gouvernement  pourrait 
donc,  ne  serait-ce  qu'en  réduisant  le  blutage  à  lOpourlOQ, 
comme  cela  avait  lieu  précédemment,  opérer  une  économie 
notable  dans  l'alimentation  de  l'armée,  et  cela  sans  nuire  au- 
cunement à  la  santé  des  troupes.  De  quelque  manière  qu'on 
en  juge,  on  conviendra  que  la  question,  tranchée  avec  un  peu 
de  précipitation  peut-être  sur  la  foi  des  apparences»  vaut  bien 
la  peine  qu'on  y  revienne. 
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Noie  du  Rédacteur,  ^  Ifoug  ne  savons  si  l'opinion  de  H.  le  docteur 
Saucerotte  sera  adoptée  ;  noais  nous  savons  qu'avant  tout  la  population 
parisienne  vent  avoir  du  pain  blanc,  et  cela  est  à  un  tel  point,  que  les 
personnes  peu  fortunées,  à  qui  Tadministration  délivre  des  cartes  pour 
avoir  du  pain  de  deuxième  qualité,  vendent  ces  cartes  on  bien  payent  an 
boulanger  un  surcroît  pour  obtenir  du  pain  blanc. 


VENTE  DES  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES. 

Arrêté  du  iO  juillet  1855. 

Nous,  préfet  du  département  de  la  Corrèze, 

Vu  les  lois  des  16-22  décembre  178^,  16-2&  août  1790, 
19-22  juillet  1791;  celles  des  21  germinal  an  XI,  18  juillet 
1837,  19  juillet  18&5;  Tordonnance  du  27  octobre  18&6,  et  le 
décret  du  8  juillet  1850,  sur  la  vente  des  substances. véné- 
neuses ; 

Vu  la  circulaire  ministérielle  du  25  juin  1855  ; 

Considérant  qu'on  a  trop  souvent  à  déplorer  des  empoison- 
nements par  imprudence  ; 

Qu'une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  ces  accidents  est  la 
confusion  que  les  personnes  qui  soignent  les  malades  sont  ex*- 
posées  à  faire  entre  les  médicaments  destinés  à  être  pris  à  fin- 
térieur  et  ceux  réservés  à  Tusage  exerne; 

Qu'il  importe  d'éviter  ces  sortes  de  méprises  en  prévenant  dn 
danger  les  personnes  mêmes  étrangères  à  la  lecture  ; 

Arrêtons  : 

Art.  1"^.  —  Les  pharmaciens  seront  tenus  de  placer  sur  les 
fioles  ou  paquets  contenant  des  médicaments  toxiques  destinés 
à  l'usage  externe,  une  étiquette  de  couleur  rouge  orangé,  por- 
tant en  caractère  distincts,  ces  mots  :  Médicaments  pour  Fu^ 
sage  externe. 

Art.  2.  —Ces  étiquettes  seront  exemples  de  toute  omemen- 
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tâlioiii  et  devront  être  conrormes  au  modèle  annexé  au  pré- 
sent arrêté. 


MÉDICAMENTS 

Pour  l'usage  EXTERNE. 


Art.  3.  — •  Ârapliation  du  présent  arrêté  sera  adressée  à 
MM.  les  Maires»  chargés  de  le  notifier  aux  pharmaciens  éta- 
blis dans  leurs  communes.  Un  exemplaire  en  placard  sera  affi- 
ché  dans  la  salle  de  la  Mairie. 

Le  PHfet  de  ta  Corrèze, 

H.*B.  Baron  Michel. 


SUR  LES  ACCIDENTS  CAUSÉS  PAR  LES  MOULES. 

M.  Marchand  nous  adresse,  sur  les  préparations  que  Ton 
doit,  —  dans  divers  cas,  —  faire  subir  au  moules  pré- 
parés par  Talimentation^  quelques  conseils  hygiéniques  moti- 
Tés  par  les  accidents  assez  sérieux  auxquels,. depuis  quelques 
temps,  a  donné  lieu  Tusage  de  ces  coquillages.  Nous  nous  em- 
pressons de  les  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  : 

m  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Au  moment  où  la  consommation  des  moules  va  prendre 
son  extension  habituelle,  et  en  présence  de  quelques  accidents 
occasionnés  en  ville  par  celles  que  Ton  y  a  déjà  vendues,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  donner  place  dans  vos  colonnes  à  cette 
petite  note  : 

4(  Beaucoup  de  personnes  se  contentent  de  faire  subir  aux 
moules,  avant  de  les  faire  cuire,  un  simple  lavage  dans  l'eau 
doace  \  cette  précaution  est  bonne  sans  doute,  mais  elle  est 
insttffisaiite  pour  prévenir  les  accidents  qui  se  produisent  au 
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commencement  de  la  saison;  on  doit  en  outre  redoiJ|t)lqr  cett^, 
année  de  précaution,  car  la  durée  du  froid  prolongeant  la  re« 
production  des  astéries  dont  le  frai  vénéneux  est  absorbé  par 
les  moules,  les  accidents  pourront  se  renouveler  pendant  une 
assez  longue  période. 

«  Pour  enlever  aux  moules  leurs  qualités  mal(àisanteS|  il  est 
indispensable  de  les  baigner  pendant  cinq  à  six  heures  au 
mo»7t#  dans  Teau  douce,  renouvelée  à  diverses  reprises  ;  alors 
elles  se  de'gorgeni  et  rejettent  toutes  les  matières  dont  elles 
peuvei^t  être  souillées.  Il  est  prudent,  en  outre,  d'ajoiiter  à  Içur 
assaisonnement  un  filet  de  vinaigre. 

£n  se  conformant  à  ces  prescriptions  si  simples,  tous  les 
amateurs  de  ce  précieux  coquillage  pourront  le  consommer 
sans  crainte.  '  " 

«  II  sera  toujours  débarrassé  en  outre  de  cette  saveur  vaseuse 
qu'il  possède  trop  fréquemment}  et  qui  nuit  aussi  à  ses  qualités 
hygiéniques* 

<c  Eugène  Mâkchand.  » 
^'-'        '"-  '''"^"  ■'■'■"■-".  ■'     '■'■■'.".       .  I    .— p— «■.«--^ 

MrOOVELLES  DBS  SCISNCES. 


MINISTÈRE  HE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE i 

Statut  sur  V agrégation  des  Facultés^ 

Le  ministre  de  l'iDstruc^ioa  publique  çt  dçs  cultes, 

Vu  les  articles  9,  10,  U  et  12  du  décret  du  22  août  1854  sur  rorgani- 
satlon  des  Académies, 

Le  Conseil  impérial  de  Tinstruction  publique  entendu^ 

Arrêtée  : 

Titre  i^rehiea.  «^  Dl$pùsitiQUs  générales. 

Art.  l«r«  —  Les  agrégés  près  de^  Facultés  de  dr(Ut,  de  médecine,  de» 
dcieucesi  des  lettres,  et  des  Écoles  supérieures  de  pbarnjtupie»  smt 4ÀTJMft 
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en  4ei^  classea  :  iigrégés  en  activité  p^ur  an  temps  qui  sera  déterinmé 
ci-après»  lesquels  oot  seuls  droit  à  ua  traitemeoti  2^  agrégés  libres 
dont  les  fonctions  spot  eiçplrées. 

Art.  2.  —  Le  mîqistre  peut,  par  an  arrêté  spécial,  maintenir  un  agrégé 
daos  son  titre  ou  dans  ses  fonctions  après  l'expiraiioQ  de  squ  temps 
légal  d'exercice,  ou  même  le  rappeler  temporairement  à  TactiTité,  si  les 
besoins  du  service  Texigent. 

Art.  3.  —  Nul  ne  peut  être  admis  à  concourir  pour  Tagrégation  des 
Facultés  s'il  n'est  ^ançais  ou  naturalisé  Français,  Agé  de  vlngl*cînq 
ans  accomplis  et  pourvu  du  diplôme  de  docteur  correspondant  à  l'ordre 
d'agrégation  pour  lequel  il  se  présente.  Des  dispenses  d'âge  peuvent 
être  accordées  par  le  ministre. 

Art.  4.  —  Les  concours  ont  lieu  aux  époques  déterminées  par  le  mi'« 
nistre;  ils  sont  annoncés  par  un  avis  inséré  au  Moniteur  six  mois  au 
moins  avant  l'ouverture  des  épreuves*  Le  siège  du  concours  est  déter-x 
miné  par  le  ministre. 

Ar|^  5.—  Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat  ^e$  divejrses  Aca^ 
démies  deux  mois  au  moins  avant  l'ouverture  du  concours,  lis  joignent 
aax  pièces  qui  constatent  l'accomplissement  des  conditions  prescrites 
par  l'article  3  rindicaêion  de  leurs  services  et  de  leurs  travaux  et  dé-* 
posent  un  exemplaire  de  chacun  d,es  ouvrages  en  mémoire  qu'ils  ont 
publiés.  La  liste  des  concurrents  est  arrêtée  par  le  ministre  après  avis 
des  Facultés  et  du  recteur  de  l'Académie  où  résident  les  candidats. 

Art.  6.  — Les  juges  des  concours  d'agrégation  sont  désignés  par  le 
ministre  parmi  les  membres  du  Conseil  impérial  de  rinstruction  publi- 
que, les  inspecteurs  généraux  de  renseignement  supérieur,  les  profes- 
seurs et  agrégés  des  Facultés  ou  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie 
et  parmi  les  membres  de  l'Institut,  les  professeurs  du  Collège  de  France 
et  dir  Muséum  d'histoire  naturelle.  Pour  l'agrégation  des  Facultés  de 
droit,  les  juges  peuvent  être  choisis,  en  outre,  parmi  les  conseillers 
d'Etat  et  parmi  les  magistrats  des  Cours  souveraines  ;  pour  l'agrégation 
des  Facultés  de  médecine,  parmi  les  membres  de  l'Académie  impérialq 
de  médecine  ;  pour  l'agrégation  des  Facultés  des  sciences^  parmi  les 
inspecteurs  et  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines^ 
parmi  les  officiels  généraux  appartenant  à  l'artillerie  et  au  génie  ma^m 
Titime  et  militaire. 

Art.  7.~  Le  nombre  des  juges  pour  chaque  concours  est  de  sept  aa 
moins  et  de  neuf  au  pluS)  y  compris  le  président.  Les  professeurs  et 
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agrégés  de  Tordre  des  FacuHés  pour  lesquelles  le  concours  est  ouvert 
sont  toujoars  en  majorité  dans  le  jary.  En  cas  de  récasation  ou  de  tout 
autre  empêchement  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  membres,  le  jury  se 
complète,  lors  de  sa  première  séance,  au  moyen  d'un  tirage  an  sort  fait 
par  le  ministre.  Dès  que  le  Jury  est  constitué,  ceux  de  ces  quatre  mem- 
bres que  le  sort  n*a  pas  désignés  se  retirent. 

Art*  8.  —  Ne  peuvent  siéger  dans  un  même  concours  deux  parents  ou 
alliés,  Jusqu'au  degré  de  cousin-germain  inclasivement.  Doit  se  récuser 
tout  parent  ou  allié  au  même  degré  de  Tun  des  candidats. 

Art.  9.  '^  Cesse  de  faire  partie  du  Jury  tout  membre  qui  a  été  empé- 
cbé  d'assister  à  une  des  opérations  du  concours. 

Art.  10.  —  Le  Jugement  du  jury  peut  être  valablement  rendu  -pir  cinq 
Juges. 

'  Art.  1 1.  «^  Le  président  est  nommé  par  le  ministre  de  l'instruction  pu-- 
blique.  La  direction  et  la  police  du  concours  lui  appartiennent.' Il  dé- 
signe, de  concert  avec  les  membres  du  jury,  les  sujets  de  composition^ 
d'argumentation,  de  leçons  et  d'épreuves  pratiques  destinés  à,  être^ifés 
an  sort  entre  les  candidats. 

Art.  12.  --Le  président  prononce  sur  toutes  les  dîfflcaltés  qui  peavcnt 
s'élever  pendant  la  durée  do  concours»  Il  fixe  le^ Jours  et  heures  aux- 
quels  ont  lieu  les  diverses  séances. 

Art.  13. —  Dans  sa  première  séance,  le  Jury  désigne  son  secrétaire, 
soit  dans  son  sein,  soit  parmi  les  secrétaires  des  Facultés. 

Art.  14.  —Aux  Jour  et  heure  fixés  par  cette  première  séance,  après 
là  constitution  définitive  du  Jury,  il  est  fait  un  appel  de  tous  les  can- 
didats admis  au  concours.  Chaque  candidat  écrit  lui-même  sur  un  re- 
gistre son  nom  et  son  adresse.  Le  registre  est  clos  aussitôt  par  le  pré- 
sident. Tout  candidat  qui  ne  s'est  pas  présenté  à  cette  séance  est  exclu 
du  concours. 

Art.  15.  —Les  concurrents  sont  tenus,  sous  peine  d'exclusion,  de  su- 
bir toutes  les  épreuves  aux  Jours  et  heures  indiqués.  Aucune  excuse 
n'est  reçue»  si  elle  n'est  Jugée  valable  par  le  Jury. 

Art.  16.  —  Le  sort  détermine  les  sujets  à  traiter  par  chaque  candidat 
dans  les  différentes  épreuves.  Il  détermine  également  Tordre  dans  le- 
quel les  candidats  doivent  subir  chaque  épreuve. 

Art.  17.  —  Pour  l'épreuve  de  la  composition,  chaque  candidat,  après 
avoir  àchefé  son  travail  souâ  la  surveillance  d'un  membre  du  jury,  le 
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dépose,  signé  de  lui  et  Tîsé  par  le  prë;<ident,  dans  une  botte  qui  estscel- 
lée  du  sceau  du  président. 

Art«  18.  — 11  peut  être  ouvert  un  concou^s  spécial  pour  chacune  des 
iections  entre  lesquelles  se  subdivise  l'agrégation  de  chaque  ordre  de 
Facultés. 

.ikrt.  19.  —  Dans  chaque  concours,  il  y  a  deux  sortes  d^épreuves  :  éi)rea« 
Ves  préparatoires,  épreuves  définitives. 

Art.  20.  —  Le  Jury,  après  le  résultat  des  épreuves  préparatoires,  dressé 
la  liste  des  candidats  admis  aux  épreuves  définitives.  Ils  sont  rangés 
|Mir  ordre  alphabétique.  Cette  liste  conoprend  trois  candidats,  au  plus, 
pour  chaque  place  mise  au  concours.  -  ^ 

Art*  21;^  L'admission  des  candidats  aux  épreuves  définitives  a  lieu 
parla  voie  du  scrutin  secret.  Il  est  ouvert  un  scrutin  pour  chaque  can- 
didat à  nommer.  Si  les  deux  premiers  tours  ne  donnent  pas  la  jnajo- 
•rilé  absolue,  Il  est  procédé  au  ballottage  entre  les  candidats  qui.ont.ob- 
tenu. le  plus  de  voix  au  second  tour.  Dans  le  scrutin  de  baliottagCi  la 
•¥Ots  du  président,  en  cas  de  partage,  est  prépondérante/  a 

Art.  32*  -^  Le  jugement  définitif  du  Jary  est  rendu  dans  let.mém«is 
termes. 

-  Art.  23,— Le  Jugement  rendu  par  le  Jary»  à  la  suite  des  épreuves  dé- 
finitives» est  soumis  à  la  ratification  du  ministre.  La  liste  arrêtée  par 
Je  Jury  ne  peut  comprendre  plus  de  noms  qu'il  y  a  de  places  mises  au 
concours  9  mais  elle  peut  en  comprendre  moins,  si  le  résultat  des  éprea- 
Tcs  l'exige.  Elle  est  dressée  par  ordre  de  mérite. 

Art.  24.  —  Un  délai  de  huit  Jours  est  accordé  à  tout  concurrent  qui  a 
pris  pai-t  à  tous  les  actes  du  concours  pour  se  pourvoir  devant  le  mi- 
nistre contre  les  résultats  dudit  concours,  mais  seulement  à  raison  da 
violation  de  formes  prescrites. 

Art.  25.  ->*  Si  le  pourvoi  est  admis^  il  est  procédé  entre  les  mêmes 
candidats  i  un  nouveau  concours,  dont  l'époque  est  fiiée  par  le  ministre. 

Art.  26.  —  Les  agrégés  participent  aux  examens  suivant  les  besoins 
du  service  et  dirigent,  sous  l'autorité  du  doyen,  les  conférences  insti- 
tuées par  l'article  5  du  décret  du  22  août  1851.  Le  ministre  peut  les  au- 
toriser» sur  l'avis  du  doyen  et  le  rapport  du  recteur,  à  ouvrir  des  cours 
complémentaires  dans  le  local  de  la  Faculté  dont  ils  font  partie.  Ces 
cours  sont  annoncés  k  la  suite  da  progranime  des  cours  ordinaires  de 
la  Faculté. 

&•  siRIB.  5.  46  .        . 
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Art.  27.  "-  Les  agrégés  sont  membres  de  la  Faculté  à  laquelle  ils  sont 

attachés.  lU  prenpent  rang  immédiatement  après  les  professeurs.  Ils 

peuvent  être  appelés  aux  délibérations  de  la  Faculté  avec  voix  consul- 

tatiye. 
Art.  28.  •-  Tout  agrégé  qui,  à  Tépoque  fixée,  ne  s'est  pas  rendu  au 

poste  auquel  il  a  été  appelé^  perd  son  titre  d'agrégé  et  les  droits  qui  y 

sont  attachés. 

TlTiUK  TL  •»  Dispositions  spéciales  à  Vagrégation  dis  Écoles 
supérieures  de  pharmacie^ 

Art.  65.  —  Les  candidats  au  concours  de  Tagrégatton  poulr  fes  tedtm 
lupéfleures  de'  ^haMAcle  doivent  être  poutrus  du  dS^lônre  de  dodl^ur 
-i»  adeucei  physiques  oa  natureHes  et  de  celui  de  phirmaoien  de  pre^ 
ittière  elasse; 

Aft.  06.  —  Le  nombre  des  agrégés  en  exercice  dans  chaque  École  êw^ 
fteffeare  de  pharoiaeie  est  égal  k  eelui  des  prol^seurs  tltulaffres. 

Art.  67.  —  Les  agrégés  des  Écoles  eupérleares  de  pharmacie  aoni  mHii« 
méê  pour  dix  ans  et  renouf  elés  par  moitié  tous  les  cinq  ans. 

Art.  68.  —  Ils  sont  partagés  en  deux  sections  :  section  de  physique,  et 
chimie  et  ie  toxicologie  i  section  d'histoire  naturelle  médicale  et  de 
pharmacie. 

Art.  69.  — •  Les  ëpreutes  préparatoires  consistent  ;  P  dans  l'âppréeia- 
tion  des  setTicès  et  des  travaux  antérieurs  des  candidats;  2«  dans  une 
composition  sur  un  sujet  de  pharmacie.  Huit  heures  sont  accoi*déés 
pour  la  composition.  La  dispense  de  la  composition  peut  être  accordée 
daus  le  cas  prévu  par  le  dernier  paragraphe  de  l'article  53  cl^dessus* 
'  Art.  70.  —  Les  épreuves  définitives  sont  au  nombre  de  trois  :  les  le- 
çons orales,  l'argumentation,  les  épreuves  pratiques. 

Art.  71.— tl  y  a  deux  leçons  orales:  Tune,  faite  après  ViAgt-qtkatre  h^u« 
réè  de  ()réparation  libre*  sur  un  stifet  d^hilstoîré  naturelle  ou  de  chilàAié 
générale;  Taotre,  après  trois  heures  de  préparation  dans  une  salle  fer- 
mée, sut*  une  question  relative  à  renseignement  spécial  pour  lequel 
Vè  candidat  s'e^t  inscrit. 

Art.  72.  ^  Les  épreuves  pratiques  Sont  empruntées  à  Tordre  d'ensei- 
gnement pour  lequel  le  candidat  f;e  destine.  La  nature  de  chaque 
épreuve  est  déterminée  par  le  président,  de  concert  avec  lé  Jury.  Léis 
préparations  se  font  dans  une  salle  fermée,  sous  la  surveillance  d'un 
membre  du  Jury.  L'épreuTe  termiacei  les  candidats  font  publiquement. 
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pendant  une  démi-heare  au  plus,  Texposé  des  procédés  qu*il8  OBt  SMiTU 
et  la  description  de^  plantes  ou  autres  objets  d'histoire  naturelle  qo*iU 
ont  eu  â  examiner.  Le  résultat  de  l'épreuve  de  toxicologie  est  présenté 
soas  forme  de  rapport  judiciaire.  ^ 

Art.  73*  —  Pour  la  thèse  et  l^argumentation»  il  est  procédé  comme  il 
a  été  dit  à  l'article  53  ci-dessus  en  ce  qui  concerne  l'agrégation  de^ 
Facultés  des  sciences.  Les  thèses»  composées  sur  les  sujets,  indiquée  six 
mois  à  l'avance  par  le  ministre  de  l'instruction  publique^  correspqn^. 
dent  aux  différents  ordres  d'enseignement  pour  lesquels  la  e^aiùmuB 
est  ouTert» 

TiTilB  VU.  —  Dispositions  partieuUères. 

Art.  74««»  tes  agrégés  institués  antérieurement  aU  présent  stiitM* 
eentinuent  à  jouir  des  atantagès  que  leur  assurent  leè  ancfèns  fièglê^ 
mente* 

Art.  75»  «^  Soiil  «t  demeurent  abirogés^  les  statuts,  règlements  et  arih^ 
tés  antérieurs  relatifs  au  concoui*s  de  ragrégatidh  des  Facultés  et  cfef 
Éeoles  inférieures  dé  pharmacie; 


rOGWÊtWté  —  EXERCICE  ItXtàXL  DE  PKARMAaS. 

Etude  de  W  Gharles-Philippe-Henri  Loyaux,  «Toné  k  Pms,  rue  des 
Saints-Pères»  7.  , 

Extrait  d'un  jugement  rendu  par  la  7e  chambre  du  tribunal  de  pre-, 
mière  instance  de  la  Seine»  police  correctionnelle»  en  date  du  mardi 
29  janvier  1856»  enregistré, 

A  la  req^uête  de  M.  le  procureur  impérial*  et  contradictoiremen^ 
entre  î  . ,     . 

1<^  M.  Rainaud,  pharmacien  à  Montmartre,  rue  de  la  Cure; 

2**  M.  Banarienchi*  pharmacien  à  Montmartre»  rne  der  Gouronufrs  -* 

Z^  M.  Morel,  pharmacien  à  Montmartre»  rue  de  rErapercor;         .  > 

4«  M.Rougier,  pharmacien  à  Montmartre»  Chàussée-CMgnâncoûrti'dS  s 

or  M.  Lafc^afff  pharmacien  à  Mptttmartref,  rue  de  Itf  ODatte*d*Of^  - 

6*"  M .  Chopartf  pharmacien  M  Montniartre»  Chaussée  dès  Martyrs  ; 

7*  M,  Blpti  piMnnicien  à  Mimtmartre,  Chffussôe-CMgnatfcourt,  17? 

8»  M.  Aubin,  pharmaci»  à  MmttUtartre,  rue  de  Cligriattcdurtj  4»; 

9®  M,  Buisson,  pharmacien  à  Montmartre,  rue  des  PoÎ8«Olïtfler8/2l;' 

Tons  lee  pharmacien»  ausnomikiéapartin  civiles  { 
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£1  M.  P.  H.  • .»  berboriste  à  Montmartre,  rue  de  tabbayis,  3« 
«  1^  Tribnnal»  on!  M.  Descontares,  substitut  de  M.  le  procureur  im^ 
^rliif  ;  M*  Tripet»  atocat,  assisté  de  M«  Charles  Létaux»  avoué  pour  les 
pharmaciens  de  Montmartre*  parties  ciTîles  intertenanteê,  et  le  sieur 
fi. .«,  prévenu,  après  en  avoir  délibéré,  conformément  à  la  loi» 

«  Reçoit  Ralttaud,Banarienchi,Morel,Rougier,Lafdran,Chopard,B1ot» 
âubin  et  Buisson»  parties  civiles  intervenantes  dans  la  poursuite  exercée 
par  le  ministère  public  contre  H.  .«i  Joint  leur  intervention  au  princi- 
paU  et  statuant  sur  le  tout  : 

«  Attendu  <|u'il  résulte  d'un  procès-verbal  réo^ulier  et  du  débat  que 
ledit  H..  •  a»  en  1855  et  en  1856,  exercé  illégalement  Tart  delà  pharma* 
cî^  en  mettant  en  vente  et  en  Tendant  an  poids  médical  des  substances 
médicamenteuses  ;  qu'il  a  notamment  été  trouvé  détenteur»  contraire* 
ment  aux  ordonnances,  de  substances  pharmaceutiques,  telles  que  Jus- 
quiame,  ciguë»  belladone»  séné»  salsepareille,  atramonium,  huile  de 
ridn,  sirop  d'armoise  et  autres»  miel  rosat,  aels  daobns«,  de  njtcc»  <de 
Glaubert,  sulfate  de  magnésie,  papier  à  cautères  que  les  nharmaciena 
ont  seuls  le  droit  de  préparer»  vendre  et  débiter,- ce  qui  constitue  le 
délit  prévu  et  puni  par  les  articles  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xt  et 
unique  de  celle  du  28  pluviôse  an  xin  : 

«  Tu  lesdits  articles  dont  il  a  été  fait  lecture  par  le  président  et  qui 
•ont  ainsi  conçus  : 

«  Article  30  de  la  loi  du  21  germinal  an  xt  :  «  Ceux  qui  (sans  avoir  été 
«  reçus  pharmaciens)  Tendront  ou  débiteront  an  poids  médicinal  des 
«  sulisunces  médicamenteuseSy  seront  poursuivis  par  mesul^e  de  police 
«correctionnelle;» 

«  Article  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  xtii  :  «  Ceux  qui  contre* 
•  viendront  aux  dispositions  de  Tartlcle  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI» 
«  seront  punis  d'une  amende  25  fr.à  2,000  fr.,  et  en  cas  de  récidive,  d'un 
«  emprisonnement  de  six  i  dix  Jours;  » 

«  Condamne  H...  à  50  fr.  d'amende  et  anx  dépens»  liquidés  à  30  fi*. 
66  e.»  plus  2  fr.  pour  droits  de  postes  ' 
.  «  Statuant  anr  les  conclusions  des  parties  civiles  ; 

«  Attendu  que  la  vente  habituelle  laite  par  H.. ,  de  substances  médi- 
camenteuses et  des  préparations  pharmaceutiques  a  cauaé  aux  pbaraiA- 
dcns  de  Montmartre  un  préjudice  que  le  tribanal  fieut.  appréeîtr  et 
qu'il  convient  de  leur  en  accorder  Is  réparatiiMii 
«  Far  ces.  motifs» 
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«  La  tribunal  condamne  H...»  par  toutes  voies  de  droit  et  même  pac 

eorps»  à  leur  payer,  à  titre  de  dommages  et  iotérétst  la  somme  totale  de 

JOOfr.;  ^ 

«  Autorise  les  parties  civiles  à  faire  insérer  le  dispositif  du  présent 

Jugement  dans  un  Journal  à  leur  choii,  aux  frais  du  condamné; 
€  Dit  et  ordonne  que  le  préseut  jugement  sera,  en  outre,  publié  et  af* 

flcbé  iu  nombre  de  vingt-cinq  exemplaires»  tant  k  Montmartre  que  dans 

les  communes  environnantes»  aux  frais  de  H...  » 

Le  Jugement  que  nous  faisons  connaître  a  une  très  grande  Impqr*; 
tance  ;  en  effet,  tout  pharmacien  qui  est  lésé  peut  se  déclarer  partie  ci^ 
viie  et  loyalement  attaquer  les  gens  inhabiles  qui  viennent  lutter  çonlrq 
des  drolu  acquis  par  Tétude,  par  le  traTsil;  droits  qui  sont  sous  li^ 
sauvegarde  de  la  lolt  A.  C*    .. 


BZBBCIC3B  IltLÉOAI.  AB  LA  PHABHACIB. 

/afement  du  19  Janvier  1856»  rendu  en  faveur  de  M,  Marion,  pharma» 
cien  à  Boén  (Loire),  contre  les  Dames  religieuses  Hospitalières  de 
ladite  ville  et  le  sieur  Cheruet^  de  Lyont  leur  préte^nom» 

«  Lé  tribunal  •  ouïes  les  parties  par  l'organe  de  leurs  avocats  et 
avoués  ; 

«  Considérant  que»  sur  une  demande  précédettôsent  formée  contre  les 
dames  religieuses  de  l'hospice  de  Boën,  un  Jugement  de  ce  tribunal»  e» 
date  du  18  mai  18d5t  a  condamné  ces  dernières  à  100  fr.  de  dommages  el 
intérêts»  po«r  exercice  illégal  de  la  pharmacie»  et  leur  a  fait  déf^se  do 
récidiver  ;  •     .' 

«  Que  Ifarion  articule  quct  malgré  cette  défense»  les  dames  religiemaet 
ent  continué  à  débiter  des  médicaments  A  prix  d'argent»  et  qu'en  consé^ 
quence  il  a  formé  contre  elles  une  demande  en  3»000  fir.  de  dommages  et 
Intérêts; 

«Que  sur  cette  demande  est  intervenu  le  sieur  Ghervet»  lequel  smh 
tient  que  la  pharmadé  de  l'hospice  de  Boên  est  exploitée  sons  sa  snr^ 
TCiifMieeet  pour  son  propre  compte,  en  Tcrtu  d'un  bail  sous  aignàtnféi 
prhéeSyà  lui  consenti  par  le  maire  de  Beën»  pour  une  période  de  ne«f 
ans»  à  partir  du  23  mai  I86ft»  moyennant  300  fir.  par  an,  enregistré  ;  ' 

«  Considérant  que  les  dames  religieuses  et  Gherret  opposent  unn  te 
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de  noa«reoeToir  à  Marion,  tirée  de  ce  qu'il  ne  serait  pas  muni  d'an  di* 

^Idine  régulier  pour  Texercice  de  la  pharmacie  à  Boëa  • 

c  Considérant  que  les  sœurs  hospitalières  sont  irrecevabies  à  prësen* 
ter  ce  moyen  •  qu'en  effet»  à  leur  égard»  Il  y  a  chose  jugée»  puisque  le 
Jugement  du  18  mai  dernier,  entre  elles  et  Marion  ayait  pour  objet  une 
demande  identique  et  fondée  sur  la  même  cause,  et  qu'il  a  constaté  la 
régularité  du  diplôme  du  demandeur  • 

«  Considérant»  i  l'égard  de  Ghervet»  que  Marion  produit  un  diplAm^ 
délivré  le  4  octobre  1854»  par  le  jury  médical  du  Rhône,  TÎsé  à  la  pré« 
jR^ture  de  la  Loire  le  35  novembre  snlvant,  enregistré  à  la  mairie  de 
Boën  le  30  du  même  mois»  et  transcrit  au  greffe  du  tribunal  le  10  octo* 
lire  de  la  même  année  •  qu'antérieurement  déjà  un  diplôme  semblable 
Itai  àTait^té  délivré  par  lejury  médical  du  département  de  Seine<et-Oise  > 

«  Que  Vainement  on  oppose  l'article  24  de  lu  loi  du  21  germinal  an  XI» 
aux  termes  duquel  un  pharmacien  reçu  par  on  jsrj  Xkf*  P§U(  excfçsr  glie 
dans  rétendue  du  département  où  il  a  été  reçu  * 

«  Considérant,  en  fait,  qu'à  défaut  d'un  nombre  suffisant  de  candidats 
dans  chaque  département»  il  est  d'usage»  depuis  longtemps  établi,  que  le 
tnéme  jury  procède  &  l'examen  des  candidats  de  plusieurs  départe- 
ments s  que  cet  usage  est  consacré  par  Tarticie  37  du  décret  du  20  prai« 
rial  an  XII»  dont  le  texte»  toujours  en  vigueur,  s'applique  généralement 
è  tous  les  examens  passés  devant  les  Jurys  médicaux  ;       . 

«  Qu'une  décision  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique»' insérée 
dans  le  Moniteur  du  30  aoàt  1854,  avait  fixé  au  3  octobre  suivant  fou- 
verlure  de  la  session  du  Jury  médical  devant  se  réunir  à  Lyon,  pour 
frooéderà  l'examen  des  candidats  des  deux  départements  du  Rhdne  et 
dé  la  Loire  réunis,  aspirant  aux  titres  d'officier  de  santé;  pharmacien, 
herboriste  et  sage-femme  ;  qu'en  exécution  de  cette^lécision»  M.  le  pré-* 
M  de  la  Loire  avait  autorisé  le  sieur  Marion  à  se  présenter  devant  le 
Jtiry  séant  à  Lyon  ; 

'-  m  Qu'ainsi  le  demandeur,  ayant  satisfait  à  toutes  les  prescriptions  lé* 
gales»  a  été  reçu  régulièrement  pour  le  département  de  la  Loire;  que» 
aana  doute,  il  eût  été  désirable  que  son  diplôme  hidiqoAt  pour  lequel  des 
deux  départements  il  était  admis  ;  mais  qu'à  défaut  de  éetté  déaig nap» 
Ik»»  il  a  pu  s'établir  dans  l'un  ou  l'autre,  à  son  choix  ;  que  d'ailleuratt 
anrait  déjà  ouvert  son  officine  à  Boën  antérieurement  à  son  admiasîoB  par 
le  Jury  duRiidne»  ce  qui  démontre  quêta  présentation  devant  ce  Jursr 
•mit  pour  wUQua  but  de  régnkuriijBr  sa  pasltian  s 
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«  Au  fond  : 

«  Considérant  qa^  l'article  8  de  l'ordonnance  de  17779  faisant  défense 
aux  hôpitaux  de  tenir  pharmacie,  si  ce  n^est  pour  Tusage  particulier  des 
malades  de  l'hospice,  et  de  Tendre  aucune  drogue  simplç  oi)  composéCi, 
à  peine  de  500  livres  d'amende; 

«t  Qu'à  la  vérité  cette  disposition  n'est  plus  en  Tlgneur;  mais  que  les 
hôpitaux  et  les  sœurs  hospitalières  restent  placés  8014s  l'empire,  du  droit 
commun  et  de  la  prohibition  de  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XT,  portant,  d'une  manière  générale,  que  nul  ne  pourra  ouvrir  une 
officine  de  pharmaciea,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucuns  médica- 
meptSy  s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues  par  la  loi  ; 

«  Que,  dans  l'intérêt  de  Thumanité,  l'autorité  permet,  avec  raison»  aux 
établissements  de  bienfaisance  d'avoir  une  pharquacie  pour  le  service 
iatérieur  de  leur  maison,  et  même  de  délivrer  gratuitement  au  dehors 
des  médicaments^  les  pharmaciens,  en  pareil  cas,  ne  sauraient  élever  des 
réclamations,  un  devoir  de  charité  est  rempli,  aucun  préjudice  ne  leur 
est  causé,  puisque  les  drogues  sont  délivrées  k  des  personnes  que  leur 
indigence  empêcherait  de  les  payer  j 

«  Considérant  que  si  les  administrations  de  bienfaisance  peuye^t  ainsi 
fonder  et  faire  tenir  par  les  religieuses  des  pharmacies  d^ns  les  hôpi'- 
taux,  elles  ne  peuvent  ouvrir  ces  pharmacies  au  public,  ni  délivrer  def 
ipédicam^nts  à  prix  d*argeDt,  si  ce  n'est  à  la  condition  essentiel!^  de 
nr ^parer  et  de  débiter  des  médicaments  avec  le  concours  et  sous  la  sijr» 
vreilUnce  d'un  pharmacien,  muni  d'un  diplôme  régulier,  dont  les  sœurs 
4e  l'hospice  deviennent  alors  les  préposées  i  qu'en  pareil  cas,  la  coopéra- 
tion s^rieifse  et  la  présence  effective  du  pharmacien,  muni  d'un  di- 
plôme régulier,  sont  indispensables  pour  régulariser  le  débit  dea  »édi« 
qaments  au  public  j^yant  ; 

«  Considérant  que  lejugement  dul8  mai  1855  a  formellement  interdis 
aux  dameg  religieuses  de  BoëD  toutes  sortes  de  préparations  pharmaceu- 
tîque^i  qii'à  cet  égard  encore  il  y  a  chose  jugée,  qu'il  reste,  dès  lors,  à 
statuer  sur  le  ipérite  des  moyens  nouveaux  qu'elles  invoquent,  préten- 
^\  agir  co^me  simples  préposées  de  Chervet,  et  ce  derniçr  interne* 
l^mt  pour  soutenir  leur  prétention  $ 

^  «  Mais  considérant  que  les  faits  de  la  cause  démontrent  jusqu^à  î'éîi^ 
deoçeque  Chervet  est  un  simple  pr4tc*non|,  pt  que  fes  conventions  do?t 
il  excipe  sont  artificieuses  et  simulées  ; 
«  Qal|  ne  pe\ili  êti^e  pçrnvîs  4'éluder  la  loi  et  dç  se  soustraire  h 
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Inexécution  d'un  jugement,  en  s'abritant  sous  le  nom  d'un  pharmteie& 
qui  prête  son  diplômti  et  non  son  concours  effectif  %  et  qui  laisse  seule* 
ment  apposer  son  nom  sur  les  étiquettes  collées  aux  diTers  flacons»  boites 
et  bocaux  distribués  au  public  • 

a  Considérant  que  le  prétendu  bail.  Invoqué  par  les  dames  religenses 
et  le  sieur  Cbervet,  est  postérieur  de  cinq  jours  seulement  jiu  Jugement 
du  18  mai  1855  ;  qu'il  est  résiliable  à  la  fin  de  chaque  année»  et  contient 
défense-su  sieur  Cberret  de  résider  dans  l'hospice  ;  que  Cbervet  aloué 
nn  appartement  meublé  à  Buëo,  au  prix  de  70  fr.  par  an,  pour  le  même 
temps'et  aTec  la  même  faculté  de  rësîlîation  après  chaque  année;  qu'à 
IsTérlté  il  à  déclaré,  le  22  juin  18$5,  vouloir  établir  son  domicile  à  Boën, 
maïs  que,  de  fait,  il  a  conservé  son  domicile  à  Lyon,  où  il  habite»  rue 
8sint4ean»  n«  08,  où  il  paje  une  cote  mobilière; 

«  Qu'il  exerce  des  industries  multiples:  ainsi»  il  est  agent  d'une  corn* 
pagnie  d'assurances  contre  l'incendie  ;  il  s'est  fait  autoriser  à  faire  ap« 
poser  une  enseigne  rue  Pierre-Planléc,  n^  11,  à  Lyon»  où  il  est  désigué 
comme  pbarmacien,  successeur  de  Gerbault  s 

«  Que  déjà,  le  26  décembre  18ôO>  pour  un  fait  semblable  à  celui  dont 
le  sieur  Marion  se  plaint,  le^ieur  Chervet  a  été  condamné  par  le  tribunal 
de  Roanne,  pour  avoir  prêté  son  nom  à  une  pharmacie»  indûment  tenon 
par  \^  soeurs  hospitalières  de  Saint-Germain-Laval  ; 

«  Considérant,  en  droit,  qu'un  pharmacien  ne  peut  tenir  une  officine 
ouverte  dans  des  villes  différentes;  il  est  tenu  de  résider  au  lieu,  où  il 
a' établi  sa  pharmacie,  de  surveiller  par  lui-^mén^  la  préparation  et  la 
vente  des  médicaments;  sa  présence  et  son  contrôle  doivent  être  perma- 
nents; il  peut  seulement  se  faire  suppléer  momentanéuieut  parlesétè*** 
ves  attachés  à  sa  pharmacie; 

«  Considérant,  en  fait,  qu'il  est  constant  que  Cherjet  ne  ^résidjs  pas  à 
Boën,  et  qu'il  reste  complètement  étranger  à  la  fabrication  et  au  débit  du 
médicament  q^ie  les  sœurs  hospitalières  de  Duën  servent  au  public; 

«  Que  celles-ci  sont  les  auteurs  directs  et  principaux  du  dommage 
causé  à  Marion  par  les  ventes  dont  s'agit  ;  que  Chervet  a  concouru  à  la 
combinaison  artificieuse  et  au  dommage  dont  il  s'agit,  et  qu'il  doit  étre^ 
solidaire,  avec  les  dames  religieuses,  ^  la  réparation  du  dommagef^silW 
tant  de  la  faute  cummunê; 

«  Que  le  tribunal  possède  les  éléments  suffisants  pour  fixer  le  chiffre 
de  l'indemnité  due  à  Marioq  ; 
'  «  Condamne  lesdites  dames  religieuses  Derory  et  Combe,  et  Oherveif 
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•olfdalrement»  k  payer  audit  Marion  la  aomine  de  125  fr«  à  titre  de  dom- 
magca  et  intérêts;  fait  défense  ani  dames  religieuses  d'ouTrir  TofAcine 
de  l*bospice  de  Boên  au  public  et  de  débiter  des  médicaments  i  prii  d'ar« 
gentf  et  à  Chervet  de  prêter  son  nom  pour  l*eiptoitation  même  d'une 
pbamacie  qu'il  ne  surTeille  ni  ne  dirige;  oondamnct  en  outrer  les  sas» 
nommés  solidairement  aux  dépens  enfers  Marioii.  n 


FBACUfACU.  —  PAFIBR  APMPASTIQIJS  B'ALBBSPBTRSt.  —  SIBOP  M 
FLON.  —  PATB  ]>E  GBOBGA.  —  SOMAUfB  PCBUG.  —  PBOPBlftXÉ 
BU  NOM. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seime^  présidence  de  Jf.  Dénierez  •-• 
Audience  du  17  mars^ 

Toutes  Us  préparations  pharmaceutiques  appartiennent  au  domaimt 
pubUCt  et  tout  pharmacien  peut  exécuter  ce  qu*on  appelle  les  spé^ 
cialitiSf  mais  il  doit  les  vendre  sous  son  propre  nomt  et  il  n'a  pas 
le  droit  d*usurper  le  nom  des  spécialistes^ 

Le  Codex  est  le  lifre  du  domaine  public  en  matière  de  pbarmacie,  et 
la  loi  du  16  août  1810  ne  permet  à  aucun  pbarmaclen  d*aTolr  le  mono* 
pôle  d'un  remède. 

H.  Albespeyres  a  acquis  une  grande  réputation  dans  la  préparation 
du  papier  épispastiqae^  M.  Flon»  dans  le  sirop  qui  porte  son  nom»  et 
H.  George  dans  la  préparation  de  la  pâte  pectorale. 

M.  Bureaux  a  ft>ndé  la  pharmacie  rationnelle  dans  le  but  de  dimi- 
nuer, dans  une  proportion  considérable,  les  prix  de  la  pharmacie  or- 
dlnaire.  Il  a  fait  une.publicité  importante  et  créé  des  dépôts  où  0  dé* 
bite  les  remèdes  à  prix  réduits. 

M.  Bureaux  a  formé  une  société  aTec  M.  Charpentiert  et  la  société  a 
emprunté»  dans  ses  prospectus  et  circulaires,  le  nom  de  MM.  Albespey^ 
res,  Fion  et  George,  eu  disant  qu'elle  Tendait  le  papier  éplspastlque 
d'Albespeyres»  le  sirop  de  Vlon  et  la  pâte  George. 

Ces  spécialistes»  «ujeurd'itui  représentés  par  leurs  snceesseurs»  ont 
assigné  MM.  Bureaux  et  Charpentier  devant  le  tribunal  de  commerce, 
et  ils  ont  demandé  contre  eux,  non  pas  l'Interdictiott  de  fabriquer  les 
remèdes  ou  les  sirops,  puisqu'ils  sont  inscrits  au  Codex,  niais  la  déinise 
de  10  senrir  de  leur  nom»  de  maeiire  à  Mre  ereire  eu  ipuMe  4M 
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achète  è^  la  pharmacie  rationnelle  4u  papier  d'Albespe^es,  ti^firçp  ^e 

Flou  ou  de  la  pAte  de  George. 

Le  trjbupa\y  après  aToir  entçndo  lea  plaidoiries  de  M*  Fetîtjeani  wH 
de  M*  Fumouze-Albeape:fr^  ;  de  M*  IVpgent-Saint-pLaurent,  avocat  de 
MM.  Flpn  et  George,  et  de  Me  DU)o|s^  agréé  de  MM,  Çhj^^pentiçr  et 
Bureaux,  a  statué  en  ces  termes  ; 

«  En  ce  qui  touche  Bureaux  : 

dk.èS^%aAfk  ftH'U  ««t  4t«Mi  4««  laa  paptera  imt  été  Tendus  éân$  dea 
magasins  où  ils  étaient  déposés  par  Bureaux;  que  c*est  donc  à  bon  droit 
qu^jl  y  a  lieu  de  le  maintenir  en  cause; 

«  En  ce  qui  touche  Bureaux  et  Charpentier  : 
>     «  Attendu  que  les  défendeurs  arguent  qu'aux  termes  de  la  loi  du 
18  Ao^t  ISIQt  qui  régit  la  pl^arviaçie»  aucun  pharmacien  ne  peut  reTeii- 
dlquer  la  propriété  et  le  inoi^opplç  d*u^  recède  ou  d'une  substance 
pharmaceutique  s 

«  Qu'ils  prétendent,  conséquemment,  s^attribuer  l'asage  commercial 
du  papier  ëpispastique  d*Albespeyres,  en  Fannonçant  comme  préparé 
éeloo  la  finrmule  dudit  Albespeyres  ; 

«  Attendu  que  la  pommade  épispastique  est  portée  au  Codex;  qn'oa 
]|e  siinralt  Tcdr  dans  1^  produit  d^Albespçyres  uq  remède  proprement  dit, 
l^ais  une  préparation  ai^  pansement  des  plaies  artiâcielles; 

«  Attendu  que  cette  préparation  spéciale,  qui  a  pour  sigue  de  cir- 
qplation  ^e  nom  de  son  auteur^  constituct  dans  cet  état»  au  profit  f|es 
4qrants  drpit  de  ce  dçmier,  une  propriété  saer^  et  inattaquablOf  telle 
que  celle  qui  résulte  de  l'usage  du  nom  ; 

«  Queicçt  usage  privatif  ne  saurai  interdire  toutç(<M4  a^x  défendeurs 
\^  droit  4?  omettre  en  pratiqi^e,  aux  termes  de  la  IqI  dç  WO,  \e^  prépa* 
i:i^Uons  d'Alhespeyrçs,  ma|s  en,  (es  répandant  alors  aou^  |eurf  ^^em 
noms  et  sous  une  indication  ou  qualification  apéçialefi 

«  Attende  ^Uflf  Fumouze,  élève»  gendre  et  successeur  d'iUieap^yrts^ 
aft  plaijit  doao  à  bon  droit  du  fait  dommageable  dea  défendeurs»  qw 
mit  fait  eiroular  tons  le  nom  d'Albeapeytea»  daua  une  intention  dftcini- 
currence  coupable»  des  prodiiittLaimî^Aîr^^s 

«  Qtt'il  Hfmtt  qWiï  y  a  lieu»  conformément  l(  la  demande»  d^ittor- 
4trA  l'uaage  du  nom  d'Alheapeyrea  i^ê  lea  circulaires  ou  prospeoton 
4Md#»nd«iif»$  doflsorla  réparation  du  piéjqdioe  causé»  dont  io  tr}liiir 
mA  «Bpréeif  (  4'4mpor4«nee»  d'après  les  éléments  qu'il  possède»  k  1« 
imp^dit lfOlr,t ^IVwdottMT»  à nImhi  du  modo  de  pvbUoité  i^ltaièé 
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par  lea  défendenrsi  Tafflcbe  dant  cinq  journaux  à  on  «içniplaîrei  «u 
cboix  du  deoaandeur  et  aux  frais  des  défendeurs; 

c  Par  ces  motifs,  le  tribunal  fait  défense  ^  Hure^ax  et  Charpentier 
de  faire  figurer,  à  l'avenir,  dans  leurs  prospectus,  prix-courants,  ap<- 
nonces,  le  nom  d'AIbespeyres*  sinon  dit  qu'il  sçra  fait  droit; 

ft  Condamne  spUdairemeni  les  d(îfendeufs  à  dOO  fr.  (le  doçma^ef  et 
intérêts; 

«  Ordonne  l'insiBrtioii.da  présent  jugeaient  dans  pinq  ]ourqai)X  i^  m 
eieniplaire»  au  cbojx  du  demandeur,  aux  frais  des  défefidç^rg; 

«  Gondame  les  défendeur^  aux  dépens.  » 

Le  jugeinent  dans  l'affaire  du  sirop  de  Flon  et  de  la  p(^te  de  Geqrgd 
est  basé  sur  les  mêmes  motifs*  mais  les  dpmmagea  et  Intérêt^  sont 
portés  à  1,000  fr. 

«OVB  D'API^BIi  de  BRUXELLES. -»J0BISPRI7DBNGS  PHAEMAGBCTIQUE. 

Un  arrêt  important,  destiné  k  protéger  d'une  manière  efficace  le  droit 
de  propriété  du  pharmacie])  français  contre  la  contrefaçon  étrangère^ 
vient  d'être  récemment  rendu  par  la  Coiir  d'appel  de  Bruxelles*  Cet  ar- 
rêt* outre  qu'il  flétrit  }a  contrefaçon  en  gén^ral^  confirma  la  Jurispru^ 
deoce  qsaintenant  admise  par  l^  tribi^paux  français  à  Tégard  de  la 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise.  A  ce  double  point  de  vue*  il 
intéresse  onei partie  notable  do  cprps  médical* 

'Voici  les  faita  qui  Toj^  motivé; 

M.  Fumouze-Albespeyres  e^t  propriétaire  d^  papier  ^AVkfSfi^mt 
dont  la  vente  est  considérable  en  France  et  dans  les  pays  étrangersi, 

Vi.  Ïfrunin-Labineau»  pharmacien  de  Bruxelles,  «  cru  pouvpir  faire 
fabriquer  et  vendre  du  papier  épispastique,  qu'il  présentait  aux  cpnr 
sommateurs  comme  provenant  de  M.  Fumouze-Albespejrefr  Le  papier 
9f  |^f)4uisaDt  p^s  ses  effets  ordinairesi  plusieurs  acheté ijrs  ont  signalé 
la  fraude  au  procureur  du  roi  de  Bruxelles.  Sur  ces  plaintes^  une  ins<!» 
trupfi9a  9^  été  ordc^iuée  fioi^ç  trom||crie  ?ur  ^  çiature  4e  U  parchaa^ 
dise. 

9a  prei^ièr^  i|l8^nce.  ÏL  Brqwn-L«l4ine*|i,  4^{ilafia\it  I*  question, 
plaida  que  M.  Fumouze  n'avait  pas  le  droit  de  lui  demander,  eu  Belgl^ 
W^f  çqniWe.de?jcanUel?çQ^f  v^'\\  y  tsàmXi^  lpl(;<«itçiiMPt  tf<lUlf«rs^  A 
U\  citPiea  U^d^f  le  droit  de  8ç  m^  Blirtifi  çinjUid^Tai^  |q.«cU)U)^4 
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Ce  tribanal  déclara  en  effet  que,  quelquf  déloyale  quêtât  été  la  CM- 
dttite  du  prévenu^  les  faits  ne  constituaient  pas  sufQsamment  le  délit  de 
tromperie  sur  ta  nature  de  la  marcbandiset  et  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  dès 
lors  de  prononcer  la  condamnation. 

Mais  sur  Tappel  interjeté,  tant  par  le  procnrenr  da  roi  qne  par 
M.  Fnmooze»  la  Cour  d'appel  a  rendu  l'arrêt  dont  Toid  les  principales 
dispositions  : 

«  Attendu  qu'il  est  prouvé»  tant  par  l'instruction  et  les  documents  du 
procès  que  par  les  débats,  que  le  prévenu,  après  avoir  fait  imprimer  la 
contrefaçon  du  prospectus,  des  instructions,  des  étiquettes,  de  la  marque 
et  de  la  signature  qui  enveloppent  un  médicament  ]ustei|ient  accrédité 
en  médecine  sous  le  nom  de  papier  épispastique  pour  le  pansement  des 
vésicatoires,  de  Fumouxe-Albespeyres,  a,  dans  un  but  de  luere,  vendu  à 
plusieurs  personnes,  en  1853,  un  médicament  épispastique  qu'il  avait* 
préparé  ou  fait  préparer,  et  qu'il  avait,  au  préalable  et  frauduleuseoieot» 
enveloppé  de  l'imprimé  ci-dessus  indiqué  dans  des  boites  également 
contrefaites,  et  ce,  en  l'anncoçant  et  le  débitant  sous  le  nom  de  papier 
épispastique  d'Albespeyres-Fumouse,  um  t,  2  et  3. 

«  Attendu  que  le  fait  de  cette  vente  est  prouvé  non*senlement  par  té* 
moins,  mais  encore  par  l'aveu  du  prévenu  à  l'audience,  corroboré  d'ail- 
leurs par  la  saisie,  dans  son  officine»  de  490  boites,  toutes  enveloppées 
de  riroprimé  ci-dessus  s         . 

«  Attendu  que  si  l'instruction  a  établi  que  la  base  première  du  médi- 
cament Albespeyres,  et  de  celui  débité  sous  ce#om  par  le  prétenu,  est 
la  c<iii/A4znV/i>ie,  substance  épispastique,  elle  a^d'un  autre  côté,  clairemeut 
établi  : 

A  t^  Que  le  papier  employé  par  Albespeyres  et  expressément  confec^ . 
tienne  par  lui  est  d'une  nature  douce,  propre  à  ménager  la  sensibilité 
de  la  peau  ;  que  celui  du  prévenu  ne  présente  pas  cet  avantage; 

«2*  Que  la  pommade  n'est  pas  étendue  de  la  même  façon  dans  l'use  et 
dans  l'autre  ptéparatiun-  » 

«  30  Que  lea  points  de  fusion  de  la  pommade  diffèrent  dans  les  deux 
préparations  ; 

«  4*  Qne  le  médicament  contrefait  est  d'une  nature  inférieure  au  wé* 
ritahie; 

«  5«  Qne  les  nn  f ,  2  et  3  des  bottes  véritables  sont  dosés  et  gradués  de 
eetie  manière  :  le  n*  1,  qui  se  subdivise  lui-même  en  deux  catégories* 
cet  destiné  iux  eftftinu  et  aui  personneft  du  sexe  d*na  tempérameut  M» 
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l>le;le  n*  9»  «nx  personnes  d*an  âge  mûr  ;  le  n'^Z,  aux  TieHUrds.  Tins* 
tmellon  imprimée  a  soin  de  faire  connaître  anx  acheteurs  cette  condi* 
tittiessentietfe; 

«  Oana  la  contrefaçon  da  prëveotti  an  contraire»  bîen  que  les  ëtiquet* 
tes  et  les  instroctions  imprimées  annoncent  aussi  que  cette  distinction 
*  été  observée,  il  ii*y  a  rééllementi  pour  les  trois  numérosi  qtt*une  prépa* 
ratiott  anaiogue  au  n*  S}  toujours  avec  les  traiu  d'infériorité  ci^dessus 
signalés  ; 

«  Attenda  qa*il  snlt  de  ce  qui  précède  que  le  pire? enu  s*est  ainsi  rendu 
coupable  du  délit  de  tromperie  de  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 
rendait;  que  la  nature  d*un  médicament  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  matière  première  qui  en  forme  la  base»  mais  encore  dans  la  manière 
énit  il  est  préparé,  dans  la  quotité  ou  doM  qui  y  est  employée  à  telle  ou 
telle  fin»  et  dans  la  manipulation  plus  ou  moins  habile  suivie  pour  l'ât* 
tacher  à  l'excipient  ou  pour  le  combiner  ayec  lui  ; 

«  Qu'ainsi,  dans  l'espèce,  l'épispastique  propre  à  l'âge  mûr  a  été  insuf  • 
teint  administré  au  vieillard,  et  trop  énergique  donné  à  Tenfant  ;  ces 
nnancea  constituent  évidemment  aussi  la  nature  de  la  marchandise  ap- 
pelée médicament»  dont  la  propriété  est  d'être»  suivait  les  doses»  inerte, 
efitcaee  on  nuisible»  ce  qui  est  surtout  vrai  d'une  substance  épispastl- 
qne»  t^e  que  la  cantharidine  ; 

m  Attendu  qull  est  Juste  de  ne  point  perdre  de  tue»  dans  la  détermU 
nation  de  la  peine,  que  le  délit  s'attaque  à  la  santé  publique»  que  le 
prévenu  a  déjà  été  condamné  à  remprisonnement  du  chef  d'un  pareil 
dâtt;  et  qu'enfin  il  a  suft  de  nombreuses  condamnations  â  des  amendes 
ptNir  contraventions  aux  lois  sur  Tart  de  guérir  ; 

«  Attendu  que  la  conduite  du  prévenu»  telle  qu'elle  a  été  ci-devant 
établie»  a  nécessairement  Jeté  sur  la  propriété  de  la  partie  civile  un  dis- 
crédit très  préjudiciable  k  raison»  d'une  part»  de  retendue  du  com« 
ncrce  du  pflEvenu«  et,  d'autre  part»  de  la  nombreuse  clientèle  de  la  par* 
lie  dvile»  et  quil  est  naturel  de  penser  qu'on  aura  Imputé  à  celle-ci 
d'être  Tauteur  des  défauts  et  des  inconvénients  de  la  drogue  du  pré* 
▼«Étt; 

«  Attendu  qoe  ce  préjudice  est  réel,  et  que  la  partie  civile  est  receva- 
bfe  et  fondée  à  en  demander  la  réparation  aux  termes  des  art,  1382  du 
Gode  civil  et  1**  du  Gode  d'instruction  criminelle  i 

«  Rejette  et  déclare  non  fondées  les  exceptions  et  fins  de  non*recevoir 
l^roposée)  devant  elle  par  le  prévenu  ; 
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«  Statuant  sur  les.appets  du  ministère  public  et  de  la  partie  civile, 

c  Confirme  le  Jugement  attaqué  en  ce  qu*ii  a  rejeté  l'exception  de 
non-rece? abilité  du  préfenu»  met  au  néant  tout  le  surplus  du  même  ju- 
gement- 

a  Émendant,  déclare  Jean-N^pbmucène-Àdolphe  Brunin-tabtneàu  cou* 
pable  du  délit  prévu  par  l'art.  423  du  Code  pénal,  pour  avoir,  i  Bruiel« 
les,  en  lè53i  trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 
leur  tendait ,  à  sayoir ,  en  leur  tendant  pour  du  papier  épispastique 
pour  le  pansement  ctes  Vésicafoires  de  la  maison  Albespeyres*Fumouze 
un  papier  épispastique  contrefait  et  différent  de  nature  du  véritable  ; 

a  Et  vu  les  art.  423,  42  du  Code  pénal  et  194  du  Code  d'instruction  cri* 
minelle, 

c  Condamne  ledit  Jean-Népomucëne-Adoldhe  Brunin-t^abineau  à  im 
emprisonnement  d'une  année,  et  par  corps  à  une  amende  de  2Ô0  £r«  et 
aux  frais  des  deux  instances  ; 

a  Faisant  droit  sur  les  conclusions  de  la  partie  ciyilet  •» 

«  Condamne  ledit  Brunin-Labineau»  même  par  corpSf  à  payera  ceZ/f* 
ci  la  somme  de  4,100  fr.  à  titre  dédommages-intérêts; 

«  Autorise  Tinsertion  du  présent  arrêt  à  la  diligence  de  la  partie  d.vite* 
let  aux  firais  du  condamné,  dans  un  Journal  de  Paris  et  dans  un  }otirn^ 
de  Bruxellest  au  choix  de  la  partie  civile.  » 

la  métropole  de  Londres  couvre  un  espace  de  122  milles  carrés  (i)|  elle 
contient  327,391  maisons  et  2,362,236  habita nts«  L'accroissement  anmiA 
de  la  population  est  de40tOOO  âmes;  la  moitié  de  cet  açcroissem^ent  pro^ 
vient  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  déûëS|  L'autre  m<»lié  de  réiai-i 
gration  incessante  des  étrangers  qui  viennent  s'y  établir.  Par  saite«  m^ 
prenant  une  maison  pour  10  habitants,  il  y  a  conslaaiment  4>000  malsom 
nouvelles  en  vole  de  construction,  de  sorte  que  Londres  s'agrandU  im^ 
cessamment  par  Vaddition  d'une  ville  noovelle  d'nna  considérable 
étendue, 

La  longueur  réunie  des  rues  de  l^ndres  représente  ly7M  milHsi  lec*^ 

(1)  9  milles  anglAls  font  4  kilomètres  cîe  l^raiice*  ,      ' 
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piUl  qu'a  coûté  le  pavem^ot  de  ces  rues  8*élè?e  à  14  millions  de  livres 
stcriingt  et  les  frais  de  réparation  s^élèreatà  1,800)000  lirres  par  an^  h 
y  a  sous  les  rues  de  Londres  1,900  milles  de  tuyaux  de  gaz  et  une  égale 
longueur  de  tuyaux  pour  la  distribution  des  eaux^  ce  qui,  î  un  shéîling 
par  pied»  représente  une  somme  de  pris  d*nn  demi-miilion  de  lif  res.  Le 
capital  employé  à  tous  les  tuyaux  réunis  de  la  pose  des  becs  de  gaz 
s'élève  à  la  somme  de  3  millions  de  U?reS|  et  le  prix  d'éclairage  s'élève  à 
plus  d'un  demi-million  par  an,  pour  un  nombre  de  becs  de  gaz  qui  est 
de  36O,C00  distribués  dans  les  différentes  rues,  places  et  impasses.  Ces 
360*000  becs  de  gaz  consument  chaque  nuit  13  millions  de  pieds  cubes  de 
gaz. 

Le  revenu  brut  annuel  des  maisons  de  Londres,  d'après  les  registruf 
de  rîncome-tax  et  de  la  propertytax,  est  de  12,SOO,000  livres  sterling. 
Le  mobilier  de  ces  malsons  est  assuré  pour  une  somme  de  166  million^ 
de  livres. 

Le  capital  dont  disposent  les  banquiers  de  Londres  réunis  est  évalué  à 
64  millions.  Les  dépôts,  c'est-à-dire  les  sommes  prêtes  à  être  versées  pa|r 
les  Compagnies  d'assurances»  s'élèvent  à  10  millions»  tandis  que  le  papier 
de  commerce  en  circulation  à  Londres  seul»  représente  la  somme  énormf 
de  78  millions  de  livres  sterling. 
20,600  personnes  vivent  de  leur  travail  quotidien  dans  les  Docks. 
Les  relevés  des  marchés  aux  bestiaux  démontrent  que  Londres  con« 
somme  tous  les  ans  277*000  bœufsi  30000  veaux,  1,480,000  moutons  e| 
34,000  porcs,  dont  la  valeur  réunie  est  évaluée  à  8  millions  sterling.    . 
Chaque  année  on  mange  à  Londres»  sous  forme  de  pain»  1»600»000 
quarters  de  froment.  ^ 

Les  légumes  vendus  sur  les  cinq  marchés  maraîchers  produisent  les 
chiffres  suivants  :  3109464,000  livres  de  pommes  de  terre»  89^672,000  choux, 
14,326,000  choux-fleurs»  32»648,000  navets,  18,817,000  carottes»  488.009 
boisseaux  de  pois»  133*400  idem  de  haricot;,  221,000  de  haricots  franfativ 
19i580  douzaines  dé  bottes  d'asperges»  34,000  douzaioes  de  plants  de  cé- 
leri, 91,200  idem  de  rhubarbe»  4,492;800pieds  de  laitue»  132,912  bottes  de 
radist  1  •489*600  rangs  d'oignons. 

Voici  maintenant  le  relevé  des  quantités  de  gros  poisson  consommé 
annuellement  ; 

3,480,000  livres  de  saumon»  4  millions  de  livres  de  morue  fraîche^ 
26,389.000  soles»  6.762«00Q  tanches,  5,040,000  églefins»  33,600,000  plies» 
23»250i000  maquereaux»  294.000  harengs  frais»  1,605|280  livres  d'anguiUee 
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liollandAtoes,  4  niiilions  de  sardines  et  des  quantités  correspondantes  de 
poissons  salés  et  de  coquillages* 

Le  total  ûts  volailles»  poules»  oies,  dindes,  canards  et  pigeons*  s*élèfe 
I  9,?4Û»ÛOO  téies;  le  gibier  et  les  oiseaux  saufages»  à  1,281,000  têtes. 

Ajoutes  à  cela»  pour  le  dessert»  686,000  boisseaux  de  pommes»  353,000 
idem  de  poiresi  173200  douxaioes  de  livres  de  cerises»  176,500  boisseaux 
de  priines#  276^700  idem  groseilles»  16»450  idem  noisettes,  9>018  idem  cbâ; 
taigacs»  et  518»400  livres  de  noix* 

Le  liquide  consommé  annuellement  représente  :  65*000  pipes  de  vin» 

I  millions  de  gallons  d*eau-de*vie»  43»200»000  idem  de  porter  et  d'ale»  et 
19,tl&,000,000  idem  d'eau. 

Enfin,  ponr  l'éclairage  et  le  chaafAige  de  la  ville»  on  brûle  3  millions 
de  tonnes  de  charbons. 

n  y  a  à  Londres  630  sociétés  de  charité  qui  distribuent  tous  les  ans 
t,805»835  livres  sterling  aux  pauvres.  Une  somme  au  moins  équivalente 
est  distribuée  par  la  charité  pri? ée»  de  sorte  que  la  somme  qui  passe  des 
nains  du  riche  à  celles  du  pauvre»  non  compris  Us  droits  des  pauvres; 
est  de  3,500)000  livres. 

Les  rapports  officiels  constatent  qu'il  y  a»  en  tout  temps»  à  Londres, 
I43»064  individus  sans  domicile  connu.  De  ce  nombre  4»00O  sont  vaga* 
bonds  de  profession»  et  leur  eutrelien  coûte  50.000  livres  par  an  à  la  ville. 

II  y  a  à  ÎjOttdres  KO  voleurs  par  effraction  (hoose-brealLers)f  107  Voleurs 
au  bonjour,  40  voleurs  de  grands  chemins»  773  pick-pockets,  3,675  vo- 
leurs ordinaires,  11  voleurs  de  chevaux,  140  voleurs  de  chiens,  3  faussai- 
res»28fabricantade  fausse  monnaie  et  317  individus  qui  vivent  de  l'émis» 
slon  de  cette  monnaie  fausse»  141  qui  vivent  d'abus  de  confiance  et  d*es* 
croqueries»  182  qui  exploitent  la  charité  à  l'aide  de  tat^sus  déclarations, 
343  receleurs»  50  fabricants  de  fausses  déclarations  poiïr  mendiants»  et 
•ft  voleurs  à  l'américaine.  En  tout  16,900  criminels  de  toute  prôféssioiî 
connus  de  la  police»  et  la  somme  de  biens  ou  d'argent  qu'ils  volent  par 
«n  t'âève  à  43»000  livres  sterliog. 
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CHIMIE. 

DOSAGJS  DU  BEURRE  DANS  LES  CACAOS. 

Quelques  fabricants  de  chocolats  attribuent  à  la  grande  quan- 
tité de  matière  grasse  renfermée  dans  les  cacaos  la  diiQculté 
qu'ils  éprouvent,  dans  certains  cas,  à  fabriquer  ce  produit  ali- 
mentaire; nous  avons  cherché  par  ce  petit  travail  à  éclairer 
autant  qde  possible  cette  question.  Diaprés  nos  expériences, 
nous  ne  pensons  pas  que  les  obstacles  rencontrés  par  quelques 
manipulaieurs,  dans  la  fabrication  du  chocolat  proviennent  de 
l'excès  de  beurre  contenu  dans  les  semences  du  cacaoyer.  La 
quantité  de  celte  matière  grasse  varie,  il  est  vrai,  suivant  les 
différentes  espèces  de  cacaoyer  ou  cacaotier  qui  ont  fourni  les 
semences  ;  le  lieu  ou  ces  végétaux  ont  grandi,  la  culture  qui  a 
présidé  à  leur  accroissement,  peuvent  aussi  influer  sur  cette 
quantité;  mais  dans  toutes  nos  recherches,  la  plus  grande 
quantité  de  beurre  que  nous  ayons  trouvée  est  telle,  quelle 
ne  nous  a  pas  paru  devoir  être  nuisible  à  la  préparation  du 
chocolat. 

Celte  question  a  quelque  importance,  car  nous  sommes  loin 
de  cette  époque  où  un  historien  écrivait  que  le  cardinal  de  Lyon, 
Louis  de  Richelieu,  était  le  premier  Français  qui  aie  ose  pven* 
dre  du  chocolat;  aujourd'hui  c'est  un  des  alimeqts  les  pUus  ré- 
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pandus,  sans  compter  que  la  ihérapeuiique  appelle  souvent  son 
emploi  à  son  secours. 

Quoique  l'usage  alimentaire  du  cacao  remonte  à  la  décou- 
verte de  TÂmérique,  nous  avons  peu  d'analyse  de  celte  subs- 
tance. Dans  la  pharmacopée  de  Dalk,  auteur  allemand,  nous 
trouvons  un  travail  de  Lampadius  sur  le  cacao;  suivant  ce  chi- 
miste, cent  parties  de  cette  substance  renfermeraient  53,10  de 
matière  grasse.  D  après  M.  Delcher,  le  cacao  caraque  lui  aurait 
fourni  38,60  de  matière  grasse  pour  100,  et  celui  des  Iles  68,80. 
Nous  ne  nous  sommes  pas  contenté  d'expérimenter  sur  un 
seul  échantillon,  nous  avons  soumis  à  notre  analyse  toutes  les 
espèces  et  variétés  employées  dans  le  commerce.  La  même  es- 
pèce de  semence  nous  a  donné  des  quantités  de  beurre  diffé- 
rentes, suivant,  sans  doute,  la  provenance,  la  culture  du  ca- 
caoyer qui  les  avait  fournies. 

Voici  le  mode  que  nous  avons  employé  pour  rexiraciion  et 
le  dosage  du  beurre  des  cacaos.  Cinq  grammes  de  chaque  échan^ 
tillon  de  cacao  furent  pulvérisés  et  mis  à  macérer  pendant  vingt« 
quatre  heures,  avec  suffisante  quantité  d'éther  sulfurique  ;  au 
bout  de  ce  temps,  nous  avons  décanté  le  liquide  surnageant,  et 
après  filiration,  nous  l'avons  recueilli  dans  une  capsule  de  por- 
celaine; de  nouveau  la  masse  fut  traitée  par  suffisante  quan- 
tité d'étber,  et  après  vingt^quatre  heures  de  macération,  nous 
avons  soumis  le  marc  à  un  semblable  traitement  éthéré,  jusqu'à 
ce  qu'une  portion  du  liquide  évaporé  ne  donnât  plus  de  matière 
grasse.  Toutes  les  liqueurs  réunies  furent  évaporées  à  Tétuve  à 
une  température  de  25  à  30  degrés,  et  nous  avons  pris  le  poids 
du  beurre  renfermé  dans  la  capsule. 

Kous  avons  remarqué  que  les  dernières  portions  d'éiher 
étaient  difficiles  à  chasser  et  que  le  mélange  prenait  en  même 
temps  une  odeur  particulière  et  assez  suave  ;  peut*  être  se  pro* 
duit-'il  en  ce  moment  de  l'opération  une  certaine  combinaison 
entre  ces  deux  corps. 
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Nous  dunnons  eous  fbïThe  de  tableau  les  rësaltats  obienuf^, 
pensant  que  présenlés  ainsi  il  sera  plus  facile  de  les  comparer 
entre  eux  : 

Dosage  du  beurre  dans  les  cacaos. 


r 


I 

n 

1^ 


à 

IV 


à 

IV 


.1 


j 

II 
m 

lY 


I.  Qaeao  earaqae  (Ibied). 

5  grammes.         10  grammes.        100  grammes.     1,000  gramm. 


l^SO 
%85 


1,90 
fi!dD 


S,50 
8,50 


S,GO 

2,70 
2,45 


2,30 
2,05 
2,05 
2,35 


4,» 
§,30 
5,60 
4,50 


40 
53 
56 
45 


IL  Gaeao  Martinique. 


3,80  I 

5,»  I 

III.  Gaeao  Haltf; 


5,90 


IV.  Cacao  Maragttaii* 


5,40 
4,90 


40 
50 
50 


50 
SO 
59 
50 


52 
48 
54 
49 


V.  tsaea*  «le  la  Trlttité. 


4,S0 
4,10 
4,10 
4,70 


46 
41 


400 
530 
560 
450 


380 
400 
5b0 
500 


500 
500 
590 
500 


520 
480 


480 
410 
410 
470 


Gacao  provaBànt  «a  cli«a  H.  Vissrtfie,  ^bartnaelen  à  VerttoD« 
I.  THnloe. 

Il  2,^  I  4,64  I  46,40  |  464 

I.  Maragnan. 
Il  2,40  1  4,80  1  48,»  I         480 

I.  Gavaque. 
Il  2,20  I  4,40  I  44^»  I         4*0 
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RÉDUCTION  DE  L'AROENT; 

ParM.  J.  Wiggin. 

Depuis  quelques  années, Tusdge  de  la  photographie  s'est  tel*^ 
lement  répandu  en  Angleterre,  que  la  vente  des  produils  chi- 
miques et  des  appareils  employés  à  cet  effet  constitue  aujour- 
d'hui pour  les  pharmaciens  de  ce  pays  une  branche  importante 
de  commerce.  L'auteur  a  élé  souvent  dans  le  cas  d'acheter  de 
ses  pratiques  des  solutions  d'argent  qui,  pour  diverses 
causes,  étaient  devenues  impropres  aux  usages  photographia  - 
ques  et  que  le  chimiste  seul  pouvait  encore  utiliser. 

Le  procédé  dont  se  sert  M.  Wiggin  pour  réduire  l'argent 
diffère  considérablement  de  ceux  publiés  jusqu'ici  ;  il  est  sim-^ 
pie,  expéditif  et  peu  dispendieux.  Voici  comment  on  opère  : 

On  précipite  l'argent  à  l'état  de  chlorure.  Après  avoir  bien 
lavé  et  divisé  le  précipité,  on  le  soumet  à  l'ébuliition,  pendant 
cinq  minutes,  dans  une  solution  d'une  partie  d'hydrate  de  po- 
tasse et  de  deux  parties  d'eau.  Avant  d'enlever  le  mélange  du 
feu,  on  y  verse  graduellement  une  partie  de  sirop  simple  de  la 
pharmacopée  de  Londres,  en  remuant  constamment.  Il  se  pro- 
duit alors  une  vive  effervescence,  et  la  poudre  noire  suspendue 
dans  la  dissolution  potassique  ne  larde  pas  à  se  précipiter  à 
l'état  d'argent  métallique.  Après  avoir  été  bien  lavé  et  dessé- 
ché, il  peut  être  employé  à  la  fabrication  de  tous  les  sels  d'ar- 
gent. (Pharmaceutical  journal.)  H.  A,  J.  C. 

Note  de  la  rédaction.  —  Le  procédé  de  M.  Wiggin  est  le  même  que 
celui  de  M.  Lerol.  En  effet,  ce  chimiste  dit  que  la  potasse  n'a  pas  d'action 
à  froid  sur  le  chlorate  d'argent;  mais  que  par  l'ébuliition, le  chlorure 
estdécomposéy  il  se  forme  alors  de  l'oxyde  d'argent  et  un  chlorure  alcalin  ; 
mais  si  l'on  ajoute  du  sucre  à  ce  mélange»  l'argent  est  réduit  prompte- 
ment  à  l'état  métallique.  D'après  Sf.  Levol,  ce  mode  de  faire  permet  de 
préparer  de  l'argent  pur,  A.  Chbyaluer, 
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BB  l'action  du  SULFATE.de  BARYTE   SUR   LES  ALCALIS 
ET  LES  ACIDES; 

Par  M.  H.  Rose. 
Une  solution  de  carbonate  d'ammoniaque  esl  sans  aclion  sur 
le  sulfate  de  baryte,  tant  à  ia  température  ordinaire  qu'à  une 
température  plus  élevée.  Du  carbonate  de  baryte  ne  se  trans- 
forme pas  en  sulfate  barytique  lorsqu'on  le  traite  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  par  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  mais 
par  rébullition  cette  transformation  s'opère  facilement. 
'  Le  sulfate  de  baryte  se  comporte  vis-à-vis  des  carbonates  al- 
calins de  la  manière  suivante  :  A  la  température  ordinaire,  le 
sulfate  de  baryte  n'est  presque  point  décomposé  par  les  solu- 
tions de  carbonates  alcalins,  et  ce  n'est  qu'après  un  contact 
prolongé,  et  surtout  en  été,  qu  on  remarque  une  très  légère 
décomposition.  Les  dissolutions  de  bicarbonates  alcalins  agis- 
sent de  même. 

L'ébuUiiion  détermine,  comme  on  le  sait,  une  décomposi- 
tion ;  mais  c'est  une  erreur  que  de  croire  qu'on  ne  saurait  arri- 
ver par  la  voie  humide  à  décomposer  complètement  le  sulfate 
de  baryte,  quelle  que  soit  la  quantité  de  carbonate  alcalin  qu'on 
emploie  à  cet  effet  j  seulement  la  quantité  de  ce  carbonate  al- 
calin doit  être  éonsidérable.  Car  il  ne  faut  pas  moins  de  15  équi- 
valents des  deux  carbonates  alcalins  pour  décomposer  1  équi- 
valent de  sulfate  barytique.  En  chauffant  1  équivalent  de  sulfate 
de  baryte  avec  2  équivalents  de  carbonate  alcalin  en  solution, 
le  carbonate  de  potasse  ne  décompose  environ  que  1  équivalent 
sur  9  de  sulfate  de  baryte,  et  le  carbonate  de  soude  environ 
1  sur  11. 

C'est  la  présence  du  sulfate  alcalin  formé  qui  s'oppose  à  ïa 
décomposition  plus  complète  du  sulfate  de  baryie  par  le  carbo:: 
uate  alcalfn. 
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En  ebauffant  du  sulfaie  de  baryte  avec  une  solution  do  car" 
bouate  alcalio  ;  en  »éparaiït  la  liqueur  du  résidu,  et  on  traitant 
de  nouveau  ce  dernier  par  une  solution  de  carbonate  alcalin, 
on  observe,  surtout  si  Ton  répète  Topération,  une  décomposi- 
tiof]  parfaiie. 

Quand  on  fait  bouillir  du  sulfate  baryiique  avec  une  sg)q(}oq 
de  carbonate  alcalin  et  de  sulfate  alcalin  formé  ()e  poids  égaui 
des  deux  sels,  il  ne  s'opère  aucun  changement. 

Il  y  a  ici  différentes  réactions  en  jeq,  oiitre  cell^  du  «ulfate 
de  baryte  sur  le  sulfate  alcalin,  notammept  cel|e  d|i  siilfate  al- 
calin sur  le  carbonate  ;  celle  du  carbonate  de  baryte  $ur  |e  car- 
bonate alcalin  et  même  sur  le  sulfate  barytique,  et,  enfiq,  Tin- 
fluence  de  Teau,  qui  agit  comme  décomposant  sur  les  combi- 
naisons binaires  qui  résultent  de  ces  réactions. 

Réciproquement,  le  carbonate  de  baryte  est,  à  la  tempéra? 
tqre  ordinaire,  converti  en  sulfate  de  la  même  base  par  une 
solution  de  sulfate  alcalin. 

En  faisant  fondre  du  sulfate  de  baryte  avec  du  carbonate  al- 
calin, et  traitant  la  masse  fondue  avec  de  l^eau,  on  parvient  à 
décomposer  compléten^ent  le  sulfate  barytique  au  moyen  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  alcalin  ;  6  à  7  équivalents  de  car- 
bonate de  potasse  ou  8  à  9  équivalents  de  carbonate  de  soude 
sont  nécessaires  à  cet  effet. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  une  solution  de  potasse  pure, 
le  suUate  de  baryte  ne  subit  aucune  décomposition,  pourvu  que 
l'on  évite,  pendant  Texpérience,  l'excès  de  l'acide  carbonique 
de  l'air. 

Mais  quand  on  fait  fondre  de  l'hydrate  de  potasse  avec  du 
sulfate  barytique  dans  une  cuiller  d'argent,  il  se  forme,  par 
suite  du  contact  de  l'air»  du  carboqate  de  potasse  qui  déter- 
mine la  décomposition  du  sulfate. 

Le  sulfate  de  baryte  est  généralement  regardé  comm^ 
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iosolifbie  dans  l'eau  et  dans  tous  les  acides  étendus  ;  ceci  n'e$c 
pas  tout  h  fait  exact.  En  le  laissant  pendaot  plusieurs  jours  w 
contact  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  racide  nitrique,  il 
s'en  dissout  une  faible  trace  ;  mais  en  le  faisant  bouillir  à  plu^ 
j^ieurs  reprises  avec  l'un  de  ces  acides,  on  obtient,  après  refroi- 
dîssenoent  parfait,  dans  la  liqueur  filirée,  un  léger  précipite, 
aussi  bieq  avec  l'acide  sulfurique  étendu  qu'avec  une  soluiiou 
étgidue  de  chlorure  barytique  ;  mais  avec  celle-ci  le  précipité  est 
plus  lent  à  se  former  qu'avec  l'acide  sulfurique.  Il  est  clair  qu'à 
l'aide  de  ces  deux  réactifs  on  démontre  la  présence  du  sulfate 
debaryt€  dissous,  qui  est  ainsi  moins  soluble  dansTacide  sul- 
furique et  le  chlorure  de  baryum  que  dans  l'acide  chlorby- 
drique^et  l'acide  nitrique. 

{Poggendorfi  Annalen)  V.  D.  H. 

m       il    II  ia    iir  ■    .  i  ,   '    -"i  f  '     ,  '   m  i     .ri  ,      i     n      .1  1    1     iiii.  i 

TOXICOLOGIE,    CHIMIE   JDDICXAXRE,    POLICE 
MÉDIOALS. 

VEEVTE  DE   SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES 

Préfecture  de  police. 

Étiquette  spéciale  à  prescrire  aux  pharmaciens  pour  dési- 
gner les  médicaments  toxiques  destinés  à  l usage  ex^ 

térieur. 

Parist  8  mar»  1856  (i). 

Messieurs, 
Alalgré  les  garanties  résultant  de  la  législation  sur  l'exercice 
de  la  pharmacie,  malgré  toutes  les  précautions  des  pharma- 
ciens et  la  surveillance  de  l'Adminisiraiion,  on  a  irop  souvept 

^"^  fM        MM'I'"    '      '     --■    'I""  '!"-'        ■""     ■  ij     I    il"i    n'-l^    Il         I     II      i  11         I  -     ■  III    iiy 

(1)  Cette  instruction  a  été  adressée  1*  à  MM.  les  maire?  des  comf|imiC8 
rwalAs;  a^4  IIV,  lt»ti0Biiiiis$iilre9d«  police. 
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à  déplorer  des  empoisonnemems  par  imprudence.  Une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  ces  accidents  est  la  confusion 
que  les  personnes  qui  soignent  les  malades  sont  exposées  à 
faire  entre  les  médicaments  destinés  à  être  pris  à  l'intérieur  et 
ceux  réservés  à  Tusage  externe.  On  s'explique  la  facilité  avec 
laquelle  ces  regrettables  méprises  peuvent  être  commises, 
quand  on  petise  que  les  malades  sont  souvent  entourés  de  plu- 
sieurs médicaments  de  diverses  natures,  destinés  à  des  usages 
différents,  et  qui  leur  sont  administrés  par  des  personnes  sou- 
vent peu  éclairées.  Il  est  vrai  que,  dans  le  but  de  prévenir  la 
confusion,  les  pharmaciens  ont  ordinairement  soin  d'indiquer 
par  ces  mots  :  usage  externe,  que  le  médicament  serait  dan- 
gereux s'il  était  pris  intérieurement.  Mais,  indépendamment 
de  ce  que  cette  précaution  peut  être  souvent  négligée,  elle  ne 
s'adresse  qu'aux  personnes  qui  savent  lire,  et  elle  n'a  d'effet 
utile  que  lorsqu'elles  ont  la  prudence  de  vérifier  sur  l'étiquette 
la  nature  et  la  destination  du  remède. 

Désirant  mettre  un  terme  au  danger  que  je  viens  devons  si- 
gnaler, M.  le  Minisire  de  Fagriculiure,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  a  consulté  le  Comité  d'byglène  publique  sur 
les  mesures  à  prendre  à  cet  effet,  et,  d'après  son  avis.  Son  Ex- 
cellence m'a  adressé  les  instructions  qui  vont  suivre. 

Un  moyen  toujours  efficace  pour  prévenir  de  ifunesles  erreurs 
consisterait  dans  un  signe  de  convention  apparent,  que  chacun 
pût  facilement  reconnaître,  et  qui  fût  susceptible  d'attirer  l'at- 
tention et  d'éveiller  la  méfiance  des  personnes  illettrées,  et  on 
a  pensé  que  le  but  serait  atteint  si  l'on  imposait  aux  pharma- 
ciens l'obligation  de  placer  sur  les  fioles  ou  paquets  contenant 
des  médicaments  toxiques  destinés  à  l'usage  externe  une  éti- 
quette de  couleur  tranchante ,   portant  l'indication  de  cet 


Cette  mesure,  pratiquée  déjà  dans  quelques  pays  étrangers, 
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a  paru  à  M.  le  Ministre  mériUT  d'être  adoptée  dans  tous  les 
départements.  Les  lois  de  police  des  16-22  décembre  1789, 
16'2/(  août  1790,  19-22  juillet  1792  ;  celles  des  21  germinal 
an  XI,  18  juillet  1887,  19  juillet  1845  ;  l'ordonnance  du  29  oc- 
tobre 18&6,  et  le  décret  du  8  juillet  1850,  sur  la  vente  des  sub« 
stances  vénéneuses,  donnent  à  radministralion  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  en  prescrire  l'application. 

Le  signe  de  convention  dont  il  s'agit  ne  saurait  être  un  pré- 
servatif qu'à  la  condition  d'être  partout  uniforme.  Autrement, 
on  ne  ferait  qu'accroître  le  danger  qu'on  se  proposerait  de  con- 
jurer. Une  personne,  en  effet,  sachant  que,  dans  le  départe- 
ment où  elle  réside  habiiuellement,  telle  couleur  est  caracté- 
ristique d'une  substance  toxique  réservée  à  l'usage  externe, 
serait  tout  naturellement  portée  à  attribuer  une  autre  signifi- 
cation à  la  couleur  différente  qui  serait  usitée  dans  un  autre 
département,  et  cette  personne  se  trouverait  exposée  ainsi  à 
employer  avec  confiance,  à  l'intérieur,  une  substance  véné- 
neuse. Peu  importerait  la  couleur  à  adopter,  pourvu  qu'elle  fût 
partout  la  même»  M.  le  Ministre  a  fait  choix  de  la  couleur 
rouge-orangé^  dont  Téclat  est  dénaturée  frapper  les  yeux. 
Sur  ce  fond,  les  mots  :  Médicament  pour  Fusage  extérieur 
seront  imprimés  en  noir  et  en  caractères  aussi  distincts  que 
possible.  Il  importe  que  l'étiquette  rouge-orangé  porte  unique- 
ment ces  mots.  Je  voirs  adresse  un  certain  nombre  de  ces  éti- 
quettes, pour  que  vous  les  remettiez  aux  pharmaciens  qui  sont 
établis  dans  vos  circonscriptions. 


MÉDICAMENT 

Pour  l'usage  EXTERNE. 


Il  est  bien  entendu,  Messieurs,  que  l'étiquette  spéciale  ne 
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dispense  pas  de  Téiiquetie  ordinaire,  qui  devra  (êlPd  imprimée 
sur  papier  biarvc  et  porter  le  nom  du  pharmacien,  la  désigna- 
tion du  médicament,  toutes  les  indications  nécessaires  à  son 
administration,  et  qui  pourra,  en  outre,  représenter  les  attri- 
buts qui  seraient  propres  à  rétablissement,  et  dont  1$  pharma- 
cien croirait  utile  de  faire  usage.  La  présence  de  ces  deux  éti- 
quettes, dont  les  couleurs  trancheront  vivement  Tune  sur  l'au- 
tre, sera  de  nature  à  fixer  l'attention  des  personnes  qui  ne  se- 
raient pas  initiées  à  l'avance  à  leur  signification  respective. 

Afin  que  Téliquette  rouge-orangé  prenne  promptementet  sû- 
rement dans  le  public  son  caractère  distinctif,  il  conyient 
Qu'elle  soit  exclusivement  réservée  aux  niédicaments  toxiques 
aifectés  à  Tusage  externe.  Celles  qui  seront  appliquées  sur  les 
antres  remèdes  externes  non  dangereux,  ou  sur  ceux  destinés 
à  être  administrés  à  Tintérieur,  devront  partout  être  in^primées 
en  noir,  sur  papier  fond  blanc.    ' 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  lieu  d'appliquer,  ainsi  que  cela 
avait 'été  proposé,  la  mesure  aux  droguisies^et  herboristes.  En 
effet,  en  ce  qui  concerne  les  droguistes,  aux  termes  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  qui  régit  la  vente  des  médicaments,  ils  ne 
peuvent  vendre  que  des  drogues  simples,  en  gros.  Il  leur  e§t 
interdit  d'en  débiter  aucune,  au  poids  médicinal  (article  23). 
Il  résulte  de  là  que  le  droguiste,  à  moins  qu'il  ne  soit  pharma- 
cien, ne  vend  pas  directement  au  malade.  Il  ignore  complète- 
ment si  la  drogue  qa'il  vend  sera  appropriée  à  l'usage  interne 
ou  externe,  si  même  elle  servira  à  la  pharmacie  ou  à  l'indus- 
trie. Dès  qu'elle  est  sortie  de  chez  lui,  dans  les  conditions  fixées 
par  Tordonnance  du  29  octobre  18/t6,  sur  les  substances  véné- 
neuses, il  n'est  plus  responsable.  Exiger  de  Ini  l'indication  de 
l'usage  à  faire  é%  ki  frubstan^e,  serait  lui  demander  plus  qu'il  ne 
doit  et  ne  petit  f^ire,  QMant  aux  l^ert^<>riste$,  la,  vent0  4^  sub- 
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MUmûH^péueneuiêi  pour  l'image  médical  leur  eit  implieiH^ 
m^nt  û^t^diie  p9r  rordonnance  (arUcle  5,  tUre  2).  lU  ne  peu^ 
vent  vendre  que  des  plantes  vertes  ou  sèches  ;  et  ces  plantes, 
qui  ne  s'emploient  pas  en  nature,  sont  également  destinées  ù 
être  préparées  par  un  autre  que  l'herboriste. 

La  formalité  de  l'étiquette  spéciale  (rouge-orangé)  ne  sau- 
rait donc  être  imposée  ni  aux  droguistes,  ni  aux  herboristes  ; 
nais  elle  doit  Tétre  aux  médecins  des  communes  rurales,  qui, 
à  défaut  de  pharmaciens,  tiennent  des  dépdis  de  médicaments, 
ainsi  qu'aux  personnes  qui  dirigent  les  pharmacies  des  hospi- 
cei  et  des  bureaux  de  bienfaisance. 

Il  est  permis.  Messieurs,  d'attendre  d'heureux  résultats  jdes 
dispositions  qui  précèdent,  dans  une  matière  qui  touche  de  si 
près  à  la  santé  et  à  la  sûreté  publiques.  Je  vous  recommande 
donc  de  vous  pénétrer  de  leur  esprit,  de  vous  attacher  d'une 
manière  toute  particulière  à  en  assurer  l'exacte  application,  et 
de  me  tenir  souvent  au  courant  des  résultats  de  la  surveillance 
que  vous  devez  exercer  dans  ce  but- 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

Le  Préfet  de  police,  Pietri. 

La  prescription  faite  par  M.  le  Préfet  a  une  haute  impor- 
tance; déjà  elle  avait  été  le  sujet  de  publications  dues  à  des 
pharmaciens. 

Ainsi  M.  Laroche  de  Bergerac  demandait  en  18A3  que  les 
étiqueites  pour  les  substances  toxiques  fussent  différentes  de 
celles  employées  polir  les  médicaments  qui  ne  jouissaient  pas 
de  cette  propriété.  Feu  Gottereau,  antérieurement,  avait  eu 
ridée  de  différencier  par  des  étiquettes  des  substances  très  ac- 
tives de  son  officine  de  celles  qui  ne  l'étaient  pas.  MM.  les  Pré- 
têU  ^la  Loire-Inférieure,  de  ia  Corrèze,  de  l'Oise»  ont  près- 
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crk  les  étiquettes  colorées.  Enfin,  M.  Deleschamps  demandé 
ea  outre  des  vases  de  forme  distincte  pour  les  substances  toxi* 
ques.  A.  C. 

DE  LA  NÉCESSITÉ  DE  PLACER  LES  SUBSTANCES  TOXIQUES  DANS  DES 
VASES  DE  FORME  PARTICULIÈRE. 

Dans  le  dernier  numéro,  nous  faisions  connattre  la  lettre  qui 
nous  a  été  adressée  par  M.  Deleschanps;  les  faits  que  nous 
rapportons  ici  viennent  à  Tappui  de  ce  qu'établissait  cette  lettre. 

Pauline  L.  • .,  âgée  de  quinze  ans,  demeurant  chez  ses  pa- 
*ren)s,  route  de  Flandres,  à  la  Chapelle-Saini-Denis,  se  plai- 
gnait de  douleurs  dans  l'abdomen.  Ces  douleurs  persistant,  le 
père  résolut  de  recourir  an  médecin,  et  il  fit  appeler  le  docteur 
B. .  • ,  résidant  à  Àuberviltiers. 

Après  avoir  examiné  l'enfant,  le  docteur  jugea  qu'une  double 
médication  était  nécessaire.  Il  prescrivit  un  purgatif  et  une 
préparation  destinée  à  des  frictions  externes.  Pour  ces  deux 
médicaments,  il  ne  fit  qu'une  seule  ordonnance.  Dès  qu'il  se  fut 
retiré,  le  père  se  rendit  chez  le  pharmacien  et  fit  préparer  les 
médicaments.  Comme  sa  femme  était  absente,  il  voulut  les  ad- 
ministrer lui-même. 

Malheureusement,  ne  sachant  pas  lire,  il  ne  put  distinguer 
celle  des  fioles  sur  l'étiquette  de  laquelle  devaient  être  écrits  en 
gros  caractères,  selon  les  prescriptions  réglementaires,  ces 
mots  :  Usage  externe.  Ce  fut  précisément  cette  fiole,  conte- 
nant en  dissolution  une  substance  toxique,  dont  il  fit  avaler  le 
contenu  à  la  malade. 

Aussitôt  la  jeune  fille  fut  prise  de  violentes  convulsions.  Le 
sieur  L. . .,  épouvanté, courut  à  Aubervilliers  chez  le  médecin. 
Malgré  ses  assertions,  le  docteur  pensa  qu'il  avait  fait  erreur 
dans  l'emploi  des  médicaments.  Il  se  hàia  de  se  transporter 
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prés  de  la  malade  et  reconnut  que  le  fait  était  trop  réel. 
Tous  les  moyens  employés  pour  arrêter  les  progrès  du  mal 
ont  été  inutiles,  et  après  une  heure  de  cruelles  souffrances, 
Pauline  L. .  •  a  succombé. 

wsBisaeassssssssssi  ,  ,    s=s:^:ss=ssssBsssaBssBSsa^s=^satssssextsxasm 

PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  L0RSQV*0N  FAIT  DES  EXPÉRIENCES 
TOXIGOLOGIQUES. 

Leipsick,  le  4  mars. 

M.  le  docteur  Reclam,  qui  occup(î  avec  une  grande  disitnc-    ^ 
tion  la  chaire  de  médecine  légale  à  TUniversité  de  Leipsick,  • 
vient  d'éprouver  un  accident  grave.  ,  * 

Vendredi  dernier,  entre  trois  et  quatre  heures  de  Taprès- 
midi,  M.  Reclam,  faisant  son  cours,  parlait  à  son  nombreux 
auditoire  de  la  nicotine,  ce  terrible  poison  avec  lequel,  il  y  a 
quelques  années,  comme  on  se  le  rappelle,  le  comte  de  Bocarmé 
ôta  la  vie  à  son  beau-frère. 

M.  Reclam,  pour  mieux  faire  comprendre  à  ses  élèves  les 
prompts  et  terribles  effets  de  la  nicotine,  fit  apporter  un  grand 
et  robuste  chien,  le  ut  coucher  par  terre  sur  le  dos,  et  lui  versa 
lui-même  dans  la  gueule  une  assez  forte  dose  du  poison.  L'ani- 
mal, qui  à  rinsiant  même  fut  pris  de  fortes  convulsions,  vomit 
avec  violence  ta  nicotine  qui  jaillit  jusque  sur  la  figure  du  pro* 
fesseur.  Une  partie  Jf^(f^  du  poison  lui  entra  dans  la  bouche, 
M.  Reclam  ressentit  sur-le-champ  tous  les  effets  d'un  empoi- 
sonnement, mais  il  fut  secouru  immédiatement,  et,  grâce  aux 
antidotes  qu'on  lui  administra,  l'action  délétère  du  poison  fut 
neutralisée. 

M.  Reclam  a  été  transporté  chez  lui,  très  souffrant.  Depiiis, 
son  état  s'est  sensiblendent  amélioré,  et  tout  porte  à  croire  que 
sous  peu  il  sera  rendu  à  ses  travaux  scientifiques. 
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ABUS  BES  MÉDICAMENTS.   —   MÊGESSITÉ    BB    NB    LES  ËMpLOtER 

QUE  d'après  des  Méthodes  HATioimELLÊS. 

Chaque  année  il  se  publie  un  makiuel  annuaire  de  la  saiité, 
ayant  pour  objet  le  traitement  des  maladies  selon  la  méthode 
Raspail.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  le  mérite  de  cette  mé« 
tbode;  nous  devons  dire  seulement  que  son  application  a  be- 
soin le  plus  souvent  d'être  réglée  par  un  homme  de  l'art.  U  en 
est  du  reste  de  même  des  autres  ouvrages  qui  prétendent  en- 
seigner la  manière  de  se  guérir  soi-même  sans  le  secours  da 
médecin,  et  l'on  a  vu  souvent  de  graves  accidents,  la  mort 
même,  être  la  suite  de  l'usage  de  médicaments  pris  à  trop  forte 
dose. 

Les  accidents  de  ce  genre  sont  plus  fréquents  parmi  les  per* 
bonnes  qui  suivent  la  méthode  Raspail,  parce  que  cette  méthode 
est  la  plus  répandue  dans  certaines  classes  de  la  société.  Le 

sieur  A ,  tailleur,  rue  Saint-Honoré,  était  fanatique  de  ce 

sysième.  Â  la  moindre  indisposition,  il  abusait  du  camphre  et 
de  l'aloès,  et,  non  content  d'employer  pour  lui-même  cette 
médication,  il  y  soumettait  toute  sa  famille. 

Il  y  a  deux  jour,  son  Bis,  souffrant  de  la  colique,  le  sieur 

A chercha  ce  mol  dans  son  Manuel^  et  s'empressa 

d'acheter  les  médicaments  indiqués;  mais,  au  lieu  de  les  divi* 
ser  en  plusieurs  portions,  il  fit  prendre  le  tout  d'une  seule  fois 
au  jeune  garçon,  qui  aussitôt  donna  des  signes  d'une  grande 
agitation  nefveuse,  et  perdit  bientôt  connaissance.  Le  père  l'ar- 
rosa d'eau  sédative  et  le  couvrit  de  camphre  de  la  tête  aux 
pieds.  Le  mal  cependant  ne  fit  qu'empirer,  et  l'enfant  ne  tarda 
pas  à  rêadre  le  dernier  soupir. 

Cette  mort  si  protnpte  avait  causé  une  certaine  rumeur  qni 
alla  jusqu'au  commissaire  de  police;  ce  magistrat  fit  une  en- 
quête, et  les  médecins  qu'il  chargea  de  l'examen  du  corps  dé- 
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elarèreat  qne  fa  mort  était  dae  h  l'ingestioa  de  médicaments 
donnés  à  doses  trop  fories. 

Plusieurs  cas  semblables  se  sont  récemment  présentés,  et  ces 
exemples  devraient  être  pour  les  familles  un  utile  avertisse- 
ment. 

Nous  n'empruntons  pas  cet  article  à  un  journal  de  médecine 
on  de  pharmacie,  on  pourrait  taxer  les  rédacteurs  de  partialitéi 
flons  l'avons  trouvé  inséré  dans  le  Droit  du  28  mars  1856. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  CHLOROFORME. 

Le  docteur  Charles-T.  Jackson,  de  Boston,  a  analysé  récem- 
0ient|  par  ordre  du  coroner,  le  sang  d'une  femme  qui  avait 
succombé  aux  effets  de  Tinhalation  du  chloroforme.  Le  chloro« 
forme  s'était  changé  en  acide  formique,  qui  a  été  retiré  par  ta 
distillation.  Quant  au  sang,  combiné  intimement  avec  le  chlore, 
il  était  décomposé;  il  avait  perdu  la  propriété  de  se  coaguler, 
et  ne  rougissait  plus  par  l'exposition  à  l'oxygène  de  l'air. 

SHPOISONNEMBNT  PAR  L  ACIDE  SULFURIQUE. —  EXPERT  SI^NA-* 
LANT  LA  SUBSTANCE  TOXIQUE  GOMME  ÉTANT  DE  l'aQDE 
AZOTIQUE.  —  CONTRE- EXPERTISE   (l). 

Un  enfant  à  la  mamelle  avait ,  dans  le  département  des 
Hautes- Pyrénées,  été  empoisonné  par  un  acide.  Un  expert,  ap* 
pelé  à  examiner  les  linges  tachés,  déclara  que  l'acide  employé 
était  de  r^cide  azotique. 

Les  faits  révélés  pendant  rinstruction  ayant  démontré  que 
Tâcide  azotique  n'avait  pas  été  employé ,  mais  qu'on  avait  fait 
usage  d'acide  sulfurique  {d'huile  de  vitriol),  une  coatre-ex- 

-  -  '-  -  ■■■..•. 

(1)  Nous  aurions  désiré  avoir  les  deux  rapports  faits  dans  cette  affaîfe, 
que  nous  regardons  comme  impoi^tante. 
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pertise  fut  ordonnée  à  raadlence  \  elle  fat  confiée  à  MM.  Latour 
deTrie,  Dimbarrei  Dastas  ei  par  le  premier  expert.  Ces  experts, 
après  leurs  expérlenci^s,  ont  déclaré,  contrairement  à  Tasser- 
lion  du  premier  expert^  que  les  ravages  produits  sur  les  étoffes 
<el  les  linges  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  Tacide 
ingéré,  et  que  cet  acide  n'est  pas  de  l'acide  azotique,  mais  de 
Tacide  sulfurique. 

Le  premier  expert  ne  voulut  pas  admettre  les  dires  de  ses  col- 
lègues ;  il  prétend  qtie  l'analyse  Va  conduit  à  trouver^  non  de 
rhuile  de  vitHolj  mais  de  t eau  forte. 

Un  épicier,  qui  avait  vendu  à  l'accusée  de  l'huile  de  vitriol, 
«st  ensuite  entendu  à  l'audience. 

Il  nous  semble  que  la  science  est  une,  et  que  nul  ne  peut 
confondre  l'acide  azotique  avec  l'acide  sulfurique,  et  qu'une 
semblable  question  ne  pouvait  pas  donner  lieu  à  une  opinion 
dissemblable. 

Des  faits  de  la  même  nature  se  sont  déjà  présentés,  et  nous 
avons  vu  des  experts,  ayant  signalé  la  présence  de  l'alun  dans 
un  vin  où  il  n'existait  pas ,  afOrmer  une  deuxième  fois,  et  ne 
Tenir  déclarer  l'erreur  qu'ils  avaient  commise  qu'après  qu'une 
troisième  analyse  eut  démontré  que  l'alun  n'existait  pas  dans  le 
vin  qu'ils  avaient  examiné. 

On  a  vu,  tout  récemment,  un  fait  de  la  même  nature  ;  un  ex- 
pert, convaincu  qu'il  avait  fait  erreur,  n'a  pas  craint  de  dire  : 
iquHl  avait  converti  à  non  opinion  le9  experte  qui  avaient 
signalé  êon  erreur,  et  cependant  il  s'était  trompé,  puisqu'un 
«chimiste  qu'il  avait  consulté,  chimiste  qui  n'était  pas  dans  Tex- 
9>ertise,  lui  avait  aussi  démontré  l'erreur  dans  laquelle  il  était 
.^ombé. 

Nous  sommes  convaincu  qu'on  peut  quelquefois  se  tromper, 
Uiais  il  y  a  loyauté  à  le  déclarer.  En  effet,  souvent  la  fortune  et 
i'honneur  d'une  famillb  dépendent  d'une  affirmation,  et  il  ne  fau-» 
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drait  pas,  pour  uue  question  d'amour-propre,  s'abstenir  de  dire 
la  vérité*  A.  Cheyallier. 


ERREUR  DANS  LA   DÉLIVRANCE  D*UIV   MÉDICAMENT. 

Audience  du  12  novembre  1855. 

.  Jugement  correctionnel  entre  M.  le  procureur  impérial  et 
Léonie  Fougère,  âgée  de  soixante-six  ans,  veuve  Gay,  née  et 
demeurant  à  Tulle,  citée,  présente. 

Le  Tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  quil  résulte  de  l'information  et  des  débats  que, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  le  sieur  Gibiat  se 
présenta  chez  la  veuve  Gay,  marchande  droguiste  à  Tulle,  et 
demanda  une  substance  qu'il  disait  être  du  sel  de  Glaubert  pour 
se  purger  ;  qu'après  avoir  refusé,  la  veuve  Gay  laissa  Gibiat 
choisir  et  prendre  lui-même  dans  son  magasin  une  substance 
qu'il  disait  connaître,  et  qui,  au  lieu  d'être  une  substance  inof- 
fensive, s'est  trouvée  être  du  chlorate  de  potasse;. qu'ayant 
fait  usage  d^  ce  prétendu  remède,  Gibiat  a  été  subitement  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  et  a  succombé  quelques  jours 
après  par  suite  de  cette  imprudence  ; 

«  Attendu  que  cette  imprudence  ne  peut  pas  être  seulement 
imputée  au  sieur  Gibiat,  mais  que  la  responsabilité  doit  se  po- 
ser aussi  sur  la  veuve  Gay,  qui  n'aurait  pas  dû  livrer  une  subs« 
tance  dont  elle  ne  connaissait  pas  la  nature,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'il  s'agissait  d^un  remède  à  administrer  et  dont  Gi- 
biat lui  annonçait  d'avance  l'emploi  qu'il  voulait  en  faire  ; 

«  Attendu  que  c'est  évidemment  à  cette  imprudence  qu'est 
due  la  mort  de  Gibiat,  et  qu'ainsi  la  veuve  Gay  s'est  rendue 
coupable  d'un  homicide  involontaire  par  imprudence  $ 

«  Attendu  qu'il  existe  néanmoins  des  circonstances  aité^ 
nuantes  en  faveur  de  la  prévenue  ;      ^ 

ft«  siRis.  2.  18 
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*  Par  ces  motifs, 

•  Le  Tribunal  déclare  la  veuve  Gay  coupable  d'avoir,  au  mois 
d'août  dernier,  été  involooiairenient  la  cause  de  la  mort  de  Gi- 
biat,  en  donnant  imprudemment  à  ce  dernier  du  chlorate  de 
potasse  à  la  place  d'une  substance  qui  était  destinée  à  le  pur- 
ger, et  vu  les  articles  319  et  463  du  Code  pénal,  et  194  du  Code 
d'instruction  criminelle,  etc. ,  .     ' 

Condamne  Léonie  Faugère,  veuve  Gay,  à  50  fr.  d'atnende  et 
aux  frais  liquidés  à  la  somme  de  456  francs.  » 


PHARMACIE- 
MODE  DE  PRÉPARATION  D£  l'eXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  GAIAC 

De  toutes  les  préparations  de  gaïac,  la  plus  actîte,  seloa 
M;  Rigbini,  serait  l'extrait  alcoolique  préparé  ainsi  qu'il  suit  : 

Bàpure  de  bois  de  galac  pulvérisée  grossièrement.    660  gr* 

Aleool  pur  à  36  degrés  (Éaumé) *  2,750  — 

L'on  fait  digérer  dans  une  marmite  autoclave  pendant 
vingt-quatre  heures,  en  excitant  de  temps  en  temps  le  liquide 
à  la  digestion,  moyennant  la  chaleur  portée  à  un  degré  qui  en 
détermine  l'ébullition.  On  passe  le  liquide  qui  tient  en  solution 
les  principes  du  gaïac  à  travers  un  linge;  on  soumet  le  résidu 
-â  l'action  d'une  pression  ;  les  liquides  sont  reçus  dans  un  réci- 
pient; après  quelque  temps,  on  sépare  par  décantation  le  li« 
quide  clair  du  dépôt  de  râpure\Ie  gaïac  qui  s*y  est  formé  et 
on  le  verse  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé  et  au  bain-marie  ; 
on  extrait  à  peu  près  3,454  grammes  d'alcool;  on  retire  du  feu 
le  récipient  ;  on  enlève  la  résine  qui  se  trouve  sous  la  forme 
d'une  masse  visqueuse,  et  on  l'emploie  de  la  manière  sui- 
vante :  le  liquide,  de  couleur  de  café  au  lait,  d'une  odeur  sem- 
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biable  à  Ja  vâ»ilie  et  résultant  de  la  réuatoo  du  prioeipe  àcre^ 
oléeux,  Qiélé  à  la  gomme  ei  à  un  peu  d'exlrait,  s*évapore  dans 
Tappareil  jusqu'à  réduction  d'environ  1,500  grammes  de  II* 
quide  ;  ensuite,  on  réduit  en  poudre  la  résine  et  on  TuDit  au 
liquide,  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  complet. 
Alors  on  verse  l'extrait  alcoolique  sur  un  plat  de  faïence,  et, 
par  le  refroidissement,  on  a  une  substance  résineuse  dure,  se 
cassant  en  écailles,  d'une  odeur  aromatique  rappelant  la  vanille 
et  se  réduisant  en  poudre.  Avec  cet  extrait  on  prépare  un  si- 
rop qui  se  mélange  aux  émulsions  gommeuses,  à  la  tisane  de 
salsepareille,  etc.  Le  mode  de  préparation  de  M.  Rhigini  est 
basé,  on  le  voit,  sur  la  pensée  que  la  résine  est  l'une  des  par- 
ties constituantes  les  plus  actives  de  gaïac.  Bon  nombre  de 
ihérapeutistes  ont  contesté  le  fait  et  pensent  que  l'infusion  du 
niédicànient  suffit  pour  en  obtenir  tous  les  bons  effets.  Nous 
ne  sommes  pas  du  même  avis. 


1>K  LA  PRÉPARATIOn  BO  YALÉRIANATB  B'ATftOPmB. 

Les  valérianates,  c^te  fiouvelle  classe  de  sels  sur  lesqiirio 
l'attention  des  expérimeniateurs  s'éjtait  fixée  d'une  manière 
toute  spéciaie  pendant  les  années  dernières,  semblent  n'avoif 
pas  dûnné  tous  les  ré&aliata  qu'on  en  attendait.  Les  travaux  que 
ces  études  étendues  eitssent  dû  faurnir  ont  été,  m  oiet,  bè» 
peu  nombreux.  La  aouvelle  tentative  de  M.  Michéa  aora-t'^elte 
un  résultat  plus  durable?  C'est  à  l'expérience  de  proaoaeen  Les 
succès  joambrenx  de  l'emploi  de  la  valériaae  et  ceux  plus  ré* 
eents  de  la  belladone  et  de  sob  alcaloïde,  l'atropine,  dans  le 
traitement  des  névi'ases,  et  spécialeaient  de  la  plus  réfractalre 
de  toutes^  l'épilepsie,  ont  suggéré  à  ce  «déâeeia  l'idée  d'as- 
socier les  deu^x  médicaments  ^  de  }es  constituer  à  fétat  de  sel, 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  Michéa  eut  recours  au  procédé 
qui  suit  : 

Acide  valérianique •    1  gr.,50. 

Airopine 1  gramme. 

Alcool Q.S. 

Abandonnez  le  loul  à  Tévaporaiion  sponianée,  puis  à  celle  ^ 
qu'on  obtient  avec  la  machine  pneumatique.  L'acide  et  l'alcdol 
dégagés,  il  reste  une  masse  semi-liquide,  de  consistance  gom- 
meuse,  de  couleur  jaune  et  de  réaction  acide,  n'offrant  aucune 
odeur. 

M.  Bouchardai,  dans  son  Annuaire  de  1854,  avait  égale- 
ment  vanté  le  valérianate  d'atropine  dans  plusieurs  affections 
spasmodiques  et  convulsives  ;  et  comme  il  ne  donnait  pas  le 
mode  de  préparation  de  ce  sel,  M.  Garnier  a  publié  la  formule 
suivante,  qui  est  d'une  grande  simplicité  : 

Atropine 10  grammes. 

Acide  valérianique Q.  S.  pour  arriver  à  la  saturation. 

Ce  pharmacien  fit  dissoudre  l'atropine  dans  uo  peu  d'alcool 
à  une  douce  température,  puis  ajouta  l'acide  valérianique  par 
portion  jusqu'à  ce  que  la  solution  commence  à  rougir  le  papier 
de  tournesol  ;  après  une  légère  évaporation  dans  une  cap* 
suie  de  porcelaine,  il  obtint  12  grammes  50  centigrammes  de 
valérianate  d'atropine.  Ainsi,  dans  ces  deux  modes  de  prépa« 
ration  du  valérianate  proposés  par  M.  Michéa  et  M.  Garnier, 
la  quantité  d'acide  varie  beaucoup,  de  k  parties  et  demie  à 
8  dixièmes  au  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  dé  cette  variation,  c'est  à 
sa  base,  à  l'alcaloïde,'  que  ces,  associations  médicamenteuses  • 
doivent  leur  énergie,  et  nous  partageons  l'avis  émis  par 
M.  Bouchardat  dans  l'article  auquel  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut,  que  Tatropine  vaut  le  valérianate  d'atropine  dans  le 
traiiepu^m  d^s  affeciions  nerveuses. 
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Pour  ceux  qui  voudraient  essayer  le  nouveau  médicament, 
nous  dirons  que  la  dose  du  valërianaie  d*airopine  est,  au  d^« 
but,  chez  les  adultes,  de  1  milligramme  par  jour,  qu'on  double 
au  bout  d'une  ou  deux  semaines.  Il  est  difficile  de  dépasser  la 
dose  de  2  milligrammes  ;  les  troubles  de  la  vision  qui  appa- 
raissent alors  effrayent  les  malades.  Chez  les  enfanls,  la  dose 
e|t  de  moitié  ;  on  ne  doit  jamais  dépasser  1  milligramme.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que,  pour  obtenir  des  résultats 
thérapeutiques  évidents,  il  faut  prolonger  le  traitement  pen* 
dant  des  mois  entiers. 

1     I       ■  .1        ■        ■  ■       ■      ■     ■  —ri 

LETTEES  SUR   LA   PHARMACIE. 

Premièie  lettre, 

A  MONSIEUR   DORVAULT, 
Directeur-Fondateur  de  la  Pharmacie  centrale  des  Pharmaciens  de  France. 
Monsieur  et  très  honoré  confrère, 

Au  moment  où  je  prends  la  plume  pour  présrnicr  quelques 
considérations  générales  sur  Téiai  actuel  de  noire  antique  pi  o- 
fessiou,  vous  êtes,  eu  France,  le  digne  représentant  elle  cha- 
leureux apôtre  de  la  régénération  pharmaceutique.  Autour  de 
nous,  sur  plusieurs  points  de  notre  pays  ftpar  inlermitience, 
des  confrères  distingués  et  à  tous  égards  respectables,  effrayés 
par  Tenvahissement  rapide  des  abus,  presque  emportés  par  la 
tempête,  chassant  devant  elle  les  noires  nuées  qui  assombris* 
sent  notre  horizon,  poussent,  de  toutes  leurs  forces,  les  cris 
d'alarme  et  appellent  de  tout  côté  du  secours,  pour  résister  à 
l'orage  qui  les  enveloppe.  Seul,  vous  avez  eu  le  courage  d'ac- 
cepter la  lutte  :  calme  devant  le  danger,  vous  avez  donné  le 
premier  Texemple  de  la  résistance,  et  plein  de  cette  intelli- 
gente intrépidité  qui  assure  le  succès,  vous  avez  hardiment 
dressé  votre  tente  au  plu$  épais  du  tourbillon. 
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Un  avenir  prochain,  ou  je  m'abuse  fort,  prouvera  combien 
vous  avez  eu  raison  d'inscrire  sur  votre  bannière  l*adage  si 
connu  :  jàide-toî^  leeiel  f  aidera. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas,  Monsieur,  si,  me  tournant  vers 
le  point  du  ciel  qui  se  rassérène,  j'ose  prendre  la  liberté  de 
vous  adresser  ces  lettre»,  inspirées  par  des  circonstances  par- 
ticulières, et  qui,  je  le  crains,  vous  paraîtront  à  peine  ébau* 
chées.  Daignez  leur  faire  un  bon  accueil  :  accordez-leur  votre 
bienveillante  indulgence;  car,  malgré  leurs  nombreuses  imper- 
fections, elles  n'en  seront  pas  moins  un  sincère  témoignage 
d'approbation  et  de  reconnaissance  rendu  à  vos  services  et  à 
votre  dévouement. 

J'ai  hâte,  tout  d'abord,  d'indiquer  le  terrain  sur  lequel  je  dé- 
sire me  placer.  Je  laisse  l'ombre  du  passé  enveloppée  dans  le 
linceul  de  Toubli  :  une  étude  rétrospective  ne  pourrait,  à  mon 
avis,  nous  donner  aucun  renseignement  utile;  les  temps  sont 
trop  changés!  Autant  que  cela  me  sera  possible,  je  ne  plon- 
gerai pas  mon  regard  dans  les  ténèbres  de  l'avenir.  A  IVpoque 
ou  nous  sommes,  alors  que  le  char  scientifique  est  lancé  à 
toute  vapeur,  il  serait  imprudent  de  vouloir  indiquer  le  but 
qu'il  doit  atteindre;  ce  serait  s'exposer  à  de  singulières  mé- 
prises; d'ailleurs,  je  n'ai  aucune  aptitude  à  jouer  le  rôle  de 
Cassandre. 

Parlant,  je  prends  immédiatement  pied  sur  le  présent  ;  mais, 
de  même  que  je  repousse  le  trépied  prophétique,  de  même 
aussi  je  me  refuse,  en  sentinelle  vigilante,  à  signaler  la  pré- 
sence de  périls  imaginaires.  Désormais  les  oies  sacrées  peu- 
vent cesser  leurs  cris  :  depuis  longtemps  le  Capîiole  est  tombé 
au  pouvoir  des  Gaulois! 

Je  salue  le  fait  accompli. 

Depuis  le  jour  où,  comme  bien  d'autres,  ébloui  par  un  trom- 
peur mirage,  séduit  par  de  brillantes  espérances,  j'ai  lancé,  à 
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pleine  voile,  mon  esquif  sur  Tpcéan  pharipaceuliqne,i'enlends 
sans  cesse  releniir  à  mes  oreilles,  de  loin  ou  de  près,  ces  pa- 
roles lugubres  :  La  •pharmacie  se  meurt De  grâce,  Mes- 
sieurs, faite»  taire  un  iosiani  voire  douleur;  ouvrez  les  yeux  et 

regardez  :  La  pharmacie  ne  se  meurt  pas Hélas  I  la  phar? 

macie  estmopie,  El  c'est  justice. 

Certes,  cène  sont  pas  les  conseils  qui  lui  ont  manqué 

Pour  revivre,  que  de  traitements  divers  elle  avait  sous  la  majn, 
tous  infaUlibles,  tous  divins!....  Elle  a  accepté  ceux-ci,  elle  ^ 
repoussé  ceux-là,  et  comme  son  heure  avait  sonné,  elle  est  en- 
trée dans  }e  sopimeil  léthargique.  Vos  plaintes  ne  la  réveille- 
ront pa3. 

J'indique,  en  courant,  quelques-uns  des  moyens  proposés 
dans  les  consultations  tenues  autour  de  son  lit  funèbre,  alor$ 
qu'un  coma  profond  s'était  emparé  d'elle  pour  ne  plus  l'aban- 
donner. 

Pour  rappeler  la  chaleur  et  la  vie  sur  ce  cadavre,  disaient 
les  uns,  p^u$  ne  connaissons  qu'un  moyen  suprême,  moyen  que 
nous  n'avons  cessé  de  proposer,  convaincus  que  nous  somrnies 
que  hors  de  lui  il  n'y  a  pas  de  salut  possible.  Hâtons-nous,  si 
nous  ne  youlons  pas  arriver  trop  tard  ;  exigeons  de  tout  indi- 
vidu qui  voudra  entrer  dans  notre  corporation  le  gracie  de  ba- 
chelier..... ^ignorance  est  le  terrain  des  plantes  parasites! 

Le  baccalauréat  a  donc  été  appliqué  sous  forme  de  révulsif; 
il  n'a  p^s  provoqué  la  plus  légère  réaction. 

Ne  voyez-vous  point,  disaient  les  autres,  que  ceue  médica- 
tion employée  seule  sera  impuissante  à  donner  le  résultat  que 
vous  annoncez?  ^  qi^oi  bçin  une  barrière,  si  tout  le  monde  peut 
impunément  la  franchir  !  Votre  moyen  peut  être  un  palliatif; 
ce  n'es^  pas  un  remède  souverain,  héroïque  :  dans  ce  montent, 
c'est  c^  qu'il  faqt,  Ce  nervin,  pour  nous,  se  trouve  dans  l'asso- 
ciation. Au  lieu  de  tirailler  notre  pauvre  profession  en  tout 
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sens,  de  vouloir  qu'elle  rende  gorge  pour  chacun  de  nous  en 
partiçulieri  consentons  plutôt  à  nous  entendre;  réunissons  en 

un  seul  faisceau  tous  nos  efforts Vous  connaissez  la  fable 

entourons  la  malade  de  nos  soins,  de  nos  consolations,  de  nos 
conseils,  et  nous  sommes  sûrs  de  prolonger  encore  son  exis- 
tence, sinon,  nous  n'avons  qu'à  revêtir  nos  habits  de  deuil 

L'association  est  la  source  de  toute  prospérité! 

Oui,  c'est  bien  raisonné,  associons-nous  :  et  on  essaya  sou- 
dain d'emmailloter  la  pharmacie  dans  des  lambeaux  d'associa- 
tion. Le  froid  ne  fit  qu'augmenter. 

Maiscomprenez-donc,  ajoutaient  d'aucuns,  que  vo»  moyens, 
bons  sans  doute,  ne  deviendront  infaillibles  que  lorsque  vous 
vous  serez  décidés  à  suivre  l'avis  que  nous  avons  émis  long- 
temps avant  les  vôtres;  soumettez-vous  enfin  à  l'évidence; 
avouez  que  vous  n'aurez  rien  fait  d'utile,  tant  que  vous  n'extir- 
perez pas  ce  lipome  gangrené  qui  s'est  développé  sur  le  front 
de  la  malade;  supprimez  les  jurys  médicaux,  et  vous  saurez  la 
pharmacie.  Le  jury  médical  est  un  foyer  d'infection  purulente  ! 

£n  face  de  l'imminence  du  danger,  on  vient  de  faire  l'extir- 
pation demandée.  L'opérée  n'a  pas  laissé  échapper  le  plus  léger 

cri  de  joie  ou  de  douleur son  sommeil  est  tout  aussi 

profond. 

Je  passe  sous  silence  d'autres  moyens  indiqués,  mais  qui 
n'ont  pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience.  Je  cite  seulement, 
comme  réunissant  le  plus  grand  nombre  d'adhérents,  la  limita- 
tion des  pharmacies  ;  le  tarif  uniforme  et  obligatoire  ;  les  cham- 
bres syndicales  :  trois  nouvelles  impossibilités,  pour  le  mo- 
ment, ou,  pour  parler  le  langage  vulgaire,  trois  cautères  sur 
une  jambe  de  bois. 

Après  ces  quelques  mots  sur  la  profession  proprement  dite, 
je  prends  le  pharmacien,  ah  ovoj  je  le  place  sur  la  sellette,  et 
je  me  pose  cette  question  : 
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Étant  donné  un  jeune  pharmacien,  bachelier  ou  non,  mem«^ 
bre  d'une  association  ou  libre,  diplômé  par  un  jury  médical  ou 
par  une  école  spéciale,  qu'en  ferons-nous  ?  Avant  toute  chose, 

un  véritable  paria La  société  le  prend,  lui  attache  un  bou"' 

let  aux  pieds,  le  transporte  dans  une  ville  on  dans  un  villagei 

le  renferme  dans  une  prison,  quelquefois  dorée hélas  î  le 

plus  souvent  vieille  et  sombre,  l'assied  derrière  un  comptoir^ 
au  milieu  de  deux  ou  trois  cents  flacons,  prosaïquement  ali-^ 
gnés  et  immobiles  sous  leurs  capsules  vertes,  rouges  ou  bleues, 
et  elle  lui  lient  à  peu  près  ce  discours  :  Voici  désormais  ta  pa- 
trie, ton  foyer,  ton  tombeau;  en  entrant  ici,  tu  dois  laisser  à  la 
porte  ta  jeunesse,  tes  illusions;  renoncer  aux  joussances  les 
plus  pures  et  les  plus  innocentes,  aux  aspirations  les  plus  loua- 
bles, comme  aux  distractions  les  moins  coupables.  Tu  ne  t'ap-* 
parliens  plus  ;  le  public  dispose  de  toi  en  souverain  :  nuit  ei 
jour,  de  la  première  à  la  dernière  heure  de  Tannée,  tu  es  sa 
propriété.  Il  faut  que  lu  dépasses  par  tes  connaissances  variées 
ceux  qui  t'entourent  et  qui  rient  de  ton  affreux  esclavage*  Au 
moindre  écart,  à  la  première  erreur,  tu  me  verras  accourir  ac- 
compagnée de  l'amende,  de  la  prison,  de  la  déconsidération» 
Tu  auras  a  combattre  sans  cesse,  la  concurrence,  les  empiète* 
ments  injustes,  le  charlatanisme  ;  avise  à  bien  te  défendre,  car  . 
je  ne  puis  te  protéger  contre  tous  tes  ennemis;  travaille,  car  il 
faut  payer  impôts  et  frais  énormes,  puis  tâche  de  faire  fortune 

situ  le  peux;  je  m'en  lave  les  mains adieu! 

Telles  sont  les  paroles  encourageantes  que  le  jeune  pharma* 
cien  est  obligé  d'écouter  en  acquérant  ce  qu'on  daigne  appeler 
une  position  sociale.  Quel  plan  de  conduite  adoptera-Mi?  H  a  le 
choix  entre  trois  : 

1*  Dans  une  grande  ville,  s^il  est  doué  d'heureuses  qualités 
et  s'il  possède  l'amour  de  la  science,  ou  bien  il  jettera  son  di« 
plôffle  aux  orties  pour  suivre  une  autre  voie,  ou  bien,  posses? 
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seor  d^uoe  maison  richement  dotée  sous  le  rapport  de  la  dieu* 
tèle,  exception  de  plus  en  plos  rare,  il  rivera  sa  cbatne  au  cou 
d'un  associé  ou  d'un  aide  capable,  et  reprendra  ses  ailes  ; 

2""  Convaincu,  comme  doit  Télre  tout  homme  sérieiix,  de 
Timportance  de  ses  devoirs  et  de  la  haute  responsabilité  qui  lui 
incombe,  jaloux  d'exercer  honorablement  son  état,  et  soucieux, 
par  dessus  tout,  de  sa  dignité  professionnelle,  le  pharmacien, 
quoique  se  plaignant  amèrement  des  entraves  qui  arrêtent 
chacun  de  ses  pas,  se  renfermera  dans  sa  prison  et  prendra  pae 
tience.  Il  repoussera  loin  de  lui,  et  concessions  étranges,  et 
cLarlatanisme  secret,  et  protections  douteuses  \  sans  ambition, 
et  se  contentant  d'un  bénéfice  presque  illusoire,  il  cherchera 
son  équilibre  entre  la  gène  et  le  découragement.  Ici  on  le  déi- 
clarera  incapable  et  niais  ;  là  on  le  proclamera  malheu- 
reux ; 

3**  Mais  le  voici  placé  dans  un  centre  exploité  par  le  com- 
merce :  Sa  pharmacie  est  située  entre  la  boutique  d'un  épicier 
qui  vend,  outre  ses  denrées  coloniales,  des  chocolats,  des 
fleurs,  des  eaux  distillées,  du  café  de  glands  doux,  de  la  mou- 
tarde blanche,  elc ;  et  le  magasin  d'un  parfumeur  qui,  par-» 

mi  ses  peignes  et  ses  brosses,  étale  des  poudres  et  élixirs  den- 
tifrices, des  pommades  aux  mille  noms  et  aux  mille  odeurs, 

des  lotions,  des  vinaigres,  eic ,  en  face  d'un  confiseur-li- 

quorlste,  offi*ant  an  public  toute  espèce  de  sirops,  de  pâtes,  de 
pastilles,  etc.;  auprès  d'un  droguistr  pharmacien,  ou  d'un  dro- 
guiste qui  fait  de  la  pharmacie  clandestine  :  fourvoyé  dans  ce 
steeple-ehase  de  la  concurrence,  va-t-il  rentrer  dans  sa  co- 
quille? Pas  le  moins  du  monde.  Il  a  sacrifié  sa  jeunesse  et  son 
argent  pour  obtenir  un  diplôme  qui  ne  lui  permet  pas  de  vivre 
honorablement  j  et  bien  !  s'écrie-t  il  :  hurlant  avee  le$  loupt! 
et  le  voilà  transformant  son  officine  en  boutique»  lUostrant  ses 
glaces»  ses  vitrines,  sa  devanture,  de  flacons^  de  botttSt  de 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PaARlf  AGIË  KT  DB  TOUICOLOGIE.  S83 

pots,  d*annonces  de  remèdes  spéciaux,  de  noms  déplacés  ;  et  le 
voilà  payant  sa  place  dans  la  quatrième  page  des  journaux,  et 
lançant  dans  toute  la  France  des  prospectus  pompeusement 
mensongers.  Il  sacrifie  sur  Thôlel  de  l'idole  du  jour,  et 

poursuit  la  fortune   en   choisissant    le  chemin le  plus 

court. 

Quant  au  pharmacien  de  village,  il  peut  être,  à  la  fois,  pro- 
priétaire, mercier,  épicier,  grainetier,  confiseur,  etc.,  etc.  Il 

fait  tout excepté  la  bonne  pharmacie.  Oui,  décidément,  la 

pharmacie  est  morte . 

Mais  pour  arriver  là,  pour  obtenir  des  effets  aussi  graves, 
il  a  fallu  une  cause  bien  puissante  :  On  a  tour  à  tour  essayé  de 
rattacher  te  discrédit  dont  jouit  la  pharmacie  à  des  causes 
simplement  secondaires,  sans  jamais  chercher  à  remonter  à 

Tunique  source J'entends  l'objection  que  l'on  m'adresse; 

Ton  me  dit  :  Est-ce  que  vous  n'admettez  pas  que  le  nombre 
croissant  des  pharmaciens,  qi|e  leur  inégale  répartition  sur  les 
points  de  la  France,  ont  donné  naissance  à  un  véritable  ma- 
laise, et  par  suite  diminué  l'antique  splendeur  de  notre  profes- 
sion? Ne  reconnaissez-vous  pas  que  la  Foi,  si  sévère  pour  punir 
nos  fautes,  s'est  montrée  ingrate  en  nous  refusant  toute  protec- 
tion contre  les  abus  qui  surgissent  à  chaque  instant?  Je  ne  nîe 
rien  de  tout  cela.  Je  réponds  que  vous  n'avez  pas  encore  mis 
le  doigt  sur  la  plaie.  La  pharmacie  a  été  frappé  an  cœur;  nous 
ne  devons  accuser,  ni  la  loi,  ni  la  société,  ni  son  organisation 
vicieuse  ;  elle  est  tombée  sous  les  coups  de  deux  ennemies  au- 
trement redoutables,  et  contre  lesquelles  elle  se  trouvait  sans 
défense;  elle  a  dû  se  résigner,  et,  affaissée  sur  elle-même,  at- 
tendre l'heure  de  la  résurrection. 

Si  vous  me  le  permettez,  Monsieur  et  très  honoré  confrère, 
je  TOUS  nommerai  dans  ma  prochaine  lettre,  quoique  vous  les 
ayez  déjà  devinées,  les  deux  marâireê,,^,.  Pardonnez-moi,  car 
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je  blasphème,  les  deux  bienfaîirices  du  XIX«  siècle,  à  qui  nous 
devons  attribuer  la  mort  de  la  pharmacie. 

Th.  Laforgue  ,  pharmacien, 
Ex-interne,  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris. 


POLICE  DE  LA  PHARMACIE. —VENTE  DE  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES, 

—  ORDONNANCE  DE  MÉDECIN.  —  ABSENCE  DE  TRANSCRIPTION. 

—  PRÉSOMPTION  LÉGALE.  —  TÉMOIN.  --  SERMENT. 

Cour  de  cassation  (chambre  criminelle), — /résidence  de 
M.  Laplagne-Barris.  —  Bulletin  du  21  février. 

Le  seul  fait  de  la  possession,  entre  les  mains  du  pharmacien, 
d'une  prescription  de  médecin  ordonnant  un  médicament  con- 
tenant des  substances  vénéneuses,  el  le  défaut  de  iranscripiion 
de  cette  prescription  sur  le  registre  prescrit  par  l'ordonnance 
royale  du  29  ociobre  1846,  suffisent  pour  établir  la  présomption 
légale  de  la  coniraveniion  à  l'ordonnance  royale  précitée,  c'est- 
à-dire  que  le  pharmacien  a  préparé,  vendu  et  livré  le  médica- 
ment, objet  de  la  prescription;  mais  celle  présomption  légale 
peut  être  déiruite  par  la  preuve  contraire,  et  alors,  loin  que  ce 
soit  au  miuisière  public  qu'incombe  la  preuve  de  la  contraven- 
tion, c'est  au  pharmacien  prévenu  qu'il  appartient  exclusive- 
ment de  prouver  qu'il  n'a  pas  vendu  et  livré  le  médicament  dont 
la  prescription  est  restée  entre  ses  mains. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'annuler,  pour  violation  de  l'article  165  du 
Code  d'insiruction  criminelle,  en  ce  que  les  témoins  entendus 
n'auraient  pas  régulièrement  prêté  le  serment  prescrit  par  cet 
article,  le  jugement  c|ui  statue  sur  un  tout  autre  objet  que  celui 
qui  avait  pour  but  les  dispositions  de  ces  témoins,  et  qui  se 
fonde  uniquement,  comme  dans  l'espèce,  sur  un  point  de  droit 
complètement  étranger  aux  faits  résultant  de  ces  dispositions. 

Kejet  du  second  moyen,  msis  cassation  par  le  premier,  sur  le 
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pourvoi  du  procureur  impérial  de  Moulins,  d'un  jugement  de 
ce  tribunal  du  17  janvier  1856,  confirmaiif  d*un  jugement  du 
tribunal  de  Cusset,  rendu  en  faveur  du  sieur  Larbaud,  pharma- 
cien à  Vichy. 

M.  Seneca,  conseiller  rapporteur  ;  M""  Bianche,  avocat-géné* 
rai,  conclusions  contraires  sur  les  deux  moyens* 


MOYEN  1>E  CONSERVER  LA  LIMPIDITÉ  AUX  EAUX  DISTILLÉES; 

Par  M.  A.  L.  Ferrero. 

Malgré  tous  les  soins  que  l'on  prend  dans  la  dislillation  des 
eaux,  elles  finissent  souvent  par  déposer  des  matières  filamen-* 
teuses  qui  troublent  plus  ou  moins  leur  limpidité,  et  par  per- 
dre leur  arôme,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  les  employer. 

Persuadé  que  la  cause  de  celte  altération  réside  dans  le  mode 
ordinaire  de  distillation  et  dans  la  construction  des  alambics  (1)^ 
Tauteur  a  apporté  à  cet  instrument  une  modification  qui  lui  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 

Il  suspend  dans  la  cucurbilé  un  récipient  de  cuivre  éiamé, 
percé  de  trous;  il  y  place  la  maiière  à  distiller,  en  ayant  soin  de 
Téloigner  suffisamment  de  Teau  contenue  dans  l'alambic,  afin 
qu'en  bouillant  elle  ne  vienne  pas  la  toucher,  et  que  la  vapeur 
produite  puisse  librement  Teniourer  et  la  traverser,  afin  de 
pouvoir  lui  enlever  les  principes  volatils  et  solubles.  Ce  pro- 
cédé lui  a  donné  des  hydrolats  d'excellente  qualité,  de,  bonne 
conservation,  sans  éprouver  de  trouble  ultérieurement. 
ÇGiom.  difarm.  di  Torino  QiArch,  Belges  de  me'd.  mil.) 

F.  L.  À. 


Cl)  La  méthode  proposée  par  M.  Ferrero  peut  être  avantageuse  dans 
les  laboratoires  où  l'on  ne  peut  pas  faire  usage  d'un  alambic  à  bala^^ 
marie  à  vapeur. 
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OBSERVATION  SUR  I'eaU  DE  LAURIER  CERÎSE.  —  t^APlER 
CTANOMÉTRIQUE; 

Par  M.  s.  Pa&one. 

Il  arrive  souvent  que  certains  médicamenis  qui  devaient  ap- 
porter des  soulagements  aux  malades,  et  parfois  le$  arracher  à 
la  mort,  sont,  par  suîie  de  leur  mauvaise  qualité,  inefficaces  et 
par  conséquent  abandonnés  par  les  médecins;  de  là  résulte 
qu'on  les  remplace  quelquefois  par  des  remèdes  fortement  pa- 
tronés  dans  quelques  journaux  scientifiques,  mais  qui  échouent 
souvent. lorsqu'ils  viennent  à  éire  mis  à  l'épreuve. 

S'il  existe  un  agent  thérapeutique  à  placer  an  premier  rang 
des  produits  officinaux,  c'est  à  juste  litre  l'eau  de  laurier  cerise, 
dont  l'action  spéciale  est  due  à  on  principe  énergique  ;  l'acide 
cyanbydrique  qui  produit  sur  l'organisme  les  effets  les  plus 
avantageux. 

Il  n'aura  pas  échappé,  je  pense,  à  mes  honorés  collègues  que 
des'^plaintes  fréquentes  ont  eu  lieu  de  la  part  des  praticiens  sur 
Faction  incertaine  et  souvent  inefficace  de  cette  importante 
préparation,  et  que  s'ils  la  prescrivent  encore,  c'est  plutôt  par 
une  vieille  habitude  que  pour  en  obtenir  un  résultat  bien  dé- 
terminé. 

Je  suis  loin  de  nier  que  plusieurs  causes  préexistantes  chez 
quelques  individus  mettent  obstacle  à  l'action  des  médicamenis, 
et  qu'ainsi  le  traitement  sur  lequel  on  compte  est  complètement 
paralysé;  mats  pour  le  cas  dont  je  m'occupe,  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  les  effets  inconstants  de  l'eau  de  laurier  cerise  sont 
dus  souvent  à  sa  composition  vicieuse. 

Si  l'époque  de  la  récoite  des  feuilles  de  laurier  cerise,  les  mo- 
des  de  préparation  et  de  conservation  de  l'ean  contribuent  à 
donner  à  ce  médicament  une  composition  difficilement  identir 
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(faèy  te  phflpfliacieii  a  à  sa  dispositioH  des  moyeDs»»flSsants  pour 
GdDflatire  exactement  sa  richesse  en  principe  cyanbydrique,  et 
il  est  de  sou  devoir  de  s'assurer  de  la  qualité  d'un  médicament 
dont  on  obtient  de  si  bons  résultats  lorsqu'il  est  bien  préparé, 
et  de  si  dangereux  dans  le  cas  contraire. 

Cependant,  comme  les  moyens,  ou  plutôt  le  moyen  indiqué 
par  la  science  pour  doser  Tacide  cyanhydrique  dans  un  liquide 
pourrait  paraître  trop  dispendieux  à  quelques  confrères,  on 
exiger  une  atteniion  spéciale  et  un  temps  trop  long,  cet  examen 
devant  être  souvent  répété  par  le  pharmacien  consciencieux, 
J'ai  tt^ttvé  110  procédé  d'une  exécution  excessivement  prompte 
et  de  la  plus  grande  exactitude.  Il  est  basé  sur  les  diverses  gra- 
dations de  teintes  vertes  qui  prennent  naissance  par  le  mélange 
du  bleu  avec  le  jaune. 

J'ai  fait  une  solution  avec  1,50  grammes  de  sulfate  ferreux  et 
2(^  grammes  d'eau,  à  laquelle  j'ai  mêlé  intimement,  au  moyen 
d'une  petite  quantité  de  gomme  arabique,  1,50  grammes  de 
gomme*gutie.  On  trempe  dans  cette  liqueur  des  bandelettes  de 
papier  non  collé,  ou  bien  on  ïy  applique  avec  un  pinceau  ;  on 
1^  fait  sécher  promptement,  afin  de  les  soustraire  le  plus  vite 
possible  à  l'action  oxydante  de  l'air  atmosphérique.  Ainsi  pré- 
paré, le  papier  est  propre  à  établir  la  valeur  de  l'eau  de  laurier 
cerise.  L'essai  consiste  à  verser  25  grammes  environ^  d'eau  à 
examiner  dans  un  verre  à  réactifs,  à  y  ajouter  5  centigrammes 
de  potasse  caustique^  à  y  plonger  une  bandelette  de  papierréac- 
ttf,  à  laisser  tomber  dans  le  liquide  deux  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique  et  à  agiter  légèrement  avec  une  baguette  de  verre;  en 
quelques  secondes  le  papier  verdit  et  cette  coloration  augmente 
en  intensité,  d'après  la  quantité  plus  ou  moins  forte  d'acide 
cyanhydrique  contenue  dans  i'hydrolat. 

LoFsque  l'eau  de  laurier  cerise  est  dans  son  état  normal,  elle  est 
d'un  vert  foncé  ou  vert  dit  de  bouteille  ;  dans  le  cas  eonMire^ 
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elle  présentera  des  leintes  vertes  plas  ou  moins  jaunâtres  à  me- 
sure que  Teau  se  détériorera.  Si  donc  on  prend  sur  une  ban- 
delette de  papier  le  maximum  d'intensité  de  la  couleur  verte 
«obtenue  d'une  solution  titrée  4'âcide  cyanhydrique  et  le  mini- 
«num  d'iutensiié,  et  divisant  lespace  compris  entre  ces  deux 
fpoinis  en  degrés  égaux,  on  aura  une  échelle  chromatique^  sur 
laquelle  on  pourra  se  baser  pour  établir  le  degré  de  force  de 
r«au  de  laurier  cerise  (1). 

(Giorn.  diFarm.  di  Torino  et  Arch.  Belles  de  méd.  mil.) 

F.  L.  A. 

mssasssss.  i     f  '  i     "  steaHgsasaatgaaaaaasg— 

EttREUR  DANS  VNfi  FORMULE. 

Paris,  23  mars  1856. 
A  M.  le  Rédacteur  en  chef  de  la  Chimie  médicale. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

.  Vous  îivee  bien  voulu  reproduire  dans  votre  Numéro  de  mars 
la  formule  des  pilules  d'iodnre  de  chlorure  mercureux  que  j'ai 
proposées  après  de  nombreuses  et  décisives  expériences  contre 
4a  couperose.  Mais  en  publiant  cette  formule  il  s'est  glissé,  dans 

le  Numéro  du  journal  où  a  paru  mon  article,  une  erreur  typo- 
^^aphique  qui  a  éié  rectifiée  dans  un  Numéro  suivant. 

CeitQ  reciiûcaiion  vous  ayant  sans  doute  échappé,  je  vous 

userais  obligé  de  faire  counatlre  à  vos  lecteurs,  ep  insérant  cette 

^lettre,  que  la  masse  pilulaire  dont  il  est  question  à  la  page  191 

«de  votre  Numéro  de  mars  est  pour  100  pilules  et  non  pour  25. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  docteur  Rogh  ard. 


\.(l)T(e  procédé  de  M.  Parone  a  un  double  a?anta|;e,  celui  de  fournir  le 
mqyeu  d'obtenir  un  effet  constant  de  Teau  de  laurier  cerise  et  d'arrêter 
lors  de  sa  préparation  la  distlUation  aussitôt  qu*eUe  indiquera  au  papier 
la  coloration- voulue* 
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FALSIFIOATIOm. 


Le  Moniieur  helge  vient  de  proDOulguer  la  loi  sur  les  falsM 
fications  alimentaires. 

Cette  loi  divise  les  infractions  en  deux  classes: 

Dans  la  première  se  trouvent  les  personnes  qui  ont  falsifié  ou 
fait  falsifier  des  comestibles,  des  boissons,  des  denrées  ou  des 
substances  alimentaires  quelconques  destinées  à  être  vendues 
ou  débitées.  La  peine  sera  de  huit  jours  à  un  an  de  prison ^  et 
l'amende  de  50  fr.  à  1,000  francs. 

Dans  la  même  catégorie  se  trouvent  ceux  qui  sciemment  ven- 
dront, débiteront  ou  exposeront  en  vente  des  comestibles  ou 
boissons  falsifiés,  et  ceux  qui,  verbalement  ou  par  écrit,  auront 
donné  des  instructions  propres  à  propager  les  procédés  de  fal- 
sification. 

La  deuxième  classe  comprend  les  personnes  qui,  sans  le  sa- 
voir, auront  vendu  ou  exposé  en  vente  des  denrées  insalubres. 
La  bonne  foi  pouvant  alors  être  invoquée,  tes  délinquants  ne 
seront  plus  passibles  qite  de  peines  de  simple  police. 

La  simple  détention  de  substances  alimentaires  falsifiées  en- 
traînera contre  le  marchand  délenteur  qui  connaîtra  leur  na- 
ture un  emprisonnement  de  huit  jours  à  six  mois,  et  une  amende 
de  25  fr.  à  500  francs. 

Lorsque  la  peine  sera  de  six  mois  d'emprisonnement,  les  tri- 
bunaux pourront  retirer  la  patente  du  condamné  pendant  toute 
la  durée  de  l'incarcération,  ce  qui,  en  d'autres  termes,  équi- 
vaut à  rinterdiciion  de  faire  le  commerce. 

L'affiche  du  jugement  à  la  porte  du  condamné,  soit  rinser*» 
tion  dans  les  journaux  choisis  par  le  Tribunal,  aux  frais  de  la 
partie,  complètent  cet  ensemble  de  mesures  répressives. 

6«  SÉRIE.  2.  19 
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'  EAU-DK-VtE  ÎJÎTE  FAÇON  DE  COGNAC. 

M.Thierry  de  Rembaull,  officier  en  retraite,  a  porté  contre 
le  sieur  C. . .,  courtier  en  vins,  une  plainte  en  tromperie  sur  la 
nature  de  la  marchandise  vendue. 

Le  sieur  C  . .  lui  aurait  vendu  250  litres  d^eau-de*  tie,  faite 
soi-disant  avec  des  vins  de  Champagne,  et  au  taux  de  2  francs 
le  litre  ;  or,  il  résulte  du  rapport  de  Texpert  chargé  d'examiner 
cette  eau-de-vie,  qu'elle  n'est  autre  que  du  3/6  de  betterave 
coupé  d'eau  et  coloré  avec  du  caramel,  et  quelle  vaut,  hors  Pa- 
ris, 55  centimes  le  litre. 

Le  sieur  G. . .  avait  lui-même  acheté  cette  eau-de-vie  à  un 
sieur  R. . . ,  courtier,  lequel  la  tenait  du  sieur  D. .  • ,  négociant 
en  vins. 

Tous  les  trois  comparaissent  aiyourd'hui  devant  la  police  cor-, 
rectionnelle. 

Le  sieur  G. ..  dit  :  «  J'ai  agi  de  bonne  foi  :  devant  livrer 
250  litres  d'eau-de-vie  à  M.  Rembault,  je  suis  allé  demander  à 
M.  R. . .  s'il  avait  mon  affaire;  il  m'a  remis  un  échantillon,  je 
l'ai  fait  goûter  à  M.  Rembault,  qui  Ta  trouvé  convenable.  Les 
250  litres  étaient  à  l'Entrepôt;  je  suis  allé  avec  lui,  il  a  goûté 
Teau-de-vie,  l'a  trouvée  conforme  à  Téchantillon,  et  l'affaire  a 
été  conclue.  Je  suis  surpris  que,  plus  tard,  il  soit  revenu  là* 
dessus. » 

Le  sieur  R. . .  :  N'ayant  pas  l'eau-de-vie  que  me  demandait 
M.  G. . .,  je  me  suis  adressé  à  lu  maison  D. . .,  M.  D. . .  m'a 
vendu  l'eau-de-vie  comme  venant  d'une  maison  de  Champagne, 
qui  l'avait  faite  avec  des  vins  qu'elle  craignait  de  perdre.  Jé  if  ai 
pas  dégusté  cette  eau-de-vie,  je  n'avais  aucun  moyen  dfe  l'ana- 
lyser. Je  remarquai  bien  qu'elle  était  bonniarché, itiais j'attri- 
buais son  bas  prix  à  la  cause  que  je  viens  de  rapporter. 
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Viettt  ëtiflfi  rëxplicsHîbh  dh  sleur  D. . . ,  le  ttiot  de  Vétiighie  : 
Mes  fûcmteij  dit  ce  ptéréhu,  porierit  :  Eald-dî3-vîe,  taçon  co- 
gnac* M.  R^ . .  Hè  pouvait  paë  igiiorer  ledr  ndttit*e  ;  FeàU-^de-vie 
deviliy  H  le  sait  parfaitement,  valait  alors  200  fr.  rhectolUre, 
tandis  <}ue  leë  imitations  étaient  livrées,  hors  barrière,  à  80  fr. 
Il  faut  bieH  douHêr  un  Mni  à  cet  eaiix  de-vie  pour  lés  dû'- 
Hnguet  des  autres;  cela  se  fait  journellement  dans  lé  com- 
merce j  d'adhars,  ce  ft'est  pas  moi  qui  ai  qualifie  ces  eaùàp' 
de-vie  de  ce  nbM,  mûH  vendeur  d^Épernay  les  qualifie  ainsi. 
Le  Tribudal  condamne  les  sieurs  C . .  • ,  R . . .  et  D  • . .  chacun 
en  quitize  jdbrs  de  prison  et  50  francs  d'amende. 

MOYEN  DE  DÉGELER  l'aGIDE   PICRIQUfi  DANS  LA  BIÈRE. 

Il  résnlte  des  e:spériences  que  bous  avons  relatées  dans  no-^ 
tire  journal  (t.  ic,  p.  fti),  que  Tacide  picriquë,  substitué  au  hoti* 
blon,  rend  la  bière  nuisible  à  la  santé.  Il  est  donc  de  la  p)u§ 
baute  importance  de  pouvoir  reconnaître  cette  ^opbistication. 
Ony  partient,  d'après  M.  Pohl^  de  Vienne,  en  faisant  boulIlU' 
pendant  six  à  dix  minutes,  datls  la  bière  suspecte,  de  la  laine 
très  blanche,  sur  laquelle  il  n'a  pas  élë  appliqué  de  mordant  et 
que  Toff  lave  ensuite.  Si  le  liquida  etamiaé  rëHférme  de  Tacidii 
picrique^  la  laine  se  colore  en  jaune  canari  pliis  od  moins  in^ 
tense.  L'auteur  a  réussi,  par  ce  moyen,  à  défceler  jusfjil'à  tui 
hait-millième  d'acide  picrique  ajouté  à  la  bière. 

{Ber.  der.  akad.  der.  /Tiss.  (h  fFién.)  T.  D.  H. 

FALSIFICATION  DU  SOUS'NITRATE  DE  BISMUTH  PAR  LE  GARBONATfi 
DE  CHAUX. 

L'altératkitt  la  plus  grave  que  puisse  présenter  ratotatè  de 
Msmtttb  basicjne  esc  celte  qui)  résultant  â-ube  i)t*ét)aration  iU"^ 
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complète»  ne  prive  pas  ce  sel  de  Tarsenic  que  trop  souvent  il 
contient.  Les  accidents  auxquels  cette  espèce  de  combinaison 
a  donné  lieu  se  sont  irop  de  fois  répétés  pour  que  les  pbarma- 
cieos  consciencieux  oe  procèdent  pas  toujours  à  l'analyse  de  ce 
médicament  lorsqu'ils  le  reçoivent  tout  préparé  du  commerce 
de  la  droguerie,  et  s'assurent  ainsi  qu*il  a  été  purifié  et  lavé. 
M.  Capdevieile  vienl  signaler  à  ses  confrères  que  le  sous-nt- 
traie  de  bisbuth  commence  à  subir  un  aiiire  genre  d'altération, 
la  fahification,  et  il  en  fournit  Texemple  suivant  : 

Dernièrement,  dit-il,  voulant  analyser  de  l'azotate  de  bis- 
muth basique  qui,  après  divers  examens ,  me  paraissait  être, 
impur,  j'en  pris  une  quantité  déterminée,  que  je*délayai  dans 
quantité  suffisante  d'eau  distillée,  je  la  traitai  ensuite  par  lacide 
azotique  dans  un  flacon  à  deux  tubulures,  à  l'une  desquelles 
était  adapté  un  tube  recourbé  plongeant  dans  un  récipient 
d'eau  de  chaux  ;  il  se  produisit  une  vive  effervescence,  et  Teau 
de  chaux  fut  instantanément  troublée,  ce  qui  me  démontra  que 
ce  sel  était  sophistiqué,  car  l'azotate  de  bismuth  de  bon  aloi  se 
dissout  complètement  dans  l'acide  azotiqMC.  Cette  opération 
terminée,  je  traitai  le  liquide  qui  se  trouvait  dans  le  flacon  par 
l'acide  sulfurique,  qui  y  produisit  un  précipité  que  je  recueillis. 
Diverses  expériences  auxquelles  je  me  livrai  m'indiquèrent  que 
ce  précipité  était  du  sulfate  de  chaux,  et  le  gaz  qui  s'était 
dégagé  dans  la  première  opération  de  l'acide  carbonique.  Donc 
l'azotate  de  bismuth  qui  m'avait  été  vendu  était  mêlé  à  du  car* 
bonatede  chaux.  Les  pharmaciens  devraient  désigner  les  mai- 
sons de  droguerie  qui  leur  ont  livré  des  médicaments  falsifiés  ; 
atteintes  par  ce  fait  seul  dans  leurs  intérêts  industriels,  nul 
doute  que  ces  maisons  n'apportassent  une  plus  efficace  surveil- 
lance dans  la  préparation  des  produits  qu'elles  livrent  aux 
pharmaciens,  La  médecine  n'est  souvent  impuissante  que 
parce  que  les  médicaments  qu'elle  met  en  œuvre  sont  frelatés 
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par  des  mains  mercenaires  et  vendus  comme  bons  à  des  phar- 
maciens qui,  croyant  tout  le  monde  aussi  honnête  qu'eux,  né« 
gligeni  souvent  de  les  analyser. 

OBJETS  BZVBR8. 

RECHERCHES  SUR  LA   FALSIFICATION   DU  LAIT. 

Les  fraudes  qu'on  a  mises  en  pratique  sur  le  lait,  fraudes 
parmi  lesquelles  sont  :  l""  Vécrémage  (la  soustraction  d'une 
partie  dune  matière  butyreuse)^  T  l'addition  au  lait,  au 
moment  de  la  traite^  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ont  donné 
lieu  à  une  foule  de  contestations  judiciaires  et  de  condamna- 
tions soit  à  l'amende,  soit  à  la  prison,  soit  tout  à  la  fois  à  l'a* 
mende  et  à  la  prison. 

Un  grand  nombre  de  nos  confrères  nous  ont  demandé  notre 
avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  savoir  :  i^  si  un  lait  est 
allono^é  d'eau  ;  T  s'il  a  été  écrémé  ;  nous  avons  répondu  et  fait 
connaître  ce  que  nous  avons  observé. 

De  nos  essais  il  est  résulté  :  i®  que  les  laits  purs  que  nous 
avons  examinés  ont  fourni,  en  moyenne,  12  grammes  92  cen- 
tigrammes de  matière  solide  ;  S"*  que  la  quantité  de  beurre  pour 
1  litre  est  de  S5  à  36  grammes,  en  moyenne  (1). 

Ces  chiffres  ayant  été  le  sujet  d'objections,  la  rédaction  du 
Journal  de  Chimie  médicale  voulant  s'éclairer,  elle  décernera, 
le  1**'  juillet,  trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de 
bronze  à  ceux  qui  auront  le  mieux  répondu  aux  questions  sui* 
vantes  : 

1^  Quelle  est  la  quantité  de  matière  solidCi  donnée  moyenne, 
fournie  par  le  lait  pur? 

(1)  Les  travaux  sur  les  questions  posées  deTront  être  adressés /ra/ico 
à  H .  CheraUien  27 ,  quai  Saint*Hichel. 
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9*  Qq^l|e  es(  lu  qaaoU^  de  beiirre  qii0  fpiurpU»  dooBén 
moyeaoei  1  litre  de  hit  ppr? 

8"*  Ces  quantités  sonl-elles  le$  mime^  90ur  les  vapbes  pour- 
ries à  rétable  et  pour  le$  y^cb^  ndurfies  as  i^fé  1 

4"  Quelles  sont  les  pi|rcoj|9taQC(ei$  q^i  peuvent  faire  changer 
la  composition  du  lait?  Faire  connattre  ces  circonstances  et  ap- 
puyer Ta^er^on  d'e^ériepp^^  4é(ponp*^t  lp$  |sm(s  ^¥^cés  (1). 

A.  GHEVfLLIÇR. 

PB  L'uTaiSÀTION  DES  LIQUIDES  PROYBNAKT  DU  DiCAFAGB 
DES  METAUX. 

On  connaît  les  beaux  et  intéressants  travaux  que  M.  Bous- 
singault  a  faits  sur  Tagriculture  ;  notre  attention  a  été  fixée  der- 
nièrement sur  le  travail  qu'il  a  présenté  à  TAcadémie,  travail 
dans  lequel  il  a  fait  connaître  'action  des  azotates  sur  la  végé- 
tation. Nous  nous  sommes  demandé,  à  ce  sujet^  si  Ton  ne  pour- 
rait pas  tirer  parti  des  liqueurs  qui  proviennent  du  décapage, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture  ;  liqueurs  qui,  souvent,  contien- 
nent de  l'acide  azotique  et  qui  sont  perdues. 

Ces  eaux  pourraient  :  1®  être  employées  à  la  conservation 
des  urines,  si  Jamais  on  arrive  à  faire  utiliser  des  liquides  qui 
pourraient  rendre  service  à  Tagriculture  et  à  la  production  ;  ce 
dont  il  est  permis  de  douter,  puisqu'en  1856  ces  liquidjîs  uiile^ 
ne  servent  encore  qu'à  infecter  la  yole  publique  au  détrifpent 
de  la  santé  ; 

2*  A  faire  des  sels  qui  pourraient,  dans  la  vidange  des  fosses 
d'aisances,  être  employés  comme  désinfectants.  Ces  sels,  pb- 


(1)  On  conçoit  qu'il  serait  utile  de  saToir  si  |a  T8ch$  qui  Ç^t  d^ns  «d 
bon  p|iti|rage  donnç  plus  dp  |ait  gue  CjsUe  ^jfi  $§t  da|^  ^  p^fir^ige 
médiocre»  et  si  le  lait,  dans  ces  deui  paf;  ^^t  jpl|4§  911  ji^|  j>U.tf  ^eiix. 
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tenus  à  l'aide  de  liquide^  qqî  p'oni  pas  de  valeur,  pourraleni 
avoir  de  rmilité. 

Déjà  nous  pous  sowfnps  occupé  d^  Femplgl  des  liquides 
provenant  (}es  décî|pa(;ps,  popr  cpn^tat^r  lewr  plus  o»  moins 
d'utilité.  IVous  ppeyon^,  cependant,  avant  de  faire  connaître  ce 
résultat,  qui  nous  a  éjé  suggéré  par  le  travail  4§  M.  fious&iii* 
gault  et  par  les  conseils  de  mon  père,  devoir  prendre  date 
pour  nos  essais.  A.  Chevallier  fils. 


p%  L^  RÉCOLTE  PV  PHOSPHATE   DE  CHAUX. 

Le  phosphate  de  chaux  étant  une  nécessité  dans  les  engrais, 
nous  avons  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  recueillir  ce  phos- 
phate dans  les  circonstances  où  il  n'est  pas  toujours  utilisé,  pj. 
d^ndiqtter  des  opérations  où  on  peut  en  recueillir  d'assez 
grandes  quantités. 

Ces  opérations  sont  celles  oùron  irai  te  les  os  pour  en  séparer 
la  gélatine.  A  cet  effet,  on  met  ces  os  en  contact  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  d'eau,  qui  dissout  les  phosphates  et  les 
caj-bonaies,  et  qui  laisse  la  gélatine  ayant  conservé  la  forme  de 
l'os,  gélatine  qui  est  ensuite  lavée  et  qui  sert  à  faire  de  la 
colle  forte. 

Les  liquides  acides  contiennent  le  phosphate  dissous  ei  le 
chlorure  de  calcium.  On  verse  dans  ces  liquides,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  plus  servir  à  dissoudre  les  phosphates,  du  lait  de  chaux 
pour  saturer  le  reste  d'acide  et  précipiter  le  phosphate  ;  on 
laisse  0p  neposi,  ondiéaanle,  on  lave  et  on  recueille  le  phosphate 
d^  chjmiL  §|jr  d^  toile$y  où  il  s'égoutta  et  se  sèche. 

G@  pl^osph^iç  pçqt  alor^  être  mêlé  aux  engrais. 

La  couleur  Maocbe  du  pbosphaie  étant  quelquefois  un  motif 
pp^r  qu'Q9  ne  i^rpie  pa$  à  sa  valf^r,  on  peut  la  coloror,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  celui  qui  était  à  l'CxposttioH, 
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M.  Moride,  de  Nantes,  nous  a  dit  avoir,  avant  nous,  em* 
ployé  le  phosphate  de  chaux  obtenu  des  fabriques  de  gélatine  ; 
nous  avons  mis  ce  procédé  en  pratique  dans  la  fabrique  de  gé- 
latine de  M.  Beau,  à  Nanterre  :  il  a  parfaitement  réussi. 

A.  Chevallier  fils. 

APPLICATION  DE  LA  CHIMIE  A  LA  DÉCOUVERTE  D*UN  VOL. 

Le  docteur  Ehrenberg,  de  Berlin,  vient  de  rendre  à  la  société 
un  nouveau  service. 

Des  barils  contenant  des  espèces  avaient  été  Tobjet  d'une 
soustraction  importante  sur  un  des  chemins  de  fer  prussiens  : 
un  des  barils  avait  été  vidé  en  route,  et,  à  l'arrivée,  on  s'a- 
perçut qu'au  lieu  d'espèces  il  ne  renfermait  que  du  sable. 
M.  Ebrenberg  ayant  été  consulté,  ordonna  qu'on  lui  apportât 
du  sable  de  toutes  les  stations  situées  sur  la  ligue  du  chemin  de 
fer.  Il  constata  alors,  à  l'aide  du  microscope,  l'analogie,  ou  mieux 
l'identité  du  sable  trouvé  dans  le  baril  vidé,  avec  celle  du  sable 
de  l'une  des  stations.  Cette  constatation  une  fois  étabie,  on  se 
livra  à  des  investigations  d'un  autre  ordre,  et  bientôt  on  dé- 
couvrit le  coupable,  dit  le  Times,  parmi  les  employés  de  la 
station  que  l'ingénieux  docteur  avait  signalée  à  l'attention  de  la 
justice. 

■    .   '     ■  ■■! 

DISTILLATION   DE  l'eAU   DE  MER. 

On  écrit  de  Ttle  Dhellgoland  : 

Les  grands  et  dispendieux  ouvrages  pour  la  distillation  et  la 
transformation  de  Peau  de  mer  en  eau  douce  sont  terminés  et 
causent  une  satisfaction  générale.  On  a  maintenant  de  l'eau  en 
abondance  et  de  qualité  supérieure  à  l'eau  de  pluie  ou  à  l'eau 
saumàlre  de  puits  imparfaits  qui  étaient  jusqu'à  présent  l'uni* 
que  ressource  des  enrôlés» 
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Nous  ne  savons  quels  sont  les  modes  saivis  pour  obtenir  de 
Keau  ;  mais  les  essais  que  nous  avons  entrepris  avec  M.  le  doc-' 
tearGuerard,  sur  les  eaux  qui  sont  fournies  par  les  appareils 
distillatoiresi  laissent,  selon  nous,  beaucoup  à  désirer.  Nous 
publierons  prochainement  un  travail  sur  ce  sujet.      A.  G. 

MARQUE  DES  FUTAILLES. 

Le  maire  de  Tours  vient  de  prendre  une  mesure  légale  au 
sujet  de  la  marque  des  futailles.  Celte  mesure  nous  ayant  pré* 
sente  quelque  iniéréi,  nous  publions  Tarrèié  qu'il  a  rendu  en 
le  faisant  suivre  de  quelques  réflexions. 

Le  maire  de  la  ville  de  Tours,  aux  termes  de  l'invitation  qu'il 
vient  de  recevoir  de  M.  le  préfet,  rappelle  aux  marchands  de 
tonneaux  ou  futailles  les  prescriptions  d'un  arrêté  de  la  pré- 
fecture du  3  août  1821  les  concernant,  et  il  les  prévient  que 
lexécution  des  dispositions  de  cet  arrêté  va  être  surveillée  avec 
lout  le  soin  et  toute  la  sévérité  désirables  dans  l'étendue  de  la 

commune. 

Texte  de  f arrête: 

Article  premier.  —  ^  compter  du  i^^  janvier  1822,  les  mar^ 
chauds  de  tonneaux  ou  futailles  ne  pourront  les  exposer  en 
vente  qu^ autant  qu'ils  porteront  sur  Fun  des  fonds ^  en  ca- 
ractères visibles  et  indélébiles,  soit  par  le  moyen  d'un  fer 
chaud  ou  dune  empreinte^  Vindication  en  chiffres  de  leur 
contenance  exacte  en  titres^  ainsi  qu^  le  nom  et  f  adresse  du 
fabricant. 

Article  2.  — Les  fabricants  sont  invites  à  se  rapprocher 
autant  que  possible,  dans  la  confection  des  futailles,  de  la 
contenance  la  plus  généralement  usitée  dans  ce  départe 
ment,  qui  est  de  125  à  250  litres. 

Déjà  M.  Chevallier,  dans  son  Dictionnaire  des  falsifiea^ 
Hons^  avait  indiqué  l'avantage,  scnis  le  rapport  de  la  loyauté  du 
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commerce,  de  n'établir  des  fùt$  que  d'une  contenance  métri- 
que. Ainsi,  il  dit  que  Ton  pourrait  ramener  à  cinq  les  oenteiti" 
.  quantequatre  sortes  de  futailles  ou  mesures  qai  sont  em- 
ployées «Q  France  ponr  r^en&rmer  les  vins,  eaurde-Yt6,  vinai- 
gres, etc....,  et  établir  ces  cinq  sortes  de  fûts  de  la  manière  sui- 
vante: 

Le  qnartaut  qui  aurait  25  litres  de  capacité. 

Le  baril  —  50  — 

La  feuillette    —        100  — 

La  barrique     —        200  — 

Le  muid  —        300  litres  de  capacité. 

Mais  ce  que  M.  Chevallier  a  appris  depuis,  c'est  que  1®  dans 
certaines  localités  on  riffle  les  douell^s  des  tonneanx  sans 
qu'elles  en  aient  besoin,  ^t  que  par  cefte  opération  un  dhni- 
nue  la  capacité  du  ftpt  remonte'  avec  ces  douelles  ;  2^  c'est 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  tonneaux,  les  uns  dont  se  servent  les 
acheteurs  pour  allar  prendre  les  vins  chez  les  vignerons,  lies 
autres  pour  livrer  ces  liquides  au  commerce.  Il  est  presque  inu- 
tile de  dire  que  ce  ne  sont^pas  les  fûts  de  petite  capacité  qui 
sont  présentés  aux  producteurs  pour  les  remplir. 

JKTous  espérons  que  le  mode  de  faire  prescrit  par  M.  le  maire 
de  Tours,  d'après  l'avis  de  M.  le  préfet  dlndre  -et-Loire,  sera 
suivi  par  toute  la  France;  nous  pensons  que  cette  mesure 
ferait  cesser  une  fraude  dont  on  ne  se  méfie  pas. 

Abei  PôiKifift. 

VARIÉTÉS   SGIENTiriQUES.  —  CHBONIfirB 
.   INDUSTRIELLE. 

TIGES     X>E     FOUGÈRES     ET     D'ORTIES    EM^ZiOTÉES 
tDOMKS  V&AVTS8  AI.aiCSVTAXRSSf  9AA  M.  :B170« 

£6  missioQnaitedoDtte  l«s  détails  suW^lUs&iir  cerUii^  s«i)StatfCie^,  dont 
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1^  ]^fû]^éKi&  alMuenfaires  peu  appréciées,  sinoQ  cpmpléteBiient  ipécoBiMiedi 
}pi  Dut  été  d'un  grand  secours  durant  ses  voyages  dans  le  Tbibet. 

JJn  mets  distingué  nous  a  été  fourni,  dit-il^  par  pne  plante  très  commune 
#p  Frapcci,  ^t  dont,  jusqu'lol  peut-être,  on  n*a  p^s  suffisamment  apprécié  le 
péf4te*  K<>Pâ  troulomi  piyrler  des  jeunes  tiges  des  fougères;  lorsqu'on  les 
cueille  |^ut#ç  t#pdres,  avant  qu'îles  ne  se  ch&rgent  de  duvet,  et  pendant  que 
les  premières  feuilles  sont  rouléQ$  sur  elles-mêmes,  il  sutSt  d^  le$  ^ire 
bouillir  çians  l'eau  pure  pour  se  régaler  d'un  plat  de  délicieuses  asperges. 
Si  nos  paroles  pouvaient  être  de  quelque  influence,  nous  recommanderiop^ 
vivement  ce  végétal  précieux,  qui  foisonne  en  vain  sur  nos  montagnes  et 
dans  mas  fouets  ;  il  en  est  de  même  de  Tortie  {urtica  urens),  qui,  à  notre  avis, 
serait  susceptible  de  remplacer  avantageusement  les  épinards;  plusieurs 
foi»  nous  avons  ^u  l'occasion  d'en  faire  une  heureusp  expérience  ;  les  orties 
doivjsnt  se  cpeilUr  loj^u'elles  spot  encore  tendres.  On  arrache  le  plant 
tout  entier  avec  une  partie  de  ses  racines  pour  se  préserver  de  la  liqueur 
Ipns  et  mprdante  qui  s'éi^appe  de  ses  piquants;  il  est  bon  d'envelopper  sa 
mail»  d'un  lingQ  dont  le  tissu  soit  très  serré  ;  une  fois  que  fortie  a  êié 
éebaudé^  9V<ec  de  Tea»  ))OttUlaiite,  elle  est  inotfensive.  Ce  végétal,  si  sau- 
vage k  l'extérieur,  est  doué  d'une  saveur  très  délicate. 

BATEAU  PXOiarGSUB. 

On  vient  de  terminer,  sur  un  bateau  amarré  sous  le  pon^  des  Saints- 
Pères,  près  du  (juai  Voltaire,  un  appareil  k  plonger  d'un  nouveau  ^^nce; 
Il  consiste  dans  un  cylindre  de  zinc  de  6^  ÇGp}ii)i  êtres  de  diamètre,  et  dont 
la  bau$.eur  peut  êlre  augmentée  à  yolonté,  suivant  la  profondeur  de  Teau, 
k  l'aide  de  rallongps  qui  s*emboî(ent  les  unes  dans  Ips  auires  compje  de? 
corps  de  pompe.  Ce  cyjindre,  clos  par  le  bas  et  qui  est  cpnçolidé  par  upe 
carcasse  en  fer,  est  pourvu  dans  sa  partie  inférieure  de  deux  manphoos 
en  étoffe  imperméable,  ayeç  spirales  uiétalljquesk  nut^ri^ur,  et  qui  se 
terminent  en  forme  de  mains.  Une  espèce  de  boite  en  fprjj^e  4'auven^ 
munie  de  glaces  par  devant  et  par  dessous  et  qui  fait  corps  avec  le  cylindre, 
complète  Tappareil,  qu'un  poids  suffisant  (20  kilogrammes  par  chaque 
mi^^f^e  profondeur)  UU  de^ceudr^  ju^u'au  fond  de  l'eau.  Le  plongeur 
^tre  4anç  le  cylindre  dont  re^trémit4  supériaure  rest^  toujours  ouverte 
e^  )i|i  p^r^et  d'opérer  à  l'air  libre.  Il  engage  sas  bras  dans  les  manchons 
^^^t&  à^wf  Xçi&phce  ^  hf^\^,  k  if%ms  l$s  .glaces  de  laquelle  il  apeiv 
^i|  c^sliuiptepaei^t  1^.  li|  d^  la  m\hï^  et  UM  ce  qui  se  tcouve  devant  lui«  La 
Ut^l^  4^  !^  WPU vefient^  ^t  a$s^  grande  pour  qu'il  puisse,  aocrodber  sans; 
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pei;iek  un  grappin  les  objets  que  Ton  veut  amener  ^  la  surface  de  Teau.On 
penseque  cet  appareil^quiestdu  reste  des  plus  simples,  est  susœpUble  d'être 
encore  perfectionné,  et  qu*il  pourrait  être  employé  avec  avantage  pour  vi- 
siter la  coque  des  navires  qui  ont  éprouvé  des  avaries,  comme  aussi  pour  se 
rendre  un  compte  exact  des  réparations  qu'il  est  nécessaire  d'entreprendre 
aux  assises  des  ponts,  des  quais,  des  jelées,  etc.  (Moniteur.) 

Que  d'appareils  de  ce  genre,  imaginés  et  proposés  depuis  des  siècles, 
abandonnés,  après  quelques  essais,  par  les  difficultés  rencontrées  dans  leur 
emploi!  A. 

raziw  D'ARRÊT  xiar8TA»rTA»r£  pour  &e8  OHSxxirs 

DS  rSRy  PAR  K.  CHARTXSR. 

On  a  déjk  essayé,  depuis  bien  des  années,  difiérents  systèmes  pour  pré- 
venir les  accidents  sur  les  chemins  de  fer;  celui  de  M;  Ghartier  nous  parait 
mériter  une  attention  toute  particulière  :  Il  consiste  en  un  appareil  com« 
posé  de  quatre  points  d'appui,  mus  par  un  mécanisme  de  transmission 
immédiate  partant  de  la  locomotive  k  chaque  wagon  et  agissant  simulta- 
nément sur  chacun  d'eux,  quels  qu'en  soient  la  vitesse,  le  nombre  et  la 
charge. 

Au  moment  du  clinchement  qui  s'opère  et  fait  fonctionner  les  appa* 
reiis»  1^  train  se  trouve  soulevé  complètement  de  terre,  de  sorte  que  les 
roues  tournent  dans  le  vide,  jusqu'à  ce  que  leur  mouvement  de  rotation 
soit  complètement  éteint.  Or,  on  sait  que  ce  mouvement  de  rotation  peut 
être  physiquement  arrêté  et  détruit  en  moins  de  deux  secondes,  malgré  la 
force  d'impulsion  donnée  par  la  vitesse,  par  ce  seul  fait  de  l'isolement  du  sol, 
qui  s'opère  avec  la  promptitude  de  la  pensée.  Dès  lors,  les  wagons  placés 
sur  leur  quatre  points  d'appui  n'éprouvent  plus  qu'un  léger  patinement 
de  quelques  mètres  seulement,  k  peu  près  insensible  pour  les  voyageurs. 

Cet  appareil,  fort  simple  et  peu  coûteux,  peut  être  adapté  k  toutes  les 
locomotives  et  wagons  existants. 

SUR  ImA  BENZIWS. 

L'auteur  vient  de  faire  suivre  cette  communication  de  quelques  obser- 
vations scientiques,  intéressantes.  Ainsi,  il  a  remarqué  que  l'air  atmosphé- 
rique seul  n'agit  différemment  sur  la  benzine  que  lorsqu'il  exerce  son  action 
en  même  temps  que  la  lumière;  d'où  il  résulte  que  la  benzine  peut  être 
fortemeut  colorée  par  l'influence  de  l'air  seul,  si  la  distillation  ne  lui  a 
pas  enlevé  complètement  les  matières  résineuses  ou  bitumineuses  qu'elle 
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eontettait,  mais  elle  ne  s'oxygénera  ou  ne  s'oxydera  que  sous  la  double 
action  de  Tair  et  de  la  lumière.  Si  la  benzine  a  été  distillée  plusieurs  fois 
et  que  par  cette  opération  on  lui  ait  retiré  entièrement  les  matières  étran- 
gères qu'elle  contenait,  elle  ne  se  colorera  plus  sous  l'influence  de  l'air  et 
de  la  lumière,  pas  plus  que  sous  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière.  Elle  ne 
s'oxydera  pas,  à  moins  qu'on  ne  la  soumette  à  une  opération  très  prolon'> 
gée,  encore  ne  sera-t-elle  que  très  faiblement  oxydée. 

La  benzine  peut  être  employée  dans  cet  éiat  pour  composer  un  vernis 
héliognpbique;  mais  dans  ce  cas,  l'exposition  du  vernis  à  l'air  et  k  lâ 
lumière  devra  être  beaucoup  plus  longue,  puisque  la  sensibilité  ne  pro- 
viendi^a  plus  que  du  bitume  de  judée  et  surtout  de  Tessence* 

M.  Mejneà  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les  diverses  essences;  il 
en  est  résulté  pour  lui  la  conviction  qu'elles  se  comportent  de  même  que 
la  benzine;  seulement,  il  y  a  une  grande  variation  dans  le  temps  nécessaire 
pour  qu'elles  soient  influencées. 

&VKlàBLS  DITS  A  IiA  CHAUZp  PAR  K.  OBULNB. 

Depuis  quelques  années,  M.  Grand  (de  New- York)  s'efforce  de  perfeo-* 
tionner  la  lumière  dite  k  U  chaux,  c'est-k-dire  lumière  produite  par  la 
combustion  de  l'oxygène  et  de  Thydrogène,  et  rendue  plus  Intense  par  la 
présence  de  la  chaux;  les  expériences  qu'il  a  entreprises,  il  y  a  quelques 
temps,  k  la  tour  de  Latting  (cette  tour  est  un  observatoire  public  de  New-^ 
York  qui  s*élève  k  un  peu  plus  de  100  mètres  au-dessus  du  sol),  semblent 
enfln  lui  promettre  un  heureux  succès.  Uù  appareil  réflecteur,  en  effet,  a  été 
disposé  récemment  au  sommet  de  cette  tour,  et  l'éclat  en  a  été  si  vif  qu'à. 
17  kilomètres  1/2  les  ombres  projetées  par  sa  lumière  la  plus  intense^ 
ont  été  jugées  comparables  k  celle  que  produit  la  lune  dans  son  premier 
quartier.  ' 

La  lumière  était  lancée  en  un  seul  faisceau  de  rayons,  qui  partaient  du; 
.  foyer  d'un  vaste  miroir  parabolique,  et  auxquels  on  faisait  ordinairement 
décrire  en  sept  secondes  le  tour  entier  de  l'horizon.  Quelques  disposition» 
mécaniques  convenables  permettent  de  faire  subir  k  cette  lumière  les- 
éclipses  périodiques  et  les  autres  modiflcations  que  réclame  l'usage  des> 
phares.  M.  Grand  pense  que  la  dépense  nécessaire  pour  produire  les  effet» 
qui  viennent  d'être  énoncés  n'est  que  la  moitié  de  celle  d'un  phare  d& 
Fresnel  de  première  classe;  la  pointe  de  chaux  employée  pour  augmenter 
rintensité  de  la  flamme  d'hydrogène  et  d'oxygène  peut,  dit-on,  conserver 
son  éclat  pendant  vingt-quatre  heures  sans  se  désagréger* 
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SVti    tA   CULTURE    ET   UL  CÙiSSttiVATlOK   BÈft 

^olmm:EÈ  de  tekre,  vaIél  ai.  c6RÈNWÉiafi>jBa. 

Visitant  une  ferme  des  environs  de  Magdebourg,  M.  Gorenwender  eut 
ridée  de  rapporter  en  France  quelques  tubercules  de  pommes  de  terre  bien 
saines,  a  peau  grise  et  de  bonne  qualité. 

Ces  tubercules  furent  plantés  dans  l'arrondissement  de  Lille  ^  avee 
d'autres  pommes  de  terre  du  pays,  et  reçurent  la  même  culture  et  les 
mêmes  préparations.  Les  magdebourg  végétèrent  avec  la  plus  grande 
vigueur  ;  on  obtint  un  rendement  considérable  de  tubercules  parfoitement 
sains,  très  farineux  et  d'un  goût  excellent.  Les  pommes  de  terre  indigènes 
furent  plus  ou  moins  atteintes  de  maladies,  tandis  que  celles  du  nord  de 
TAÏlemagne  restèrent  intactes;  les  fanes  elles-mêmes  se  conservèrent  ju3*« 
qu'à  la  maturité. 

D'après  ces  résultats,  M.  Gorenwender  regarde  comme  très  probable 
qu'en  faisant  venir  par  intervalles  des  semences  des  pays  septentrionaux, 
on  régéiiérerait  les  eiSpêces,  on  obtiendrait  t>lus  de  rendement  et  des 
tubercules  de  meilleure  qualité;  Il  est  à  remarquer  du  reste  que,  ttàiis- 
poriée  d'un  climat  froid  dans  un  climat  t&mpéré,  la  pomme  de  terré  doit 
être  plus  active  rt  donner  plus  de  produits. 

On  a  conservé  en  silos^  avec  le  plus  grand  soin,  là  presque  totalité  dëé 
magdebourg.  Au  mois  d'août  dernier,  on  les  a  plantées  avec  des  pommes  de 
terre  du  pays,  et,  malgré  le  froid  intense  qui  régnait  alors,  ceSpodameidë 
terre  étrangères  ont  levé  avec  la  plus  grande  régularité,  et  plus  df  quinze 
jours  avant  les  autres.  Aujourd'hui,  il  n'y  en  a  pas  de  comparables  dan.<;  les 
cantons  oii  elles  sont  plahtées,  et  elles  font  Tadmiration  de  tous  les  visi<^ 
teurs.  Si  les  résultats  répondent  aux  apparences,  et  tout  porte  â  le  croire, 
cette  seconde  expérience  sera  concluante  et  digne  d'être  signalée. 

SUÀ  IUL  CÛLTUBJE  DU  BLÉ  EW  AIiGÉRlS. 

La  manière  dont  se  sème  et  se  récolte  le  blé  nous  setnble  assez  curiettàé 
pour  ûxer  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Le  blé  dur  {triticum  du^um)  était  la  seule  variété  connue  des  ihdigènéii 
avant  la  conquête.  On  le  reconnaît  k  la  couleur  plus  briine  du  grain,  à  soû 
écorce  qui  craque  sous  la  dent,  à  sa  cassure  vitreuse,  à  sa  faribe  moitié 
blanche.  Quand  les  premières  fortes  pluies  d'automne  ont  détirempé  stiffi->- 
samment  la  terre,  c'est-à-dire  vét-s  là  nii-novembré,  les  AtAhéi  répandéttt 
la  semence  a  volée  sur  la  terre  garnie  d'herbe,  à  travers  cbicOts  et  iSOttcfatô 
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des  bronsSÂÎlles  incendiées,  puis,  avec  un  araire  très  simple^il^  tâchent  Ù0 
recoavrir  la  semence,  tant  bien  que  mal^  tout  en  doiibant  une  cuHore  au 
sol.  Cette  méthode  est  la  plus  ordinaire  dans  les  terres  faciles  déjk  défri- 
chées précédemment  et,  par  conséquent,  peu  garnies  débroussailles,  sur-* 
tout  de  palmiers  nains;  dans  les  autres  on  donne  le  labour  avant  la  semaille. 
Quelques  cultivateurs  soigneux  donnent  un  second  labour  pour  enfouir  la 
semence;  la  plupart  s'en  remettent  a  la  pluie  pour  cette  opération,  t^endant 
l'hiver,  ils  eitirpent  les  grosses  herbes  sauvages  et  irriguent  les  champs 
aussi  abondamment  qu'ils  peuvent.  Quand  les  blés  sont  trop  forts  et  trop 
avancés  pour  la  Saison,  ils  y  mettent  paître  les  bestiaux.  La  moisson  se  fait, 
ch4>z  les  indigènes,  avec  une  petite  faucille  a  dent,  en  laissant  la  paille  sur 
presque  toute  sa  hauteur.  Les  gerbes  sont  battues  sous  les  pieds  des  bœufs, 
mulëtë  et  chevaux.  Le  grain,  nettoyé  et  séché,  et  conservé  dans  des  silos, 
vastes  fosses  de  terre,  de  la  forme  d'une  carafe,  que  le^  Européens  ont  dû 
adopter,  nàêmé  après  avoir  introduit  pour  la  coupe  des  grains  et  le  battage, 
les  méthodes  européennes. 

SUR  IilTSAGE  DSS  POMPES  A  INCENBIfi. 

Les  expériences  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  près  du  pont  de  l'Almsl 
ont  détnotitré  le  perfectionnement  apporté  depuis  quelques  années  dans  les 
pompes  à  incendie;  mais  il  a  été  coustaié  que  le  meilleur  système  poiir  là 
confection  de  ces  appareils  était  celui  employé  par  nos  sapeurs  pompiers, 
dont  le  matériel  est  fabriqué  par  des  ouvriers  appartenant  au  corps,  soUs  là 
surveillance  d'un  capitaine  ingénieur.  Depuis  quelques  années  surtout,  ce 
matériel  a  atteint  une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  on  sait  qu'à 
Paiis  surtout,  oii  éclatent  périodiquement  de  grands  incendies,  il  est  appelé 
à  rendre  d'éminents  services. 

C'est  \k  l'Allemagne  qu'on  doit  l'invention  des  pompes  k  incendie.  C'est 
en  1699  qu'un  gentilhomme  provençal,  M.  Duperrier,  frappé  de  leur  uti- 
lité, obtint  de  Louis  XlV  le  ptivilége  d'en  faire  confectionner  et  de  les 
vendre  en  France.  Le  roi  en  donna  douze  à  la  ville  de  Paris ,  qui  furent 
d'abord  servies  par  les  ouvriers  des  fabricants;  quelques  années  plus 
tard  futdrgànisée  la  Compagnie  des  gardes-pompes. 

Autrefois,  les  moyens  employés  pour  arrêter  les  progrès  du  feU  n'attel- 
gtiaient  leur  but  que  d'une  manière  itès  imparfaite;  le  matériel  cobsistalt 
simplement  eh  petcbes,  cfocsi  échelles  et  seaux,  et  l'on  Se  voyait  le  plus 
souvent  obligé  de  faire  la  part  du  feu,  en  démolissant  les  maisons  voisines 
dé  l'ùieeiiâié,  pout  t^i^éâerter  le  l^este  de  la  cité;  «lussî  étitit-ce  chose  fort 
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lugttbrêqU^Ua  incendie  éclatant  la  nuit,  lorsqu'aux  cris  :  au  feu  !  se  mêlaient 
le  tintement  du  beffroi  de  rHôtel^de-Yille  et  le  glas  sinistre  de  toutes  les 
docbes  des  églises  de  la  ville.  On  sait  qu'avec  le  système  des  pompes 
actuel,  et  grâce  surtout  ii  l'babiieté  de  nos  sapeurs,  les  incendies  sont 
toujours  matirisés  facilement. 

SUR  ZiS  COLPORTAGE  BSS  AIiIiUKCTTSS  GHXlIXQUEâ. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  le  préfet  du  Doubs  aux  maires 
du  département  : 

<s  Le  colportage  des  allumettes  chimiques  a  été  dans  les  campagnes  la 
•cause  de  bien  des  accidents. 

«  Aucunes  précautions  ne  sont  prises  dans  leur  emploi;  elles  sont  aban- 
données àila  disposition  de  chacun  ;  d(!s  enfants  en  font  un  objet  d'amuse*- 
ment  et  sont  souvent  victimes  de  leur  imprudence. 

«  Il  y  a  là  de  sérieux  abus  à  réformer;  le  suin  de  la  sécurité  publique 
TOUS  fait  un  devoir  de  tenter  ceite  réforme,  et  je  vous  engage  vivement  à 
vous  mettre  k  l'œuvre. 

«  La  loi  du  i6-!24  août  1790  et  celle  du  18  juillet  1S37  vous  autorisent  à 
réglementer  par  un  arrêté  Tusagedes  allumettes  chimiques,  k  prescrire, 
par  exemple,  que  dans  tous  le:$  ménages  les  allumettes  seront  exactement 
renfermées  dans  une  boîte  en  métal  ou  en  matière  incombustible  ;  que  ces 
boites  seront  éloignées  des  foyers  dans  l'intérieur  des  maisons  ;  que  les 
allumettes  ne  seront  pas  jetées  enflammées  sur  la  voie  publique. 

«  Ces  mesures  seraient  facilement  appréciables,  et  en  tenant  la  main  k 
leur  exécution,  vous  rendriez  un  véritable  service  k  \os  adininistn's. 

<(  Vous  n'omettrez  pas  de  m'envoyer,  préa  ablement  k  la  publication,  les 
arrêtés  que  vous  jugeriez  a  propos  de  prendre;  vous  feriez  bien,  en  tout 
eas,  de  vous  hàler;  les  incendies  sont  plusk  redouter  que  jamais,  aujour- 
d'hui que  les  récoltes  sont  rentrées,  et  que  la  moindre  imprudence  suiBt 
pour  mettre  en  péril  la  fortune  des  cultivateurs.  » 

SUR  IUL  PXMXCU&TURXg 

Les  amateurs  de  pisciculture  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  résultats  sui- 
vants d'une  série  d'expériences  faites  sur  les  œufs  de  saumon,  afin  de  cons- 
tater leur  force  de  vitalité  dans  une  foule  de  circonstances  diverses.  Ces 
détails  se  trouvent  dans  nne  lettre  adressée  k  la  Société  royale  de  Lon- 
dres : 

«  l""  Lçs  œu&  du  saumon^  prêts  k  éclore,  ne  peuvent  être  exposés  k  la 
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tempérttttre  ordinaire  que  pendant  un  temps  très  court,  si  l'air  M  sec  ; 
mais  ils  peufent  fort  bien,  sans  mourir»  rester  exposa  pendant  «»  espace 
de  temps  assez  considéiable,  si  la  température  est  basse  et  si  Tair  est  hu- 
mide» Dans  le  premier  cas»  les  œufs  vivent  à  peine  une  heure»  tandis  que 
dans  le  second,  ils  peuvent  exister  pendant  plusieurs  heures. 

«  3®  La  vitalité  des  œufs  est  aussi  bien  préservée  dans  l'air  saturé  d'hu- 
midité qu'elle  le  serait  s'ils  étaient  daos  l'eau. 

«  3*  Les  œufs  peuvent  vivre  renfermés  dans  la  glace,  pourvu  que  la  tem- 
pérature ne  soit  pas  assez  basse  pour  les  geler. 

«  4°  Les  œufs  et  le  poisson  récemment  né  peuvent  supporter  pendant 
quelques  temps,  dans  l'eau  et  sans  souffrir  matériellement,  une  tempéra- 
ture de  80  ou  82  degrés  (Fahrenheit)  ;  mais  ils  perdent  la  vie  si  cette  tem- 
pérature s'élève  k  8i  ou  85  degrés  (Fahrenheit). 

«  5*  Les  œufs  et  le  jeune  poisson  sont  tués  rapidement  par  une  solution 
desel  commun  ayant  presque  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  mer.  » 

OSAHBOVp  BS  80V  SMVIiOX  9AV8  &A  VOVBJUnraUi 
DZ8  BS8TIAUX,  PAH  X.  PXBBKX. 

Le  chardon  ordinaire,  qui  fait  le  désespoir  du  cultivateur,  est  souvent 
employé  au  printemps  pour  la  nourriture  des  vaches.  L'analyse  chimique 
qu'en  a  faite  M.  Isidore  Pierre  vient  de  montrer  qu'il  renferme  une  assez 
forle  proportion  d'azote,  que,  présenté  aux  animaux  au  moment  oii  il  va 
fleurir,  après  qu'il  a  perdu  20  pour  100  de  l'eau  qu'il  renferme,  il  offre  la 
même  richesse  d'azote  que  la  plupart  des  fourrages  verts  usuels. 

L'ortie  partout  répandue,  qui,  comme  on  le  sait,  sécrète  h  la  base  de  ses 
nombreux  poils  un  fluide  &cre,  dont  la  sensation  d'une  douleur  cuisante  se 
propage  de  la  main  dans  le  bras,  la  gorge  et  la  tète,  et  ne  dure  pas  moins 
de  neuf  jours;  aux  Indes  c^tte  plante,  soumise  à  l'analyse  par  M.  Isidore 
Pierre,  h  l'époque  oh  elle  est  encore  tendre,  a  été  trouvée  très  riche  en 
azote  et  mérite,  ainsi  que  le  gui,  d'être  placée  h  la  tète  des  meilleurs  re- 
gains de  prairies  artificielles,  comme  fourrage  fané  contenant  20  pour  100 
d'eau.  L'ortie  serait  peut-être,  a]oute-t-ii,  le  plus  riche  en  azote  de  tous 
les  fourrages  connus  $  les  jeunes  feuilles  d'ortie  l'emporient  même,  sous  ce 
rapport,  sur  les  jeunes  feuilles  de  mûrier,  si  estimées  à  cet  égard,  et  se- 
raient ainsi  la  subsiance  la  plus  azotée,  k  l'état  sec,  de  toutes  les  substances 
végéules  analysées  jus(|u*k  ce  jour. 

Aussi,  les  bi  nnes  fermières  préparent-elles,  avec  les  jeunes  pousses,  une 
pàtje,  h  la  manière  des  épinards,  pour  les  volailles  qui  n'ont  pas  encore  la 
ft*  SÉRIB.  2.  20 
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forée  if  aller  <;iiercher  lear  nourriture  aux  champs.  On  peut  endOre  ÛM  tf  tf 
Autre  parti  de  cette  plante  par  le  rouiâsage.  Lorsqu'on  la  cotipe  en  été^  etie 
donne,  éoiËtne  le  ehanvre,  une  filai»se  propre  k  fbrmer  des  tiasusj  qui  ne 
sont  o^rfe^  pas  sanâ  mérite. 

OnntS  EST   »At&ti£,  A  GAYAQI^tlj    (PtiLOtrXSTÛS  tx 
X.'£«UATE1TR)y  PAR  US.  PJBnfXlO  CARBO. 

Une  notice,  sur  les  produits  naturels  et  industriels  de  l*Èquàteur,  de 
M.  Pedro  ('arbo,  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails  qui  suiveât,  fait 
connaître  les  principales  localités  de  ce  pays  qui  produisent  des  chapeaux 
et  autres  objets  en  paille  : 

i(  On  fabrique  dans  la  province  de  Guayaquil  des  chapeaux  de  paille  de 
très  bonne  qualité,  des  porte-cigsires  avec  la  même  matière,  et  aussi  ûeà 
hamacs,  avec  une  paille  plus  forte,  de  diverses  couleurs.  La  pirovince  de 
Manab  est  aussi  livrée  à  la  même  industrie;  les  chapeaux  qui  y  sont  cou- 
feclioJtD^s'iqi^ltent  des.liiipMpas,  du  nom  d'une  Tille  de  celte  province} 
ce  qu'on  y  fait  spéQialem(»it,e6  sent  des  selles  à  cheval,  également  en  paille 
et  recouvertes  de  peaux  de  cerf  tannées,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom 
d'albardes;  il  s'y  fabrique  aussi  des  fils  de  pita,  dont  quelques-uns  très 
fliis  sont  aussi  estimés  que  ceux  des  meilleurs  chanvres. 

«Les  chapeaux  de  TÉquateur  ont  le  mérite  de  ne  pas  se  briser,  grâce  à 
Tespèce  de  paille  que  les  ouvrières  appellent  loquille,  et  qui,  soumise  k 
une  préparation  particulière,  sa pper le  l'épreuve  de  toutes  les  intempéries 
des  saisons.  Quand  ces  chapeaux  soiit  sales,  il  suffît  de  les  passer  k  l'eau  de 
savon  pour  leur  rendre  leur  blancheur  première. 

«  Une  chose  à  remarquer^  c'est  que  ces  chapeaux  perdent,  par  Texporla- 
tion,  le  nomde  leur  pa^  de  production.  Ainsi,  quand  ils  passent  de  risthme 
de  Paoama  k  l'Atlantique,  on  leur  donne  le  nom  de  chapeaux  de  Panama^ 
tandis  qu'au  Brésil  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  chapeaux  de  Chili,  pour 
av4>ir  relÂché  dans  leur  voyage  au  pen  de  Valparaiso. 

tf  Les  chapeaux  de  paille  très  finement  tissus  se  vendent,  dans  le  pays» 
mais  rarement,  30(X  ou  400  fr.  Or,  on  en  peut  trouver  d'assez  fias  à  60  ou 
100  fr.;  d'autres,  inférieurs  en  qualité,  se  vendent  180  fr.  la  douzaine.  Les 
principaux  lieux  de  consommation  de  ces  chapeaux  de  l'Ëpuateur  sont  :  le 
Pérou,  le  Chili,  le  Brésil,  l'Ile  de  Cuba,  le  Mexique  elles  Ëlais-Unis.  hk 
quauUté  exportée  annuellement  peut  être  évaluée  à  3  ou  4  millions  de  fraucs 
ea  monnaie  do  l'Equateur* 
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.     '•  notice  noas  fournit  encore  de  curieUx  ^enseignemenis  Sur 
(istries  de  cette  république*  On  se  li?  re  dans  beâuodlip  de  mai- 
lles el  des  Yillages  au  travail  de  la  broderie  et  des  dço telles;  on 
loone  spécialement  des  niacanas  ou  cbàles  fins^  ûbriqués  ivec  le 
•ul  ou  mêlé  avec  de  la  s^  ;  on  y  fait  aussi  d'assez  beaux  tapis;  mais 
occupe  surtout  bon  nombre  de  travailleurs,  c'est  la  confection  des 
.lents  appelés  poncho,  soKe  de  carré  long,  d'une  étoffe  composée  de 
c,  de  colon  et  de  soie  de  diverses  couleurs,  ajadt  une  ouverture  au  mi- 
u  pour  laisser  passer  la  tôte<  Ce  vêtement  sert  principaleUicnt  à  cedx  qui 
oyagent  k  cheval.  On  rencontre  encore  dans  quelques  fermes  une  sorte 
de  métier  &  \à  mâiii,  dit  bbi^age,  qui  sert  à  faire  des  calicots  et  des  bayotas, 
espèce  âe  drap  li  long  poil.  Les  environs  dé  la  petite  vtlle  d'OtàvblD  sont 
leiû^Mê  d'établissements  où  l'en  fabrique,  àii  moyen  de  inachines  mues  pàb 
l'eau;  céà  méfnes  étoffes  et  qdl  forlt  ainsi  cbncurreuce  aux  travaux  plus 
lenis  àes  fermeâ. 

a  II  est  bon  de  faire  remarquer  qUe,  maigre  ce  développement  ludustriel 
du  j>ays,  les  arts  sont  loin  d'être  négligés  dans  èertdines  aillés  de  l'Ê^ua- 
tedr:làtiiiede(]fdiloSe  t)résëhtëeii  pfediièrë  lighe  domme  posijêdânt  iè 
piuiS  de  f^éimreâ  et  de  i^cUlptèUrs  ;  on  y  j^ëint  àsâez  bièd  lé  portràil,  ëi  les 
artistes  qditëUb^  fb'îit  d'exceiteiiles  copies'  des  grands  maîtres  de  l'fiùrdpc  ; 
ils  produisent  aussi  des  œuvres  d'Ibàgidilidii  qtil  ne  madqueiit  pis  de  me- 
rile;  iéâ^èulptedrs  travaillent  plus  Je  bois  4ue  la  t>ierre,  a  traitent  le  plus 
sollveâl  iei  suJèCâ  ^tigieîii,  mais  ils  excellent  surtout  k  scul[jtelf  l'ivoire 
végétal,  appelé  corozo,  et  parviennent  a  représenier  des  figures  d'hoiâines 
ou  d'animaux,  des  meubîeà,  des  édifices,  ëtifin  dés  èboses  isolées  ou  grou- 
pées, âVeédénisldvaiécduteadi  et  déâ  outils  pett  peKectionnês. 

«  La  prètidcâde  LojS  est  hiolbs  vtiuée  que  d'dutrès  de  te  tûèûie  ^a)9  i 
la  Ikbtiefttibii  dds  tlsâUâ,  t>^rce  que  la  plupart  de  dbâ  habitante  sobt  dghëtil 
teursi  et  f ritioipdièntent  élevëurà  de  bestislUXj  dbdt  IIS  fbilt  uu  gtsittd  cdm^ 
nieree  attib  ta  firovincë  liifaitfbfihe  de  Phcrâ  àkûà  \é  Féfod;  >> 

SUR  LE  TABAC. 

M.  Tiedemann  a  publié  tout  récemment  une  monograpliie  très  intéres- 
sante du  tabac  et  autres  narcotiques^  où  se  trouvent  tous  les  détails  sur  la 
prépagatlon  du  tabac  k  travers  le  inonde  depuis  l'année  149i.  Les  mo^en 
narcotictues  employés  par  les  différents  peb{fles  varient  suivant  I^s  toca-^ 
lités.  La  Turquie^  l'Inde  ex  la  Chine  ont  l'opium;  la  SibéKe  a  ïepHfuri 
pUiKlQ  sffongieiiM  v  la  Ferte^  l'Inde^  la  Turquie/  toute  l'Afri^e»  detfûis  Ici 
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SOS  lOUaifAL  OB  GHIHIB   MioiCALK, 

Maroc  Jusqu'au  cap  deBcune-Espéiance,  le  cannabis  et  le  bacliîcb.  L*rnde, 
|a  Chine  et  IVchipel  Indien,  la  noix  de  bétel  ;  le  Pérou  et  laBoliviei  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  le  coca;  les  Insulaires  de  la  mer  du  Sud,  Tova  ; 
FAsie,  TAoïérique,  Tunivers  entier, le  tabac;  les  Allemands  et  les  Anglais^ 
le  houblon,  eic.  Un  ouvrage  qui  vient  de  psfallre  en  Angleterre,  la  Chimie 
de  la  vie  domestique,  par  James  Johnston,  donne  les  détails  statistiques  sui  " 
vanis  :  L'usage  du  tubac  est  répandu  parmi  800,000,000  d'hommes;  de 
Topium,  parmi  400,000,000;  le  cannabis,  parmi  2  k  300,000,000;  le  bétei^ 
parmi  1QO,000,000,  et  le  coca,  parmi  10,000,000. 

«rOUTELX.ES  éVOFFES  MÊTALLIQUESy  FAB  K.  FETIT. 

Un  Lyonnais,  M.  Petit,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  transforma- 
tions que  Ton  peut  faire  subir  k  la  soie  brute,  a  trouvé,  par  des  procédés 
chimiques,  le  moyen  d'imprégner  le  ûl  du  cocon  d'or,  d'argent,  d'étain  ou 
de  fer  à  volonté,  de  manière  que  l'on  peut  tisser  tout  aussitôt  des  étoffes 
moelleuses,  ûexible.«,  en  or,  en  argent,  en  fer,  etc. 

Des  essais  ont  été  faits,  ils  ont  complètement  réussi;  et  ces  étoffes,  qui 
peuvent  se  plier  à  tous  les  caprices  de  la  mode  et  de  l'art,  ne  seront  pas 
d'un  prix  très  élevé  ;  et,  d'ailleurs,  quand  on  en  aura  fait  ua  long  usage, 
elles  pourront  être  envoyées  a  la  fonte  et  redevenir  d'une  valeur  impor- 
tante, surtout  lorsqu'il  s'<<git  d'or  ou  d'argent. 

Depuis  quelques  années,  divers  brevets  ont  été  pris  pour  la  métallisa^ 
tiou  des  fils  destinés  à  confectionner  les  étoffes  par  l'emploi  de  la  galvano- 
plastie. 

81TBL  L'AXiUMUrXVM. 

L'aluminium  est  chaque  jour  l'objet  d'études  nouvelles.  On  a  trouvé  ré- 
cemment le  moyen  de  distinguer  l'aluminium  pur  de  celui  qu!  contient  du 
fer  ou  d'autres  matières  étrangères.  L'aluminium  pur  est  plus  blanc  et  ne 
présente  guère  b  la  partie  supérieure  des  lingots  qu'un  ou  deux  hexagone^, 
indices  légers  delà  cristallisation.  Au  contraire,  Taluminium  impur  a  une 
teinte  d'un  gris  bleu&lre,  analogue  à  la  couleur  du  zinc,  et  la  cristallisation 
y  est  très  marquée. 

Il  parait  que  l'aluminium  est  aussi  facile  k  travailler  que  l'argent,  et  on 
croit  même  qu'on  pourrait  se  dispenser  de  le  recuire.  Une  solution  concen- 
trée de  soude  ou  de  potasse,  suivie  d'un  bain  d'acide  nitrique,  est  le  meil- 
leur procéda  Remployer  pour  lui  donner  tout  son  éclat.  Il  se  soude  fort  ai* 
sèment  avec  de  bons  alliages,  tels  que  ceux  oii  l'on  unit  li  laluminium  le 
zinc,  l'étain,  l'argent,  qui  sont  beaucoup  plus  fusibles;  comme  sur  l'argent^  . 
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la  soudure  a  lieu,  au  besoin,  sans  déeapage  préalable  et  avec  une  simple 
lampe  k  e>prit-de-vio.  {Moniteur.) 

swoBss  poua  icniiLS  sur  i.z8  os,  Ii'itoire, 

&S  FIiOMB. 

Pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire. 
Solution  gommease  claire  préparée  ayec  de 

X   l'eaa  de  curcuma  en  poudre , 4  grammes. 

Nitrate  d'argent  cristallisé 5  décigr. 

Faire  dissoudre  le  nitrate  d'argent  dans  la  solution,  et  se  servir  da 
mélaDge  pour  écrire. 

Pour  écrire  sur  le  plomb  graine  ou  poli. 

Décoction  concentrée  de  bois  du  Brésil 20  gramnies. 

Cbromate  jaune  de  potasse. 4  décigr. 

Faire  dissoudre  cela  dans  la  décoction,  et  s*en  servir  pour  écrire  sur 
05)  ivoire  et  plomb. 

Le  plomb,  sur  lequel  on  écrit,  peut  être  graine  ou  offrir  une  surface 
brillaDte,  ce  qu'on  obtient  à  Taide  d'un  couteau,  en  grattant  les  P''<rtie8 
qai  ont  noirci  par  le  contact  de  Tair. 

SUR  &S  OHARBOlOr  F^ATIUTÉ,  BAR  M.-J.  STENTHOUSE, 

Dans  le  charbon  de  boi.s,  le  pouvoir  absorbant  est  plus  considérable 
que  le  pouvoir  de  déterminer  les  réactions  chimiques;  dans  le  platine, 
c'est  l'inverse.  En  alliant  le  charbon  avec  le  platine»  M.  Stenhouse  a 
obtenu  an  produit  doué  de  toutes  les  propriétés  des  deux  substances 
isolées. 

Le  charbon  platiné  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  On  fait  bouillir 
pendant  12  à  15  minutes  du  charbon  de  bois  en  poudre  grossière  avec 
une  solution  de  chlorure  de  platine,  et,  lorsqu'il  en  est  complètement 
imprégné,  on  le  calcine  en  rouge  dans  un  creuset  fermé.  150  parties  de 
charbon  ont  été  ainsi  imprégnées  de  9  parties  de  platine.  Quelques  dé- 
cigrammes  de  ce  produit  mis  en  contact  avec  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  sur  le  mercure,  ont  déterminé  leur  combinaison  en  quelques 
minutes.  La  combinai.«on  des  deux  gaz  s'est  effectuée  avec  explosion, 
sons  l'influence  du  charbon  platiné. 

Cette  combinaison  est  d'autant  plus  lente,  que  le  charbon  est  moins 
fortement  platiné. 

Un  morceau  de  charbon  platiné  exposé  à  un  courant  de  gaz  hydro- 
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g^liç  r^ugi(  rdRid^m^t  et  epQ^"^^"^  ^  S^;  ^^  devient  incaadcscent 
dans  la  vap^i^r  de  l'alcool  ou  de  Tesprit  de  bois;  il  convfiçtii  rapide- 
ment l'alcool  en  Tinai^re  dès  qu'il  contient  2  pour  ipO  de  glati^. 

L^autcur  pense  que  les  vapeurs  organiques  oxydables,  telles  que  les 
miasmes  et  les  effluves  marécageuses,  doivent  être  détruites  complète- 
ment CD  passant  à  travers  des  filtres  de  cbarbon  platiné,  et  qu'il  pourra 
devenir  l'objet  d'applications  importances,  soit  pour  les  filtres  à  air, 
soit  pour  le  traitement  des  ulcères  de  mauvaise  nature,  ou  des  maladies 
dans  lesquelles  on  conseille  le  cbarbon  ordinaire  à  Tintérieur.  Sans 
doute  aussi,  ajoute-til,  le  cbarbon  platiné  trouvera  son  emploi  dans 
la  fabrication  du  cbarbon  des  piles  de  Bunsen. 

(Jnn.  de  ch.  et  deph,,  et  de  pk,  et  de  eh.) 

cnaONIQUE   piÉDICALB  ET  PHARMACEUTIQUE. 

nip  &A  B74Tir:aiï  ET  VVi  tilazti;;m:çnt  »s  qusi^ivws  «as 

DE  TEIGBBTÉ,  PABL  MM.  J«ljr:«rE||  «T  T«l|.^t4^|iG«X. 

Les  es()èce8  de  teigne  qui  occasionnent  l'alopécie  s/açcom gagnent 
toutes  de  la  présence  d'un  cryptogame  microscopique  différent  pour 
cfaacunede  leurs  variétés.  Charriées  par  l'air,  les  sporules  de  ces  cryp* 
togames  sont  déposées  sur  les  parties  du  corps  où  elles  peuvent  ren- 
contrer un  sol  convenable  à  leur  multiplicatiou. 

Rien  ne  peut  d'avance^faire  prévoir  cet  état  anormal  des  parties  piti- 
fères,  qui,  chez  quelques  individus,  les  rend  plus  propres  à  favoriser 
le  développement  de  ces  parasites.  Cependant,  on  a  remarqué  que  les 
an  jets  scrofuleux,  débiles,  malpropres,  y  sont  le  plus  exposés.  De  là  une 
première  indication  très  rationnelle  dans  le  traitement  des  teignes  re— 
Délies,  celle  de  recommander,  outre  la  propreté  locale,  les  moyens 
capables  de  fortifier  la  constitution,  les  bains  salés,  l'buile  de  foie  de 
morue,  les  amers,  le  vin,  le  grand  air,  une  nourriture  animale,  etc. 

Mais  la  seconde  indication,  non  moins  importante,  est  celle  qui  a  pour 
but  la  destruction  sur  place  du  végétal  microscopique.  H.  Jenner^rolt 
avoir  trouvé  dans  l'acide  sulfureux  iin  parasiticide  assuré,  d'autant 
qu'il  agit  très  efficacement  contre  une  certaine  forme  d'apbtbes;  car  il 
suffit  pour  les  faire  disparaître,  d'une  seule  application  d'une  solution 
de  4  grammes  de  sulfite  dç  soude  pour  30  grâmoiea  d'eau. 
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Pmt  la  Mgntt  t'aeide  »a1loreiK  est  employée  à  Vëlat  llfiiid^,  o^eit- 
|i-dhre  disaoua  dana  l'eaa.  Oette  solution  s'obtient  m  faisant  passer  un 
courant  de  eet  acide  dans  de  VeMu^  jusqu'à  oe  que  celto«i  en  soit  satu* 
rée.  «0  graqimes  de  ce  Mqnida  dans  180  grammes  d^an  toxaûSiX  iâ 
lotion  employée  à  l'hôpital  des  Enfants  de  Londres.  Des  linges  qn^ti  en 
ipibîbe  çont  qiis  &ar  les^  parties  malades  et  renouyelés  plus  on  moins 
fréquemment,  selon  le  cas  ;  un  bonnette  taffetas  ciré  les  maintieut. 
Parfois  buit  à  dix  jours  suffisent  pour  obtenir  une  guérison  parfaite. 
Si  quelque  pustule  provenant  d'irritation  simple  persiste  ensuite 
On  en  trîompbe  aisément  à  Paide  d*une  pommade  au  tannin  ou  au 
sulfate  de  zinc. 

M.  Yerbaeghe  a  essayé  cette  médication  dans  trois  cas  ;  elle  a  écboué, 
après  une  amélioration  qui  se  produisit  au  début,  cbez  un  garçon  de 
9  ans,  dont  la  teigne  datait  de  trois  ans. 

Mais  un  malade  de  18  ans,  chez  qui  le  fa  vus  existait  depuis  six  ans*  et 
un  enfsf^l  de  i  mm,  où  il  n'affeetait  que  le  dos  et  les  membres  tuf^rieurs, 
furent  plus  heureux,  te  premier»  domt  U  cuir  clifvelii  avait  déjà  été 
soumis  infructueusement  à  diverses  médications,  guérit  rapidement  et 
d'une  manière  solide.  Quant  au  second,  il  suffit  de  quatre  à  cinq  jours 
d'application  de  linges  trempés  dans  la  solution  diacide  sulfureux  pour 
Toir  tomber  tes  croûtes»  qui  ne  raparurent  plus. 


HBft  O&OWJIft  BS  &âXV. 

te  traitement  suivi  <f&ns  ces  affections  â  Tbôpital  Sàinte«Atine^  de 
▼ienney  par  le  professeur  Ton  Mauthner,  se  trouvé  formulé  comme  suit 
dans  le  Journal  fur  Kinâerhrankheiten  (Heft  9,  1853)  :  on  ramollit  les 
croûtes  de  la  tête  au  moyen  d*une  couobo  d'huile  et  on  appivque  par 
dessus  un  bonnet  de  taffetas  ciré  ou  un  segment  de  vessie  de  bœu#; 
quelquefois  on  coupe  les  cheveux  et  on  lave  la  tète  avec  de  Peau  tiède 
€t  du  savon.  En  appliquant  une  couche  de  collodion  sur  les  limites  dé 
l'eczéma  d«  cuir  chevelu,  on  Tempéche  de  s'étendre  dn  cétë  du  fï-ont  et 
des  yeux.  Quand  le  suintement  est  très  abondant,  on  saupoudre  les  par« 
tiea  malades  aved  dé  la  |>oodre  à  poudrer.  Contre  les  démangeaisons  on 
preserit  le  erratum  eetaeei  (  spcrmaceti  34  grammes ,  cire  blanche 
•grammes,  et  huile  d'olive  30  grammes).  —  tes  bains  tièdes  sont  très* 
miles.  t*éaa  fMDdê  employés  sons  la  forme  de  bains,  de  douches  ou  de 
«empresses,  réussit  queffruefoi»,  mais  etio  expose  à  des  aeoidiiDS  graves^ 
tels  que  les  diarrhées»  les  bydMpiaieé^ 


Digiti 


zedby  Google 


312  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉOIGALB, 

Von  llauthner  prescrit  toujours ,  en  mène  temps  que  les  moyens 
externes  précités^  un  traitement  interne  et  surtout  l'eitrait  de  feuilles 
de  noyer,  à  la  dose  de  2  grammes  par  jour,  en  solution  aqueuse.  L'huile 
de  foie  de  morue  réussit  moins  bien ,  sauf  le  cas  de  complication  4e 
scrofule  ou  de  rachitisme.  {Jnn.  de  la  Flandre  occident») 

MOTSN  1»  DIMIirVEa  UL  DOVlEUa  TLÉMVImTAXT  9X 
IUL  PZQUaS  DES  SANGSUES. 

Mettre  les  sangsues  dans  un  Terre  à  moitié  rempli  d'eau  froide  et  que 
l'on  renverse  rapidement  sur  la  partie  où  doivent  être  appliquées  les 
sangsues.  Le  malade  ne  perçoit  alors  que  la  sensation  d'une  seule  pi- 
qûre. 

Quand  toutes  les  sangsues  ont  pris,  on  sou  lève  le  Terre  avec  précau* 
tion  et  Ton  a  soin  de  recevoir  l'eau  qui  s'en  échappe»  sur  une  éponge 
en  des  linges  disposés  à  cet  effet. 

EXPIEZ  DES  rUMZOATZOïrS  D'IODE  DASTS  UEB 
/    OPHTSAUCIES  SCaorUIiSUSESê 

Témoin  des  bons  effets  qui  suivent  remploi  topique  de  l'iode  dans 
les  cas  d*ulcères  et  de  tumeurs  scrufuleiises,  un  des  médecius  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  M.  Bouchet,  a  pensé  que  ce  métatloLle  présenterait  les 
mêmes  résultats  si  on  venait  à  le  mettre  en  contact  avec  la  muqueuse 
palpébrale  affectée  d'opbthalmie  diathésique.  Ce  médecin  s'est  proposé, 
en  conséquence,  de  traiter  les  malades  atteints  d'opbthalmie  scrofuleuse 
par  les  vapeurs  d'iode  dirigées  sur  les  yeux  au  moyen  d*un  petit  appa- 
reil composé  de  la  manière  suivante  :  Sur  une  capsule  en  métal  chauffée 
an  degré  voulu,  on  projette  quelques  fragments  d'iode;  on  place  au* 
dessus  de  la  capsule  une  sorte  d'entonnoir  qui  est  terminée  par  nue 
emboucbnre  en  forme  d'œiilère.  De  cette  manière,  la  vapeur  est  entiè« 
rement  recueillie,  et  la  surface  oculaire  est  soumise  à  son  action  aussi 
longtemps  qu*on  le  désire,  sans  que  le  malade  soit  suffoqué  par  l'odeur 
pénétrante  de  Tiode. 

Les  deux  observations  que  l'interne  du  service,  M.  Beauclair,  publie 
à  TappUi  de  ce  nouveau  mode  de  traitement,  ne  sauraient  suffire  pour 
faire  admettre  dans  la  pratique  un  moyen  rationnel  sans  doute,  mais 
dont  l'efficacité  est  encore  douteuse.  Le  moyen  employé  par  M.  Boa«» 
chet  n'en  mérite  pas  moins  d'être  signalé  an  point  de  vue  de  la  facilité 
qu'il  présente  de  pratiquer  les  famigatlonsocnlaires*  '      ^ 
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iu  9S  pas^Tov  (paxiToir  ga&ts). 

Ott  ii€nande  qoelquefaîs  dans  les  pharmacies  un  sel  anglais  coiina 
iras  le  nom  de  Freston  salts* 
M»  Mottosey  en  a  publié  une  eicetlente  formule  : 

Essence  de  girofle 4  grammes. 

•^       de  laTsode  anglaise 8       — 

i-»       de  bergamote 30       — 

Ammoniaque  liquide  très  forte...  500       «• 
Kélangez  pour  essence. 

On  remplit  à  moitié  les  flacons  de  carbonate  d'ammoniaque  concassé 
et  l'on  achève  de  remplir  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  paUërifé. 
Oa  ijoiite  ensuite  autant  d'essence  que  le  sel  peut  en  absorber. 

POMBCABS  8XCCATXTE  DAITS  &E  TRAITEMEWT  DES 
3PLAISS,  PAR  M.  BOURGEOIS  BE  FATEBBAZ,  PHAB- 
KAOISBr  A  SAIBT-JUST-KAPElfBUE. 

Souvent  les  gens  de  campagne  contractent  des  plaies  aux  Jambes,  qui, 
par  leur  négligence,  deviennent  très  difficiles  à  guérir.  J*ai  l'honneur 
de  vous  soumettre  un  moyen  que  j'ai  toujours  vu  réussir  :  lavez  la  plaie, 
matin  et  soir,  avec  une  décoction  très  concentrée  de  feuilles  de  noyer 
et  d*écorce  decbéoe,  étendez  ensuite  sur  la  plaie  une  couche  légère  d« 
la  pommade  suivante: 

Sous-carbonate  de  plomb, 

litharge  en  poudre,  de  chaque.  •  ••      15  grammes» 

Cachou  en  poudre  très- fine.  ......      20       — 

fiau  pour  délayer  le  cachou  •.....•      30       — 

Builed*olive 60       — > 

Cire  jaune 15       — 

Azongc  balsamique • 125       — 

r  s.  A. 

PATE  PHOSPHOB£e. 

La  préparation  et  la  conservation  de  cette  pâte,  généralement  préfé* 
rée  aujourd'hui  aux  préparations  arsenicales  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles,  présentent  deux  graves  inconvénients  :  la  facilité  du 
phosphore  à  s'enflammer  dans  l'eau  bouillante  et  sa  prompte  fermen- 
tation. On  les  évite  en  préparant  la  pâte  d'après  la  formule  suivante: 
Oo  triture  jnaqu'à  liquéfaction  6  parties  de  phosphore  et  une  partie  de 
souflre  parifld  avec  6  parties  d*eau  froide  que  l'on  ajoute  par  portions; 
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00  y  mêle  ensuite  2  parties  ftirine  de  mbatarâe,  10  parties  d'eau 
froide,  %  parties  de  sucre  et  12  parties  farine  de  aefgl«;  ou  rtame  Jus- 
qu'à consistance  de  pâte  molle  et  l'on  conserve  daus  des  pote  Mes  Hou* 
chés.  (1) 


TaiBUSAUK. 

{.'ÉLIXIR  TONIQUE  ANTI'GLAIBEVX.  —  |f*  PAÇL  GA^  qONTflE 
MM.  BUREAUX  ET  CHARPENTIER.  —  USURP^TIOIf  DfE  B}OMf .  —  INI^M- 
MAGE8-INTÉB<1:T8. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine ^  présidence  de  M,  Lucy  Sédillot.  — 
Judience  du  27  mars. 

l/n  pharmacien  a  le  droit  de  ftréf^arer  t^tis  les  médiain^fnf^  {f^serit^du 
Codex f  mais  il  n'a  pas,  le  droit  d'usurper  le  nom  et  la  désignation  des 
préparateucs  qui  se  sont  faft  ^ne  Réputation  commf  spicialistes. 

Nous  savons  d»ns  le  dernier  Kumdrp  fait  connaitre  à  nos  lecteur»  1« 
résultats  d'un  procès  intenté  à  un  phi^rroj^cien  de  Paris  par  MM.  ¥^r 
iKOuae,  Albeapeyres,  Reynal  et  George. 

Voici  le  résultat  d'un  nouveau  procès  relatif  k  dea  usurpJltiont  de 
noms: 

M.  le  docteur  0|iillié  a  jn Tenté  un  sirop  purgatif  qui  porte  le  nom 
d'élixîr  tonique  anti-glaireux. 

En  1832,  il  a  cédé  i^  M.  Oulès,  prédécesseur  de  M.  ?aul  Gige>  le  droit 
de  préparer  et  Tendre  çtt  ëlixir. 

M.  Paul  Gage  ex  pi  qi  tait  paisiblçmenf  ce  remède^  lorsque  M.  Bureaux, 
fondateur  de  la  pharmacie  Rationnelle,  et  |11||.  C^iJirpeAtifir  et  Comp., 
sont  Tenus  lui  faire  une  concurrence,  d'autant  plus  redoutablçi  <^^'e^  em- 
ployant le  nom  du  dooteuj:  Gntilié  etU  déiigaallon  adoptée  par  lui»  ils 
offraient  au  public  une  diminution  notable  dans  le  prix  de  vçn^.  . 

M*  r^ul  Gage,  acquéreur  de  la  pharmacie  de  M.  Oulès,  ^t  uoti|np|pi4»U 
des  droits  cédés  par  le  docteur  Guilllé«  a  fait  assigner  MM*  l{ure«i|% 
Charpentier  etComp.  deTant  le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine»  pefur 

(f)  Nous  eonsellIOM  de  faire  entrer  dans  eette  pAle  2  grammes  â*érû0* 
tHfue,  dliprès  le  ptocédé  de  M.  Çaussé,  é*A\^y* 
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les  contraindre  k  cesser  l'usage  da  nom  da  docteur  Guiltië,  et  de  la 
désignation:  ëUxir  tonique  anti-glaireux. 

MM.  Gbarpentier  et  Comp.  ont  demande  un  surslâ  jusqu'à  ce  que  la 
(}our  impériale  eût  statué  sur  r.ippel  d'un  jugement  rendu  contre  eux 
à  Toccasion  du  sirop  deFlon»  et  de  la  pâte  George,  jugement  que  nous 
avons  rapporté. 

M.  Hureaux  a  demandé  sa  mise  hors  de  cause. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  Me  Bordeaux,  agréé 
de  M.  Paul  Gage,  et  de  M^  Victor  Dillais,  agréé  de  MM.  Charpentier  et . 
Comp.,  et  de  M.  Hureaux,  a  statué  entres  termes  : 

a  Le  Tribunal, 

<  En  ce  qui  touche  le  sursis  opposé  par  Charpentier  et  Comp.» 

«.  Attendu  que  le  jug^qieni  dont  on  excipe  pour  motift^r  )e  surfis  ne 
se  Ile  pi|r  aucun  fait  |  la  cause  actuelle,  qq'il  n'y  a  doqp  pj|S  Uf^  (|t^ 

«  Par  ees  motifsi  rejette  l'exception . 

•  En  ce  qui  touche  la  mise  hprs  de  cause  demandée  par  Ifureaux  :       * 

«  Attendu  qu'il  est  Justifié  qile  Bureaux,  comme  Charpentier  et  Ooqip. , 
débite  le  médicament  dont  s*agit,  e(  qu'un  intérêt  commun,  dqnt  Bu- 
reaux est  rame,  dirige  dans  les  mémos  voies  ct's  deux  établissements  ; 
•    «  Par  ces  motifs,  sans  s'arrêter  à  la  demande  en  mise  hors  de  cause 
proposée  par  Hureaux,  statuant  au  fond  a  l'égard  de  toutes  les  parties; 

«  Sur  la  demande  en  suppression  d'éiiquettcs,  annonces  et  prospectus: 

«  Attendu  que  dans  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien,  on  doit 
distinguer  Télément  scientifique  de  l'élément  commercial;  le  premier, 
réglé  ppr  des  restrictions  et  des  immunités  légales,  que  commandent  la 
santé  et  l'ordre  public;  le  deuxième  soumis  k  la  concurrence»  mais 
ayant  droit  à  la  proteetion  de  justice,  si  cette  concurrence  devenait  dé- 
loyale; 

«  Attendu  qu'au  premier  de  ces  points  de  vue,  aucune  invention  de 
remède  ne  peut  être  l'objet  d'un  monopole»  que  tous  ont  1o  droit  de  pré- 
férer et  de  vendre  les  médicaments,  dont  le  principe  est  déposé  dans 
le  Codex,  ou  sont  autorisés  par  l'^dministratton  publique; 

«  Mais  attendu  que  la  préparation  de  ces  médicaments  pouvant  être 
l'objet  de  méthodes  plus  ou  moins  parfaites,  là  est  le  champ  industriel, 
où  chacun  peut  développer  son  intelligence  à  son  profit  ; 
~    «  Attendu  qu'il  s'emuft  le^roit  évident  pour  celui  qui  a  pérlectfonn^) 
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certains  produits  d'y  attacher  son  nom  qui  deyient  alors  une  propriété 
commerciale  inviolable;  ou  de  les  désigner  par  certaines  appellations 
que  les  concurrents  doivent  respecter,  pour  ne  pas  produire  une  con- 
fusion qui  pourrait  être  dommageable; 

«  Attendu  que,  pour  l'application  de  ces  principes,  il  s'agit  d'ezami* 
Ber  si  Paul  Gage  est  bien  en  possession»  non-seulement  du  nom  du  doc- 
teur Guillié,  mais  encore  delà  dénomination:  Vélixir  tonique  anti» 
glaireux,  qu'il  attache  aux  produits  dont  s'agit  dans  la  cause; 

«  Attendu  que  ce  médicament  purgatif,  dont  le  principe  est  déposé 
dans  le  Codex,  sous  le  nom  de  eau-de-fie  allemande,  a  M  perfectionné 
parle  docteur  Guillié,  que  celui-ci  a  vendu  à  Oulès.  prédécesseur  de  Paul 
Gage,  le  droit  de  se  servir  de  son  nom  pour  désigner  la  préparation 
particulière  dont  il  était  Fauteur; 

«  Attendu  que,  depuis  cette  époque»  cette  préparation  a  toujours  été 
dénommée,  par  Oulès  et  Paul  Gage,  éiixir  tonique  anti-glaireux  ; 

«  Attendu  que  Charpentier  et  Comp.  et  Bureaux,  en  se  servant  pour 
un  pargatif  préparé  par  eux  du  nom  du  docteur  Guillié,  et  de  la  déno- 
*  mination  spéciale  que  celui-ci,  ou  ses  ayants  droit  ont  les  premiers  em-* 
ployée,  ce  purgajtif  fût-il  composé  des  mêmes  éléments,  se  sont  emparés 
de  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas,  et  ont  accompli  un  fait  de  concur- 
rence déloyale  envers  Paul  Gage  ; 

«  Attendu  qu'il  s'ensuit  qu'il  y  a  lieu  de  leur  interdire  absolument 
d'attacher,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  nom  du  docteur  Guillié 
^    aux  prodoits  similaires  sortis  de  leurs  pharmacies,  et  encore  de  dési- 
gner ces  produits  par  une  combinaison  de  mots  pareille  à  celle  adoptée 
par  Paul  Gage,  afin  d'éviter  une  confusion  qui  pourrait  être  essentielle- 
ment dommageable  à  celui-ci; 
«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts  réclamés  > 
«  Attendu  que  le  préjudice  éprouvé  sera  suffisamment  réparé,  d'après 
les.  éléments  d'appréciation  que  possède  le  Tribunal,  par  une  somme 
de  500  fr.; 
«  En  ce  qui  touche  la  publicité; 

«  Attendu  que  la  publicité  était  l'arme  de  concurrence  dont  Bureaux 
et  Charpentier  se  sont  largement  servis  contre  celui  dont  ils  prétendent 
détruire  le  monopole,  il  y  a  lieu,  par  la  même  voie,  de  réparer  le  pré- 
judice qu'ils  ont  fait  souffrir; 
«  Par  ces  motifs, 
«  Ordonne  qu^  les  défendeurs  seront  tenus  de  supprimer  de  leurs  éti- 
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quettes,  annonces  et  pro^pictas,  dans  la  quinzaine  de  ta  signification 
du  présent  jugement,  les  mots  :  Elixir  tonique  anli  glaireux,  et  le  nom 
da  docteur  Guillié, sinon  dit  quMI  sera  fait  droit; 

«  Les  condamne  solidairenipnt  et  par  corps  à  payer  à  Paul  Gage  la 
somme  de  500  fr.  pour  le  préjudice  éprouvé; 

«  Ordonne  l'insertion  du  présent  jugement  dans  cinq  journaui,  à  un 
seul  exemplaire»  au  choix  de  Paul  Gage*  et  aux  frais  des  défendeurs,  et 
condamne  les  défendears  aux  dépens.  • 


PAPIER  CHIMIQUE.  —  ENVELOPPES.  —  GONClAlBENGB. 

Présidence  de  M»  Houetle,  —  Judience  du  4  avril, 

Mme  Poupier  vend  du  papier  chimique  et  a  adopté  pour  cette  Tente 
un  rouleau  en  carton»  recouvert  de  papier  marron;  elle  a  déposé  ce 
rouleau  au  greffe  do  Tribunal  de  commerce  pour  sVn  assurer  l'usage 
exclusif. 

M.  Laurençon,  fabricant»  et  M.  Laurenceli  pharmacien^  ont  mis  ev 
vente  le  même  papier  chimique  dans  des  rouleaux  de  même  forme  et  de 
même  couleur  que  ceux  de  Mme  Poupier. 

Mme  Poupier  a  fait  assigner  MM.  Laurençon  et  Laurencel  pour  leur' 
faire  interdire  Tusage  de  ces  rouleaux  à  raison  de  la  confusion  qu'il» 
peuvent  introduire  entre  ses  produits  et  les  leurs. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  M*  Rey,  agréé  de* 
Mme  Poupier,  et  de  M*  Augustin  Fréville»  agréé  de  MM.  Laurençon  et 
Laurence!,  a  statué  en  ces  termes:  « 

a  Attendu  qu*il  résulte  des  débats  et  de  l'examen  des  pièces,  que  le» 
enveloppes  employées  par  le  défendeur  sont  destinées  à  la  vente  du  pa-^ 
pier  chimique; 

«  Attendu  que  ces  enveloppes  ont  une  analogie  de  forme,  c«ul«ur 
et  dimension  avec  les  enveloppes  dont  la  dame  Poupier  a  voulu  s-'^altri- 
buer  la  propriété»  en  opérant  le  dépôt,  conformément  i  la  loi  > 

«  Attendu  que  l'ensemble  de  ces  circonstances  est  de  nature  à*  amener 
une  confusion  entre  les  produits  vendus  par  les  deux  parties; 

«  Attendu  que  les  faits  qui  ont  donné  Heu  au  procèsi  ont  cavsé  à  la 
dame  Poupier  un  préjudice  qui  sera  suffisamment  réparé  par  la  condam 
nation  aux  dépens; 

«  Par  ces  motifs,  fait  défense  à  Laurençon  et  Laurencel  de  se  aerrir 
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d'enveloppes  semblables  à  celles  employ<^CH  par  la  dame Puupieh  et  \ëê 
ccMidamnn  aux  dépens.  » 

BnttoGiiApmt. 

DES  SUBSTANCES  ALIMKNTAIIIES  <T  DES  MOYENS  DB  LES   AMÉUOBKB, 

DE  LES  CONSERVER  ET  D'EN  RECONNAITRE  LES  ALTÉRATIONS» 

Par  H.  A.  Paten, 

Mifffilfrë  flè  l'Ifiâtitut  (Académie  des  sciences)»  secrétaire  per^taef  de 

la  Société  impériale  d'Agriculture,  professeur  de  chimie  appliquée 

au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  etc. 
Troisième  édition»  siugdièntée  de  plbsieurs  applications  iJbuf  elles. 
Prix  :  3  francs. 
A  Paris»  chez  L.  Hachette  et  C%  rue  Hautefcuille»  14. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  ed  1854,  et  depuis  cette 
époque  l'auteur  en  a  fait  paraître  une  seconde  qui  a  été  promptetneiit 
éeouiée.  Celle  que  nous  annonçons  aujourd'hui  ne  sera  pas  modas  bien 
aeeifeillie  par  le  public,  surtout  dans  un  temps  où  les  altératidtts  4tt'dlt 
fait  subir  aux  substances  alimentaires  et  atix  boissons  w  pratiquent  sflr 
ime  aussi  grande  écUelle,  et,  il  faut  lé  dire  â  la  honte  des  coiiiliîërçKdts 
déloyaux»  à  Une  époqde  où  Ton  cdmpte  sur  ta  trop  grande  créddiiié  ëë 
la  masse  des  acheteurs^  et  de  l'ignorance  de  b'ea^ùcoiip. 

tldée  de  rédnîr  dans  un  petit  volume»  &  la  p(lrtéè  dtî  plus  grand  iiold- 
bre,  tous  les  documents  qu'il  importe  de  connaître  sui-  les  allnienls»  lèi 
boissons,  et  les  moyens  de  les  améliorer»  de  les  eonserter  et  d'en  cdti-' 
DMftre  tt%  attëf-atlons  spontanées  et  artiâcielles,  est  ude  applicàtibd  hed« 
reftfe  ât  la  Sdehce  q[ue  M.  Payeil  professé  dans  divers  établissements»  et 
des  connaissances  étendues  qu'il  possède  dans  cette  partie. 

L'outrage,  (|ttl  est  aujourd'hui  à  fifâ  troisième  édltioii,  pi'éséntf^  i/n 
résottt^  aussi  complet  que  possible  s'ùr  l'4nmeritati6n  èù  général,  Ué 
viandes  et  leiir  cdhservâtlion,  ainsi  ^uë  des  débris  et  dfivei^s  prodiiHi 
c<nnès(lble^  de*»  àtiittiHùi.  Dans  lés  chapitre^  siibséqueèits»  l'aiifeÙr 
passe  en  revue  lés  aliments  sdcrés  et  féculents,  les  Cféréalès,  pommèffif  de 
té^rê»  p^àrrateé,  grailïès^des  plantes  légumineuses»  pain,  iriitU  chMaÈ  du 
sucréé^,  tégùmé$(  hei^ï/acés,  chocolat»  café»  t&ié,  ainsi  4"^  lés  tàUiÛiàtfi^i 
auxquelles  ces  aliments  sont  soumis  dans  le  commercé. 
h'tttMIéïi  des  àîfëtfihé  tiàisi^àéi  ie\lèiqiiéUà  éàiii^iatitëà,  ied  vuim 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  ÎQXiGOLOGISé  ii9 

leà  cidres»  les  bières,  les  alcools  et  liqueurs,  leurs  altérations  et  falsi- 
fications, est  placé  dans  autant  de  chapitres»  courts  et  précis,  qui  iaté- 
ressent  le  lecteur  en  rinstruisant. 

Eofio,  deux  chapitres  spéciaux  sont  consacrés»  comme  dans  les  édi*« 
lions  précédentes,  à  la  théorie  de  l^aliinentatioû  normale,  avec  de  Bom<- 
breui  tableaux  synoptiques,  et  à  la  description  d'un  certain  nombre 
d'aliments  de  luxe,  sur  lesquels  Tauteur  donne  des  renseignements 
utiles. 

Dans  cette  troisième  édition»' on  remarque  surtout  la  description  de 
plusieurs  perfectionnements  qu'on  a  été  à  même  d'apprécier  à  TExposi- 
tion  universelle  de  1855,  relatifs  à  de  nouveaux  procédés  de  conserva- 
tion des  viandes  et  du  bouillon  coucentré,  inventés  par  M.  Martin  de  Li- 
goac,  à  la  fabrication  de  diverses  conserves  alimentaires,  par  M.  Cheva- 
lier Appert,  et  à  la  préparation  des  légumes  desséchés,  par  MM.  Chollet 
et  C%  etc. 

Tous  ces  détails  nouveaux  intéressent  au  plus  haut  degré. 

Ce  petit  volume,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  chemins  de 
fer;  éditée  par  MM.  Hachette  et  G*,  ne  sera  pas  seulement  consulté  par 
les  nombreux  voyageurs  qui  veulent  se  distraire  en  sMnstruisant,  mais 
partous  ceux  qui  ont  besoin  d'acquérir  des  connaissances  sur  les  qualités 
des  aliments  et  des  boissons.  M.  Payen  a  donc  rendu  un  nouveau  ser- 
vice à  la  société  par  la  publication  de  cet  opuscule.  J.  L.  L. 


:^ 
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VICTOR  MASSON, 

Place  de  V École  de-Médecine,  17. 

Histoire  chimique  des  Eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy,  Cusset 

tafsse,  ftaaterite  et  Saint-Torre. 
Analyses  chimiques  des  Eaux  minérales  de  Médague,  Chateldon,  Bru« 

gheas  et  Souiilet;  par  J.-P.  Bouquet.  Ouvrage  couronné  parTlusti- 

tiit  dé  France  (Académie  des  Sciences),    accompa^é  de  cartes  et 

coupes  géologiques  et  d'une  planche  d'appareils  pour  les  analyses 

des  gaz.  1  vol.  in-S".  Prix  :  7  fr.  50. 
Lettres  sur  le  P'italisme,  par  le  docteur  P.-E.  Chauffard,  médecin  en 

chef  des  hôpifàux  d'Avignon  i  brochure  in-8°de  156  pages.  Prix  :  2  f.  25'. 
Tableétme  éês  opératéons  qui  4e  pratiquent  chez  Vliomme,  ou  résumé 

analytique  des  règles  principales  qu'il  convient  de  suivre  pour  exé^ 
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cater  les  diverses  opérations  chirurgicales,  par  le  docteor  Fàiio,  pro^ 
secteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1"  fascicule  in-18.  Liga- 
ture des  artères.  Prii  :  1  fr.  25. 

De  Vemploi  des  Eaux  miniraies,  opécialetnent  de  celles  de  Vicfay,  dans 
le  traitement  du  la  goutte»  par  le  docteur  Constantin  James»  autear 
du  Guide  aux  Eaux  minérales,  brochure  in-8«.  Prix  :  1  fr.  50. 

MANUEL  DU  DÉGUSTATEUR  DES  TINS,  G1DBE8,  TINAIOBES) 
BAUX-DE- VIE,  LIQUEURS»  ETC. 

Si  jamais  nécessité  a  été  démontrée»  c*est  celle  d*un  manuel  du  dé- 
gustateur de  vins;  aussi  nous  occupons-nous  en  ce  moment  de  réunir 
les  documents  pour  la  publication  d*un  semblable  ouvrage,  nous  fai- 
sons appel  à  nos  collègues  pour  obtenir  les  renseignements  qui  peu- 
vent nous  aider  dans  la  publication  de  cet  ouvrage. 

il  faut,  selon  nous,  que  le  dégustateur  ait  des  connaissances  appro- 
fondies; qu'il  sache  manier  les  instruments  qui  sont  nécessaires  pour 
déterminer  la  nature  d'un  vio,  les  réactifs  qu'il  faut  employer  pour 
reconnaître  les  additions  qu'un  vin  aurait  pu  subir. 

Dans  un  chapitre,  nous  ferons  connaître  les  causes  d'erreur  qu'il  faut 
éviter,  les  modes  de  faire  qu'il  faut  employer  pour  arriver  à  la  vérité. 

La  création  de  dégustateurs  dans  les  gr-indes  villes  étant»  selon  nous, 
une  nécessité,  nous  dirons  1"  quelles  sont  les  qualités  que  l'on  doit  exi- 
ger d'un  dégustateur;  2**  le  genre  d*éducation  pratique  qu'il  doit  avoir 
reçue;  3*  les  écucils  qu'il  doit  éviter;  4"  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés 
et  la  manière  de  les  remplir.  t 

Dans  un  chapitre  spécial,  nous  ferons  connaître  ]e«  épreuves  et  les 
examens  auxquels  doivent  être  soumis  ceux  qui  se  destinent  à  être  dé- 
gustateurs. 

Une  partie  des  examens  doit,  selon  nous,  porter  sur  des  expériences 
pratiques,  qui  sont  nécessaires  pour  juger  de  la  valeur  du  candidat  qu> 
se  présente. 

Pour  la  rédaction  de  notre  petit  volume»  nous  avons  eu  recours  et 
nous,  sommes  en  relations  avec  des  hommes  spéciaux  d'une  valeur  re- 
connue. Nous  espérons  arriver  à  bien. 

Nou  prions  nos  confrères  qui  auraient  des  faits  nouveaux  sur  l'ana- 
lyse des  vins  à  nous  les  adresser.  A.  Chevallier. 

Le  Giranê  :  A.  CHEVALLIER. 

raris  -typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faoh.-Moaunartre,lf . 
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PUBLICITÉ. 

Ua  assez  grand  nombre  de  nos  lecteurs  nous  adressent  des 
lettres  qu'il  nous  est  impossible  d'imprimer  $  en  effet,  notre 
journal  pourrait  être  considéré  comme  traitant  de  matières 
politiques  et  sujet  à  cautionnement.  Dans  ces  lettres  il  est  traité 
des  actes  de  l'administration  locale  et  de  l'appréciation  de  ces 
acies.  Voici  une  définition  qui  doit  servir  de  base  à  notre  ma- 
nière de  faire  et  qui  indique  ce  que  nous  pouvons  dire  : 

On  doit  entendre  par  matières  politiques,  dans  le  eene  des 
articles  Z  et  h  du  décret  organique  sur  la  presse  du  17  /e- 
vrier  1852,  obligeant  les  journaux  et  écrits  périodiques  au 
cautionnement^  toute  diicussion^  non-seulement  des  actes 
de  Vadministf^ation  centrale,  mais  encore  toute  discussion 
critique  ou  censure  des  actes  de  t administration  locale  ou 
municipale. 

On  voit  que  beaucoup  de  lettres  qui  nous  ont  été  adressées  ne 
peuvent  être  imprimées.  A.  Chevallier. 

C3a=sa         .    ■      I     .   i.i  '       ■  =aa===gaB 

CHIMIE. 

SUR  LA  PURIFICATION  BU   PHOSPHORE  AMORPHE; 

par  M.  KicKLÈs,  pharmacien  à  Molcheins  (Bas-Rliio). 
On  sait  que  le  phosphore  non  spontanément  inflammable, 

ft*  SÉRIE.  2,  21 
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appelé  aussi  phosphore  rouge,  phosphore  allotropique  ou  phos- 
phore amorphe,  s'obiîenl  en  maintenant  le  phosphore  ordi- 
naire, pendant  quelque  temps,  à  une  température  comprise 
entre  230  et  250  degrés  et  dans  une  atmosphère  d'azote,  d'hy- 
drogène, d*acide  carbonique  ou  de  tout  autre  ga^  eiempt  d'oxy- 
gène ;  mais,  quelle  que  soit  la  durée  du  traitement,  il  y  a  tou- 
jours iine  portion  du  phosphore  qui  échappe  à  là  transformation 
et  qu'il  faut  ensuite  éliminer  complètement,  si  l'on  ne  veut  pas 
compromettre  les  qualités  essentielles  du  phosphore  amorphe, 
son  innocuité  et  son  inaliérabiliié  à  l'air. 

Le  mode  de  purification  proposé  par  M.  Schroeiter,  Tinven- 
teur  du  phosphore  amorphe,  oiïre  de  grands  incunvénieiu$  ;  il 
est  basé  sur  l'emploi  du  bulfure  de  carbone,  qui  dissout  le  pho&« 
phore  ordinaire  sans  agir  sur  la  variété  alloiropique.  Théori- 
quement, ropéraiion  est  donc  des  plus  simples  et  n'offre  pas 
plus  de  difficultés  qu'on  n'en  reuconire  d'habitude  quand  on  .a 
à  séparer  une  substaace  soluble  d'une  autre  qui  ne  Test  pasi 
mais  la  pratique  de  ce  procédé  est  pleine  d'inconvépients  et 
dedapgers,  car^  non-seulement  les  lavages  sont  interminabios 
et  exigent  de  grandes  quantités  de  sulfure  de  caiboue,  mais 
encore  les  chances  d'inflammation  et  d'incendie  augmentent 
rapidement  avec  les  proportion^  de  phosphore  mi»  à  pMriflefji 

M.  Scbroetter  u  cherché,  dès  l'origine,  à  parer  à  ce4  (]|*^Qger«i 
en  recommandant  de  .maintenir  toujours  plein  de  sulfure  df 
carbone  l(^  filtre  sur  lequel  se  fo<>t  les  lavages,  afin  d'enipécber 
le  phosphore  ordinaire,  qui  se  dépos3  sur  les  bords  du  filtre 
dans  un  grand  éiat  de  division,  de  déterminer  i'iuflammatioa 
de  la  matière;  mais  cette  précaution  même  ne  sufiit  pas  tou- 
jours pour  écarter  les  accidents. 

Frappé  d^  tous  ces  inconvénients,  à  l'occasion  de  quelques 
expériences  sur  le  phosphore  ruuge,  j'ai  voulu  y  remédieri  eu 
cherchant  dat^s  letî  caRçtèi*e6  différentiels  des  deux  phosphores 
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UD  moyen  de  séparation  plus  prornpi  ei  moins  dangereux.  Les 
nombreux  essais  entrepris  dans  ce  bui  m'ayant  ôlé  lespoir  de 
réussir  par  la  voie  put  emeni  chimique,  je  me  suis  adressé  aux 
propriétés  purement  physiques  des  deux  corps  en  expérience 
et  j'ai  réussi  à  trouver  un  procédé  simple,  expéditif  et  telle- 
ment pratique  qu'il  pourra  être  confié  à  des  mains  même  inex*- 
périmeniées,  condition  importante  aujourd'hui  que  le  pho^ 
phore  ronge  est  devenu  un  article  de  commerce. 

Ce  procédé  de  séparation  est  fondé  sur  la  différence  des  dea- 
sites  des  deux  phosphores  ;  il  consiste  à  agiter  le  mélange  avec 
UD  liquide  d'une  densité  Intermédiaire  à  celle  des  deux  corps  à 
séparer  et  peut,  comme  on  le  voit,  s'appliquer  à  bien  d'autres 
séparations.  La  densité  du  phosphore  amorphe  étant  dp  2,106, 
celle  du  phosphore  ordinaire  de  1,77,  il  est  aisé  de  se  procu- 
rer une  dissolution  saline  d'une  densité  intermédiaire.  Une 
dissolution  de  chlorure  de  calcium  de  18  à  &0  degrés  B.  at«- 
teint  parfaitement  ce  but  ;  le  phosphore  ordinaire,  plus  iégeri 
venant  ensuite  à  surnager,  peut  être  facilem<  nt  intercepté  par 
UD  peu  de  sulfure  de  carbone  qui  le  dissout,  de  sorte  que  Topé- 
ration  peut  s'accomplir  en  vase  clos. 

Voici  les  détails  du  procédé  :  on  fait  arriver  un  peu  de  sul- 
fure de  carbone  dans  la  coruue  dans  laquelle  la  transforma- 
tion a  été  opérée.  Si  la  matière,  très  adhérente  d'ordinaire,  ne 
se  détache  pas,  on  trempe  le  fond  de  la  cornue  dans  de  l'eau 
tiède;  la  désagrégation  de  la  matière  se  produit  aussitôt  et  se 
manifeste  par  un  petit  bruit.  Lorsque  le  phosphore  est  déta*- 
ché,  on  ajoute  la  dissolution  saline,  on  ferme  et  on  agite  ;  au 
bout  de  dix  minutes  la  séparation  des  deux  liquides  est  eiïec' 
tuée;  le  phosphore  amorphe,  plus  dense,  se  trouve  au  fond  de 
la  cornue,  et  la  dissolution  est  surnagée  par  le  sulfure  de  car- 
bone chargé  de  phosphore  ordinaire.  Si  ce  dernier  ne  se  trouve 
mélangé  au  phosphore  amorphe  que  dans  la  proportion  dHin 
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quart,  on  peutréliminer  complétemeul  à  Taide  d'un  seul  lavage 
pratiqué  ainsi  qu'il  vient  d*éire  dît,  quoiqu'il  soit  pins  prudent 
d'y  revenir  une  seconde  fois,  en  décantant  le  sulfure  de  carbone 
phosphore  et  le  remplaçant  par  une  nouvelle  quantité  de  sul- 
fure de  carbone  pur.  Cola  devient  même  nécessaire,  si  les  deux 
phosphores  se  trouvent  mélangés  en  proportions  égales.  Trois 
lavages  ainsi  faits  m'ont  toujours  suffi  pour  débarrasser  com- 
plètement la  modification  amorphe  des  moindres  traces  de 
phosphore  ordinaire,  quelles  que  fussent  les  proportions  du 
mélange. 

Après  que  1rs  deux  liquides  ont  été  séparés  par  décantation, 
on  n'a  plus  qu'à  verser  sur  une  toile  la  dissolution  saline  dans 
laquelle  le  phosphore  amorphe  s'est  déposé.  La  pureté  du  pro- 
duit est  alors  si  complète  qu*il  devient  inutile  de  le  faire  bouil- 
lir avec  une  dissolution  de  potasse  caustique,  comme  le  veut  le 
procédé  ordinaire.  Toute  Fopération  peut  être  terminée  an 
bout  d'une  demi-heure  et,  ce  qui  est  tout  aussi  important,  à 
Tabri  de  tout  accident ,  car  l'opération  se  fait  en  vase  clos,  ce 
qui  empét  he  le  sulfure  de  carbone  de  se  vaporiser  et  de  déposer 
le  phosphore  inflammable  qu'il  tient  en  dissolution.  D'après 
des  observations  récemment  publiées,  l'inhalation  des  vapeurs 
de  sulfure  de  carbone  ne  serait  pas  sans  inconvénient  pour  la 
santé  ;  des  ouvriers  employés  au  travail  du  caoutchouc  auraient 
été  gravement  affectés  sous  l'inflaence  des  vapeurs  sulfo-car- 
boniques.  Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  le  sulfure  de  car-- 
bone  est  encore  le  dissolvant  du  phosphore  le  plus  économique, 
sinon  le  meilleur.  Restreindre  Temploi  de  ce  dissolvant  et  di- 
minuer les  chances  d'inhalation  est  un  double  problème  que  le 
procédé  qui  vimt  d'être  décrit  permet  de  résoudre  sans  diffi- 
culté. Les  analystes  verront  peut-être  avec  intérêt  dans  ce  pro- 
cédé un  moyen  de  séparation  opérée  entre  deux  corps  solides 
à  l'état  de  mélange  sans  le  concours  de  la  chaleur  ou  l'iuter- 
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venlion  directe  d'un  dissolvant.  Ce  mode  de  séparation  étant 
très  facile  et,  surtout,  très  expédiûf,  ils  trouveront  plus  d*une 
occasion  de  substituer  le  principe  de  ce  procédé  aux  lavages 
prolongés  que  nécessitent  les  séparations  ordinaires. 


TOXZOOLOOIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  VAPEURS  b'iODE. 

Les  pharmaciens  étant  dans  la  pratique  exposés  à  divers  ac- 
ddents,  j*ai  cru  devoir  prévenir  mes  confrères  à  l*occasiou  d*urie 
préparation  dont  j*ai  failli  être  victime.  Ayant  à  préparer  du 
prulo-iodure  de  fer,  je  négligeai  de  suivre  exactement  les  pro- 
cédés ordinaires,  et  au  lieu  dVmployer  le  bain-mai ie  pour  com- 
biner la  limaille  de  fer  avec  Tiode,  et  faire  évaporer  jusqu'en 
consistance  sècbe,  j  opérai  à  feu  nu,  toutefois  modéré  ;  je  per- 
dis néammoins  3  grammes  d'iode  sur  20.  Le  premier  et  le  se- 
cond jour  de  la  préparation  je  n  éprouvai  aucune  indisposition  ; 
le  troisième  je  ressentis  du  malaise,  des  frissons,  de  la  fatigue, 
que  j'attribuai  à.  un  certain  travail  de  la  veille,  je  n'y  fis  pas  at- 
lention  ;  le  quatrième  jour  le  malaise  augmenta  :  ma  respiration 
était  prompte,  je  ne  pouvais  me  livrer  à  mes  occupations  hubi* 
tuelles  sans  éprouver  de  la  lassitude  presque  immédiaiiement  i 
à  peine  debout  demi -heure  qu*il  fallait  m'asseoir,  le  pouls  était 
agité,  les  frissons  augmentèrent,  il  y  eut  de  la  fièvre,  pesanteur 
de  léte,  et  sans  me  rendre  compte  de  cette  indisposition,  je  me 
contentai  de  prendre  un  batn  de  pieds  à  la  moutarde;  j'allai  me 
coucher.  Le  lendemain,  ciquième  jour,  je  me  levai  à  l'Iieure 
ordinaire;  je  ressentis  dans  la  journée  les  mêmes  symptômes 
que  la  veille,  je  toussais  et  cependant  je  crachais  peu  ;  je  com- 
mençai  à  m'inquiéter,  je  me  crusphihisique,  et  pourtant  je  me 
demandais  si  la  phthisie  pouvait  se  déclarer  d'une  manière 
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aussi  brusque;  je  songeais  déjà  à  l'huile  de  foie  de  moru^,  et  Je 
DP  me  voyais  pas  sans  frémir  sur  h-  b<  rd  de  ma  tombe;  la  mal:>die 
éiaii  ai  rivée  à  son  apogée.  Le  sixième  jour,  ily  eut  un  peu  de 
recrudescence,  moins  d'abatlemeni,  les  forces  semblaient  re- 
naître. Le  septième,  le  mieux  se  soutint,  je  restais  plus  long- 
temps debout  sans  faiigue,  mais  je  toussais  toujours.  Le  neu- 
vième, je  fis  part  au  médecin  des  phénomènes  morbides  dont 
j'avais  été  témoin.  Sur  ses  observations,  je  me  pris  à  réfléchir, 
ei  je  ne  tardai  pas  à  reconnat're  que  j'avais  été  empoisonné  par 
les  vapeurs  d*iode,  que  celles-ci  avaient  pénétré  jusqu'aux  pou- 
mons et  avaient  produit  du  désordre  sur  Forgane. 

Il  éiail  assurément  trop  (ard  pour  faire  usage  des  contre- 
poisons, aussi  continuai-jemou  régime  habituel  en  regrettant 
vivement  de  n'avoir  pu  me  livrer  h  quelques  expériences,  et  àtar 
l'emploi  de  la  magnésie  préconisée  d'une  manière  géiiérale 
comme  antidote,  ei  sur  le  dégagement  possible  de  l'iode  par  les 
urines.  Auj(uir(i'hui,  quatorzième  jour,  après  la  préparation, 
mes  organes  respiraioiros  ne  sont  pas  rentrés  dans  leur  état 
normal;  je  tousse  de  temps  en  temps,  mais  sans  expectora- 
tion. 

Ce  fait,  envisagé  au  point  de  vue  physiologique,  ne  pourrait- 
il  pas  devenir  un  sujet  d'étude  très-sérieux,  car  l'iode  est  em- 
ployé à  réiai  de  vapeurs  pour  cicatriser  les  cavernes  tubercu- 
leuses du  poumon;  mais  combien  n'exige-i-il  pas  dé  précau- 
tions? Ses  vapeurs,  administrées  avec  prudence  par  une  main 
expérimeniée,  peuvent  prolonger  Texistence,  sinon  guérir  ra- 
dicalement, de  même  qu'en  trop  grande  quaniiié  elles  peuvent 
déierminer  la  moi  t.  Ce  sont  là  des  réflexious  que  je  livre  aux 
physiologistes  mieux  exercés  qu'un  simple  pharmacien. 

Agréez,  etc.  Barbin. 

Marans»16afril  185Ô. 


Digiti 


zedby  Google 


hE  PHARHAGIK  £T  0B  TOXICOLOGIE.  32? 

EMPOISOM^EHENT   PAR  LB   PHOSPÛÔllE; 

Par  M.  Marchand. 

Un  homme  de  cinquante  ans,  d'une  Intelligehce  borbëe, 
mange  un  potage  dans  lequel  on  a  méié  une  quantité  indérer- 
minée  d'une  pâte  pfaosphorée,  dont  on  se  sert  pour  empoison- 
ner les  rats.  Malgré  le  goût  désagréable  de  ce  potage,  il  est 
avalé  entièrement.  Éprouvant  immédiatement  dû  malaise,  cet 
homme  se  rend  chez  un  médecin,  en  disant  qu'on  lui  a  donn^ 
à  manger  du  soufre.  Il  reste  levé  et  ne  vomit  pas.  Lé  lende- 
main, le  malade  est  alité  :  malaise  général,  urines  supprimées; 
ni  soif,  ni  vomissements,  ni  diarrhée.  Le  médecici  prescrit  un 
vomitif  (larire  stibié).  Vomissements  peu  abondants  de  ma- 
tières glaireuses.  —  Le  troisième  Jour,  douleurs  à  l'épigastre  et 
au  ventre,  plus  de  vomissements,  selles  diarrhéiques,  anxie-te 
générale  très  vive.  — Application  de  sangsues  à  Tépigastre,  — 
La  mort  arrive  dans  la  nuit.  — Voici  les  principaux  résultais 
fournis  par  l'autopsie  :  le  péritoine  est  injecté,  iestomac  offre 
îniérieurement  des  plaques  marron  foncé  et  des  âiborisàiions 
rouges  vers  la  petite  courbure;  le  cardia  et  la  partie  inférieure 
de  Tœsophage  offrent  de  nombreuses  plaques  marron  oU  noî- 
râires,  d'un  aspect  gangreneux.  L'intestin  est  foncé  dans  pres- 
que toute  sa  longueur,  rouge  à  Tintérleur,  offrant  des  arbdri- 
Sdtîons  noii  âtres,  surtout  le  duodénum  et  le  jéjunum.  Le  gros 
intestin  est  sain.  L'estomac  et  les  intestins  renferment  un  li- 
quide épais,  de  couleur  jaune  sale.  Le  ifoîe  est  gras,  contenant 
plus  de  phosphate  qu'à  l'état  normal.  Là  vésicule  du  fiel  est 
remplie  de  bile  très  fluide.  La  vessie  eét  petite  et  ne  renferme 
pas  d'urine;  elle  est  d'ailleurs  saine,  ainsi  que  les  autres  orga- 
nes urinaires.  Il  existe  de  vastes  ecchymoses  entre  les  muscles 
des  cuisses. 

(Joutn.  de  me'd.  et  de  chirurg.  de  Toulouse^  déc.  1855.) 
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ENCORE   DES   EUPGISONITEIIENTS  PAR   LES  ALLUMETTES  AVEC  LE 
PHOSPHORE  ORDINAIRE.  —  TENTATIVE  B*EMPOISONN£MENT. 

AL.*  G...,  âgée  de  quarante-six  ans,  d'A*-.,  canton  de 
€•  •  •,  ëtait  depuis  plusieurs  années  au  service  du  desservant 
de  cette  commune,  vieillard  septuagénaire.  Ce  préire  la  ren"* 
voya  vers  la  fin  de  décembre  dernier,  pour  prendre  sa  nièce. 
La  fille  C. . . ,  ainsi  privée  de  sa  posiiion,  fit  entendre  des  me- 
naces contre  le  curé  et  sa  parente. 

Le  h  janvier  1856,  elle  se  fit  donner  par  une  femme  du  vil- 
lage de  la  fleur  de  soufre,  en  lui  recommandant  le  silence;  puis 
elle  acheta  une  botte  d'allumettes  chimiques.  Peu  après,  elle  se 
dirigea  vers  le  pre>bytère,  où  elle  n'avait  plus  reparu  depuis 
son  renvoi:  Elle  entra  sans  rien  dire.  La  nièce  était  dans  une 
chambre  du  premier  étage  avec  une  amie,  qui  descendit  bien- 
tôt pour  savoir  ce  que  faisait  Faccusée.  Celle-ci  lui  reprocha 
d'avoir  donné  lieu  à  son  renvoi,  et  déclara  que  la  nièce  se  re- 
pentirait d'être  venue  chez  son  oncle. 

Quand  la  nièce  descendit  au  rez-de-chaussée,  elle  mit  sur  le 
feu  une  casserole  dans  laquelle  elle  versa  du  lait,  qui  depuis 
quelque  temps  était  sur  le  fourneau  ;  peu  après,  elle  aperçut  au 
fond  du  vase  une  matière  jaunâtre  en  poudre.  Elle  passa  dans 
la  pièce  voisine  pour  prendre  du  pain,  et  elle  vit  l'accusée  met- 
tre deux  fois  la  main  dans  le  lait.  M. . .  C.  •  •  chercha  à  per- 
suader que  cette  matière  jaunâtre  tenait  à  ce  que  le  lait  était 
d'une  vache  qui  avait  mis  bas  depuis  peu,  et  engagea  la  nièce 
à  en  boire;  sur  son  refus,  elle  lui  dit  de  le  jeter.  La  nièce  le 
conserva,  au  contraire. 

Le  curé,  en  rentrant  pour  déjeuner,  reconnut  la  présence 
de  la  matière  jaunâtre  sur  le  pain  et  dans  le  lait.  Le  maire  de  la 
commune  fut  averti,  raccusée  fut  mandée  et  nia  toute  cul- 
pabilité. Le  lait  et  le  pain  furent  analysés  et  l'expertise  révéla 
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la  préseuce  de  la  pâte  phosphorëe  qui  se  trouve  au  bout  des 
allumelies.  M. . .  C. . .  sVst  renfermée  dans  une  complète  dé- 
négation. Deux  hommes  de  l'art,  de  T . . . ,  ont  analysé  le  corps 
du  délit,  et  ont  conclu  qull  contenait  de  la  Oeur  de  soufre  et  de 
la  p&ic  d^  phosphore,  poison  très  violent,  même  à  une  dose 
plus  petite  que  la  quantité  découverte. 
M.  •  •  G*  •  •  a  été  condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés. 


SUICIDE  PAR  LES   ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Le  nommé  David  (Pierre-François),  caporal  au  55«  régi- 
ment d'infanterie,  3*  bataillon,  i'"  compagnie,  est  entré  à  Thô- 
pltal  le  20,  à  onze  heures  du  maiin.  Son  billet  portait  en  diag- 
nostic (embarras  gastrique  et  icière).  Cet  homme  venait  du 
fort  de  Romainvilie  en  lour^^^on  et  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses 
jambes.  On  vint  me  dire  que  ses  camarades  disaient  qu'il  s'é- 
tait empoisonné  ;  l'ayant  fait  coucher  salle  13,  lit  23,  je  me  suis 
rendu  près  de  lui  pour  l'interroger.  Le  malade  accusait  des 
douleurs  partout  sans  préciser.  Le  pouls  était  normal,  la  lan- 
gue un  peu  blanche  mais  humide.  Une  teinte  iciérique  existait 
sur  tout  le  corps  ;  la  pression  du  ventre,  surioui  a  la  région  du 
Cpîe,  é'ait  très  douloureuse.  A  mes  questions,  le  malade  avoua 
indirectement  avoir  pris,  mercredi,  un  sou  d'allumettes  dans  du 
caré(#2c).  Comme  rempoisonnemeiit  remontait,  d'après  son  dire, 
à  cette  époque,  je  crus  tout  contre-poison  inutile  et  je  prescri- 
vis un  sulfate  de  soude.  Cet  iiomme  échangea  bientôt  ces  plain- 
tes  en  cris  insupportables  à  toute  la  salle.  Comme  il  continuait 
à  ne  vouloir  rien  dire,  je  l'avertis  que  s'il  continuait  j'allais 
être  obligé  de  le  faire  porter  dans  un  cabinet  séparé.  Je  fis 
même  préparer  ce  cabinet,  et  lorsque  j'allais  y  faire  transpor- 
ter le  malade,  je  vis  qu'un  grand  changement  s  était  opéré  :  le 
pouls  était  nul,  les  masseters  contractés  violemment  ainsi  quo 
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les  membres  supérieurs.  Je  crus  alors  nécessaire  d'envoyer 
chercher  M.  Bernard,  faisant  fonctions  d*aide* major.  Ce  der-* 
nier  prescrivit  une  potion  opiacée  à  0,20,  et  trente  sangsues 
surie  ventre»  Mais  tout  fut  inuiile  et  ]e  malade  succomba  à 
trois  heures  au  milieu  d'atroces  souffranceSi 

Â  l'autopsie  on  reconnut  une  cyanose  générale  ;  les  poumons 
surnageant  dans  IV an,  pas  d'adhérence,  ils  sont  gorgés  de 
sang  ;  le  cœur  est  hypertrophié  ;  les  ventricules  et  les  oreillettes 
sont  remplis  de  caillots  sanguins;  le  foie  est  décoloré  et  hyper- 
trophié, quelques  portions  sont  de  couleur  cendrée;  la  vésicule 
est  décolorée  ;  Testomac  est  dilaté  par  le  liquide  qui  y  estcon- 
tenii;  il  présente  des  érosions  partielles  remarquables^  surtout 
du  côté  du  pylore  resté  à  Tétat  normal;  la  vessie,  remplie 
de  liquide,  n'offrait  rien  de  remarquable  ;  l'intestin  présenté 
^uelqses  érosions  partielles. 

On  trouva  à  l'inTcntaire  une  lettre  décachetée  où  il  accusa 
son  suicide*  J'ai  jugé  à  propos  de  réclamer  cette  lettre  pourltl 
joindre  à  l'appui  de  mon  rapport;  elle  est  datée  du  mercredi  S6, 
jour  où  cet  homme  a  dit  s'être  empoi^ooné.  F.  Ronn. 

FALSIFICATIONS. 


SUR  LA  PRÉSENCE   DU   SEL   DANS  LE  VINAIGRE. 

L'insertion  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  d'un  ar- 
ticle qui  explique  la  présence  du  sel  dans  les  vinaigres  par  la 
nécessité  de  clarifier  cet  acide  à  l'aide  de  cet  agent,  a  donné  lieu 
à  une  foule  de  réclamations. 

Ces  réclamations  ont  nécessité  une  enquête  de  laquelle  il 
résulte  i**  que  l'existence  du  sel  dans  les  vinaigres  ne  provient 
pas  de  la  clarification,  mais  de  Taddition  au  vinaigre  d'une 
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'«le  qnantîlë  de  sel  pour  lui  donner  de  la  densité  el  lut 
\rquer  des  degrf's  au  pèse-vinaigre;. 2'  que  les  vinai- 

'^  '  êirê  danfiés,  n'ont  pas  besoin  de  cette  addition* 

\^  lion  I  csulie  du  mauvais  mode  de  faire  qui  con>iste 

^    ^^  valeur  d'un  vinaigre  par  sa  densité,  densiié 

^     ^  •  à  volonié,  de  telle  sorte  quun  vinaigre  qui 

t    %  ide  pourrait  offrir  de  bons  caractères^à 

%  ^    ^  qre. 

%  .jusqu'à  satiété  :  La  valeur  acide  du  vi^ 


V 


yV  être  constatée  que  par  la  saturation, 

A.  Chevallier. 


PAPIER    PESANT. 

Monsieur  Chevalier  el  honoré  confrère, 

Dans  le  Numéro  Chimie  médioale  de  février  dernier,  vous 
faites  ineniion  d'un  pain  de  sucre  sur  lequel  le  papier  et  la  fi- 
celle représentaient  en  poids  3  pour  100. 

Ct'ci  m'a  suggéré  Tidée  de  vous  signaler  un  fait  bien  plus 
étopuant* 

Le  29  février,  j'ai  acheté  un  pain  de  sucre  au  prix  de 
S  fr.  90  c.  le  kilogramme.  Le  papier  qui  le  recouvrait  était  telle- 
ment lourd  à  la  main  que  j'ai  dû  vouloir  en  connaître  le  poids. 

Le  pain  brut  pesait 10,700  grammes. 

Le  papier  en  a  représenté    907   , 


^07   I 
19  i 


La  grosse  ficelle. ...... 

Reste  net  de  sucre 9,77&  grammes. 

Soit  10  pour  100  environ  de  lare  payé  comme  sucre. 

Ce  produit,  mawait-on  dit,  provenait  de  Nantes. 
Ah  !  )'aiiai$  oublier  de  vous  dire  que  25  centimètres  carrés  de 
ce  papier  ont  pesé  105  grammes,  et  que  ce  même  morceaui  ia« 
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cînéré  soîgnçuseineni  dans  une  capsule  en  fer  pesée  à  Tavance, 
a  donné  un  résultat  de  quatre-ving^-douze  grtxmmesll 
Recevez,  etc.  BAY1I0^D,  pharmacien. 

massassas  i         i      i      ■      ■  i  '  'zss=s=  ,    sssssa 

DE  lUlLONGEMENT   DES    LAITS   AU    MOYEN  DE    l'eAU^    PAR    LES 
CULTIVATEURS  (l). 

Nous  Jean-Baplîste  Chevalier,  chimiste,  professeur  à  TEcole 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
du  Conseil  de  salubrité,  etc.,  chargé  par  M,  M,...,  laitier,  de- 
meurant à  C....,  d'examiner  des  laits  qui  lui  ont  été  livrés  par 
Mme  veuve  D....,  fermière  au  hameau  des  E....,  canton  de 
T....,  département  de  S.-et-M....,  à  l'tffel  de  reronnaîire  sî  ces 
laiis  sont  falsifiés,  déclarons  avoir  fait  les  expériences  que  nous 
allons  faire  connat^e  : 

M.  M....  nous  a  remis  :  i**  trois  bottes  de  lait  fermées  et  scel- 
lées ;  2^  un  procès-verbal  de  prise  d'échantillon  dressé  par 
M.  P....  la  C....,  commissaire  de  police  du  canton  de  T....,  le 
26  février  1856,  dix  heures  du  matin  ;  procès  verbal  duquel  il 
résulie  que  M.  le  commissaire  de  police  a  pesé  le  lait  suspi* 
cionnc  à  l'aide  d*un  gaiaciomèire,  et  qu'il  a  reconnu  que  ce  lait 
n'était  pas  naturel,  qu'il  dépassait  le  n""!  du  galactomètre,  nu- 
méro qui  indique  la  pureté  du  lait. 

Lecture  du  procès-verbal  ayant  éié  faite,  nous  mimes  sur  les 
boîtes  de  lait  qui  nous  étaient  apportées  des  n*"  1,  2  et  3  pour 
les  distinguer,  puis  nous  constatâmes  que  l«s  boîtes  qui  étaient 
scellées  n'avaient  point  été  ouvertes,  et  que  les  scellés  étaient 
intacts. 

(1)  Si  les  cultivateurs  fournissent  des  laits  allonges  d*eau  aux  personnes 
qui  enlèvent  le  tait  pour  le  porter  à  Paris,  que  devra-t-on  faire  pour  que 
les  fournisseurs  ne  soient  pas  trompés  et  condamnés  à  l'amende  et  à  la 
prison^pour  un  fait  qui  n^est  pas  le  leur  ? 
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Celte  constation  étant  faiie,  nous  ouvrîmes  la  botte  que  nous 
avions  désignée  par  le  u^  1  ;  elle  portait  une  étiquette  scellée, 
sur  laquelle  on  lit  :  Lait  provenant  de  chez  M^^  veuve  Z)...., 
aux  E...,,  reconnu  ne  pan  être  pur  etfuhipé.  Le  commit' 
.saire  de  police  à  T....,  le  26  février  lSb6,  signé  :  P....  la  C... 

La  botte  n"*  2  portait  aussi  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  : 
Lait  provenant  de  chez  M^^  veuve  D....,  reconnu  ne  peter 
pas  le  poids  et  être  falsifie'.  Le  commissaire  depolice^  à  T...., 
le  26  février  1856  ;  suit  la  signature  de  M.  A...  tle  la  C...^ 

La  botte  n^  3  porte  une  étiquette  semblable  aux  précédentes. 

Ces  descriptions  terminées,  nous  avons  procéJé  ù  l'examen 
de  ce  lait,  à  Taiie  du  galactomètre  centésimal,  et  nous  avons 
reconnu  que  le  lait  pur  marque  de  85  à  95  degrés  à  cet  instru- 
ment, mais  qu'il  ne  donne  pour  le  lait  saisi  que  70  degrés.Mais 
comme  nous  ne  pensons  pas  que  ce  seul  indice  puisse  indiquer 
qu'un  lait  n'est  pas  pur,  nous  avons,  par  suite  de  notre  idée  à 
ce  sujet,  fait  les  expériences  suivantes  : 

Nous  avons  pris  100  parties  de  ce  lait,  nous  les  avons  pla- 
cées dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  nous  avons  fait  éva- 
porer pour  recbnnattre  la  quantité  de  matière  solide  qu'il  four- 
nissait. 

La  matière  solide  desséchée  convenablement  pesait  10  gram- 
mes au  lieu  de  peser  12,92,  donnée  moyenne  de  la  quantité  de 
matière  solide  fournie  par  100  parties  de  lait  loyal  et  mar- 
.  chand.  Cette  indication  faisait  connaître,  d'après  le  tableau  que 
nous  avons  fait  étaWir,  que  le  lait  de  la  botte  n*"  1  était  formé 
de  78  de  lait  et  de  22  d'eau. 

Voulant  savoir  si  ce  lait  avait  été  écrémé,  nous  avons  traité 
par  l'etlier,  ù  p  usteurs  reprises,  une  quaniiié  donnée  de  matière 
solide  obtenue  par  l'évaporatiou,  de  iiiauiècea  épuiser  toute  la 
matière  grasse.  Ces  essais  nous  ont  démontré  que  le  lait  saisi 
ne  donnait  que  25  grammes  de  beurre  par  litre  de  ce  lait.  Or, 
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comme  nous  avons  vu  par  des  expériences  qui  nous  sont  pro- 
pres que  la  moyenne  de  beurre  conieiiu  dans  le  laii  s'élève  à 
35  grammes  par  litre,  que  celle  moyenne  ressort  aussi  des  ex- 
périences fïiiies  par  un  grand  nombre  d'auieurs,  il  résuite  de 
nos  recherches  que  le  lati  D....est  non-seuiement  étendu  d*eau,. 
mais  qu'il  a  été  privé  en  partie  de  sa  crème. 

Le  lait  qui  se  trouvait  dans  la  botie  étiquetée  n*  2  fut  examiné 
en  suivant  les  mêmes  procédés. 

Ce  lait  marquait  au  pèse-lait  70  degrés. 

Il  fournissait  10  grammes'de  matière  sèche  pour  100  parties 
de  lait. 

Il  donnait  un  peu*moîns  de  beurre,  2S  grammes  par  litre  ;  il 
était  le  lésuliat  du  lait  écrémé  allongé  dVau  et  formé  de  78  de 
lait  et  de  22  d'eau. 

Le  laii  n*"  3  était  plus  faible  que  les  précédents;  il  marquait 
69  degrés  an  pèserait. 

Il  ne  fournissait  que  9,60  de  matière  sèche,  et  serait  formé, 
selon  nous,  de  7&  de  lait  et  de  26  d'eau. 

Il  ne  fouruissail  que  15  grammes  20  centigrammes  de  beurre 
par  litre  de  lait. 

Conclusions, 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  l'que  le  lait  qui 
nous  a  été  remis  sous  scellé  par  le  sieur  M...  est  du  lait  qui  a 
été  non-seulement  allongé  d  eau,  mais  qui  a  été  privé,  sans 
doute  par  Véerénage^  d'une  portion  notable  de  sa  matière  bu- 
lyreuse  ;  ^ 

2*"  Que  ce  lait  ne  peut  être  considéré  comme  loyal  et  mar^ 
ehand ; 

S*  Que  la  saisie  de  ce  lait  en  la  possession  du  sieur  M.... 
aurait  pu  faire  condamner  ce  dernier  comme  foUlGcateur  de 
denrées  alimentaires. 

Paru»  le  0  mars  ISâd» 
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PBARMâClE. 

LETTRES  SUR  LA   PHARKACIE. 

Deuxième  lettre. 

Les  deux  puissances  souveraines  devant  lesquelles  la  pbar** 
maciea  été  obligée  de  s'incliner,  et  qui  sonl  parvenues  à  l*an* 
nihiler  presque  conipléu  ment,  s'appellent  :  chimie,  industrie. 

Je  ne  sais  quel  est  le  savant  qui,  le  premier,  a  écrit  ou  pro- 
noncé ces  paroles  :  La  pharmacie  a  été  le  berceau  de  la  chi- 
mie. Aujouid'hui  il  est  indii^pensable  de  retourner  cette  phrase, 
et  je  dis  :  La  chimie  a  été  le  tombeau  de  la  pharmacie. 

Lorsque  ililustre  et  modeste  savant  Suédois,  Schèele,  dé- 
couvrait dans  son  humble  laboratoire  les  acides  citrique  et  tur- 
trique,  la  glycérine,  etc.,  il  ne  se  doutait  pas  quels  rudes  coups 
il  portait  à  la  profession  dont  il  était  un  des  plus  purs  repj  é^ 
sentants.  Par  un  de  ces  rares  procédés  d^intuition,  apanage 
eiclublf  des  intelligences  supérieures,  Schèele  et  tous  ceux  qui 
le  précédèrent  ou  le  suivirent  dans  la  même  voie  de  décou* 
vertes,  me  paraissent  avoir  entrevu  le  champ  immense  que  la 
chimie  ouvrait  à  la  pharmacie.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
Tardeur  infatigable,  ta  constance  opiniâtre  qu'ils  ont  apportées 
dans  leurs  recherches,  dans  leurs  innombrables  expériences. 
Celte  soif  de  savoir^st  bien  loin  d'être  apaisjée;  au  conlrairei 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  ne  fait  qu'augmenter  5  j'a- 
voue que  malheureusement  ce  u'est  peut-être  pas  à  la  plus 
grande  gloire  de  la  scieuce.  * 

Qu'importe!  la  cause  principale  e;Liste,  les  effets  immenses 
auxquels  elle  a  donné  uaidsance  sont  à  Tabri  de  toute  contes- 
taiiufl.  La  chimie  a  révolutionné  la  pharmacie  :  elle  a  porté. 
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au  début,  le  trouble  et  le  désordre  au  milieu  de  ces  laboratoires 
si  poéi'ques  dans  leur  ameublement,  si  bizarres  avec  leurs 
prétentions  outrecuidantes,  si  alanibiqués  par  leurs  coboba- 
tions,  leurs  essences,  quiniessences,  esprits  volatils,  phleg- 
mes,  etc.,  si  fiers  de  moitstiueuses  panacées  dont  ils  garnis- 
saient les  pots  et  flacons  des  olllciues  de  nos  pères.  La  lutiei 
si  combat  il  y  a  eu,  n'a  pas  été  sérieuse  ;  elle  était  trop  inégale. 
La  science  nouvelle  a  violemment  attaqué  Tobstacle  hétéro- 
gène qui  se  dressait  devant  elle  ;  elle  Ta  décomposé,  là  rapide- 
ment, ici  lentement,  molécule  par  molécufe,  et  aujouid'bui 
elle  poursuit  son  œuvre  avec  un  élan  auquel  elle  semble  ue 
plus  pouvoir  résister. 

Dans  cette  révolution  scientifique,  ayant  pour  point  de  dé* 
part  la  pharmacie,  pour  but  apparent  sa  revivificatiun  (qa'on 
me  passe  le  mot),  je  remarque  une  chose,  c'est  que  la  chimie 
organique  revendique  la  plus  large  pan  ;  ceci  se  passe  de  dé- 
monstration. La  chimie  minérale  a  étayé  et  restauré  la  partie 
de  rédtfice  qui  lui  était  confiée  ;  la  chimie  organique,  elle,  a 
'  fuit  table  rase  et  a  reconstruit  sur  de  nouvelles  fondations  et 
dans  des  proportions  colo&sah  s.  La  brillante  découverte  des 
alcaloïdes  végétaux  se  présente  à  moi  comme  la  clef  de  voûte 
de  cette  reconstruction  pharmaceutique.  Cest  avec  cette  arme 
terrible  que  notre  profession  a  été  frappée  \  et  sous  les  lames 
aiguës  d'un  de  nos  savauts  et  infatigables  confières,  noire 
blessure  saigne  encore. 

Grâce  aux  travaux  et  aux  progrès  de  la  chimie,  que  d'er- 
reurs démontrées,  que  d'espérances  déçues,  que  de  résultats 
confirmés,  que  d'illusions  évanouies!  mais  aussi,  il  faut  bien 
le  recounattre,  que  de  théories  forcées,  que  d'engouements 

d'un  jour  ! La  thérapeutique  médicale  complètement  trans- 

formée  a  fait  à  son  tour  litière  de  ses  vieilles  richesses;  elle 
s'est  empressée  de  fermer  la  porte  de  Tavenlr  à  la  poly-pbar- 
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macie,  cette  divinité  si  longtemps  adorée,  ce  puits  intarissable, 
tant  chéri  de  nos  pères  et  au  fond  duquel  ils  allaient  puiser  à 
plein  seau  formules  incroyables,  abondantes  recettes.  Dans  son 
impatience  à  s'élancer  sur  la  route  ouverte  par  la  chimie,  et 
sans  doute  pour  être  plus  légère,  elle  a  failli  tout  abandonner 
an  passé,  et  je  me  demande  si  c'est  par  calcul  ou  par  hasard 
qu'elle  a  placé  dans  sa  valise  de  voyage  les  deux  plus  gros 
fleurons  de  sa  couronne,  la  thiriaque  et  le  diascordiutn. 

Ce  revirement  subit  peut  s'expliquer  à  l'aide  de  ce  pseudo- 
axiome :  Tout  excès  provoque  une  réaction.  Dans  leur  long  dé- 
veloppement les  sciences,  semblables  aux  comètes,  parcourent 
des  orbites  dont  la  loi  nous  est  encore  inconnue,  tantôt  s'é- 
loignant,  tantôt  se  rapprochant  de  leur  point  de  départ.  La 
thérapeutique  n'a  pu  se  soustraire  à  cette  loi  immuable.  D'une 
foi  à  toute  épreuve  dans  l'action  des  médicaments,  à  quelque 
règne  qu'ils  appartinssent,  elle  a  senti  faiblir  et  chanceler  ses 
vives  croyances,  dès  l'instant  où  elle  s'est  mise  à  la  remorque 
de  la  chimie  ;  et  telle  est  la  distance  qui  la  sépare  actuellement . 
de  son  point  de  départ,  qu'elloest  tombée  dans  un  scepticisme  ef- 
frayant, scepticisme  fâcheux  et  déplorable,  car  il  a  exercé  une 
grande  influence  sur  la  ruine  de  la  pharmacie.  Dans  mon  ef- 
froi, la  thérapeutique  s'offre  à  mes  yeux  comme  une  terrible 
divinité  druidique  demandant  sans  cesse  de  nouvelles  victimes 
à  dévorer.  L'abus  même  que  fait  le  médecin-praticien  des  in- 
novations, l'empressement  avec  lequel  il  s'empare  de  tout  ce 
qui  sort  des  creusets  ^t  des  cornues  du  chimiste,  ne  prouve  que 
trop  jusqu'à  quel  point  sa  foi  est  compromise  et  combien  sa 
conversion  rationnelle  est  à  désirer.  Obligée  d'obéir,  Dieu  sait 
sa  bonne  volonté!  à  de  semblables  tendances,  la  chimie  a  re- 
doublé de  zèle  et  se  déclare  aujourd'hyi,  j'en  préviens  le  méde- 
cin, infatigable  et  Avinclble  sur  le  terrain  des  décompositions, 
des  recompositions,  des  transformations,  des  additions,  des 

simplifications 
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Simplification  !  mot  redoutable  pour  le  pharmacieu  dont  les: 
charges  particulières,  les  frais  généraux,  les  besoins  impérieux 
croissent  dans  une  proportion  énorme,  tandis  que  les  recettes 
diminuent  et  se  simplifient  de  jour  en  Jour.  0  mémoires  pro^ 
verbiaux  de  nos  ancêtres,  qu'êtes-vous  devenus  T.....  Le  monde 
des  non  înitîés  se  plaît  â  dire  que  vous  régnez  encore  en  maf- 
ires  omnipotents  ;  qu'il  juge  donc,  d'après  cet  exemple,  chofsi' 
entre  I^s  plus  simples  :  Autrefois,  pour  nous,  jeunes  homufies*, 
il  y  a  déjà  longtemps  que  cet  âge  d'or  s'est  évanoui,  on  confiait 
le  sdn  de  racler,  décrasser  et  relâcher  les  entrailles  de  son 
malade  à  une  médecine  noire,  bien  noire,  surcomposée,  sou- 
mise ^  une  coctî'on  savante  et  proFongée  ;  aujourd'hui,  règne 
dtt  progrès  et  de  fingratîtude,  l'on  passe  en  courant  devant  une 
officine,  pour  aller  acheter  chez  un  droguiste  une  pierre  cfe* 
fôlêîr  OU'30  grammes  de  sulfôtediî  magnésie. 

Allbtis,  c'en  est  fait-,  la  chimie,  grâce  à  son  entente  cordîafe* 
aVec  lîi  tîiërapeuiîque,  a  fossilisé  l'art  pharmaceutique. 

Et  que  Ton  ne  vienne  pas  me  contester  cette  concfusion, 
triste  et  d'écourageante,  j'en  conviens,  mai^  avant  tout  fogique* 
ïïiëiit  déduite.  Inutite  d*e  chercher  a  démontrer  que  notre  pro- 
fession n'iai  pas  dégénéré  autant  que  cerrafns  esprits^  l'àffir- 
vtiénï'y  ihutilë  de  voulôife*  prouver  que  sa  décadence  doit  être* 
attribtiée  non  à  la  chimie,  mais  â  d'autres  causes,  mai^  â  de 
sournoises  înffuences,  mais  à  de  grossiers  malfentendbs,  maîsr 
â  des  contre-temps  imprévus.  Non,  non,  raille  fois  nonrplaies 

iiifefgnrfrantes  que  tout  ça La  grande  teoupabtè,  non  pas  ?^ 

seuîe,  je  l'ai  déjà  dît,  la  principale  coupable,  c'est  là  chimie.  Lé 
nierez -vous  encore  ?  eh  bien  !  réfléchissez  un  peu  sur  ïe  ftiît 
suivant  :  Aussi  longtemps  que  la  chimie  s'est  plongée  dans  là^ 
retraite  et  lë  silence,  essayant  ses  forces,  cachée  soûs  lé  mas- 
que de  l'alchimie;  aussi  longtemps  que  la  poly-pharmacie a 
dicté  lois  et  décrets;  aussi  Ibiigiemps  que  les  progrès  dfe  fiii- 
struction  n'ont  pas  permis  à  la  majorité  de  reconnaître  Terreur 
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Cl  de  la  combaiire,  qiiî  avez-vous  eu  pour  exercer  voire  arl? 

des  apothicaires Mais,  hier,  la  révolution  scientifique  à 

éclaté,  la  lumière  a  dissipé  les  lénèbres,  la  chimie  a  révélé 
ses  forces  et  a  prouvé  par  ses  découvertes  que,  désormais,  elle 

aspirait  à  la  dictature dès  cet  instant,  regardez  et  cherche^ 

autour  de  vous,  où  sont  les  apothicaires?  Ils  ont  changé  dé 
peau,  ils  ont  subi  une  prompte  métamorphose.....  Ce  sont  des 

pharmnciens Aujourd^ui  nous  marchons  en  avant,  aussi 

devenons-nous  des  pharmaciens-chimistes attendez  quel- 
ques années,  il  n'y  aura  plus  que  ides  chimistes.  Comme  les  apo- 
thicaires, les  pharmaciens  dormiront  leur  sommeil.  Même  le 
nom,  tout  aura  disparu. 

Malgré  ma  résolution  bien  arrêtée,  je  viens  de  prédire  tavé- 
nement  du  chimiste  pur- sang.  Puissé-je  me  tromperl  car,  je 
le  confesse,  je  ne  puis  chasser  certaines  appréhensions.  Le 
chimiste  me  fait  peur,  parce  qu'il  peut  amoindrir  encore,  si 
cela  est  possible,  l'importance  du  pharmacien.  En  effet,  le  cM- 
miste  est  Fibre  d'entraves  et  d'obligations  ;  il  n^est  pas  diplômé; 
il  peut  impunément  s^établir  où  bon  lui  semble,  monter  son 
laboratoire,  allumer  ses  folirneanx,  se  livrer  à  des  recherches 
spéciales,  entreprendre  des  analyses,  satisfaire  à  de  pressantes 
demandes,  en  un  mot  éclipser  le  pharmacien.  Quelle  que  sû?t 
notre  fnodestie,  une  telle  perspective  doit  nous  fournir  ample 
matière  à  réflexion.  Plus  que  jamais  je  m'écrie  :  La  chimie  a 
iié  le  iomheau  de  la  pharmacie. 

La  seconde  puissance,  contre  les  étreintes  cruelles  de  la* 
qtielle  notre  art  professionnel  se  débat  et  épuise  tous  ses  ef- 
fort, c'est  Pindustrie.  En  présence  de  cette  lutte  déchirante  où 
le  vaincu  est  si  fatigué,  si  découragé,  où  le  vainqueur  est  si 
pressatit,  si  alert(^si  souple,  si  ingénieux  dans  ses  attaques, 
ne  vous  semble-t-il  pas,  Monsieur  et  honoré  confrère,  assister 
à  f effrayante  représentation  de  la  mort  de  Laocoon,  à  ce  mo* 
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ment  suprême  où  Tagonie  crispe  convulsivement  les  dernières 
fibres  du  visa^i^e.  Avec  les  immenses  moyens  dont  elle  dispose, 
avec  les  innombrables  transfornftatîons  qu*elle  peut  subir,  avec 
les  rôles  variés  qu^elle  sait  remplir,  l'industrie  a  emprisonné  la 
pharmacie  dans  un  réseau  inextricable  ;  et,  comme  si  elle  crai- 
gnait que  sa  victime  lui  écliappe,  chaque  jour  elle  ajoute  un 
lien  nouveau. 

Je  serais  entraîné  beaucoup  trop  loin  si  je  voulais  approfon^ 
dir  cette  question.  Le  cadre  que  je  me  suis  tracé  avant  d'écrire 
ces  lettres  m'impose  une  limite  que  je  ne  dois  pas  dépasser; 
d'ailleurs  j'aurai,  peut-être,  l'occasion  de  revenir  sur  quelques- 
uns  des  nombreux  méfaits  dont  l'industrie  s'est  rendue  coupa- 
ble envers  nous.  La  chose  est  facile  et  je  n'aurai  que  l'embar- 
ras du  choix.  Je  me  renferme  dans  les  généralités,  pour  le 
moment. 

L'industrie  en  donnant  naissance  aux  établissements  spé- 
ciaux où  se  fabriquent,  sur  une  grande  échelle,  les  produits  chi- 
miques et  pharmaceutiques,  a  porté  à  la  profession  un  si  rude 
coup,  qu'il  lui  est  et  qu'il  lui  sera  impossible  de  se  relever.  Ceci 
me  parait  péremptoire.  Vous  même,  Monsieur  et  très  honoré 
confrère,  parfaitement  convaincu  de  la  ruine  de  la  pharmacie, 
appréciant  sainement  les  circonstances  malheureuses  dans  les- 
quelles elle  se  trouve,  et  comprenant  vers  quelles  régions  nou- 
velles il  fallait  l'entraîner  de  vive  force,  si  l'on  voulait  la  rap- 
peler à  la  vie,  vous  n'auriez  pas  hésité,  au  risque  de  lui  arra-* 
cher  de  nouveaux  cris  de  douleur  et  de  raviver  ses  blessures, 
.  à  créer  et  à  fonder  la  pharmacie  centrale  de  France.  Idée 
heureuse,  s'il  en  fût!  Dans  un  moment  donné,  votre  œuvre 
peut  devenir  la  base  d'une  réor  ganisation  radicale  et  sérieuse. 
A  la  dissémination  des  forces,  des  besoins,  des  intérêts,  vous 
avez  cru  devoir  opposer  la  centralisation  comme  moyen  effi- 
cace d'arriver,  tôt  ou  tard,  à  l'unité  d'action,  seule  ancre  qui 
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puisse  solidement  retenir  au  mouillage  notre  vaisseau  ballotté 
par  (a  tempête  et  les  vents  contraires.  Tout  en  acceptant  donc 
avec  un  favorable  augure  votre  vaste  et  magoifique  entreprise, 
qui  donne  déjà  des  résultats  si  satisfaisants,  je  dois  la  classer 
parmi  celles  que  je  suis  obligé  de  reconnatire  coupables  de 
lèse-pharmacie. 

Les  fabriques  des  produits  chimiques  et  pharmaceutiques, 
en  effet,  avec  leurs  locaux  spacieux,  leurs  appareils  souvent 
grandioses,  avec  Taide  de  la  machine  à  vapeur,  avec  les  quan- 
tités énormes  de  matières  sur  lesquelles  elles  opèrent,  pouvant 
obtenir  des  médicaments  jouissant  de  caractères  physiques 
bien  déterminés,  livrés  à  des  prix  peu  élevés,  ont  insensible* 

ment  éteint  les  fourneaux  de  nos  étroits  laboratoires quand 

nous  en  avons.  Faute  d'aides,  faute  de  local  approprié,  faute  de 
clientèle,  faute  de  beaucoup  d'autres  choses,  le  pharmacien  a 
perdu  Thabiiude  de  préparer  les  médicaments  qu'il  débite,  et 
s'est  approvisionné  au  dehors.  Or,  il  est  facile  de  comprendre 
combien  cette  manière  de  faire  a  dépoétisé  notre  profession  : 
nous  avons  abandonné  le  demi-sacerdoce  pour  prendre  le  mé- 
tier.  A  quoi  bon  désormais  des  études  longues  et  difficiles  ! 
L'industrie  se  charge  de  tout  nous  apporter  ;  nous  ne  sommes 
plus  que  de  simples  détaillants  :  sachez  peser,  sachez  exécu- 
ter quelques  mélanges,  et  cela  suffit  pour  être  pharmacien  du 
jour.  Dans  plusieurs  de  nos  départements,  les  femmes  occupent 
le  comptoir  du  pharmacien,  tout  aussi  bien  que  le  comptoir 
de  répicier  ou  du  confiseur 

Qui  doDc  osera  me  soutenir  que  la  pharmacie  n'est  pas 
morte  ? 

Est-ce  à  dire,  pourtant,  qu'il  faille  repousser  comme  subver- 
sifs, ou  au  moins  comme  nuisibles,  les  progrès  de  la  chimie, 
les  simplifications  de  la  thérapeutique  médicale,  les  avantages 
immenses  de  l'industrie?.....  Loin  de  moi  une  pareille  peu?: 
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sée Gloire,  au  coQtraife,  au  progrès!  respect  et  encoura- 

gemeDlà  la  chimie  et  à  Tindustrie!  Ce  que  je  deiuaade,  c'est^^ 
pour  des  besoins  nouveaux^  des  ressources  nouvelles;  ce  que 
îe  désire,  c'est  le  réublissementde  Téquilibre  eaire  le  passé  et 
le  présent,  c'est  le  raieuoissement  d'une  instiiutioa  décrépite 
et  qui  commence  à  ne  plus  avoir  sa  raison  d*étre« 

Th.  Laforgue  ,  pharKuacieo, 
Ex-îuterne^  lauréat  des  li6pUavU](  de  Pjuris. 

OBJUTB  VamBMm 

RMICft  êm,  1.E   LAIT.   LE»  FALSlFfCATrONS  QV'ûH  LUI  FAIT  StT- 
3mt  WS^fftVeYia»  9>irR    les    KOYBIfS    A  EMPLOYER   FOITR  LES 

Far  MM.  A.  Chetallier  et  0.  Réveil. 

INTRODUCTION. 

Le  travail  quje  nou^  publions,  s'il  n'a  pas  le  myérite  delà  noiir 
veanté,.  aura^  du  moins  nous  Tespérons,  celai  de  satisfaire,  à 
un  beMûo  gjénéraiement  ressenti  et  de  comUer  uae  lacuie  de** 
puis  longtemps  signalée.  Depuis  Cadet  de  Vaux,  qui  iadiqiia  1^ 
prev^ec  ^actowètre,  jusqu'à  nos  jours,  que  d'essais  ont  éli 
fait^,  que  de  travaux  ont  éié  entrepris!  Les  recherches  de 
MM.  CbevallieF  et  Henri»  Lecanu,  Peligot,  Lassaigne,  Qœ* 
venne,  Poggiale,  Marchand  de  Fécamp,  eic.^  etc.,  sur  la  na- 
ture des  falsifications  que  Ton  fait  subir  au  lait,  ont  siagaliè- 
rement  avancé  la  question,. et  malgré  tous  ces  travaux,  malgré 
les  applications  nombreuses  de  la  physique  et  de  la  4:himie, 
nous  sommes  obligés  d'avouer  que  V analyse  chimique  ieule 
peut  permettre  de  se  prononcer  sur  les  falsifications  du  lait. 

Or,  pour  exécuter  l'analyse  chimique  du  lait^  ouire  qu'il  faut 
posséder  des  connaissances  spéciales,  il  est  indispensable 


Digiti 


zedby  Google 


BE  PHÀKlf  ACIB  ST  DB  TOXICOLOGIE.  SM 

d'avoir  une  ceriaioe  habitude  des  maoipulations  et  de  ppii^pii* 
disposer  des  iostruments  ^u'uo  pareil  iravall  eyi^e. 

Nous  ayons  pensé  que  c*étaii  rendre  service  aux  conçoimna- 
leurs^  aux  cultivateurs  ou  fermiers,  qui  voudraient  se  jendie 
compte  de  la  ricliesse  du  bit  fourni  par  les  animaux»  mais  sur- 
toui  aux  agents  de  Tautorité  chargés  de  surveiller  la  vente  des 
mjjyLières  alimenjUiires^  que  de  réunir  dans  une  petite  botte  ef 
sous  un  petit  volnme  les  divers  instruments  destinés  à  recon  - 
naître  la  lalsification  dit  lait  et  de  faire  suivre  ce  néç^têair^ 
d'une  notice  sur  le  lait  et  d'une  instruction  sur  les  mp^eos  ^ 
employer  pour  en  reconnaître  la  sophistication. 

Nous  avons  donc  mis  à  profit  les  travaux  de  nos  devanciers 
et  nos  propres  recherches,  et  nous  sommes  arrivés  à  un  résul- 
tat irés  satisfaisant,  sinon  absolumeiic  ixact;  nous  avons  dA 
nous  rappeler  que  nous  nous  adressions  en  général  à  des 
hommeiB  privés  de  connaissances  chimiques  $  nous  avons  du 
éviter,  par  conséquent,  les  détails  et  le$  explications  qui  au^ 
raient  pu  rendre  rintelligence  des  faiu^  moins  facile;  dous 
avons  eu  le  soin  d'éloigner  tous  les  e^ilnuls,  de  manière  à  ce 
que  l'opérateur  n'eût  absolument  que  des  chiffres  à  enregistrer, 
sans  qu'aucun  travail  l'obligeât  à  rechercber  à  quoi  ces  chiffres 
conrespondaient* 

Outre  les  accessoires,  notre  inistrument  se  compose  : 
r  d'un  lactomètre, 
y  d'un  therAiomètre» 
3*"  d'un  crémomètre, 
6*  d'un  saccharûnètre. 

On  trouve  dans  l'instruction  la  manière  de  faire  usage  dd 
cbacu»  de  ces  instruments,  mais  noua  croyons  devoir  expli- 
quer pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire  d'éteudre  le  petite 
lait  de  son  volume  d!eau* 

lia  liqueur  saccbarimétrique  qae  nous  avons  adopiée  est  celle 
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de  Fehiing;  elle  se  conserve  des  années  émigrés  sans  altéra- 
tion, et,  lorsqu'elle  est  bien  prëparée^  sa  composition  est  inva- 
riable et  elle  a,  par  conséquent,  toujours  le  même  titre;  mais, 
en  opérant  sur  du  lait  ou  du  petit-lait  pur,  nous  avons  trouvé 
que  lés  écarts  étaient  trop  grands  et  qu'une  seule  goutte  de  li- 
quide pouvait  amener  des  chiffres  très  différents  dans  les  résul- 
tats définitifs.  Pour  faire  mieux  comprendre,  nous  allons 
transcrire  un  fragment  de  tableau,  en  inscrivant  sur  la  pre- 
mière colonne  le  volume  de  liquide  correspondant  à  des  chif- 
fres ronds  de  gramme  en  gramme,  et,  sur  la  seconde  colonne, 
sur  des  dixièmes  de  gramme. 


Qaantlté  de  racre  for  i,000  grammes 
de  petit-lait. 

Grammes.  Centim.  cubes. 

51 2,6275 

52 2,5770 

53 2,5283 

54.  ..,,..  ,  2,4815 

55 2,4364 

56 2,3928 

57 2,3509 

58.  . 2,3103 


Quantité  de  saere  sor  1,000  «rammes 
de  petlt-lalt. 

Grammes.  Ceotim.  cubes. 

61,. 2,6275 

51,1 2,6224 

51,2 2,6173 

51,3 2,6121 

51,4 2,6070 

51,5 2,6019 

51,6 2,5969 

51,7 2,5919 

51,8.  ......  2,5869 

51,9 2,5819 

52,. 2,5770 

On  comprend,  en  consultant  ce  tableau,  qu'il  eût  fallu  faire 
un  burette  dont  les  divisions  auraient  été  tellement  rappro- 
chées qull  eût  éié  impossible  de  lire.  Nous  avons  pensé  qu'il 
valait  mieux  étendre  le  petit-lait  de  son  volume  d'eau  distillée. 
Outre  les  indicatious  données  par  la  burette, nous  transcrivons, 
à  la  fin  de  rinéiruciion,  le  tableau  indiquant  la  quantité  de 
sucre  correspondant  à  cliacune  de  ses  divisions. 

On  doit  cesser  d'ajouter  du  peitt-tait  sur  la  liqueur  sacchari- 
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meiriqae  aussitôt  que  la  liqueur  cesse  d'être  bleue  ou  violette 
et  que  le  liquide  surnageant  le  précipité  est  incolore;  mais 
bientôt  celui-ci  redevient  bleu.  Il  ne  faut  pas  se  préoccuper  de 
cette  coloration  qui  est  le  résultat  de  l'action  de  Tair  sur  le  pro 
toiyde  de  cuivre  précipité. 

On  trouvera  dans  l'instruction  tous  les  détails  relatifs  à  l'o- 
pération de  Tessai  des  laits.  Nous  dirons  pourquoi  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  nous  occuper  de  la  déierminatîon  du  beurre; 
cependant  nous  le  regardons  comme  un  bon  complément  de 
l'opération,  et  nous  recommandons  le  butyromèlre  de  M.  Mar- 
chand comme  étant  très  simple  et  d'une  exactitude  suffisante. 

Nous  recommandions  également  comme  bon  complément 
d'opération  l'essai  du  petit-lait  par  une  solution  de  tannin  et 
par  Y  alcool  très  concentré j  afin  d'y  rechercher  la  gélatine  et 
la  dextrine  ou  la  gomme  qui  auraient  été  ajoutées  dans  le  but 
d'augmenter  la  densité  du  lait.  Il  y  a  peu  de  jours,  nous  avons 
eu  Toccasion  de  trouver  un  lait  ainsi  additionné  de  gélatine. 

Parmi  les  falsifications  du  lait,  qui  se  pratiquent  aussi  bien 
en  province  qu'à  Paris ,  la  plus  fréquente  (nous  pourrions 
presque  dire  la  seule)  consiste  dans  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Depuis  longtemps,  l'adminisrration  municipale 
fait  faire  par  ses  agents  des  coasiataiions  à  l'aide  d'un  instru- 
ment qui  se  trouve  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  com- 
missaires de  police  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  galacto^ 
mètrcy  mauvais  instrument  inexact,  variable  dans  les  résultats 
qull  fournit  ;  d'ailleurs,  les  représentants  de  lauiorité  ne  con- 
naissent pas  les  moyens  à  mettre  en  usage,  les  précautions  à 
prendre  pour  opérer  à  l'aide  de  cet  instrument;  aussi  avous- 
noas  été  obligés,  bien  souvent  depuis  quelque  temps,  d'infirmer 
les  procès-verbaux  dressés  contre  des  personnes  coupables 
sans  doute,  mais  qui,  se  retranchant  derrière  l'ignorance  ou 
l'inhabileté  des  agents,  ont  dû  être  acrfuitiées  bien  souvent  par 
suite  de  l'examen  des  procès- verbaux  par  les  hommes  ie  Tarti 
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radministratioD  et  ses  agents  se  sont  trouvés  aiosi  danr  p^ 
très  fausse  position. 

Nous  voyons,  en  efiet,  que  la  plupart  des  commissaires  de 
police  se  servent  de  riostrument  à  la  température  ambiante  ; 
d'autres,  sans  faire  aucune  correction,  opèrent  ^ur  le  lait  en- 
core chaud  j  d'autres,  enfin,  plongent  le  |ait  à  essayer  dans  de 
la  glace  fondante  j;  enfia,  il  est  rare  qu'ils  tiennqni  çoippi^  deç 
diverse^B  circ0nstances  qui  peuvent  faire  varier  la  composition 
du  {ait  ;  ils  se  contentent  d'en  prendre  la  densité,  «ans  même 
se  préoccuper  ^i  Ton  a  aiffaire  à  un  lait  4crémé  ou  à  un  lait  non 
écrémé. 

Nous  avQns  pensé  qi|^  c'était  rendre  un  véritable  service  i^ue 
de  publier  une  instruction  qui  pourra  se^rvif  à  MM.  les  coi)ft- 
missaire^  de  poliae,  aux  fermiers,  aux  marcbands  \  no|ii|  indi* 
qi^ronç  d'abord  très  (Succinctement  les  divers  procédés  4V 
iptaly^e  ou  d'ei^sai  du  lait;  nous  signalerons  ensuite  les  causer 
diverses  qui  peuvent  faire  varier  la  composition  de  ce  liquide } 
enfin,  nous  terminerons  par  une  instruction  et  une  description 
des  instruments  que  nous  proppsons. 

Pi&ons  d'ûbord  que  c'e^t  une  \m^  tpuuvaise  prfitique  qi|e 
celle  qui  consiste  à  répandre  le  lait  supposé  falsifié  i  ilfumihrà 
toujours  en  conserver  un  échantillon  pour  qu'il  puis9e  éirff 
soumis  à  tanaly$e  chimique.  Celle-ci  peut  se  faire  sur  du  lait 
d4ià  ancien  et  qui  serait  coagulé.  //  n^existè  aucun  instr%^ 
ment  qui  permette  de  reconnaître  d'une  manière  po^iv^ 
la  falsification  du  lait  par  l'eau  y  mais,  par  i;assopiaU<Hi  â*UB 
peritain  nombre  de  nioyens,  par  l'usage  simuitan<§  de  divera 
instruments,  on  peut  arriver  à  reconnaître  cert0inemmt  la 
fraude. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'instrument  connu  sous  le  nom 
de  galactomètre  était  inexact  et  insuffisant  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  démontrer. 

Ju^  galactûmèlre,  selon  Cadet  de  Vaux,  est  construit  par 
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riD(;éni€ur  Chevallier,  opUcien  ;  il  est  en  œaiUeehorl  ;  sur  la 
tige  on  lit  sur  une  face  le  nom  du  fabricant,  et  sur  Tautre  : 
Q,  1,  2,  3»  4|  indioatiom  :  premier^  laiipur\  deuariènie»  un 
quart  deau\  troisième,  un  tiers;  quatrième,  moitié'.  Le 
prospecta»  qui  accompagne  Tinstrument  et  qui  lui  attribue  des 
résultats  précis  ne  fait  connaître  aucune  des  conditions  d'em- 
ploi 4tt  galactomèlrCi  conditions  qui  sont  absolument  néees'^ 
saires  et  indispensables,  conditions  que  MM,  Ue  commis'^ 
saires  de  police  ne  connaissent  pas  et  ne  peuvent  deviner^ 
Ajoutons,  enfin,  qu'il  existe  dans  le  commerce  un  autre  iustru* 
ment  portant  également  le  nom  de  galaetomètre,  construit 
avec  la  même  matière  et  sur  le  même  modèle,  mais  qui  ne  porte 
pas  le  nom  du  fabricant.  Enfin ^  on  en  trouve  un  troisième  qui 
portç  les  mêmes  indications  et  les  mêmes  graduations,  mais 
*  qui  est  en  verre* 

D'une  manière  générale  nous  proscrivons  tous  les  instru- 
ments en  métal,  qui  s'usent,  se  bossèient,  et  dans  lesquels  la 
tige  est  soudée  à  la  boule,  de  sorte  que^  la  soudure  venant  à 
s'user^  le  liquide  s'introduit  dans  la  boule  et  fait  enfoncer 
l'instrument  dans  le  liquide.  Enfin,  il  arrive  souvent  que  le  lest, 
formé  par  du  plomb  fondu,  se  détache,  se  brise,  et  alors  l'ios- 
urument  flotte  mal.  Nous  préférons  donc  les  galactomèires  en 
verse,  qui  ne  se  faussent  pas. 

Composition  du  lait. 

Le  lait  étant  la  première  et  l'unique  nourriture  des  jeunes 
mammifères^  ou  ne  sera  pas  surpris  que  la  constitution  phy-* 
siologique  de  ce  liquide  se  rapproche  de  celle  do  sang,  :ivec 
lequel  il  a  de  grandes  analogies  de  propriétés  et  d'effets  phy- 
siologiques. 

Le  lait  est  un  liquide  émulsil  formé  d'une  dissolution  muci* 
iagineuse  de  matières  azotées,  telles  c|ue  |e  easeum  ou  caséine^ 
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un  peu  d'albumine,  de  sucre  de  lait  (Jactine  ou  lactose), 
dune  matière  colorante  jaune  ^  d'une  substance  colorabie  en 
rouge,  de  substances  aromatiques  1res  variables,  de  sels 
solubles  et  de  sels  insolubles  (magnésiens  et  calcaires).  Dans 
celte  dissolution  on  trouve  en  suspension  une  matière  grasse 
qui  constitue  le  beurre^  qui  existe  sous  forme  de  petits  glo- 
bules isolés  et  sphériques,  homogènes,  transparents,  brillants, 
à  contours  très  nets.  Quant  au  caséum,  une  partie  est  en  dis* 
solution  et  nue  partie  à  Tétat  de  globuiins  fort  petits. , 

Sd&s  le  point  de  vue  analytique,  quatre  de  ces  éléments  doi- 
vent préoccuper  le  chimiste,  ce  sont  :  le  beurre,  le  caséum, 
le  sucre  de  lait  et  Teau.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  derniers  temps, 
on  a  voulu  reconnatire  la  falsification  du  lait  par  Teau,  en  dé- 
terminant la  quantité  de  phosphate  de  chaux  qu'il  contiendrait. 
•  Outre  que  ce  procédé  serait  long  et  difficile,  il  serait  peu  exact; 
car  il  est  des  cas  (les  affections  tuberculeuses,  par  exemple) 
dans  lesquels  la  quantité  de  phosphate  de  chaux  est  considé- 
rablement augmentée. 

Le  mélange  des  trois  principes  du  lait,  c'est-à-dire  la  ma- 
tière ternaire  sucrée,  les  matières  quaternaires  azotées,  les 
matières  grasses  ei,  nous  pourrions  ajouter,  les  sels,  forme 
Yaliment  type  par  excellence^  agréable  au  goût,  d'une  facile 
digestion;  il  constitue  un  des  aliments  naturels  indispensables 
au  jeune  animal,  qui  trouve  dans  ce  liquide  tous  les  matériaux 
nécessaires  à  son  accroissement  et  à  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Aussi  ne  comprenons- nous  pas  comment  le  lait  a  pu  être  con- 
sidéré comme  une  boisson  non  alimentaire.  Nous  le  répétons, 
le  lait  doit  être  considéré  comme  Taliment  le  plus  parfait,  et 
il  est  très  certain  que,  si  la  nature  ne  nous  l'eûl  pas  donné  tout 
fait,  Tart  aurait  cherché  à  l'imiter. 

Le  microscope  peut  rendre  de  grands  services  pour  recon- 
naître la  qualité  et  la  quantité  des  globules,  mais  son  emploi  ne 
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pouvait  pas  être  vulgarisé,  on  ne  peut  pas  en  reiirer  de  grands 
avantages  ;  d'ailleurs,  il  ne  permei  pas  de  distinguer  les  diffé- 
rents laits.  On  sait  cependant  que  les  globules  du  lait  de 
chèvre  sont  plus  petits  et  ceux  du  lait  d'ânesse  moins  nom- 
breux; d'ailleurs,  le  premier  se  distingue  par  son  odeur  hir- 
cique.  Enfin ,  le  microscope  peut  être  employé  avec  succès 
lorsqu'il  s'agit  de  constater  dans  le  lait  la  présence  du  00- 
loêtrum^  des  globules  de  pus  ou  de  sang. 

La  couleur  du  lait  peut  varier;  le  plus  souvent  il  est  blanc 
jaunàtrej  et  prend  une  teinte  bleuâtre  par  l'addition  de  Teau  ; 
mais  un  grand  nombre.de  matières  colorantes  peuvent  passer 
dans  le  lait  et  en  modifier  la  teinte;  enfin,  il  arrive  quelquefois 
qu'aii  bout  de  plusieurs  jours  il  prend  une  teinte  bleuâtre  ou 
jaune  qui  est  attribuée  par  Fuchs  au  développement  d'infu- 
soires  différents  (vibrto  cyanogenus  et  xanthogenus),  La 
disposition  à  produire  cet  effet  chez  les  vaches  laitières  est 
empêchée  par  l'emploi  du  sel  marin. 

D*autres  principes  que  les  colorants  peuvent  également  pas- 
ser dans  le  lait  :  l'auis  lui  communique  son  odeur  ;  l'absinthe, 
son  amertume;  la  gratiole,  sa  propriété  purgative;  la  tithy- 
maie,  son  àcreté;  etc.,  etc. 

L'état  alcalin  est  presque  constant  dans  le  lait,  mais  il  de- 
vient facilement  acide  au  contact  de  Tair,  par  suite  de  la  trans* 
formation  d'une  petite  quantité  de  sucre  en  acide  lactique; 
mais  il  arrive  quelquefois  aussi  qu'au  sortir  du  pis  le  lait  est 
neutreou  légèrement  acide  ;  d'après  jO«rc^/<?/  Petit,  cela  arrive 
lorsque  les  vaches  sont  nourries  au  sec  à  l'écurie;  il  est,  au 
contraire,  alcalin  lorsque  les  vaches  sont  nourries  au  pâturage. 
Dans  tous  les  cas^  le  lait  devient  constamment  alcalin  lorsqu'on 
administre  du  bi-carbonaie  de  soude  à  l'animal;  et  Darcet  a 
cherché  à  retarder  la  fermentation  du  lait  pendant  Tété  en 
ajoutant  1/2000  de  bi -carbonate  de  soude.  Cette  addition  ne 
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peut  pas  être  considérée  comme  une  falsification  ;  mais  il  arrive 
souvent  que  certaines  personnes  abusent  de  ce  moyen,  et  alors 
le  lait  acquiert  une  saveur  alcaline  désagréable. 

Un  grand  nombre  de  substances  minérales  passent  dans  le 
lait  et  s'y  retrouvent  avec  facilité;  le  sel  marin,  Tiodure  de 
potassium,  etc.,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  Le  lait  des  nourrrcciB 
soumises  à  un  traitement  mercuriel  agit  comme  anti-syphili- 
tique. On  n'y  avait  pas  pu  trouver  de  mercure  jusqu^à  présent, 
mais  M.  Personne  y  en  a  trouvé.  M.  Reveîl  a  également  cons- 
taté la  présence  du  mercure  dans  du  lait  de  chèvres  qui  avaient 
été  empoisonnées  par  le  sublimé  corrosif. 

Soumis  à  rébulliiion,  le  lait  ne  se  coagule  pa<i,  si  ce.n^est 
dans  des  cas  particuliers  dont  nous  parlerons  ;  il  se  recouvré 
de  pellicules,  membranes  nommées  frangipane^  et  qui  se  re- 
nouvellent à  mesure  qu'on  les  enlève. 

Abandonné  à  lui-même,  le  laît;5e  sépare  en  deux  couches 
distinctes:  une  supérieure,  onctueuse,  jaunâtre,  formée  des 
plus  gros  globules  de  matière  buiyrrusc  mêlée  à  du  lait,  cou* 
stitue  la  crème  ;  Vautre,  d'un  blanc  mat,  retient  encore  un  peu 
de  matière  grasse,  a  reçu  le  nom  de  lait  écrémé.  La  densité  de 
ces  deux  couches  est  peu  différente,  c'est  pour  cela  que  la  sé- 
paration se  fait  lentement,  et  elle  ne  se  fait  plus  lorsque  le  lait 
a  été  porté  à  Tëbullition. 

La  densité  moyenne  du  lait  écrémé  est  de  1,0S3;  abandonné 
à  lui-même,  il  se  coagule,  non  pas  spontanément,  comme  on  le 
dit  souvent  à  tort,  mais  bien  sous  Tinflueuce  de  la  matière  ca- 
séeuse  qui  agit  comme  ferment,  transforme  une  portion  du  sucre 
en  acide  acétique,  en  acide  lactique,  et  quelquefois  en  alcool  et 
acide  carbonique  :  ces  acides  se  combinent  à  là  matière  ca- 
séeuse  et  la  coagulent;  le  liquide  jaune  clair  resiant  est  le  sérum 
QM  petit-lait. 

La  fermeniation  lactique  que  le  lait  éprouve  ne  peut  se  con* 
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liDtn?  qu'auiaot  qu'on  sature  l'acide  qm  se  produit  par  du  foi* 
carfoaaaie  de  soude,  qui  rend  le  caséum  sohibte  et  lui  conserve 
ses  propriétés  de  ferment.  Si  on  laissait  subsister  la  réaction 
acide,  la  fermentation  alcoolique  se  produirait  bientôt. 

Tous  les  acides  coagulent  le  lait,  même  lorsqu'on  les  em- 
ploie en  très  petite  quantité;  toutefois,  le  lait  de  femme  né 
se  coagule  que  lorsqu'on  le  mélange  avec  do  l'alcool  et  avec  un 
skeide;  l*alcool  seul,  Tesprit  de  bois  et  un  grand  nombre  de 
sels  coagulent  également  le  lait.  Beaucoup  de  plantes  possèdent 
bi  même  propriété(^alf  vm  verum ,  eynara  caritmculut^  etc.); 
le  finguitula  Bulgarie  aigrit  le  lait  et  le  rend  visqueux  an 
point  qu'on  peut  le  tirer  en  fils.  Mais  de  tons  les  corps  qui  coa- 
guteni  le  lait,  la  pre'sure  (caillette  des  jeunes  ruminants)  exerce 
l'action  la  plus  énergique  ;  i  partie  de  présure  peut  coaguler 
^0,000  parties  de  lait. 

Nous  donnons  ici  les  résultats  d'analyses  du  lait  de  vactie 
obtenus  par  divers  chimistes  : 

Composition  du  lait  de  vache  cTaprès  M.  Poggiale. 

Eau 862,0 

Beurre W,8 

Sucre  de  lait 52,7 

Caséum S6,0; 

Sels 2,7 

1W)0,00 
Av^Ht  le  part,  et  quelques  jours  après,  le  lait  offre  des  parti- 
cularités sur  lesquelles  il  nous  faut  insister,  ce  lait  a  été  dési- 
gné sous  le  nom  de  colottrum^  il  se  distingue  facilement  du 
lait  ordinaire  par  la  propriété  quH  possède  de  se  coaguler  par 
la  chaleur,  preuve  de  la  présence  de  l'albumine  ;  il  ne  contient 
pat  on  preàque  pas  de  sucre  de  îaity  et  est  plus  riche  en  sels 
que  le  lait  ordinaire  ;  il  se  putréfie  sans  devenir  aeide^  ce  qui 
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s'explique  par  Tabsence  du  sucre  de  lait.  Si  donc  du  colostruoi 
devenait  acide,  c'est  qu'il  coniiendraii  du  sucre  de  lait.  Nous 
devons  ajouter,  cependant,  que  quelques  observateurs  ont 
trouvé  du  colostrum  qui  contenait  des  quantités  de  sucre  de 
lait  aussi  grandes  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  lait  ordi- 
naire, mais  ce  sont  là  des  faiis  excessivement  rares. 

Le  microscope  permet  de  constater  la  présence  du  colostrum 
dans  le  lait  ;  d'abord,  souvent  on  y  trouve  un  peu  de  êang^  et 
le  colostrum  contient  des  globules  spéciaux,  muqtieux  mûri* 
formesy  qui  paraissent  formés  d'une  agrégation  de  granules 
muqueux  et  de  globules  graisseux ,  ceux-ci  solubles  dans 
réiher,  les  premiers  dans  l'acide  acétique. 

L'ammoniaque  rend  le  colostrum -filant;  il  peut  même  le 
transformer  en  une  sorte  de  gelée.  Le  colostrum  doit  être  re- 
jeté et  ne  peut  être  livré  à  la  consommation  pour  du  lait. 

Un  grand  nombre  de  causes  influent  sur  la  composition  do 
lait;  nous  allons  les  énumérer  rapidement.  Dans  la  production 
du  lait,  il  y  a  deux  choses  à  considérer  :  la  quantité  et  la  qua- 
lité ;  en  général,  toutes  les  fois  que  la  quantité  augmente,  c'est 
aux  dépens  de  la  quaHté. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  ici  sur  les  races,  leur  influence 
sur  la  production  du  lait  est  trop  bien  établie  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  la  discuter;  ce  serait,  d'ailleurs,  sortir  de  notre 
sujet  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'âge  des  animaux,  qui  pou- 
vait avoir,  disait-on,  une  grande  influence  sur  la  composition 
du  lait;  il  paraîtrait  résulter  des  expériences  récentes  entrer 
prises  par  MM.  F  émois  et  A.  Becquerel  que  l'âge  des  vaches 
n'a  pas  d'influence  sensible  sur  la  composition  du  lait. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  nature  de  l'alimentation.  En 
général,  l'hiver  amène  une  diminution  dans  la  proportion  d'eau 
et  une  augmentation  dans  la  quautité  de  beurre  ;  sous  l'in^ 
fluence  du  régime  d'été,  au  contraire,  l'eau  augmente,  et  les 
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parties  solides  (caséuro,  sucre,  sels)  diminuent.  Le  lait  de 
vaches  nourries  à  Paris  contient  plus  d'eau  et  moins  de  par- 
ties solides  que  celui  des  vaches  nourries  à  la  campagne.  Enfin , 
les  soins  hygiéniques ,  les  affections  morales ,  comme  les 
frayeurs,  la  colère,  les  excès  de  joie,  etc.,  peuvent  avoir  une 
influence  marquée  sur  la  nature  et  la  quantité  du  lait  sécrété. 
Toutefois  les  animaux  sont  peu  sujets  à  être  influencés  par  ces 
dernières  causes.  Enfin,  les  maladies  peuvent  produire  des  di- 
minutions dans  la  quantité  du  lait  sécrété  et  des  changements 
notables  dans  sa  composition. 

Plusieurs  auteurs  ont  observé  que  le  lait  recueilli  à  la  fin  de 
la  traite  est  toujours  plus  riche  en  crème  que  celui  recueilli  au 
commencement,  et  M.  Reizet  a  vu  que  le  lait  recueilli  au  milieu 
de  la  traite  se  rapprochait  davantage,  par  sa  composition,  de 
calui  reçu  au  commencement  ;  mais  le  lait  ne  devient  plus  riche 
vers  la  fin  que  lorsquHl  a  séjourné  quelque  temps  dans  les  ma- 
melles, ce  qui  fait  supposer  que  la  séparation  du  beurre  se  fait 
comme  dans  un  vase  inerte. 

Avant  de  passer  en  revue  les  divers  procédés  employés  ou 
conseillés  pour  faire  les  analyses  du  lait,  disons  qu'on  doit 
proscrire,  pour  conserver  ce  liquide,  les  vases  en  cuivre  pur 
ou  allié,  en  fer  galvanisé,  en  plomb  ou  en  zinc  ;  on  se  sert  le 
plus  souvent  de  vases  en  fer- blanc,  qu'il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  complètement  pleins  pendant  le  transport,  qui,  pour  les 
grandes  villes,  doit  se  faire  la  nuii,  afin  de  profiter  de  rabaisse- 
ment de  la  température.  D'jilleurs,  on  peut  abaisser  la  tempé- 
rature au  moyen  de  fragments  de  glace,  qui  sont  placés  dans  un 
cylindre  adapté  au  couvercle  et  plongeant  dans  le  vase. 

Enfin,  Gay-Lussac  a  prouvé  qu*en  portant  le  lait  à  Tébulli- 
tion  et  en  répétant  le  procédé  plusieurs  fois,  on  pouvait  cou- 
server  le  lait  pendant  plusieurs  jours;  mais  le  lait  bouilli  est 
moins  estimé  que  celui  qui  n'a  pas  subi  rébuUition  ;  le  lait 
6*  SÉRIE.  2.  23 


Digiti 


zedby  Google 


354  J0OK9AL   DB   C&lttlE  IlÉDlCALB, 

bouiUi  possède  une  odear  et  un  goût  particuliers  ;  de  plus,  il 
résulte  des  expériences  de  M.  Qaevenne,  (|ue  la  présure  ne 
coagule  le  iaît  bouilli  ni  aussi  promptemefat  ni  aussi  complète» 
ment  que  le  lait  normal. 

Pour  cela,  on  fait  usage  dé  la  présure  liquide,  qui  d'est  ântro 
clioSe  ^ïxe  dfe  la  piësnre  macérée  dans  du  péilt-lafl  â<(flift  8il 
dans  du  vinaigré  alcodtiàé;  (Une  cuillerée  de  cette  (jrësiiré  li^ 
qùtde  suffit  t)0ur  f^ire  cailler  15  litles  de  lait.)  L'essai  consistl) 
h  meure  une  goutte  de  préslire  liquide  dans  10  grammes  de 
lait;  on  expose  le  mélange  à  une  température  de  18 à  ^0  degrés;' 
Avec  le  lait  pnr  te  mélange  se  prend  en  ^e\ée  ferme  au  bouttie 
doniè  bennes;  tandis  qu'avec  te  iàil  bouilli  ou  addilibnné  ii'ean 
le  nièfante  rësie  llqnide. 

Falsifications  du  lait, 

A  Paris  et  dans  les  grahds  centres  de  popalaiion,  te  lait  passe 
daito  a*ols  mdiins  avant  d'arriver  au  consommâiéur  :  il  est  bien 
rare  qu'il  n'ait  pas  été  fraudé  au  moins  uoe  fois  )  le  plus  sotl- 
veaiy  on  bnlève  une  certaine  proportion  de  crème  et  on  y  sjoAte 
dé  Teau  ;  mais  comme  l'addition  d'une  trop  forte  proportion 
d'eau  diminuerait  la  densité ,  le  falsificateur  iutroduii  dans  te 
lait  des  subsiaoces  étrangères  qui,  nob-seuiement  augmentent 
la  den^ité^  miis  encore  corrigent  plus  oU  moins  ta  savem*  îBlié 
et  priB^te  quié  t^o^sêde  le  lait  étebdt)  d'eaù.  Ce  m'éiiiïi^e  pl*ëtïd me 
cnutetii*  blett&tV^ë  que  lë^  fi*audeur^  oni  le  soîè  âé  cbrrfgér: 

VA)6A  àMot^s  passeir  rapidement  eti  revue  le^divier&és  ai^ 
tidbi^qtll  ont  été  fiiUès  ail  lait,  en  indiquant  i)eâ  m^jrM^  I  ëdih 
ployer  pdur  les  reconnaître. 

AmîHati^  fàrMes.  —  L'amidt)n,  IfeS  fàilneis  àe  cérédiéè  dut 
été  (Juelqtiëfbis  ajoutées  au  t^it:  cêtVe  fraude  est  déS  pln^  tkxXtë^ 
à  reconnaftirt  aii  moyett  de  là  telbmrb  diode,  qui  y  prbduit  une 
bielle  bolM^ationbMié,  q6i  tKi{tai^ri  '^^làbd  on  élevé  të^^eVéttéill 
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la  température  du  liquide  pour  se  reproduire  plus  tard.  Ce  que 
nous  disons  ici  de  l'amidon  s'applique  également  aux  décoc* 
lions  d*orge,  de  riz,  de  son,  etc.,  qui  cèdent  toujours  un  peu 
d'amidon  à  Teau. 

Matières  gommeuses.  —  La  gomme  arabique  est  trop  obère 
pour  qu'elle  puisse  servir  à  la  falsification  du  lait  ;  la  goixwi9| 
adragahte  et  la  dcxtrine  ont  été  employées  ;  on  les  recpnnatf  ^d 
coagulant  je  lait  par  Tacide  acétique,  filtrant  et  versant  d^ps  le 
sérum  ou  petit  lait  de  Talcool  absolu  qui  précipite  lesmatière^ 
gommeuses  ei  la  dextrine:  celle-ci  pourrait  aussi  être  reconnue; 
par  le  poiafimètre  ;  mais  comme  Tusage  de  cet  instrtJ^mçptnVsi 
pas  facile,  ii  vaut  mieux  essayer  Taciion  de  la  teinture  d'iodfi| 
qui  donne  une  coloration  qui  varie  du^bleu  au  rose^  aelQn.q^e 
la  dextrine  est  plus  du  moins  pure  ;  ajoutons  qu'à  l'état  de  pu? 
reté  parfaite  (état  sous  lequel  elle  n'existe  jamaû  daps  lecooi* 
merçe),  la  dexirine  n'est  nullement  colorée  par  Tiode. 

Matières  sucrées.  —  1/iOO  de  sucre  de  canne  donne  aif  U|îj^ 
une  saVeiîr  sucrée  anormale  ;  le  sucre  de  fécule,  o\tglucQS0^ 
ou  glycose^  sucre  beaucoup  moins  et  serait  plus  difficile  k  i'^ 
connaître  au  goût  ;  mais  du  lait  additionné  de  l'un  de  fiça  deux 
sucres  éprouverait  rapidement  la  fermentation  alooollq^Q  »  ce 
qui  n^aurait  lieu  ni  aussi  vite  ni  aussi  fran.chemeQt  avec  Je  |^i$ 
nol*mal* 

Les  cassonades  et  le  caramel  et  même  la  w'iasse  ^l  ét4 
employés  pour  donner  de  la  densité  au  lait  auque^on  ayAU.ajoHi4 
de  Teaut  et  aussi  pour  lui  rendre  la  celoratioû  jft|i|^iire.qiii  k^ 
appartient.  La  fermentation  poijirra  éjg^le^ea$  4m^§  epi^leféf 
pour  constater  la  présence  de  ces  ms^tières  sucrée^  Qws^iij^  )i 
matière  colorante,  il  suffira  de  coaguler  le  lait,  «1^  91ii^r^  Jf 
sérum  aura  unie  coloration  anormale  qit'Qn  lui  a  ^fi!naéi^.%y^ 
diverses  matières,  comme  V extrait  hrun  o\x  V infusion  d^jisinfi 
chicorée,  les  étamines  du  lis^  le^afran^  )e  ea^qn^^^e^ 
^eurs  Âe  soîAcifle^  carottes  carbofii^éeSte^*    .         .    ,  ^i; 
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Matilrei  gélatineusa.  —  Le  petit-lait  normal  ne  doit  pas 
précipiter  par  Hofusion  de  noix  de  Galle  ;  celle-ci  précipite, 
an  contraire,  les  solutions  de  gélatine,  celle  dlchlhyocolle 
(colle  de  poisson),  pour  faibles  qu'elles  soient. 

Semeneei  émubivei,  -  On  a  beaucoup  parlé  des  émulsions 
préparées  avec  les  graines  oléagineuses  que  Ton  aurait  ajoutées 
au  lait;  nous  ne  pensons  pas  que  cette  fraude  soit  souvent 
pratiquée  ;  outre  qu'elle  accélérerait  Taltération  du  lait,  il  est 
eertain  encore  que,  pour  les  amandes,  du  moins,  elle  serait 
trop  coûteuse.  Quant  aux  graines  de  ckènevis^  de  grand  so- 
ieili  etc.,  elles  forment  avec  Teau  des  émulsions  qui  ont  une 
iayeur  acre  très  prononcée.  Dans  tous  les  cas,  le  caséum,  sé- 
paré du  lait  au  moyen  d'un  acide,  étant  exprimé,  laisse  suinter 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  une  certaine  quantité  d'huile, 
lorsque  les  émulsions  huileuses  ont  été  ajoutées  au  lait 
(Barruel).  Enfla,  Témulsion  d'amandes  se  reconnaît  très  bien 
par  Paddition  d'une  petite  proportion  d'amygdaline,  qui  dé- 
termine la  formation  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'essence 
â*amandes  amères,  qui  ont  une  odeur  caractéristique. 

Matiireê^  animales.  —  Les  blanCs  et  les  jaunes  d'œufs,  dé- 
layés dans  Teau,  se  coagulent  et  donnent  un  précipité  abon- 
dant lorsqu'on  porte  le  liquide  à  l'ébuUition  ;  11  est  vrai  que 
des  laits  de  très  bonne  qualité  contiennent  un  peu  d^albumine, 
mais  jamais  assez  pour  produire  un  précipké  abondant,  à  moins 
4tte  Ton  n'opère  sur  du  eolostrum^  qui  se  distingue  par  sou  as- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit,  lé  procédé  d*ébullition  est  insuffisant 
pour  constater  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau  aibuiiii- 
Heusc;  il  faudrait,  dans  ce  cas,  avoir  recout*s  à  des^  procédés 
précis  d'analyse  chimique,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici. 
iCe  que  nous  venons  de  dire  s'applique  également  à  Taddition 
4ti  serom  du  sang. 

X^ant  aux  ceirvelles  de  divers  animaux  qu'on  aurait,  dit-on, 
iriittréea  et  délayéea  dans  l'eau  et  ajoutées  au  lait,  nou6  devons 


Digiti 


zedby  Google 


Dl  PHAaMAGIB  ST  DB  TOXICOLOGIE.  857 

déclarer  que  nous  croyons  pea  à  ce  genre  de  falsiflcation,  et 
notre  opinion  se  base  surtout  sur  les  rechercher  infruaueuses 
qui  ont  été  faites  tant  à  Londres  qu'à  Paris  j  toutefois,  noiis 
nous  faisons  un  devoir  d'indiquer  les  moyens  de  reconoattre 
cette  sophistication. 

Le  microscope  pourrait  servir  à  constater  dans  le  lait  la 
présence  des  débris  de  cervelle  par  lesdébris  de  membranes  de 
vaisseaux  sanguins,  mais  il  vaut  mieux  avoir  recours  à  l'essai 
chimique  basé  sur  la  réaction  de  Tacide  pbosphorique  ou  de 
Tacide  sulfurique  provenant  de  l'oxydation  du  soufre  et  du 
phosphore  contenus  dans  la  matière  cérébrale;  pour  cela,  H 
suffit  d'évaporer  le  lait  h  siccité,  de  reprendre  le  résida  par 
l'éther,  afin  d'isoler  la  matière  grasse  ;  celle-ci  est  ensuite  cal- 
cinée dans  un  creuset  avec  du  nitrate  de  potasse  pur;  le  résidu 
de  la  calcination  étant  repris  par  leau^  la  solution  obtenue  pré- 
sentera les  caractères  chimiques  de  l'acide  pbosphorique  et  de 
l'acide  sulfurique,  dont  on  reconnaîtra  la  présence  par  les  ré* 
actifs  ordinaires. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  indiquer  un  procédé  d'analyse  du 
lait  avant  de  passer  aux  divers  moyens  qui  ont  été  proposés 
pour  constater  l'addition  de  l'eau. 

Pour  faire  l'analyse  du  lait,  M.  Peligot  conseille  de  faire 
évaporer  au  bain-marie  et  en  agitant  constamment,  un  poids 
déterminé  de  lait  :  le  résidu  bien  desséché  est  pesé  ;  la  perte  de 
poids  représente  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  lait,  le  ré- 
sidu est  épuisé  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  qui  enlève 
toute  la  matière  grasse,  dont  la  proportion  peut  être  déterminée 
soit  par  l'évaporation  de  l'alcool  éthéré,  et  mieux  par  le  poids 
du  résidtrinsoluble  dans  le  liquide  alcoolique  ;  ce  résidu  étant 
traité  par  l'eau  distillée  tiède,  perd  son  sucre  et  ses  sels  so- 
lubies,  que  l'on  peut  séparer  par  facool  dans  lequel  le  sucre  de 
lait  est  insoluble  ;  le  dernier  résidu  de  ces  àyf^n,  Uaitements 
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esi  fôi^më  de  caséine  et  de  sels  insolubles  ;  on  peut  brûler  la 
caséine  dans  un  creuset  de  platine,  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  le  résida  est  formé  de  sels  insolubles.  D'autres 
procédés  ont  été  encore  proposés.  Ainsi,  Aï.  Lecanu  coagule 
le  lait  par  Tacool  faible,  et  il  opère  séparément  sur  le  caseum 
d'ttft  côté,  sur  le  petit-lait  de  l'autre.  M.  J.  Haidien  rend  Té- 
pufsement  par  l'alcool  étbéré  plus  facile  en  ajoutant  au  lait  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux  en  poudre.  Dans  tous  les 
6as,  M.  Dumas  conseille  de  pratiquer  l'évaporation  dans  le 
Vidë  séc,  afin  d'obtenir  des  résidus  moins  Colorés. 

L'évaporatiori  est  donc  le  meilleur  moyeu  à  mettre  en  pra- 
tique pôiir  déterminer  la  proportion  de  l'eau  contenue  dans  le 
tait.  Voltii,  d'après  M.  Chevallier,  quelle  est  la  quantité  de  ma  * 
tièfes  solides  contenues  dans  le  lait.  On  comprendra  que  ces 
quantités  peuvent  varier  selon  tes  diverses  circonstances  que 
nous  avons  indiquées.  Tel  qu'il  est,  ce  tableau  peut  être  d'une 
très  grande  utilité. 

Table  d€9  qtiantitéi  4^  Tfi»(ièr€$  ^oUdet  ço^t^u^  dfms 
100  parties  d'un  mélange  d'fQU  et  de  lait  pur  e^  pfçp^af^ 
tions  diverses^  diaprés  M,  Cff^^ir^  A^gtmr^. 
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l^  pQ.  Matières 


86 M. .... .  7,0432 

«5 4$ 7,8140 

M. 46 6.6848 

vx .  '.  .  ; .  0 ;  ë,s8M 

52 48 6,4264 

5t.  .  .  •',  49.  ;  .  .  ..  «,4R72 

50 50 6,2600 

#,.....  <(1. ...  :  .  8,150S 

«8 52 6,0016 

47.  ....  .    53. 5,9724 

46 54 5,9432 

S::::::  t:;:::  m 

^ 57 5,5556 


42 58 

41 te. ...  ; . 

38 62 4,a 

w:;  •  .  i;  b»; 4^f 

36 64 4,6o3^ 

9^ 65 4»ai20 

34 6C. 4,?teâ8 

S &•••♦•  ♦»«?! 

32 68 4,1344 
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Il  e$t  iBUtile  de  poursuivre  plus  loin  ce  ubleBUi  c^r  jamais 
4H9  n'auia  à  analyser  ^u  lait  aus^i  pauvre. 

Les  prJQcipaïqL  iastruoieBts  qui  ont  été  employés  pour  vt* 
l^ooDatire  radditioo  d'uoe  plu^  ou  moins  grande  quantité  d^eau 
daos  du  lait,  sont  le  laetomiire  ou  crémomètre  de  MM.  Que- 
yepne  ei  Dinoeourt,  \efaeioseppe ou galueioêeape de  M.  Qooné, 
le  galapiemèire  de  MM.  Chevalier,  0.  Henry  eiDinocouri^le 
laeiodetiêimitrê  de  M.  Queveone,  le  butyromitr.p  de  M.  Mar- 
ebaqd,  etc.,  nous  ne  signalons  que  les  principaux. 

Le  lactomèire  ou  créfoomèire  est  une  éprouveue  à  pied  (|e 
tt^'lA  de  bameur  et  de  û^n-OâS  de  dtaoïètre  Intérieur.  ()eue 
épr<mveiie  porte  ui|  trait  supérieur^pù  est  le  zéro  derécbellei 
et  divisée  en  iO&  parties  jusqu'au  fond.  On  met  du  lait  non 
booiUî  jusqu'à  d  ;  on  abandonne  dans  un  tien  firais  ;  la  crème 
monte  à  la  surface,  et  <^mme  elle  ibrgie  une  couche  bien  dHs-* 
itBGte  par  ^a  couleur  d'un  blanc  jaunâtre,  ou  note  le  nombre 
de  âlifisions  qu'elle  occupe»  Or,  il  résulta  des  expériences  de 
M.  Quevenne  que  le  lait  du  commerce  de  Paris,  qui  provient 
da  mélange  du  lait  de  plusieurs  vaclies,  marque  de  16  à  14  de<* 
fréft  au  crémoniètre,  tandis  que  le  lait  provenant  d'une  seule 
vac^e  peut  marqper  de  7  à  28  degrés.  On  voit  dès  iors  que  le 
crémomètre  ne  donne,  lorsqu'on  l'emploie  seul,  que  des  ré* 
suttats  douteux  ;  toutefois,  nous  devons  dire  qu^un  boa  lait  doit 
donner  iO  pour  100  de  crème,  et  qoé  ce  qne  Foa  désigne  à 
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Paris  soqs  le  nom  de  crème  à  café  doit  fournir  de  18  à  25  di- 
visions du  crémomèire.  ... 

L'usage  de  cet  instrument  présepte  le  triple  inconvénient 
l»  de  ne  donner  que  des  résultats  approxiâdaiifs  ;  2?  de  ne  s'ap» 
pHquer  qu'à  du  iait  non  bouilli  ;  3*"  de  ne  donner  les  indicalioas 
qu'après  24  heures. 

C'est  pour  obvier  à  ia  plupart  de  ces  inconvénients  que 
M.  Donné  a  proposé  son  lacioscope,  qui  est  basé  sur  l'opacité 
^ue  les  globules  communiquent  au  lait;  de  sorte  qu'il  faut  une 
couche  de  liquide  d'autant  plus  épaisse  pour  amener  la  ménie 
opacité  qui!  y  a  moins  de  globules  en  suspension;  nous  ae 
décrirons  pas  cet  instrument,  qui  est  à  peu  près  abandonné 
aujourd'hui,  parce  qu'il  donne  des  résultats  douteux,  et  cela 
pour  plusieurs  raisons;  d'abord  parce  que  le  lait  n'étant  pas 
parfaitement  homogène,  il  peut  y  avoir  des  points  qui  pré- 
sentent une  grande  opacité  et  d'autres  une  certaine  transpa- 
rence i  ensuite,  il  suffirait  de  falsifier  le  lait  avec  un  liquide 
opaque  pour  lui  donner  une  opacité  trompeuse. 

Le  galactomètre  centésimal  est  un  aréomètre  de  forme  or- 
diuaire,  dont  l'échelle  est  divisée  en  deux  parties:  l^une,  colo- 
riée partiellement  en  jaune  (dix  degrés  sont  alternativement 
blancs  et  jaunes),  sert  à  rendre  la  densité  du  lait  non  écrémé; 
lautre,  coloriée  en  bleu  (dix  degrés  soiu  alternativement  blancs 
et  bleus),  sert  à  peser  le  iait  écrémé;  le  premier  degré  en  iiaut 
de  réchelle  est  marqué  50,  et  la  division  est  poursuivie  jusqu'à 
1^6  pour  le  lait  non  écrémé  et  jusqu'à  124  pour  leiait  écrémé. 
On  fait  les  corrections  de  température  et  on  se  sert  des  tables 
construites  par  M,  Dinocourt,  ou  bien  on  retranche  ou  on 
ajoute  au  degré  trouvé  autant  de  centièmes  qu'il  y  a  de  degrés 
de  température  au-dessus  ou  au-dessous  de  15  degrés. 

Le  lactodensimèlre  de  M.  Quevenoe  est  aussi  un  aréomètre: 
la  densité  deTcAU  étant  1000,  celle  du  lait  pur  est  de  Idai  et 
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celle  da  lait  ëcrëmé  1033,  seulement,  sur  la  tige  on  a  supprimé 
les  deux  chiffres  de  gauche  (unités  et  dizaines),  de  sorte  que  25 
du  lactodensimèlre  équivaut  à  1025,  donc  la  première  divi- 
sion 14  de  cet  instrument  correspond  à  1014  et  la  dernière  42 
à  1042. 

A  droite  et  à  gauche  de  Téchelle  sont  placées  des  accolades  : 
celles  de  droite  (jaune)  sont  destinées  aux  pesées  du  lait  non 
écrémé,  et  celles  de  gauche  (bleu)  aux  pesées  du  lait  écrémé. 
On  fait  les  corrections  de  température  ou  on  consulte  les  tables 
dressées  par  M.  Quevenne.  La  densité  étant  connue,  on  place 
le  lait  dans  le  crémomètre,  pour  savoir  si  Ton  a  opéré  sur  du 
lait  écrémé  ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas,  on  Técrème  et  on 
prend  la  densité  de  ce  lait  écrémé. 

Les  instruments  basés  sur  la  densité  du  lait  sont  en  défaut 
toutes  leS  fois  qu'au  lieu  d'eau  on  y  aura  ajouté  des  solutions 
de  dexirine,  de  fécule,  etc.  L'instrument  indiqué  par  MM.  Yer- 
nois  et  Becquerel,  et  qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  d'bydro- 
lactomèire,  présente  les  mêmes  inconvénients.  Cet  instrument 
n'est  autre  chose  que  le  saccharinièire  optique  modi^;  il  exige 
des  connaissances  de  physique  spéciales  ;  il  a  pour  but  de 
déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  le  peiit«>laU; 
pour  cela,  nous  préférons  le  moyen  dont  nous  allons  parler. 

M.  Poggiale  propose  de  déterminer  la  proportion  de  sucre 
contenue  dans  le  lait  par  la  méthode  des  volumes  et  au  moyen 
de  Ja  liqueur  eupro'poiaêsiquey  titrée,  de  M.  Barreswill,  on 
autre,  celle  de  Ft'hiing,  par  exemple,  qui  se  conserve  mieux. 
Dans  ce  procédé,  on  opère  sur  le  peiii-iait.  M.  le  docteur  Ro- 
sentbal  propose  d'opérer  sur  le  lait  lui-même;  mais, ootre que 
dans  ce  cas  les  réactions  sont  moins  nettes,  il  pourrait  se  Caire 
que,dans  quelques  circonstances,  la  matière  grasse  ou  le  caseum 
pussent  acquérir  des  propriétés  réductrices  qui  conduisissent 
à  une  erreur.  M.  Poggiale  se  sert  de  la  burette  ordinaire  de 
Gay^Lussacy  la  même  dont  on  fait  usage  pour  la  cblatPOr 
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de  rinstrument  peut  être  augmentée  ou  diminuée,  f)|  giie» 
par  (^PRBéapepu  le  pain»  de  ^émt  pem  i^w  çh^nf^,  ce  gui, 
^'îlflJPHrSj  pF^Pje  pfiu  d'ipfpwvéfli^n^s,  pnj^qtip  |4  leçtijPp  ^ 
fill  a«|  çqmm^t  du  tube, 

Ifpu»  adoptons  la  méiliode  de  M-  Poggiale,  $^ule0|^9t  QW^ 
nous  s^rvpQ^  d*«Be  bpFett e p«i|  Meulière  ppuarui tft  p^r  M .  Sall^T 
iPni  de  p!fi$,9P  li/^u  4e^9gulpr)^  l^itp^iP  l'acide  aceiiflpfl,  cmi 
$$^\^  mum^  âe  r^l^e^yâe,  e(  p^f  ^q^é^iiept  pQ«fié^pF  m^ 

action  réductrice,  nous  emglQf  qnç  }>^ei4e  SMilfpriqK^^tepd|f. 
M&lgrq  çeiig  p^ytQ  ffgfllSPSfiQP,  )p^l  rfeoaoyew  #  progpdé 
fiïjepi  g  M.  Pqg?ipii?i  PI  9o»§  pqiivpi^  çPrtWw  «w^^^^'W  «»# 
4^lW5(}if|gite3ejéfimfirflup  |^  pl||prpiBpjrip,  l'^jq|)iiDéHfi§,  PM?,, 
qui  SQP»  Bï:*^iq^é^  |oi>s  lg§  JQUrs  gvep  )^  plu»  îJ^aHd^  pf;pr 
^i^qp  PdF  d(0$  0||Yi;i^r«  qpî  ae  pp3sè4ept  aucupe  qqimaU^^n 


JQ'jiprè^  A^«  Ppggial0i  )p  laijl  du  poiqiQefce  pfi  ip^RliMe  ^i|^ 
^fl^arifièicd  que  Id  à  âd  degrés,  4»^  qpi  faM  S$y3fi  à  k&M 
dq  ^iiare  dp  |ai(  pir  |itr#  ;  tpm  l^it  qui  ne  m^rgiip  pa^  ^Odegrp^ 
4eU  éM  coDsidéré  cûmmd  addi  tionné  d'aau. 

IJMfieuleabjdeitaa  peut  éire  faite  ^  «eitj^  uiéibodAt  eW 
411'pB  iMurrail  aîoutar  au  lait  de  T^au  /(»)i»iiîpafiit  du  /m<w  de 
Jajif  mtia,  autr^  qu'il  fierait  diiSciie  d'ep  malira  uud  qqM^i^ 
^  Dfi  lurait  pas  d^^sep  te  ebiffire  maxiniu^iy  H  fapt  ajoiuei* 
44)6  kmapires  pu»yeQ6  d'essai  peuvent  éirp  siiauitfinépiaQl  mis 
eo  aaage;  touiefoiai  il  faut  se  méfier  d'uu  lait  qui  oontiendraii 
tFsp  de  ancre. 

Vous  Vttions  d'éaumérer  rapidement  les  divers  moyens  qui 
Mt  étéf^oposés  pour  reconnaître  la  pureté  du  lait,  ceux  ^ua 
i^Jlvoas  faii  couaakre  ataiem  basés  :  l"sur  la  den&ilé  (in 
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lait  ;  s*  sur  la  quantité  de  crème  déterminée  par  sa  séparation 
alu  repos  ;  S"  sur  la  proportiou  de  sucre.  Ce  sont  là,  nous  le 
pensons,  les  seuls  moyens  qui  puissent  être  mis  en  usage  par 
tout  le  monde,  mais  il  est  une  autre  matière  dont  la  détermî- 
tiatton,  Importante  à  faire,  est  plus  difficile  à  exécuter,  nous 
voulons  parler  de  la  matière  grasse,  dont  le  dosage  n*exige  pas 
l^rfaâiieinent  des  connaissances  chimiques  bien  étendues,  mais 
i^iti  cependant  vent  qu'on  y  emploie  et  un  temps  assez  long  et 
quelquefois  des  instruments  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Nous  allons  toutefois  faire  l'exposé  rapide  des  pro- 
eéééé  mis  en  usage. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  do  la  coagulation  et  de  Pépui- 
senfeat  du  caseum  par  Taicool  éthéré,  un  autre  procédé  con- 
siste à  porter  le  lait  à  Tébullition,  à  l'introduira  dans  une  bu- 
rette ou  dans  un  flacon,  à  agiter  fortement,  à  passer  à  travers 
ttB  linge,  à  laver  ce  qui  reste  sur  le  |ing0,  exprimer  et  peser. 
M.  Quèveane  propose  de  placer  la  crème  sui^  du  plâtra  nou- 
veU«ii|^]it  g&efaé,  et  après  26  heures  de  séjour,  on  obtient  un 
gâteau  jaune,  dur,  qui  est  trituré  avec  de  Feau  i  le  beurre  se 
rassemble  en  masse  ;  on  le  lave  et  on  le  pèse. 

M.  IsGQalBf  agrégé  à  TËcoleda  médecine,  propose  de  traiter 
5  centimètres  cubes  de  l^it  d^p§  un  ^ube  gr^dup  et  d'y  ajoiiter 
20  centimètres  cubes  i'Qcide  (içétiaue  çrisfqllisable  et  d'agi- 
ter. La  caséine,  d'abord  coagulée,  se  dissout  dans  Tacide  acé- 
tique, et  le  beurre  surnageant  est  fondu  par  la  chaleur  ;  on 
en  détermine  le  volume  par  le  nombre  des  divisions.  La  sépa** 
ration  du  beurre,  et  surtout  la  dissolution  de  la  caséine,  ne  se 
fait  pas  aus§i  bien  que  l'auteur  le  dit. 

M.  Marchand,  pharmacien  distingué  de  Fécamp,  propose 
«ne  méthode  d'analyse  fort  simple.  On  se  sert  d'un  tube  gradué 
d'une  certaine  manière,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  lactobuty- 
rotiiètre.  La  méthode  est  basée  sur  l'action  qu'exerce  une  petite 
qituntité d'alcali  caustique,  sur  les  corps  gras  en  p^éseReed^ 
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gltrcose^  de  la  lactine  ou  du  caseum,  sur  la  solubilité  du  beurre 
dans  Téiher  et  sur  la  très  faible  solubilité  de  ce  corps  gras 
dans  un  mélange  à  volumes  égaux  d'alcool,  d*éther  et  d*uae 
soIulioQ  aqueuse  de  sucre^  de  lait  ou  de  caseum.  Ce  procédé 
paraît  fort  simpTe,  mais  il  exige  encore  une  certaine  habitude 
des  manipulations  chimiques. 

D^ailleurs,  même  en  admettant  l'exactitude  et  la  facilité 
d'exécution  de  ces  divers  procédés  de  dosage  de  la  matière 
grasse  du  lait,  on  ne  pourrait  pas,  à  notre  avis,  jtiger  de  la 
qualité  du  lait  par  la  détermination  exacte  de  la  matière  grasse, 
puisque  nous  avons  vu  ailleurs  que  diverses  circonstances, 
telles  que  Tétat  de  sauté  ou  de  maladie,  le  genre  d'alimenta- 
tion, etc.,  pouvaient  faire  varier  considérablement  la  pro- 
portion de  beurre. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  la  qualité  du  lait  ne 
peut  être  reconnue  que  par  la  détermination  exacte  de  la  pro* 
portion  respective  des  divers  principes  de  ce  liquide.  Ces  prin- 
cipes sont  Yeau^  le  caseum^  le  sucre,  la  matière  graine. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  rédigé  Tinstruciion  suivante. 
(^La  suite  au  prochain  numéro). 

ICOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  CONSERVATION ,    LA    DÉSINFECTION 
ET  l'utilisation  DES    URINES; 

Par  Â.  Chev ALLIEE  fils,  chimiste,  lauréat  et  membre  corres- 
pondant de  la  Société  impériale  de  médecine,  de  chirurgie 
et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Quoi  qu'il  arrire,  occupons-noos  des 
moyens  propres  à  aagmealer  la  force  et 
la  richesse  de  la  France. 

{Discours  de  rentrée  des  Chambres, 
session  1866.) 

S'il  est  un  produit  éminemment  utile  et  qui  mérite  de  fixer 
pau^tion  des  hommes  qui  s'occupent  de  l'art  agricole  et  de 
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*  ramélioration  du  sol  de  la  France  ei  de  sa  plas  grande  pro- 
ductioa,  c'est  certes  Turine,  produit  qui  se  trouve  partout  et 
qui  est  fourni  journellement  par  plus  de  86  mlilious  d'indivi*^ 
dus,  produit  perdu  le  plus  souvent,  an  détriment  de  Tagricul* 
ture  et  de  Thygiène  publique.  En  effet,  on  a  dû  être  frappé 
dans  les  grandes  villes  de  Todeur  Infecte  qui  s*ëlève  des  endroits 
où  les  urines  sont  déversées;  on  a  dû  se  demander  conimeni 
il  se  faisait  que  des  mesures  n'aient  pas  été  prises  de  façon  à 
supprimer  des  causes  d'insalubrité  aussi  constantes,  tout  en 
Utilisant  un  produit  qui,  récolté,  serait  employé  avantageuse* 
ment  à  l'amélioration  du  sol  par  ceux  qui  consacrent  leur  vie 
à  la  culture  de  la  terre;  on  a  dû,  dis- je,  se  demander  comment 
on  avait  oublié  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  valeur  des  urines  par 
des  hommes  tels  que  Pline,  Patullo,  Columelle,  Bayle,  Boerhave, 
Baller,  Margraff,  Pott,  Rouelle,  Proust,  Klaproth,  Noël  Cbo- 
mel,  Duhamel,  Fourcroy,  Vauquelin,  Scheele,  Chapial,  The- 
nard,  Van  Aebrocek,  Brandt,  Doynel  de  Quiiicey,  Sprengel, 
de  Candolle,  Daudin,  Martin,  Massac,  Poireau,  Bayard,  Boitel, 
Tardieu,  Girardin  (de  Rouen),  Chevallier  père,  François  de 
Neufcbûteau ,  et  surtout  par  MM.  Lljebig,  Berzélius,  Hericart 
de  Thury,  Boussingault,  Dumas  et  Payen,  savants  qui,  dans 
leur&'écrits,  se  sont  efforcés  de  faire  comprendre  que  ce  pro- 
duit offre  des  substances  fertilisantes  analogues  à  celle  du 
guano  le  plus  riche  et  qui  lui  sont  souvent  préférables. 

On  devrait  cependant  comprendre  toute  la  valeur  des 
urines  et  l'importance  de  les  utiliser  sans  déperdition. 
On  sg&i  que  le  blé  existe,  mais  on  ne  sinquiète  pas  des 
moyens  d'^n  .avoir  .davantage  et  de  n'être  pas  tributaire  des 
autres  nations  ;  on  ne  calcule  pas  assez  la  richesse  d'un  pays 
d'après  ses  productions  agricoles.  En  parlant  des  urines,  nous 
emendous  aussi  y  comprendre  les  jus  de  fumier,  qui»  ea  fait, 
ne  S0nt  autres  que  de  l'urine  de  bestiaux,  qui,  dans  les  fermes 
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biefi  dirigées,  si'rveDi  à  imprégd&r  des  subsiahces  îégélales, 
h  les  convenir  en  un  bon  engrais;  mais  là  encore,  nous  devooé 
le  dire,  ces  utiles  produits  sont  le  plus  souvent  perdus^ 

Les  efforts  de  tout  agriouitenr  pratique  devraient  doiic  tendre 
à  se  procurer  des  engrais  à  bon  marché  et  à  les  utlli^r  d'une 
manière  rationnell^e.  Où  pourra-t-il  trouver  cela  plus  suretneBl 
que  dans  les  urines,  puisque  cbaque  individu  produit  dan«  tiiiis 
«nnnée  une  quantité  assez  grande  d'engrais  pour  tum^r  Su  arel 
de  terre.  Les  uriiies  employées  uiilaiç^t  donneraient  d^s  ré* 
cokes  dont  la  vente  réconipenseraU  ainpleaiBat  le  eollivateur 
de  ses  peines. 

Brandty  Fourcroy,  Vauqiuelin,  BerzéUns^  Beeqnerel}  ofti 
donné  l'analyse  complète  des  urines^  D'aj^s  èniy  elteç  $n  eom^ 
posent  ainsi  qu'il  suit  : 

Urine  de  vache. 

£nu.    .     i    *     i     <     .     ;     .     w     .     .     .     i    ï  6§ 

JPhQspHaiedechàUiL.  &.&%.,.    v    ^  6 

Mairi^te  de  pdlasse  et  Q'iihtôoniaquei    <    ..   •  15 

Sulfate  de  potasse;      .     .     •    i     .     «    •    •     .  € 

Carbonate  de  potasse  et  d'ammonllique.    .    .  4 

Urée, 6 

toURCROY  ET  VaUQUELIN. 

Urine  de  cheval^ 

earboiiiatQ  de  chaux;     ;     ,     .    i    ;    •    l  b      li 

Gartobane  de  potasse,    i    ;    «    *    •    ;    .  \,       % 

Beiiéoate  ife  soude,    i    .    .    •    i    .    i    s  >.      Sft 

Mtiriâtedë.potitssev    ,    4    .    «    c    i    .    :  «       ^/ 

Urée,     •     ».  ■ .    .    ;    '•    .    V    i    i    ;  ^  ft  .       f   •  ■ 

Ban  iet  flUKîiittge.  ....;•,.»  t  9M 
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Berzelius. 

Urine  humnine. 

Sur  100  parties. 

Eau.  . 983,00 

Urée :    .    .      80,10 

Acide  lactique  libre •     •    . 

Laeiate  d'amnioiiiaque.  •&.;;. 
Extrait  de  viande  solub^e  dans  Talcooi.  • 
Osmazone ;    .    . 

Mattireg  exiraciîven  êeUlémènt  sotuifes  déiiu  fêau. 

Acide  urique •    .    :    .    »  1,00 

Mucus •    .  0,32 

Sutfiiie  de  polassë •    ;    •    :  3,71 

Sulfate  de  soude •    :    •  3,16 

Phosphate  de  sonde. 2,9ft 

Chlorure  de  sodium.  .••.•;..  %ki 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésib.    «    «  1,00 

Silice :    •  •    - 

Biphosphate  dVmnnonià'què I,d5 

Chbrhydrate  d'ammoniaque *  » 

CûmpeéHien  des  '•^Is-fi'mesfouynis  dam  vin^t-quatre  heures 
et  sûr  1,000  j)a>'/fM  d'urine,  (Becquerel.) 


GoinpeBftioiiii  Aes  wi»  iBx«s  te  Pa- 
riBC  À  vtnft-qéatrè  béar^s.  ' 

Cïilore.  .......*  6,^59 

Addê  siâfuriqhe.  .  ;  .  1,1:23] 

Aéî  kph08t)héi  iquç'.  •  0,417 

Potasse,  i  \  .  .  .  \  .  4,708 
SoiGâe.    ..••«.•] 

Chlrtix.   ,......[  i,l«l^ 

Magnésie-:  .    •-...) 

Totafi *,0Î8 


Goiâî^mitioD  les  seig  fixe*  sur 
J,r)M)iar)lesd'iurtai8. 

Chlorfe.  .  . 0,502 

Atidë  sUlfûri^ne.  •  .  .  0,855 

Acide  pliospiforique.  .  0,317 

Potasse;.  ;......  1,800 

Soudd.  *  •  •.  .  .  •  .  .  J 

Chaiix...  ;......>  3,944 

Mligftésiie ) 

TO\ai.  ...  4    6,918 
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MM.  Liebig  ei  BoiissiugauU  ont  fuît  ua  travail  dans  le  but 
de  rechercher  :  1^  le  rapport  existant  entre  la  totalité  de  Vai* 
zoie,  de  l'urine  et  de  rammoniaque  que  l'analyse  permet  d'y 
constater  ;  S**  la  quantité  réelle  d  azote  que  Ton  trouve  dans 
cette  urine;  Z^^le  rapport  existant  entre  la  totalité  de  Tazote, 
de  Farine  et  l'ammoniaque  que  l'analyse  fait  reconnaître. 

De  ce  travail  11  ressort  que  l'aimnoniaque  n'entre  que  pour  une 
proportion  extrêmement  minime  dans  les  urines  au  moment  de 
leur  émission .  Dans  Turine  nlcalinedes  herbivores,  dans  laquelle 
l'ammoniaque  est  nécessairement  à  l'état  de  carbonate,  sa  pro«> 
portion  est  en  général  encore  plus  faible  que  dans  l'urine  à  réac- 
tion acide.  Au  reste»  les  nombres  suivants  démontrent  cette 
assertion  d'une  manière  positive. 

Urineê  dans  1 ,000  parités  : 

Azote.    Ammoniaqae.    Amm.  rapporté 
Enfant  de  8  mois 3,20        0,34  10,6 

Enfant  de  8  ans.  .....  6,94  0,28  4,0 

Homme  de  20  à  46  ans.  :  15,58  1,14  7,2 

Vache  (moyenne  de).  .  .  .  15,51  0,08  5,6 

Cheval  (moyenne  de).  .  .  15,16  0,013  0,1 

Lapin  (moyenne  de).  .  .  ;  0,61  0,60  0,06 

Quanta  la  quantité  réelle  d'azote  trouvée  dans  l'urine,  M.  Bous- 
siogault  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Millon  ;  car,  tandis  que  ce 
dernier  affirme  que  l'évaporaiion,  même  exécutée  sur  un  très 
petit  volume  de  matière  et  au  baîn-marie,  influe  d'une  telle  ma- 
nière sur  la  constitution  de  Turine,  que  ce  liquide  perd  depuis 
10  jusqu'à  50  pour  100  d'azote  qu'il  renferme,  M.  Boussingault 
présente  des  résultats  entièrement  différents  :  suivant  lui, 
la  seule  perte  en  azote  que  doit  éprouver  l'urine  alcaline 
des  herbivores  dans  cette  circonstance,  est  celle  occasionnée 
par  le  dégagement  du  carbonate  d'ammoniaque.  Or,  dans  la 
généralité  des  cas,  celte  perte  est  assez  minime  pour  échapper 
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M  centrale  de  t'analyse.  Pour  faciliter  la  comparaisoD  des 
résultats  obtenus  par  M.  Boussingault,  on  petit  jeter  un  regard 
sur  les  ebiffres  suivants  : 

Vriné.  —  Jzoie  pour  1,000'  parties  JHurine  à  analyser. 

APétat  Après. 

nonniâl.      déîsiccîiiôn. 

Î^Çant  de  8  mm «  9,20  S^Sft 

llfifant  de  8  ans 6,98  6,89 

^opome  de  sa  à  û6  ans.  . 11,29  11^16 

Yacbe  (moyenne  de  2  expériences).  .  15,18  15,9d 

Gbeval  (moyenne  de  2  expériences).  .  1A^68  ïhfil 

l.p|in  (moyenne  d«  9  expériences).  .  6^66  6,&6 

D'après  MM.  Liebig  et  Bonssihgsfult,  ëfanqneindfvfâa  prOifuît 
en  moyenne,  par  îoiir,-  625  grantmes  d'urine  et  125  grammes  de 
maUè^es  fecaleSyrenfern^ant  ensemble  3  pour  100  d'azote,  soit 
para#,  ilar  individu,  275  Kilogrammes  75Ô  graûiihesd'excré- 
menti, éontenani  8  ftilogritttiiiies  250  grammes  <Fa£0t«,cfndn- 
tité  suffisante  pédr  faire  |k>ùsser  kfi%  kllogramnies  de  gtains 
de  freinant,  de  seigle,  d'aieinè  ou  d'orge^  (fnanthë  qui,  fofnle 
à  Tazèté  puisée  danii  Taimosplière,  est  ptas  que  srrffisanre  ()Àur 
faire  ^réduire  ant>n«llemel}l  à  50  ares  de  terre  la  récolté  ht  plus 
riche.  £n  se  reportant  à  la  production  d'qrîue  de  chaque  iirdi- 
vidq,^  o];i.  verra  que  625  grammes  par  jour  donnent  par  an 
228l  j^ilogramones  125  grammes  d'engrais  ou  de  guoi  fua^et 
plu$  d*up  hectare  de  terrain. 

En  prenant  les  habitants  de  Paris  pour  exemple,  on  Yoh 
Qu'an  miiliQQ  d'individus  produit  chaque  année  : 

$<)Ude^  .    •    • 27S,0M,dftd 

Uquidefii.    .•;......      228.0M  ftikO 

Total 503,000,000 

.  Si  Tqn  ^t;end  çq  çalctil  à  35  n^iilions  d'habiiants,  ee  qui  esl 
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bien  sia-dêssous  do  ctaiA'e  de  la  population  de  la  France,  on 

aura  : 

Solides. 9,625,000,000 

Liquides .7,98n-,0Û0,0O« 

Tôial 17,605*,oatf,00ff 

Ce  quf  pérmelirait  de  fumer  17,850,000  hectares  de  terrain  ; 
or,  on  sait  qAe  la  France  contient  en  terrains  imposables  ou 
non  52,760,^98  hectares,  ce  qui  fail  106,8A0  kilomètres.  On 
voit  d'après  ces  calcals  que  l'on  aurait  avec  -ces  produite  de 
quoi  fertiliser  un  tiers  du  soL 

La  statistique  suivante  donnera  Pap'er^u  exact  de  la  poptila- 
tion  et  de  là  supèï  Éciç  de  la  France  au  dernier  recensement  : 

Tabfèau  synoptique  indiquant  la  superficie  et  la  popula- 
tion des  quatre  vingt-six  deparienients  de  France. 

.  .     PopuIaUea  SttlMHiaiè; 

Ain •    •  .      37â,d39.     .   674,8» 

Aisne 6&8,989  '3^,97fi 

Allier.  .........  336,758  742,874 

Alpes  (fiasses).   •.;..•  S52,070  690,919 

Alpes  (Hautes) 139,038  553,569 

Afdècbe 386;505  550,0IMI 

Aidenrtes 3ai,li9  5î),e42 

Ariège .  S67,435  478,401 

Aube 965,247  6rO,6M 

Asde 980,747  631,667 

3^,092,857       6,090,889 

Aireyron.  .    .......  ^      594,183,  889,i7l 

Boucb^s-dU'Rkéae.     ....  498,989  6»l,9W 

Calvados.  ...«....«  491,210  5^,993 

Gantai.      .      »     .    ^     «    •     •     •  953,399  574,081 

Ar^mier^   S    ;    .    I|767,7tl      9;615,905 
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Cantal.  .  .  . 
Charente-Inférieure 
lioer*  •  •  «  • 
Corièze.  •  •  . 
Côie-d'Or.  .  ; 
Cdies-du-Mord.  • 


Creuse.  .  .  . 
Dordogne.  •  . 
Doubs.  .  •  • 
Drôme.     •    «    • 

Eure 

£ure-e(-Loire.  . 
Finistère.  .  •  • 
Gard.  .  .  .  . 
Garonne  (Haute}» 

Gers 

Gironde.   .    •    • 


Hérault.  .  .  < 
l:le-el-Vilaine.  . 
Indre.  .  •  .ii. 
ludre-et-Loire.  . 

Isère 

Jura.  .  4  •  . 
Landes.  •  •  . 
Loir-et-Cher.  .  < 
Loire.  •  .  •  , 
Loire  (Haute).  < 
Loire-Inférieure. 


Population. 

Saperade. 

1,767,711 

3,615,305 

383,913 

588,803 

4G9,992 

716,814 

306,261 

740,177 

330,864 

594,717 

400,397 

876,956 

633,613 

744,073 

4,380,650       6,876.745 


387,073 

699,455 

505,789 

898,374 

396,679 

600,000 

836,846 

653,957 

415,777 

596,638 

394,893 

69.^,353 

617,710 

693,884 

408,163 

682,867 

480  794 

518,588 

.307,479 

625,868 

614,387 

1,083  553 

1,555,589 

6  543,835 

389,386. 

670,935 

.374,018 

673,349 

S7J  ,938 

701,661 

315,641. 

610,697 

603,497 

.  841,330 

313.399 

603,364 

303,196 

905,057 

361,893 

603,116 

473,588 

464,405 

304,615 

495,784 

535,664 

706,385 

4,145,334       7,174,783 
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Populatioa.  Soperflcie. 

Loiret.     ;     .    .     .    .    .    ,    .          W!,029  675,191 

^^^ 296,aî4  398,406 

Lozère. ,          144,705  514,796 

Maine^l-Loirc .          5l5,45î  718,807 

Manche 600,88î  577,385 

Marne 373,309  8S0,S73 

Marne  (Hau(e) 968,398  625,403 

Mayenne -  .     .      •    374,566  514,868 

Meurlhe.  ........          430,493  643,600 

Meuse 398,657  690  555 

Morbihan 478,179  681,707 

4,151,810  6,790,887 

Moselle 459,684  610,000 

Wîèvre 397,161  686  619 

Nord 1,168,385  667,863 

Oise 403,857  681^424 

Orne 439,884  989,906 

Pas-de-Calais 699,994  660,000 

Puy-de-Dôme ^      596  897  800,679 

Pyrénées  (Basses) '      446,997  457,839 

Pyrénées  (Hautes) 950,934  464,531 

Pyrénées-Orientales 181,955  411,376 

Rhin  (Bas) 687,434  464.780 


Seine.  .... 
Seine-et-Marne.  . 
Seine-el-Oi<e.  . 
Seine  Inférieure. 
Sèvres  (Deux).  . 
St)mme.    •    .    . 

Tarn 

Tarn-et-Garonne. 


5,646,082      6,694,310 


1,331,783 

603,453 

345,076 

595  980 

471,889 

560,389 

769,039 

603,463 

393,615 

607,360 

670,637 

604,436 

363,073 

571,821 

937,55i 

367,697 

A  reporter.    ;    .    .      4,405,658      4,514,689 
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Hêperi.    ;    .    .       4,405,658  4,514,68ï 

jRhiB(Haut).  .••••••          494, U-y  ^83,25^ 

Rhône. 574,745  270,424 

Saône.  .   .    ; 347  069  515000 

5,821,61?      5.683,^63 

§âône-et-Loire-  ..:...  674,720  W7,878 

J^arfli^^ 473,071  020,69? 

•Yar, 32'5^967  759,618 

^|lO)9|^e.  ..••....  ^64.6ta  355,419 

J^nëée 383,734  680,775 

Ylenne.     ........  317,305  689,083 

yosges. 427,409  687,95^ 

Yonne.    . 374,856  738,906 

Lol-et-Garonne .  341,345  534,628 

Vienqe  (Haute).      .     ....  319,379  561,597 

3,804,404       6,386,471 

Corse 2^36.252  874,841 

35,398,245    52,241,176 

35,634.497    ^3,116,017 

smssasssssssasÊsssssssssssssam 

D^[>rès  cefa^  on  voit  quelles  sont  les  quantités  d'urine 
que  l'og  pejii  FÇQfiller  fit  utiliser,  et  encore  ce  chiffre  est  bien 
au-()^3pillt  àe  l$L  vérité,  si,  d'après  M.  Becquerel,  Thomme 
founfiii  iH9  graoïme»  d  urine  au  lieu  de  625  gramiBea»  chiffre 
donné  par  M.  Beussingault. 

Hes  diver»  usaget  dês  urine$. 

Dans  les  cominepcemenrs,  lorsque  la  médecine  empruntait 
ses  mpyeos  curaiif^  aux  subsiauces,  même  les  plus  bizarres,  on 
employait  i^uikie  à  l'extérieur  dans  le  traitement  des  affections 
de  la  peau  et  des  yeux,  des  tumeurs  de  toutes  sortes,  même 
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çaDcéreuses  et  goutieu^es^  dans  la  gangrène  des  plaida  idaii?- 
gereuses;  bieq  p|ua,  ^ns  leoir  coo^pte  dQ&  dégoàis  qu'un  lal 
bieuvage  devait  Décessaireiuent  causef  un  maiade»,  on  adnii* 
njstraît  riirine  à  la  dose  de  t36  à  150  graaimee  doM  Tanôr 
mie,  lliydropibie,  Tictère,  les  engorgenieqt^  ab^aoNodiix^  ia 
colique»  Tam^pon  hée,  la  p)i|hisie.  Prit&e  ep  lav^men^i  eUe  ser* 
v^it  de  dqi»  purgatif.  La  pbarmapi^  eq  préparais  un  eiiprit 
ifuéj  un  sel  yolaiil,  un  niagistère  q^i  entraient  dans  uq  gr^nd 
qonibre  de  médicameufs  coinposés.  Pour  ménager  (^pendUQt 
Ig  répqgnance  naturelle  du  malade  soqmi»  à  ceit^  mjé^i^^iiioi», 
00  donnait  è  Tiirine  de  vache  employée  le  noqi  d'qau  d^  mU^ 
fleurs.  Ce  fut  de  Turine  qu'Alchi}d  3echii,  selon  Pœferi  relirai 
le  premier,  le  phosphore,  quj  fut  plus  (ard  çi\>ipw  9^^  Bnqidt 
ep  1669,  et  par  Kunckel  ep  1677.  fl  distillait  ce  liqyide  avais 
4p  l'argilp,  de  la  chaux  et  des  matières  orgpqique^  c)iari>an.* 
nenses.  Pendant  iougtemps  Turip^  fui  la  seqle  sj^b8{apG«  d'oil 
cp  métalloïde  fut  retiré  ;  p)us  tard  on  se  seryil  d^f  pi  pqnr 
rqbtenir. 

Co^^me  nous  Tayons  vu  par  les  apalys^s  citées  plus  ^aqt, 
l'urine  renferme  de  Turée.  Cette  substance,  daqs  Tactq  dfi  la 
ffirmentaiipp,  se  transforme  en  carbonate  d'amippnîaque.  pp  d 
donc  profité  de  cette  décomposition  popr  retirer  4^  c^  liqujde 
des  sels  ammoniacaux.  Diaprés  le  père  f^icqrd,  oq  préparai! 
aptrefois  le  sel  ammoniac  en  rhauffuqt  dans  den  vasea  appro- 
priés un  mélange  d'urine,  de  sel  marin  et  d'excréments  de  cha- 
meau réduits  préalablement  à  Tétat  de  suie  par  la  combus- 
tion. 

Dans  les  arts,  Turine  a  été  encore  employée  dans  la  teinture; 
elle  agit  par  l'action  alcaline  qu'elle  exerce  i^ur  les  matières 
colorantes  qu'elle  doit  aux  sels  ammoniacaux  qui  prennent 
naissance,  comme  nous  venons  de  le  dire,  pendant  sa  décom- 
position. Autrefois  on  remployait  pour  aider  ht  fennebtation 
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et  donner  la  chaleur  nécessaire  dans  la  fabrication  du  pastel  ; 
on  s'en  senrait  aussi,  au  lieu  de  cbaox,  dans  les  cuves  de  bien. 
Si  nous  en  croyons  quelques  auteurs,  on  l'aurait  employée  dans 
le  dégraissage  des  étoffes  de  laine,  telles  que  draps,  serges, 
bas,  bonnets,  etc.  (i) 

Il  y  a  peu  d'années,  on  employait  encore  l'urine  fermentée 
mélangée  à  la  cbaux  pour  communiquer  à  l'orseille  la  couleur 
rouge  foncé  que  les  teinturiers  rechercbent  dans  certains  cas  ; 
depuis,  l'urine  est  remplacée  par  Tammoniaque  étendu  ;  aussi 
les  fabriques  d'orseille,  qui  étaient,  par  suite  de  l'emploi  dé  ce 
liquide,  des  établissements  insalubres  de  première  classe,  ont- 
ils  été  rangés  dans  la  deuxième. 

M.  Crooks,  chimiste  écossais,  a  remplacé  la  soude  et  la  po- 
tasse, dans  la  fabrication  du  savon,  par  un  alcali  d'un  prix 
moins  élevé,  en  employant  Tammoniaque  fourni  par  Turine 
putréfiée.  Pour  cela,  il  aide  au  dégagement  de  Talcali,  en  mé- 
langeant une  partie  de  chaux  vive  avec  8  parties  d'urine  ayant 
de  dix  à  trente  jours  de  date,  suivant  la  saison  et  après  quelques 
heures  de  contact,  il  filtre.  La  liqueur  obtenue  est  employée 
à' convertir  le  corps  gras  en  savon.  L'uiine  fermentée  et  ammo- 
niacale a  été  employée  dans  la  fabrication  de  l'alun  ;  dans  ce 
cas,  l'auimoniaque  est  converti  en  sulfate  qui,  avec  le  sulfate 
d'alumine,  forme  l'alun  ammoniacal  (2). 

£n  1818,  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  chargea 


(f  )  Son  emploi  dans  le  dégraissage  des  laines  consistait  à  les  mettre 
tremper  dans  un  mélange  d*eaa  et  d'urine  fermentée  pendant  un  cer- 
tain temps,  en  maintenant  le  liquide  à  uile  température  de  30  i  35  de- 
grés, puis  on  retirait  les  laines  ainsi  trempées  et  on  les  lavait  à  grande 
eau* 

(3)  Mon  père  ae  serrait  i  Deville  de  l'arine  putréfiée»  pour  dissoudre 
Talun  ferruglDeax  et  pour  le  priver  du  1er  qu'il  cootenait. 
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une  commissioDi  composée  de  MM.  François  de  NieQfchàteaa, 
Dubois,  Vauquelin,  Huzard,  Ivard,  Masson  et  Hericart  de 
Thury,  de  lui  faire  un  rapport  sur  l'engrais  connu  sous  le  nom 
Surate  et  présenté  par  MM.  Donat  et  Comp.  Les  appareils 
nécessaires  à  celte  fabrication  consistaient  en  plusieurs  bassins 
dç  mélange  et  de  gâchage  disposés  à  la  suite  les  uns  des  anires 
sous,  de  vastes  baugars.  Dans  ces  bassins  on  verse  6  à  7  hec- 
tolitres d*urine  avec  une  égale  quantité  de  plâtre  battu  et  ta- 
misé. Après  avoir  opéré  le  gâchage,  c'est-à-^dire  le  mélange, 
à  Taide  de  râbles,  on  le  laisse  reposer.  On  se  demande  com- 
ment les  fermiers  de  Montfaucon  n'ont  pas  utilisé  ce  mode  de 
faire  en  le  modifiant.  Ils  auraient  obtenu  une  poudrette  utile 
pour  répandre  1"  sur  les  prés,  2<*  sur  les  prairies  artificielles, 
V*  sur  un  grand  nombre  de  cultures.  Pendant  cette  opération 
onconstata  qu'il  y  avait  efft^rvescence  accompagnée  de  chaleur, 
et  de  dégagement  de  gaz,  de  vapeurs  plus  ou  moins  fMdes. 
Lorsque  le  mélange  était  converti  en  une  masse  solide  et  assez 
ferme  pour  dire  enlevé  des  bassins,  ce  qui  demandait  trois  ou 
quatre  heures,  suivant  le  temps  et  surtout  suivant  la  tempéra- 
ture, on  mettait  ensuite  le  produit  dans  des  séchoirs  appro- 
priés à  cet  usage  ;  on  pulvérisait.  La  Société  reconnuti  d'après 
le  rapport,  qu'on  obtenait  ainsi  un  puissant  engrais. 

Du  plâtrage  et  du  suffatage,  desmatiires  organiqueêcon" 
tenant  des  produits  afnmonîacaxtx, 

^otts  savons  déjà  que  l'un  des  produits  habituels  de  la  dé* 
composîtion  de  l'urine  et  des  engrais  azotés  est  le  carbonate 
d'ammoniaque  qui,  en  raison  de  sa  grande  volatilité,  se  sépare 
avec  une  extrême  facilité  des  matières  qui  le  renferment  pour 
se  répandre  dans  l'atmosphère.  Pour  parvenir  à  diminuer 
cette  cause  permanente  de  déj^erdiiion,  on  a  proposé  de.  mêler, 
du  plâtre  aux  urines,  aux  engrais  en  général,  dans  le  but  de 
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Qi(ecl#  priaeipe  ammoniacal.  En  effel,  ie  ^oirale  dedbaos  réa* 
0i«s^iii  sur  le  carbuoate  d'ammouiaque,  lui  cède  sa  ba$â  qui, 
^yec  Pacîde  carbooique,  foraie  uo  carbonate  de  cbaux»  et  l'a-f 
ckl?  sulfqrique  iqis  à  nu  s'empâte  de  rarapnoniaque  pour  don- 
nçr  iiais^sinc^à  un  suifate  ammoniacal,  sel  assez  fixe;  mak 
Gomme  on  ne  peut  pas  admettre  que  ces  seU  soient  pssiniUés 
en  nauire,  il  n'est  bon  d'employer  cet  engrais  qne  dans  un 
terrain  renfermant  des  sels  calcatre$  qui,  à  leur  tour,  réagiront 
sur  le  sulfate  d'ammoniaque  et  formeront  nn  earbonnto  am*- 
moniacal  volatil.  Dans  ces  derniers  temps^  quelques  praticiens 
ont  repoussé  ce  mode  d*opérer  en  disant  que  le  sulfate  d'am* 
monîaqne,  par  suîie  de  sa  liiiléy  n'exerce  aucune  action  sur  la 
^égéi^iiw  ;  enfin,  il^  ont  considéré  les  engrais  piàirés  comme 
40S  engrais  avariés. 

Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion,  er,  eommo  Ta  dit 
M*  IsMore  Pierre,  dans  son  rapport  du  18  mars  1Q5I,  sur  le 
plâtrage  et  le  sulfatage  des  fumiers,  à  la  Société  d'agriculture 
de  Gaen,  il  estprobable  que  las  adversaires  du  plâtrage  avaient 
expérimenté  sur  des  terrains  ne  contenant  pas  de  sels  calcai- 
res, pu  reste,  les  expériences  de  MM.  Huzard,  Mares,  Pin** 
grenon,  Joigneaux,  BouiUier  de  Lombre,  Chauepley,  Àttmayer, 
Lucet  et  Isidore  Pierre  ne  permettent  d'avoir  aucun  doute 
sur  l'efficacité  réelle  du  sulfate  d'ammoniaqup  employé  commi; 
engrais.  Nons  pensons  que  tes;  sels  ammoniacaux,-  même  les 
plus  fixes,  peuvent  être  employés  avec  avantage  toutes  les  fois 
que  le  terrain  renfermera  du  carbonate  d^  cbaux.  Enfin,  nous 
sommes  d'autant  plus  portés  à  admettre  cette  opinion,  que  dans 
plusieurs  contrées  nous  avons  vu  employer  le  plâtrage  avec 
avantage. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  précédemment,  les  urines 

renferment  les  éléments  nécessaires  à  la  fabrication  d'un  en- 
Mi 

grais  puissant,  mais  par  suite  do  leur  volume  leiv  emploi  est 
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iiSfAle  à  csm$9  do  |ran$port.  Pour  obvier  à  cet  tnconvënient, 
ji^a^  cliroD^  que  ces  liquide»  pourraient  être  livrés  à  l'agricul- 
lure  i"^  eo  9Q  seivapi  dçs  cour^  d'eau  pour  l(*s  porter  dans  les 
iQcaliiés  où  iU  seraient  employés  avec  avaniag^  ;  S""  à  i'ëtai  de 
liquides  concentrés;  a*"  sous  celui  d'extrait  (i). 

Pupr  arriver  à  c#  but  on  peut,  comme  daus  les  «alioes,  faire 
ean^ifuire  des  Tosses  glaisée^  représentant  une  grande  sur^ 
f^c^;  d9Q9  ces  fosses  seraieni  transportées  i"  les  urines  qui  ne 
sprai^pl  poioi  infectes;  fi*  celles  qui  auraient  été  désinr 
fectéea* 

Là,  ces  liquides,  par  suite  d'une  agitation  continue,  \entila«* 

lion  due  à  Fair,  activée  souvent  à  Taide  de  moyens  mécaniqueSi 

10  Vi)laiy|iis4;raif9i9t  et  laisseraient  comme  résidu  soit  uiie  ma- 

ti^r^  fs^tr^fîtivj?!  SQii  4ts  liqpeurs  ponceolrées.  Ces  dernières 

ppurcaienl  être  ïmé^i^  à  ragriculiiire ,  mêlées  à  des  matières 

jdl>igrban^s,  telles  quf  la  tourbe^  le  plâtre,  les  plâtras  caict* 

Jlfis.  Q^  aérait  rentrer  dans  les  idées  de  M.  Isidore  Pierre.     . 

fiaps  certaines  localités  où  l-abondance  de  ce  liquide  ne  per* 

Blet  pas  d'attendre  l'évaporation  à  l'air  libre,  on  bâterait  en- 

eore  cette  opération  (2)  en  faisant  construire  de  larges  bassins 

en  métal  présentant  une  grande  surface  et  munis  au  besoin 

d'agitateurs  mus  par  l'air  ou  l'eau,  puis  souipettant  l'urine  à  la 

chaleur  en  faisant  Ui»age  de  combustibles  à  bas  prix  ou  en  uti^ 

lisaat  des  caloriques  perdus.  Enfin  on  pourrait,  polir  arriver  â 

(1)  K«U8  diflODS  à  réut  concentré»  paire  que  dans  l'aciiat  des  engrais  la 
ilù^ce  p)u9  ou  luoia^  gfaade  où  ils  sopt  portés  fait  varier  énormé- 
ment 1(  ur  prix  primitif.  Ainsi»  un  eo{|;rais  expédié  de  Paris  à  Bordeaux 
pu  de  Paris  à  Poitiers,  par  la  différence  du  prix  de  transport»  reviendra 
à  ^9  quart  ou  an  tiers  de  plus  l*un  que  l*aatre»  et  n*aura  pas  malgré 
cela  plus  de*Ya)eur. 

(2)  Dans  une  foule  de  localités  Turine  pourrait  être  employée  à  Tar- 
fOB/omwt  des  c^l tares  après  avoir  été  aUongée  de  10  A  12  pstrli^  d'tav* 
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ce  but,  meure  en  pratique  le  procédé  suivi  dans  les  salines, 
qui  consiste  à  faire  tomber  de  hauteurs  plus  ou  moins  considé- 
rables les  liquides  chargés  de  sel  sur  dcsfigois  ou  branchages^ 
afiQ  de  multiplier  les  surfaces  et  obteiiir  ainsi  une  évapo- 
ration  économiqtie  (1). 

D'après  de  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites, 
expériences  plus  difficiles  à  exécuter  en  petit  qu'en  grand, 
nous  sommes  assurés  que  Ton  peut  obtenir  1,700  grammes  de 
gvanourineux  s^veciQO  litres  d'urine.  Par  ces  moyens  les  uri- 
nes posséderaient  toutes  leurs  propriétés  fertilisantes  sous  un 
très  petit  volume,  et  par  suite  deviendraient  très  facilement 
transport  ables. 

Déjà,  pour  arriver  à  ce  but,  des  teniavives  ont  été  faites.  Un 
établissement  fut  primitivement  fondé  à  Monifaucon,  puis  les 
causes  d'insalubrité  qu'il  présentait  le  firent  transporter  plus 
Join  ;  mais  là  comme  à  Montfaucon  ,.  les  résultats  n'attei- 
gnirent pas  le  but,  et  non-seulemeot  cet  établissement  of- 
fre de  graves  inconvénients  sous  le  point  de  vue  de  l'hygiène, 
mais  de  fdus  une  grande  partie  des  urines  et  des  liquides  reti* 
rés  des  fosses  d'aisance  que  l'on  y  transporte  sont  perdus  par 
suite  d'une  mauvaise  organisation. 

Dans  chaque  gare  de  chemins  de  fer,  une  énorme  quan- 
tité d'urine  y  est  chaque  jour  déversée  et  peidue;  orj 
M.  Chevallier  père  écrivait  à  ce  sujet,  eii  1853,  à  MM.^  les 
administrateurs  des  chemins  de  fer,  et  il  leur  démontrait 
succinctement  l'utilité  de  ce  produit  en  agriculture,  les  immen- 
ses services  que  son  emploi  rendrait  à  nos  campagnes,  et  les 

(t)  On  a  constritë  que  dans  une  saline  on  faisait  entrer  1,200  maids 
d'eau  par  jour  et  qu'on  pourrait  en  évaporer  900,  et  que  sur  tOO  pieds  de 
bâtiments  il  y  avait  18  muids  d*eau  évaporée;  il  faut  bien  entendre, 
dans  l'intérêt  de  la  salubrité,  que  les  urines  à  évaporet  soient  exemptes 
de  (fécoa^ppsitton  et  qu'elles  ne  poissent  être  le  sujet  d'inconvénients. 
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dangers  qu'il  présente  au  point  de  vue  de  Thygiène  publique  ; 
ii  leur  disait  :  •La  perte  de  tant  d engrais  est  le  résultat  de 
rignorance  et  de  rinsouciance  de  la  plupart  de  nos  agricul- 
teurs; de  la,  négligence  de  ceux  qui  sont  chargés  de  la  salubri- 
té des  ytlies  et  des  campagnes,  et  tout  homme  qui  veut  le  bien 
doit  faîreson  possible  pour  faire  sortir  l'agriculture  de  cetéiat 
de  routine  qui  lui  est  bi  nuisible. 

«  Vous  pouvez  beaucoup ,  Messîpurs ,  dans  celte  grande 
question  ;  des  voies  de  fer,  dont  Vous  avez  la  direction,  par- 
courent des  pays  peu  civilisés  comme  ils  sillonnent  les  villes 
industrielles.  Vous  êtes  donc  à  même  de  donner  un  nouvel 
élan  à  une  industrie  qui  doit  tourner  au  profit  de  Tagriculture, 
de  la  salubrité  et  de  Taccroissement  de  la  production.  »  Voici  ce 
qu'il  conseillait  :  «  Chaque  station  de  chemin  de  fer  possé- 
dant des  urinoirs  dont  les  liquides  sont  perdus,  il  ne  s'a- 
gissait que  de  recueillir  ces  urines  pour  les  donner,  soit  aux 
cantonniers  qui  cultivent  un  bout  de  terrain,  soii  aux  paysans 
dont  les  terres  sont  près  des  stations.  Ces  liquides,  d'abord 
employés  avec  timidité  par  diverses  personnes,  seraient  bien- 
tôt jugés  à  leur  vateur.  En  effet,  dans  les  villes  de  Flandre,  les 
liquides  des  fosses  d'aisances  sont  très  recherchés,  et  ils  ont  ce- 
pendant perdu  une  grande  partie  de  leur  valeur  par  suite  de 
la  fermentation  qu'ils  ont  subie,  fcTmentaiion  qui  a  donné  lieu 
à  la  perte  d'une  partie  des  principes  fertilisants.  » 

La  récolte  des  urines  serait  un  jour  profitable  à  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer:  l**  par  la  vente  des  urines  récol« 
tées  ;  2""  parce  que  la  production  territoriale  étant  plus  consi- 
dérable, il  en  lesulieraii  un  accroissement  dans  le  transport 
des  voyageurset  des  marchandises.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  l'emploi  des  urines  puisse  être  un  sujit  d'insalubrité,  ce  qui 
ariiveraitsi  l'on  ne  prenait  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  leur  décomposition.  Nous  nous  proposons  de  traiter 
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plus  loin  la  désinfeeiion  des  urines,  ei  tout  en  citant  les  expé* 
riences  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet ,  nous  feront  alors  eon-' 
naître  la  substance  qui  doit  être  employée  de  i)rérérènee  pou^ 
obtenir  économie  et  salubrité. 

Orinoirêi-^Aymi  de  traiter  la  question  des  urinoirs  établis 
dans  la  ville  de  Paris,  nous  dirons  qu'il  est  très  regrettable  qUe 
radmlnistration  n'en  ait  pas  feit  constrijlre' rni  plu^  ^tà 
nombre,  car,  dans  toua  ké  grands  centres  de  population,  ce 
sont  des  ëtablisseoienta  de  première  nécesstié.Eir  effet,  qui  de 
notts  n'a  pas  été  frappé  de  la  peiHe  quantité  de  ces  constrae- 
tions  dans  certains  quartiers  de  Paris^  et  surtout  quel  est  celui 
qui  n'en  a  souffert  ?  Souvent,  à  cause  dn  petit  nombre  d*ti- 
rinoirs,  1* kotniiie  ise  trouve  placé  entr»  la  dmte  née^sité| 
soit  de  se  mettre  en  eoniraventioo  avec  là  loi,  so^i  de  cotitrâc'- 
ter  une  maladie  qui  peut  paiiors  avoir  les  consëqneneés  M 
plus  graves.  €e  que  nous  disons  là  est  d^autant  plus  sérlëin, 
que  la  rétention  d'urine  peut  causer  {e$  aeCideiFUS  lés'  phts 
graves^  surtout  cheî  les  vieillards;  tm^\  elle  ^eùt  âëtër- 
miner  une  iuflammation  de  la  muqueuse,  une  pdraiysie  dé  fi 
vessie,  et  par  saite  faire  liaitre  nue  incoifftnencë  d^urine.  Il  f 
a,  en  outre,  certaines  affections  des  voies  urinaires  qui  exigent 
des  émissions  fréquentes  d'urine,  et  si  elles  né  sont  pas  èoo* 
tentées,  elles  peuvent  déterminer  les  plus  graves  désordre»  âàûi 
l'organisation.  I.e  fait  suivant  est  une  preuve  dé  ce  qne  noàs 
avançons  ici  :  L'un  des  coWègnes  de  mon  père,  au  Consèif  de 
salubrité,  te  docteur  Juge,  forcé,  pendant  un  voyage  en  cbe^ 
min  de  fer,  de  retenir  ses  urifies  pendant  q^ueîqneâ  beâres;  se 
trouva  en  art*ivant  à  la  station  d'Orléans  dràs  Tiàipbssrbnild 
dVineri  il  cMtteua  sa  routé  fnsqu-à  Tours,  et  Ift  ft  dut  é'af- 
réier,  prendre  le  ïii^  fenvojer  chercher  ûh  chirôi^^rt,  él  fitt 
malade  plus  de  troh  mofe  par  suite  dé  cet  accidèdt*  Où  pôûh* 
rait  citer  un  «rand  nombre  de  fkits  seûiblablés. 
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L^\  consirMciioD  des  urinoirs  est  à  la  fcm  défeciyeuse  sous  le 
rapport  de  la  moralîtâ,  de  Thygièiie  et  de  la  perle  d*un  produit 
si  utile  à  ragrieuiiure.  Eu  recherchant  Tidée  ({ùi  a  présidé  à  la 
con^truetioD  de  ces  ctabfisseiuentd,  on  foit  que  le  but  que  Toa 
&*e&l  pioposé  n'a  pas  été  aitoint;  en  elfoi,  dn  a  d'aboKi  ôubKé  de 
dérober  rboniDie  qui  accomplit  uu  besoin  aux  regards  dd  p\i^ 
bHe }  daes  les  urinoirs  tels  qu'ils  sont  éiublis  aujatird'hui,  Vtn^ 
faut,  la  jeune  fille  peuvent  vous  voir  ponJani  que  toui  urinez  * 
delà  une  certaine  féne  dans  raccomplissemcat  de  ce  besoin 
Baturel,  et  surtout  Une  atteinte  i^rave  i  ianaioraliré  ei  à  ladëoenoe 
publiques. 

D'un  autre  eétë^  les  uriuoirs  cotisiruits  d'après  le  système  ac- 
tuel sont  une  causée  journalière  dm^alubriié.  £a  efiét^  les  li« 
quidesqui  y  sont  versés  sont  répandus  sur  une  large  surface, 
ce  qui  prédispose  et  facilite  la  décomposition  de  ces  urines  ; 
de  là  elles  sont  conduites  dans  les  ruisseaux  qui,  durant  leur 
pttf*f  duH  3e  Fdnhotr  à  rés:out,  répandent  des  émanations  pn- 
tridés,  et  (feTleimeui  par  suite  une  source  d'inbalubrîté  con- 
stante.' 

Nous  (yemons  que  pour  remédier  à  tous  ces  ihconvë- 
ttirnts-ei  pour  éviter  la  perte  de  ce  produit  utile,  H  serait  facile 
d'établir  des  urinoirs  dans  lesquel^on  put  éire  à  fabri  des  re- 
gards du  publie.  Os  eônstrictions  présenteraient  une  espèce 
d'entontmir  â]^ant  une  ouverture  de  petite  dimension  destinée 
à  conduire  les  liquides  dans  des  canaux  souterrafns.  Ces  ca- 
naux aboutiraient  â  des  réservoirs  placés  dans  les  principaux 
quartiers  dé  Paris;  on  pourrait  encore,  en  utilisant  ceux 
déjè  établis,  conduire  ces  urines  dans  des  réservoirs  généraux 
placés  aux  extrémités  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine, 
par  exemple. 

Là  ces  liquides,  préalableoient  désinfectés,  seraient  chargés 
surâe«  Bateaux  poiir  être  transportés»  soit  dans  dea  eudratis 
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spéciaux  dans  lesquels  on  procéderait  à  leur  évapora  tien  et  à 
leur  mélange  avec  le  plaire  ou  avec  la  lourbe,  soit  dans  certaines 
campagnes  où  ils  seraient  employés  immédiatement  pour  arro- 
ser les  prairies.  Si  Ton  se  servait  de  voies  ferrées,  on  devrait 
demander  à  radmiuistration  une  réduction  de  prix  qui  permit 
leur  transport;  euGn,  et  nous  appuyons  surtout  sur  ce  points 
Tautorité  devrait  exiger  la  désinfection  complète  des  urinoirs 
et  en  surveiller  strictement  Texécution. 

Nous  allons  décrire  les  expériences  que  nous  avons  faites 
dans  le  but  d'arriver  à  la  désinfection  des  urines,  et  des  moyens 
faciles  de  pouvoir  utiliser  ce  produit  dans  Tagriculture. 
{La  $uiie  au  prochain  numéro,^ 

BIBLIOGRAPHIE. 

PBS  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES  ET  DkS  MOYENS  DE  LES  AMÉLIOBBR» 
•DB  LES  G0N8EBVER  ET  D  EN   RECONNAITRE  LES  ALTERATIONS; 

Par  M.  A.  Payen,  membre  de  Tinstîtat,  etc. 
Chez  M.  Hachette,  libraire,  rue  Plerre-SarruiOy  14* 

— — — saassaga  '  ,  i  i  i    ,  saaaiBaaaaaassaaa» 

\ 
ÉLÉMEN8  DB  GÉOLOGIE  ; 

Par  M.  L.-R.  Leganu,  profpasear  titulaire  de  l'Ecole  sa périeure  de  phar« 
macie*  membre  de  TAradémie  de  médecine)  du  Conseil  de  salubrité  do 
département  de  la  Seine. 

Chez  M.  J.  Bailliére,  rue  HautefeuiUe. 
Kotts  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  premier  numéro  du 

Journal. 
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SOURCES  DE  l'ozone  âTMOSPHÉRIQUJB. 

M.  J.  Cloquet  a  communiqué  à  TAcadémie  des  Sciences,  au 
noifi  de  M.  Scouietten,  une  Note  concernant  la  découverte  des 
sources  de  l^ozone  atmosphérique. 

Les  recherches  de  M.  Schœnbein,  celles  de  MM.  Marîgnac 
et  de  la  Rive,  et  surtout  l'important  Mémoire  de  MM.  E.  Fre- 
my  et  Edm.  Becquerel,  ont  constaté  que  l'oxygène  peut  être 
électrisé  positivement  et  constituer  le  corps  nommé  ozone  par 
le  premier  de  ces  auteurs.  Un  grand  nombre  d'observateurs 
ont  constaté  la  présence  fréquente  de  l'ozone  dans  l'air  atmo- 
sphérique; mais  la  divergence  de  leurs  opinions,  l'absence  de 
toute  corrélation  entre  l'existence  de  l'ozone  atmosphérique  et 
d'autres  phénomènes  de  la  nature,  ont  rendu  les  recherches 
stériles  et  ont  faiblement  attiré  l'attention  des  savants.  C'est 
qu'en  effet,  on  s'était  borné  à  signaler  un  fait  sans  en  indiquer 
la  cause,  sans  en  préciser  Timportance. 

Nous  espérons  avoir  été  plus  heureux ,  dit  l'auteur,  en  dé* 
couvrant  que  l'ozone  est  formé  ; 

U*  SÉRIE.  2.  25 
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40  Par  réleclrisaiion  de  l'oxygène  sécrété  par  les  végétaux  ; 

2*  Par  rélecirîsfttî0n  de  Vôxygèué  qui  î^'ècbappe  de  Feau  ; 

S^'  Par  réleclrisaiion  de  Toxygène  dégagé  dans  les  actions 
chimiques  5 

li"  Par  des  pliénomènef  électriques  réagissant  fur  Toxygène 
de  Tair  atmosphérique; 

Une  série  d'expériences  variées  et  fréquemment  répétées 
nous  ont  permis  de  constater  : 

1°  Que  les  végétaux,  ainsi  que  l'eau,  fournissent  constam* 
ment  à  l'atmosphère  de  l'ozone  pendant  le  jourf 

2®  Que  ce  phénomène  cesse  pendant  la  nuit  ; 

3**  Qu'on  le  suspend  pendant  le  jour  en  soustrayant  l'eau  ou 
les  plantes  à  l'action  de  la  lumière  directe  ;  qu'il  sufiit  pour 
cela  de  mettre  un  morceau  de  linge  ou  une  feuille  de  papier 
sur  la  cloche  ;  qu'on  le  suspend  encore  en  se  bornant  à  mettre 
l'eau  ou  les  ptantes  dans  un  appartement  où  elles  ne  recevraient 
que  la  lumière  diffuse  ; 

h^  Que  l'ozone  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  se  sert  d'eau  dis- 
tillée bouillie  ;  qu'il  en  est  de  même  lorsqu'on  y  inet  des  plantes 
intrbdniies  dans  une  cloche  reiDplie  de  cette  eau  bouillie  ;  qu'oH 
peut  même  se  dispenser  d'eau  distillée^  Texpérience  réussissant 
ëgalement  avec  de  l'eau  ordinaire  bouillie,  et  sur  laquelle  OA 
jette  ensuite  une  couche  d'huile  pour  empêcher  l'absorption  dé 
l'air  atmosphérique; 

5"  Que  la  formation  de  l'ozone  a  ëgaleâient  lieu  lorsque  l'eaù 
ou  les  plantes  sont  enfermées  dans  un  ballon  en  verre,  que  l'oi 
suspend  loin  du  sol  avec  une  corde  en  sole. 
•  En  ce  qui  touche  les  actions  chimiques ,  nous  sommes  par*« 
venu  à  dc^montrer,  par  des  expériences  rigoureuses,  que  l'oxy- 
gène naissant  est  de  l'ozone,  et  que  c'est  aux  propriétés  que 
Toxygène  acquiert  par  l'électrlsation  positive  qull  doit  se  for- 
mer des  combinaisons  impossibles  avec  l'oxygène  pur*  Enfin  v 
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Tozon^  êe  forme  dans  Pair  aimospbériqae  sous  Tinfluenee  des 
êottrants  ëfeciriques  coniinns  et  invisibles,  on  par  une  succes- 
sion d'étincelles  plus  ou  moins  fortes.  Mais  ces  derniers  faits 
àTaient  déjà  été  enirevus  par  plusieurs  observateurs.  li  découle 
4e  ces  expériences  des  aperçus  nouveaux,  tout  à  Tait  inatten- 
dus, éclairant  tout  à  coup  des  actes  nombreux  de  la  physiologie 
végétale  et  animale ,  expliquant  un  grand  nombre  de  phéno* 
inènes  météorologiques  restés  obscurs ,  ainsi  que  les  réactions 
chimiques  où  Toxygène  joue  le  principal  rôle. 

Nous  nous  réservons  de  présenter  ultérieurement  les  faits 
avec  cous  les  développements  qu'ils  nécessitent,  et  d'en  tirer 
les  conséquences  qui  en  sont  une  suite  naturelle.  (Commis- 
saires :  MM.  Becquerel,  Regnault  et  Cloquet.) 

Influence  de  V ozone  atmoiphérique  sur  Vétat  sanitaire 
d^un  pays. 

M.  Woir,  dans  une  lettre  adressée  de  Zurich  à  M.  Elle  de 
Beanmont,  expose  les  faits  suivants  : 

Je  viens  de  trouver,  par  le  dépouillement  que  je  viens  dé 
Aiipd  des  observations  de  Tozone  à  Berne,  en  1855,  quelques 
résultats  que  je  crois  assez  intéressanis  pour  en  faire  une  com* 
inunicailuu  nouvelle  &  l'Académie. 

L*été  de  1855  a  été  marqué  à  Berne  par  une  dyssenierfe 
'ëpîdémique  qui  causa,  aux  mois  d'août  et  de  septembre,  eii^ 
moyenne,  six  à  sept  décès  par  jour,  au  lieu  de  deux  et  demi, 
teoyenne  ordinaire.  Eu  comparant  avec  ces  faits  les  indications 
4e  fo^onomëtre,  je  viens  de  trouver  les  nombres  suivants  : 

8,46  pour  la  réaction  moyenne  de  tous  les  soixante  et  uû 
Jours  des  mois  d'août  et  de  septembre  $ 

9,55  pour  la  réaction  moyenne  des  trente  et  un  jours  où 
il  y  avait  au  moins  cinq  décès  par  dyssenterle; 

%,ik  pour  la  réaction  moyenne  des  quatora^e  jours  avec  tirois 
ou  quatre  décès  par  dyssenteriei 
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7,12  ponr  la  réaction  moyenne  des  seize  jours  restants: 
Je  dois  en  conclure  que  Tënergie  de  Tépldémie  a  augmenté 
et  diminué  avec  la  quantité  de  Tozone. 

Les  observations  ozooométriques  faîtes  à  Saanen  (village  du 
canton  de  Berne ,  UBO  mètres  au-dessus  de  la  capitale),  depuis 
le  mois  d*aoûl  jusqu'à  la  fin  de  Tannée ,  confirment  mes  con« 
clusions.  Les  indications  de  Tozonomètre  à  Saanen  surpas* 
saient  en  moyenne  des  cinq  mois  d'observations  celles  de  Berne 
de  1  degré  de  récbelte  de  Schœnbein  ;  mais ,  pour  les  mois 
d'août  et  de  septembre,  elles  étaient ,  an  contraire,  plus  faibles 
de  2  degrés;  et  pendant  la  période  du  6  au  10  septembre,  dans 
laquelle  moururent  à  Berne ,  en  maximum ,  neuf  personnes  de 
dyssenterie  par  jour,  celte  différence  s'élevait  jusqu'à  5  degi*és. 

SBsaaa;  i  .    ■  ■  '  i      m 

MOYEN  DE  CONSTATER  INSTANTANÉMENT  l'iODE  DANS  LES  URINES. 

On  prend  une  vingtaine  de  grammes  d'urine,  dit  M.  Eymael, 
on  y  mêle  un  peu  d'amidon  en  poudre,  plus  du  cbrorure  dé 
chaux  liquide,  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  la 
coloration  bleue  se  manifeste.  Il  faut  agiter  le  mélange,  et 
n'ajouter  une  nouvelle  goutte  du  chlorure  que  lorsque,  après 
quelques  secondes  de  contact,  les  premières  n'ont  pas  donné 
la  coloration  désirée.  La  réaction  est  quasi-instantanée  et  se 
traduit  par  une  teinte  brune  d'abord,  puis  bleue.  Ces  colora"* 
tiens  sont  d'autant  plus  intenses  que  Turine  contient  une  plus 
grande  quantité  d'iodure.  Si  l'urine  était  exceptionnellement 
neutre  ou  alcaline,  on  l'acidulerait  préalablement  par  l'acide 
chorhydrique.  (Arch.  de  méd,  militaire.) 


PBARMAGIB. 

VISITE  DES  MÉDICAMENTS  CHEZ  LES  MÉDECINS. 

Kous  trouvons  dans  un  journal  de  médecine  t^  lettre  soi* 
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vante,  à  laquelle  M.  le  docteur  Foucart  donne  son  approbation. 
Ne  partageant  nullement  Topinion  de  ce  savant  praticien,  nous 
insérons  cette  lettre,  nous  proposant  d'y  répondre  par  des 
faits.  Pour  cela,  nous  invitons  nos  collègues  qui  font  partie 
des  jurys  de  nous  faire  connattre  ce  qu'ils  ont  observé  lors  des 
visites  qu'ils  ont  faites  des  médicaments  tenus  par  quelques 
médecins.  '  A.  Chevallier. 

Législation  profeMstonnelle. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  d'un  de  nos  abonnés, 
la  lettre  suivante.  Elle  a  trait  à  une  question  d'autant  plus  in- 
téressante qu'elle  n'a  pas  encore  été  soulevée  ;  la  voici  : 

«  1**  Le  médecin  qui  tient  un  dép6t  de  médicaments  pour 
l'usage  exclusif  de  ses  malades,  là  où  il  n'y  a  pas  de  pharma- 
cie ouverte,  est-il  astreint  à  la  visite  du  jury  médical  et,  en 
conséquence,  est-il  obligé  de  payer  les  frais  de  cette  visite  ? 

«  La  raison  semble  répondre  que  le  médecin  n'étant  respon- 
sable de  ses  remèdes  comme  de  ses  actes  qu'envers  sa  con« 
science,  et  ne  devant  d'autre  garantie  à  l'autorité  que  son  titre 
de  médecin,  et  à  ses  malades  (^ue  son  savoir  et  la  confiance 
qu'il  leur  inspire,  nul  n'a  le  droit  de  s'enquérir  de  la  qualité  de 
ses  médicaments,  pas  plus  qu'on  n'a  celui  de  critiquer  ses  or- 
donnances. A  quoi  bon  dès  lors  venir  les  visiter;  quelle  est  la 
partie  du  public  qu'on  se  propose  de  rassurer  par  ce  contrôle? 
Les  clients  du  médecin  n'en  ont  pas  besoin,  et  les  étrangers  ne 
vont  pas  chez  lui. 

•  La  visite  des  pharmacies  ordinaires  a  un  but  très  facile  à 
comprendre.  Les  pharmaciens  sont  obligés  de  suivre  le  Codex ^ 
car  lorsqu'un  médecin  leur  demande  telle  substance  ou  telle 
préparation,  il  doit  savoir  au  juste  ce  qu'on  lui  donnera,  et 
être  assuré  en  méiçe  temps  que  les  médicaments  demandés  se* 
ront  de  bopne  qualité. 
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«  Quant  au  mnlade,  il  agit  en  aveugle  ;  il  est  forcé  de  s'en 
rapporicr  à  rbabileié  de  son  médecin  et  à  la  probiié  du  phar» 
œacien. 

«  Maïs  lorsque  le  malade  reçoit  le  remède  des  mains  de  son 
médecin,  il  croit  y  trouver  une  double  garantie;  il  ne  peut  sup- 
poser en  effei  que  celui  qui  met  tous  ses  soins  à  le  guérir  puisse 
lui  administrer  les  remèdes  propres  à  contrarier  sa  guérison. 
A  quoi  bon  dès  lors  vouloir  chercher  à  lui  donner  des  garanties 
sur  la  bonne  qualité  des  médicaments  de  son  médecin  ?  Le 
jury  aurait  beau  les  déclarer  mauvais,  si  le  malade  a  confiance 
en  son  médecin,  il  n*en  croira  rien*  « 
Yoicj  une  autre  difiiculté  : 

«  2""  Si  Fexpérience  m'apprend  qu'il  y  a  avantage,  pour  les 
malades,  à  modiOer  telle  ou  telle  préparation,  le  jury  médical, 
qui  ne  doit  connuiire  que  le  Codex^  me  fera-t«il  un  crime  de 
m'en  être  écarté?  » 

Ifous  avons  reproduit  les  réflexions  dont  notre  confrère  fait 
suivre  les  questions  qu'il  nous  adresse.  Ces  léOexions  nous 
semblent,  en  effet,  très  justes,  et  nous  approuvons  fort  les  rai-^ 
sons  qu'il  développe.  Cependant  des  raisonnements,  si  logiques 
et  si  boQorables  qu'ils  soient,  n'étant  pas  d'un  grand  poids  de« 
v^Ot  la  justice,  qui  doit  s'en  tenir  à  la  loi,  c'est  par  la  citation 
de  la  loi  que  nous  allons  essayer  de  résoudre  la  difficulté  qui 
nous  est  soumise. 

L'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  est  ainsi 
(Tonçu  : 

«  Les  ofilciers  de  santé  (on  sait  que  par  cette  dénomination 
les  lois^de  veniôse  et  de  germinal  an  XI  désignent  tous  ceui 
qui  ont  légalement  acquis  le  droit  d'exercer  l'art  de  guérir), 
les  officiers  de  santé  établis  dans  des  bourgs,  villages  ou  com-^ 
munes  où  il  n'y  auriitt  pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte»^ 
pourront  fournir  des  médicaments  simples  ou,  composés  aux; 
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Personnes  prè&  desquelles  ils  seront  appelés,  mais  $am  Oivoir 
le  droit  de  tenir  officine  ouverte.  » 

Cet  article  ne  nous  semble  pas  avoir  besoia  d'interprétation, 
çt  il  suffîide  s'eptenir  sirîciemenià  laleilre  pour  être  convaincu 
(lue  la  loi,  en  accordant  au  médecin  placé  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles  et  déterminées  l'autorisation  de  four- 
nir des  médicaments  à  ses  clients,  n'a  nullement  eu  Fintention 
de  Tassimilerau  pharmacien.  Ce  n'est  pas  Tiniérét  du  médecin 
qu'a  eu  en  vue  le  législateur,  mais  uniquement  celui  du  malade, 
qui,  à  son  grand  préjudice,  serait  obligé  d'envoyer  chercher  au 
loin  des  médicaments  dont  l'adminisipation  doit  quelquefois 
*  ^ira  immédiate^  l>a  preuve  de  cette  iotentbn  se  trouve  dans 
eetie  disposition,  qui  défend  au  médecin  de  tenir  officine  ow 
vmrte^  do  délivrer  des  médicaments  à  tous  venants,  et  veut 
qu'il  borne  la  délivrance  de  ces  remèdes  aus  personnes  près 
deâguelUs  Usera  appelé,  on  qui  viendront  le  consulter  chez 
lui. 

de  point  une  fois  bien  établi,  passons  aax  autreï  articles  re- 
latifs aux  visites. 

«  Art.  29.  --r  A  Paris  et  dans  les  villes  caseront  placées  let^ 
Ecoles  de  pharmacie,  deux  docteurs  et  professeurs  des 
Eeoles  de  médecine,  accompagnés  des  membres  des  Ecoles  de 
pharmacie  et  assistés  d'un  commissaire  de  police,  visiteront, 
au  moins  une  fois  Tan,  les  officines  et  magasins  des  phar^ 
madens  et  droguistes,  pour  vériier  la  bonne  qualité  des  dro* 
gués  et  compositions  qu*îls  auront  dans  leurs  magasins^  offi-» 
eines  tl  laboratoires.  Les  drogues  mal  préparées  ou  détério- 
rées seront  saisies  à  l'inatant  par  le  commissaire  de  police,  ^ 
il  sera  ensuite  procédé  conformément  aux  lois  et  règlements 
aotuellement  existants. 

«  Art  Si .  -^  Dans  lés  autres  villes  ou  communes,  les  visites 
indiquées  ci-dessus  seront  faites  par  les  menobres  des  jurys  de 
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médecine  réunis  aux  quatre  pharmaciens  qui  leur  seront  ad- 
joints. • 

Ici  encore,  il  est  bien  évident  qae  la  loi  n*a  entendu  parler 
que  des  pharmaciens,  droguistes,  de  tous  ceux  qui  ont  officine 
ouverte^  laboratoire  ou  magasin  ^  et  peuvent  délivrer  les  mé- 
dicaments ou  drogues  à  tous  venants. 

Du  médecin  autorisé  à  fournir  des  médicaments  à  ses  clients, 
il  n'en  est  pas  fait  mention;  il  est  tout  à  fait  en  dehors  de  la 
question,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement,  puisqu'il  n*est  ni 
assimile'  ni  assimilable  au  pharmacien. 

Et  que  Ton  ne  vienne  pas  nous  dire  que  c'est  un  oubli  de  la 
loi  ;  la  \(fi  n'oublie  rien,  ou  du  moius  est  censée  ne  rien  oublier.  * 
Il  y  a  plus  :  nous  affirmons  que  c'est  de  dessein  prémédité  que 
le  législateur  a  refusé  de  faire  peser  sur  le  médecin  la  charge 
dont  il  grève  le  pharmacien. 

En  regard  d'une  charge,  il  y  a  toujours  un  droit.  Le  phar- 
macien doit  subir  la  visite,  Tinspeciion  de  ses  médicaments  : 
c'est  là  la  charge;  mais  il  a  le  droit  de  vendre  ses  médica- 
ments, et  il  Ta  seul  ;  ce  que  fait  le  médecin  auquel  il  est  permis 
de  fournir  des  médicaments  à  ses  clients  n'est  que  le  résuftat 
d'une  tolérance  dans  riniérét  du  malade,  et  la  preuve  encore 
de  ce  que  nous  affirmons,  c'est  que  d*un  jour  à  l'auire  cette  to- 
lérance peut  lui  être  retirée,  si  un  pharmacien,  par  exemple» 
vient  s'établir  dans  sa  commune  ;  c'est  qu'il  ne  peut  porter  ses 
médicaments  chez  un  malade  habitant  une  commune  où  existe 
une  pharmacie.  S'il  n'a  pas  le  droity  il  ne  peut  subir  la  charge. 

Les  dispositions  de  la  loi  à  cet  égard  nous  semblent  péremp- 
toires.  Nous  pensons  donc,  nous  le  répétons  ici,  qn^aucune 
disposition  de  la  loi  n  assujettit  le  médecin' à  la  visite  et  à 
^inspection  des  médicaments;  que,  partant,  il  peut,  il  doit  s'y 
refuser  ;  la  loi  ne  la  lui  imposant  pas,  il  est  de  sa  dignité,  de  son 
devoir  de  résister. 
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Mais  comment  s*y  prendre  pour  arriver  à  ce  résultat?  Il  est 
évident  que  ce  n'est  pas  par  la  force  que  le  médecin  doit  pro- 
céder. A  notre  avis,  il  doit  déclarer  aux  membres  de  la  commis- 
sion, au  fonctionnaire  public  qui  les  accompagne,  qu'il  refuse 
de  se  soumettre  à  la  visite,  et  même  de  les  laisser  pénétrer 
dans  son  domicile  pour  cet  objet  ;  il  doit  exiger,  si  l'on  insiste, 
qu'on  dresse  procès-verbal  constatant  son  refus  et  la  contrainte 
dont  il  a  été  l'objet;  cela  fait,  il  portera  sa  plainte  devant  les 
tribunaux,  et,  s'il  est  condamné  en  première  instance,  il  devra 
épuiser  tous  les  degrés  de  juridiction.  La  chose  en  vaut  la 
peine,  et  nous  pouvons  répondre  à  notre  confrère  qu'il  trouvera 
appui  dans  tout  le  corps  médical. 

La  réponse  que  nous  venons  de  faire  à  cette  première  ques- 
tion nous  dispense  de  répondre  à  la  seconde.  Il  est  évident  que, 
si  Ton  n'a  pas  le  droit  de  faire  la  visite  des  médicaments  chez 
un  médecin,  on  ne  pourra  censurer  ni  blâmer  ses  préparations, 
ne  fussent-elles  pas  conformes  au  Codex. 
I       ■  ■       "  ■ 

PEÉPARATIOK  DES  HUILES  DE  GROTON  TIGLIUM,  DE  LAURIER  ET  DE 
UUSCADES  AU  MOYEN  DU  SULFURE  DE  CARBONE  ; 

Par  M.  Lepage,  de  Gisors. 

Le  sulfure  de  carbone  (C  S^),  ce  corps  singulier,  que  l'on 
désigne  aussi  quelquefois  sous  les  noms  ^alcool  de  soufre^ 
sulfide  carbonique^  carbure  de  soufre^  a  été  découvert, 
comme  on  sait,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  par  Lampadius  ; 
mais  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  avait  clé  peu  étudié  et, 
partant,  était  resté  sans  usage. 

Aujourd'hui  que  les  procédés  de  fabrication  de  cet  agent 
iont  devenus  faciles  et  économiques,  ses  applications,  dont 
quelques-unes  ont  déjà  une  importance  considérable  (i)^  de- 

■i^.lMIII    ■■■!  fil  ■    .1  J^p     llll    ,l.ll.  ,  I  .  ,  ■.  .I...  ...        li.— 

(0  Par  eieropto,  son  emploi  pour  la  vulcanisation  do  caoutobo'ie. 
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viendroDt,  à  D*en  pas  douter^  de  plus  en  plus  frëqueufes^  lant 
dans  le  laboratoire  du  chimiste  que  dans  celui  de  TiadusirieU 
Gomme  nous  Tavons  eipployé  avec  succès  à  rextraçiion  de^. 
huiles  de  croion,  de  laurier  et  de  muscades,  nous  pensoas  être 
agréable  à  nos  confrères  en  leur  faisant  cpanatire  les  résultats 
de  nos  expériences  à  ce  sujet. 

Huile  de  eroton  tiglium.  —  Cette  huilei  d'une  importance 
thérapeutique  marquée,  s'obtient,  comme  ou  sait,  par  exprès* 
siou  des  graines  préalablemçut  passée^  au  moulin,  ou  bieu 
en  traitant  les  semences  convenablement  diviséçs  par  réifaer 
dans  un  appareil  à  déplacement,  suivant  les  indications  doo^ 
nées  à  ce  sujet  par  un  habile  pharmacologiste,  M.  Publano* 
Ce  dernier  procédé  est  généralement  préféré  par  les  pharma- 
ciens, qui  sont  rarement  pourvus  d'une  presse  convenable  pour 
pouvoir  employer  le  premier  avec  succès.  £n  outre,  le  procëdi 
de  M.  Dublanc  donne  un  rendement  plus  considérabU. 

Avec  le  sulfure  de  carbone,  ainsi  que  nous  noua  en  sammes 
assuré,  Ton  obtient  un  produit  aussi  actif  et  aussi  aboQ4^a( 
.qu'au  moyen  de  Tétber,  et  le  menstrue  employé  est  beaucoup 
plus  économique. 

Voici  comment  on  doit  opérer  : 

Les  semences  de  eroton  bien  divisées  sont  introduites  dans 
un  flacon  (1)  avec  trois  fois  leur  poids  de  sulfure  de  carbone 
bien  rectifié  ;  on  les  y  laisse  au  moins  vingt-quatre  heures,  en 
ayant  soin  d'agiter  fréquemment  le  mélange  ;  au  bout  de  ce 
temps,  on  verse  le  tout  sur  une  toile  et  Ton  exprime  rapide* 
ment.  On  remet  le  marc  dans  le  flacon  avec  deux  parties  seu- 
lement de  sulfure,  et  après  vingt-quatre  heures  d'un  nouveau 


(l)pn  ne  pourrait  pas  épuiacr  les  aemenGaa  par  déplaeemeni  coniiiia 
lor8qa*on  emploie  Péiher  ;  ear  elles  surnageraient  le  meoatrae,  dont  la 
denaîlé  (1,tsa)  asl  boasouap  plus  ooBskiésaWo  fuo  œUe  do  Toaiu 
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coniactt  on  verse  sur  la  toile  qui  a  dëjà  servi  et  on  exprime 
fortement.  Les  produits  des  deux  macéraiîoDs  sont  réunis,  puifi 
filtrés  dans  un  entonnoir  couvert.  Ensuite  on  les  soumet  à  la 
disiiliaiion  aubain-marie,  à  une  température  de  70  à  73  4e«* 
grés,  soit  dans  un  alambic  de  verre,  soit  dans  une  cornue, 
pour  en  éliminer  le  sulfure  de  carbone  dont  on  condense  (1) 
le%  vapeurs  dans  un  récipient  arrosé  d'eau  très  froide.  Quand 
l'opération  parait  terminée,  on  renverse  rbuile  dans  une  cap» 
iulei  et,  après  s'être  assuré  qu'elle  ne  reiiçoi  plus  de&ulfureî 
OB  la  met  dans  Un  flacon. 

Le  sulfure  de  carbone  recueilli  à  la  distillation  est  parfaites 
nent  pur }  on  le  conserve  pour  une  opération  ultérieure* 

Par  ce  procédé,  nous  avons  obtenu  une  fois  (9  et  une  aulra 
fois  52  pour  100  d'une  buile  qui  ne  le  cédait  en  rien  pour  Taeti* 
vite  à  celle  préparée  par  les  autres  méthodes. 

Huile  de  laurier.-^  Ce  produit,  que  le  Codex  et  les  traités 
da  pbarmacie  prescrivent  de  préparer  en  soumettant  à  la 
presse,  entre  deux  plaques  métalliques  chauffées,  les  baies  sà^ 
ches  de  laurier  réduites  en  poudre  et  préalablement  exposées 
à  raction  de  la  vapeur  d'ean,  est  rarement  préparé  dans  le  labo- 
ratoire du  pharmacien,  par  le  même  motif  que  celui  qui  Fem-^ 
pèohe  de  préparer  Thuile  de  croton  par  expression  des  se* 
menons.  Il  se  contente  donc  le  plus  meuvent  d'employer  celle 
du  commerce,  bien  qu'elle  ne  soit  Jamais  pure.  i 

On  peut  facilement  obtenir  cette  huile  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone,  en  procédant  oomnie  il  est  indiqué  çi-dessus  pmv 
eelle  de  croton. 


(!)  Le  sulfure  de  earbooe  étant  un  corps  très  inflammable,  les  p^^' 
semies  qui  ne  tronvemienl  fà^  mile  de  eondenser  ses  vapeur»  au  mojeà' 
d'un  appareil  distiUatoire,  n'oublieraient  pas  d*a7oir  la  préeaiitlom  d«' 
plaeir  leur  soiatioii  baUeute  dattsde  l!èaii  eb^uée  éiêig^â^Mmfor^^. 
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Par  ce  procédé  nous  avons  obtenu  24,50  pour  100  d'un  pro- 
duit très  odorant  et  de  consistance  d*huile  d'olive  figée  ;  tandis 
que,  d'après  M.  Soubeiran,  le  procédé  par  expression  ne  donne 
pas  20  pour  100. 

Le  sulfure  de  carbone  recueHIi  à  la  distillation  n'était  nul' 
lement  imprégné  de  l'odeur  propre  à  l'huile  volatile  de  laurier. 

Huile  ou  beurre  de  muscade».  —  C'est  par  un  procédé 
semblable  à  celui  prescrit  pour  extraire  l'huile  de  laurier  que 
les  pharmacopées  conseillent  de  préparer  le  beurre  de  musca- 
des. Cette  méthode  offre  donc  les  mêmes  difficultés  matérielles 
d'exécution  pour  la  plupart  des  laboratoires.  Quant  au  beurre 
de  muscades  du  commerce  de  la  drogueriei  on  sait  que  c'est 
constamment  un  produit  frauduleux  (1)  qui  devrait  être  tota- 
lement  rejeté  des  pharmacies. 

Nous  avons  appliqué  à  l'extraction  de  ce  produit  le  procédé 
qui  nous  avait  si  bien  réussi  pour  les  huiles  de  croton  et  de 
laurier,  et  nous  en  avons  été  satisfait^car  nous  en  avons  obtenu 
33  pour  100  d'une  huile  solide  d'une  couleur  jaune  pâle  et  très 
aromatique. 

On  le  voit  donc,  le  sulfure  de  carbone  est  un  agent  chimique 
qui,  comme  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  puissant  dissolvant  des  substances  très  riches 
en  carbone,  mais  il  possède  sur  ces  derniers  le  double  avan- 
tage d'être  d'un  prix  peu  élevé  (2)  et  de  se  volatiliser  complé* 

(1)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  i  ce  sojet  que  dans  le  commerce  de 
la  droguerie,  le  beurre  de  muscades  est  tarifé  à  un  prix  inférieur  à  ce-* 
lui  des  muscades  eUes- mêmes. 

(2)  Il  coûte  aujourd'hui  moins  de  2  fr.  le  kilo,  mais  il  est  très  pro- 
bable qu'avant  peu  de  temps  on  pourra  l'obtenir  à  un  prix  beaucoup 
plus  hêMf  puisqu'un  fabricant,  H.  Deiss,  affirme  qu'il  ne  lui  revient  pas 
matBtenant  à  plus  de  50  centimes  le  kilo. 

Le  iQéme  ]i«  Deiss  vient,  précisém^it  à  cause  de  son  lu»  prix»  d'en  faire 
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tement  sans  laisser  d'odear  appréciable.  Eu  égard  à  ces  deux 
dernières  considérations,  nous  croyons,  disons*le  de  nouveauv 
qu'il  est  appelé  à  recevoir  de  fréquentes  et  utiles  applications 
dans  nos  laboratoires  et  dans  rindustrie. 

HTGIENE  PUBUQUE. 

HESUEES   HYGIENIQUES   POUE   rRÊYENIR   LES  ÉPIDÉMIES  SUITl£ 
DES  INONDATIONS.  (!) 

Les  médecins  qui  habitent  les  localités  où  le  fléau  des  inon- 
dations vient  de  porter  ses  ravages,  se  préoccupent,  et  à  bon 
droit,  des  conséquences  uUérieures  que  ces  inondations  peu- 
vent avoir  pour  la  santé  publique.  La  température  élevée  qui 
leur  succède  sans  transition,  tout  en  favorisant  heureusement 
le  retrait  des  eaux,  fait  naître  aussi  d'autres  dangers.  Il  ne  faut 
pas  s'en  effrayer,  mais  il  faut  les  prévoir^  il  faut  surtontles  pré- 
venir, c'est-à-dire  il  faut  agir. 

Déjà  la  sollicitude  de  l'administration  supérieure  est  à 
l'œuvre.  Une  instruction,  demandée  au  Comité  consultatif 
d'hygiène  publique,  et  préparée  par  lui,  est,  en  ce  moment 
même,  adressée  aux  préfets  des  départements  inondés.  Dans 
plusieurs  de  ces  départements,  l'administration  locale  a  pris 
d'urgence  les  mesures  les  pfus  sages,  avec  le  concours  des 
Conseils  d'hygiène  et  des  Conseils  d'agriculture.  De  celte  ra- 
pidité et  de  cette  simultanéité  d'action,  on  peut  espérer  les  plus 
favorables  résultats  pour  amoindrir,  si  ce  n'est  pour  conjurer 

complètement  le  péril  de  la  situation  actuelle. 

■  I  I  I  ■■  I     I  I       'III. Il  I      «  I    I  «, 

yappitcatioa  à  l'extraction  de  la  graisse  des  os  destinés  à  la  fabricatioii 
du  noir  animal. 

(1)  lions  empruntons  à  M.  le  rédacteur  de  VVnion  médicale  cet  article, 
qui  est  un  article  nécessaire»  au  moment  actuel»  pour  beaucoup  de  ncTs 
Confrères*  A.  C. 
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L&  totps  ihédlical  est  appelé  à  l'endre  et  rendra  cerialnement 
<anft  ees  circonstances  les  plus  grands  sënrices.  Nos  confréries 
ruraiiSL  surtout,  qui  sont  placés  plus  ou  moins  loin  des  centres 
administratifs  et  là  où  les  prescriptions  de  l'autorité  peuvent 
arriver  tardivement,  prendront  une  utile  et  bienfaisante  initia- 
tive en  conseillant  à  leurs  autorités  locales,  aux  cultivateurs,  à 
toute  la  population  sur  laquelle  ils  ont  action  et  influence,  des 
mesures  qui,  pour  être  eiQcaces,  doivent  être  exécutées  avec 
rapidité. 

Nos  confrères  nous  pardonneront  de  leur  indiquer  en  pea 
de  mots,  et  en  nous  inspirant  des  recommandations  proposées 
parle  Comité  consultatif  d'hygiène  publique,  ies  mesures  quç 
^ous  croyons  les  plus  utiles  et  les  plus  urgentes. 

Le  plus  grand  danger  de  la  situation  vient  de  la  décomposi* 
tion  des  matières  organiques  que  les  eaux  ont  submergées  otf 
qu'elles  ont  entraînées  avec  elles.  Les  prairies  couvertes  d'eaux^ 
les  champs  ensemencés  de  céréales  qui  ont  été  inondés  et  dans 
lesquels  reste  encore  une  certaine  quantité  d'eau,  sous  l'in^ 
fluence  de  Ihumidité  et  de  la  chaleur  vont  se  convenir  en 
véritables  marais,  d'où  s'échapperont  bientôt  des  effluves 
palustres. 

La  première  mesure  à  conseiller  est  donc  l'assainissemeat 
immédiat  du  sol.  Pour  cela,  plusieurs  moyens  sont  à  employer.. 
Le  plus  urgent  de  tous,  est  celui  qui  arrivera  le  plus  rapide 
ment  possible  au  dessèchement  du  sol  par  l'écoulement,  Tétail- 
chement,  l'absorption  des  eaux.  Se  débarrasser  à  tout  prix  dejs 
eaux  stagnantes  et  par  les  moyens  appropriée  aux  cas  parti- 
culiers; déterminés  par  le  plus  ou  moins  de  déclivité,  par  les 
affouillements  et  al  terrissements,  par  la  nature  dii  sol  et  du  sous- 
sol,  telle  est  donc  la  mesure  la  plus  urgente. 

Le  sol  éiMché  :  si  sur  ce  sol  existent  des  cadavres  d'anK 
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fiiaax,^éift  poissons  morts^  il  faut  conseHler  lear^ntouiàsement 
imiDédiat  en  les  i*e<sotivrattt  de  cbâtit  vive. 

Qoe  laird  d^s  k'éeoîtes,  foins,  céréales^  qui  ont  été  inondés 
et  qui  sont  plus  ou  moins  altérés? 

Nos  confrères  ne  devront  pas  faésiter  à  avenir  les  proprié- 
taires et  les  cultivaieurs  que  toutes  ces  malièi*es  végétales 
altérées  peuvent  devenir  la  source  de  maladies  graves,  sMIs  ne 
{>rennent  pas  immédiuiemeàt  certaines  précautions.  Les  foins 
le  plus  complètement  gàlés  et  souilles  par  les  matières  limo^ 
iieusai  devront  ôtre  enlevés,  Incinérés,  ou  Jetés  à  la  rivière  si 
cela  est  possible.  Ceux  qui  ont  subi  un  degré  moindre  d*alté-^ 
ration  peuvent  servir  comme  engrais.  D'autres  qui  se  trouvent 
dans  des  CQnditions  meilleures  encore,  peuvent  servir  comme 
litière.  Il  faudra  recommander,  dans  tous  les  cas,  une  grande 
jprudiBttGe  pour  ne  pas  faire  consommer  par  les  animaux  une 
herbe  maisaino  qui  déterminerait  bientôt  une  épizootie, 
nouVean  malheur  (j[oi  viendrait  s'ajouter  à  tous  ceux  qui  nous 
àCBrgenh 

,  Le  sol,  ainsi  débarrassé  des  eauïet  des  matières  animales  et 
VégéisAés  en  voie  de  décomposition  putride,  peut  être  encore^ 
heureusement,  sut  plusieurs  points  qui  n^oni  pas  été  ensablés, 
ravinés,  détruits  par  les  torrents,  utilisé  pour  de  nouvelles 
réeoUes.  Rien  n'est  plus  propre  à  l'assainissement  du  sol  et  de 
l'air  qu'une  végétation  nouvelle.  Les  cultivateurs  savent  mieux 
que  nous  qu'elles  semences  ou  quelles  plantations  ils  peuvent 
faire  à  cette  époque  de  Tannée,  et  le  médecin  n'a  à  intervenir 
ici  que  pour  recommander  une  grande  rapidité  dans  Texécu^ 
tion  de  toutes  ces  mesures. 

Mais  té  médecin  interviendra  milëmôûl  dans  les  conseils  à 
donner  aux  cultivateurs  et  aux  ouvriers  qui  vont  s'employer  à 
remuer  ces  terres  humides  et  plus  ou  moins  impréguées  d'ef* 
llaves  délétères.  Ces  conseils  pratiques^  et  don(  Texpérience 
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des  traTdux  agricoles  de  FAIgérie  a  démontré  raiilité,  pea- 

vent  se  résamer  dans  les  propositions  suivantes  : 

Ne  commencer  le  travail  qu'après  le  lever  du  soleil,  le  ter- 
miner avant  son  coucher  ; 

Avant  le  travail,  manger  un  morceau  de  pain  et  boire  on 
verre  de  vin  ; 

N'employer  à  ce  travail  que  des  ouvriers  robustes; 

Garaniir,  par  des  chaussures  imperméableSi  les  extrémités 
inférieures  du  contact  des  terres  humides  ; 

Dans  ralimentation,  faire  usage  de  viandci  de  boissons  fer* 
mentéesy  de  café  noir  ; 

Interrompre  le  travail  plusieurs  fois  dans  la  journée; 

Ne  pas  se  reposer  sous  le  vent; 

Nous  savons  bien,  hélas  !  que  ces  conseils  ne  pourront  pas 
être  universellement  suivis,  mais  le  médecin  doit  dire  ce  qu'il 
sait.  Comme  la  nature,  il  disperse  et  jette  un  peu  au  hasard 
les  graines  et  les  germes  dont  une  partie  du  moins  trouve  un 
sol  propice  et  les  conditions  de  végétation.  Et  d'ailleurs,  dans 
les  circonstances  actuelles,  l'administraiion,  aidée  par  l'admi- 
rable élan  de  la  charité  publique,  pourra  certainement  réalir 
ser  une  certaine  partie  des  conseils  donnés  par  l'expérience 
médicale. 

Uit  antre  point  sur  lequel  l'intervention  de  nos  confrères 
sera  non  moins  utile  est  relatif  à  l'assainissement  des  maisons 
et  habitations  inondées. 

Le  premier  conseil  que  ne  manqueront  pas  de  donner  les 
médecins,  sera  de  différer  le  retour  dans  ces  maisons  jusqu'à 
leur  parfait  assainissement. 

Quant  à  cet  assainissement  lui-même,  tous  les  médecins 
savent  qu'il  consiste  dans  le  dessèchement  du  sol  et  des  murs^ 
et  que  les  moyens  de  le  produire  sont  la  ventilation,  l'aération, 
^insolation,  les  courants  d'air  par  des  cheminées  d'appel  ;  qu'il 
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faut  gratter  et  blanchir  les  murs  à  la  cbanx,  répandre  sur  le 
soi  de  la  poudre  de  charbon,  du  sable  ou  toutes  autres  poudres 
absorbantes,  mais  non  susceptibles  de  décomposition.  Ua 
moyen  à  peu  près  inraillible  de  dessèchement  et  d'égouitement 
des  habUalions,  est  de  pratiquer  autour  d'elles  une  rigolé  de 
I  à  5  décimètres,  sorte  de  draihage  primitif,  qui  donné  les 
meillenrs  et  les  plus  rapides  résultats. 

Tels  sont,  succinctement  rappelés  et  comme  cela  convient 
qnand  on  a  rboûneur  de  s'adresser  il  des  médecins,  c'esi-à  dire 
à  des  hygiénistes,  les  principes  qui  doivent  guider  nos  con  Hères 
dans  la  part  qu'ils  sont  appelés  à  prendre  pour  amoindrir  ou 
pour  éloigner  les  matbeuri  publies.  Nos  eonfrères  qui  exercent 
loin  d'une  pbarmoeiei  et  les  pharmaciens  eut^^mômes  feront 
bien  de  s'approvisionner  de  sulfate  de  quinine  et  de  quinquina, 
en  prévision  des  fièVres  marémateuses  qui  peuvent  survenir. 
Ce  serait  bien  te  eas  pour  nos  habiles  et  charitables  fabri- 
cants d*avi&er  aux  moyens  de  rendre  au  moins  exceptionnelle* 
ment,  ce  précieUK  alcaloïde  plus  accessible  auB  classes  pauvres, 
qui  seront  aussi  les  classes  les  plus  éprouvées  par  les  iufiuea- 
ets  actuelles.  Amédée  LAtouit. 

IMMlt  ttH  feiPLOYeïl  LA  ÛttidOSB  M  BEBPLACBItBBt  t^  S^QM 
ëANS  LA  PBéPAIIATlOM  DES  tlMOHADfcS  QaXKOSBS? 

Un  de  nos  correspondants  nous  pose  celte  question.  Nous 
répoudrons  que  cette  substitution  ne  peut  être  faitp,  à  moins 
qu'on  ne  mette  sur  les  étiquettes  des  bouteilles  :  Limonade 
gazeuse  préparée  à  la  glucose^  ou  Liqueur  rafraiehiesimfe 
ff épatée  à  la  glucose. 

Vendre  comme  préparée  avec  du  sucre  de  la  limonade  gi-* 
seuse  préparée  à  la  glucose^  cest  tromper  sur  la  liuuire  de  la 
marchandise* 

4*  sÉRiB.  S,  28 
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NOTICE  SUB  LE  LAIT  ET  SES  FALSIFICATIONS. 
INSTRUCTION   POUR  FAIRE  LES  ESSAIS  DU  LAIT. 

Les  divers  instruments  que  nous  proposons  pour  pratiquer 
les  essais  du  lait  sont  renfermés  dans  une  petite  botte  dont 
voici  le  dessin  et  Undication  des  divers  objets  qu'elle  contient. 


A ,  burette  saccharimélrique. 

B,  afçiiaieurs. 

C,  flacon  d'élher; 

D,  acide  suifurique  étendu. 

E,  lampe  et  support. 
"  F,  entonnoir. 

G,  liqueur  saccharimélrique  titrée. 

H,  ballon  dans  lequel  se  fait  Tessai  saccharimétrique. 
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i,  deux  petiies  capsules  en  porcelaioe. 

J  j  crémomèire,  galaciomètre  et  thermomèlre. 

Deux  bottes  :  Tune  contenant  des  allumettes  chimiques,  la 
seconde  du  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge. 

Il  est  bon,  en  effot,  avant  tout  essai,  de  s'assurer  de  la  réac- 
lion  que  présente  le  lait  ;  s'il  est  acide ,  il  rougit  le  papier  de 
tournesol  bleu  ;  dans  ce  cas ,  on  est  presque  certain  que  le  li- 
quide se  coagulera  rapidement^  surtout  si  on  le  fait  bouillir; 
$*ii  est  alcalin,  il  n'agit  pas  sur  le  papier  bleu  et  il  bleuit  le 
papier  rouge.  Il  faut  se  méfier  des  laits  fortement  alcalins, 
parce  qu'on  peut  supposer  qu'ils  ont  été  alcalinise'e  par  du  bi- 
carbonate de  soude ,  c'est  ce  que  font  souvent  les  marchands 
pendant  Veié. 

Délermînation  de  la  quantité  de  sucre. 

Avant  toute  chose,  il  faut  agi(er  légèrement  le  lait  à  essayer^ 
de  manière  à  avoir  un  liquide  bien  homogène  ;  on  prend^alors 
une  certaine  quantité  de  lait  (environ  80  grammes)  que  Ton 
place  dans  une  petite  capsule  en  porcelaine  ;  on  chauffe  celie-ct 
sur  la  lampe  à  alcool  ;  lorsque  le  lait  est  bouillant ,  on  y  ajoute 
un  peu  d'acide  sulfurique  dilué  (3  à  4  gouttes)  en  agitant  avec 
une  baguette  de  verre  ;  lorsque  le  lait  est  coagulé,  on  le  jette 
stur  le  filtre  placé  dans  l'entonnoir  et  on  reçoit  le  petit-lait  sur 
le  crémomèire;  le  plus  souvent,  les  premières  gouttes  sone 
troubles,  on  les  remet  sur  le  filtre;  lorsque  lu  fiUraiion  est 
achevée,  on  laisse  refroidir  le  petit-lait ,  de  manière  à  le  rame- 
ner à  15  degrés  centigrades  environ  (ce  que  l'on  obtient  faci- 
lement en  plongeant  l'éprouvette  dans  un  peu  d'eau  de  puiis). 

Pendant  le  refroidissement ,  on  mesure  dans  la  burette  sac- 
cbariméirique  20  centimètres  cubes ,  c'est  à-dire  jusqu'au  trait 
supérieur  de  la  burette  {fig.  1,  A)  de  liqueur  sacchurimétriq  le 
bleue,  et  Ton  verse  cette  liqueur  dans  le  ballon  H,  en  ayant  le 
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soin  de  faire  tomber  la  liqueur  direciement  an  fond  da  ballon 
ei  de  ne  pas  en  laisser  toucher  anx  parois;  on  mesure  ensuite 
dans  la  même  burette  20  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  agite, 
pour  laver  la  burette,  et  on  ajoute  cette  eau  à  la  liqueur  blené 
ié^h  contenue  dans  le  ballon  (il  estbou  d*agiter  la  borelle 
lorsqu'elle  est  à  moitié  vidée  d  eau,  de  manière  à  bien  laver  les 
parois)  ;  les  choses  éiant  ainsi  disposées^  c'est-à-dire  lorsque  le 
ballon  contient  20  ceniimèires  cubes  de  liqueur  saccharimé«- 
trique  bleue  exociement  mesurée  et  20  ceniimètrescubes  d'eau, 
on  place  le  ballou  sur  la  lampe  à  alcool  et  le  liquide  est  porté 
à  rébuHkiun. 

D  autre  part ,  après  avoir  laissé  refroidir  le  petit-lait ,  on  eft 
met  une  petite  quantité  dans  la  burette  saccharimètriquc  |  oA 
agile  et  on  jette  le  liquide  (ce  lavage  a  pour  but  d'enlever 
la  petite  quantité  d'eau  qui  pourrait  adhérer  aux  paroii 
de  la  burette)  ;  on  mesure  alors  20  centimèires  cubes  de  p^tit- 
lait  dans  la  même  burette  et  Ton  verse  ce  petit^lait  dans  une 
capsule  bien  propre  ;  alors  on  mesure,  toujours  dans  la  même 
burette,  20 ceniiniètres cubes d*cau  que  Ion  ajoute  aupetit^lait, 
demunièreàavoir  un  mélangea  volumes  égaux  d'eau  et  de  petit- 
lait  (1).  £iifin  y  on  lave  la  burette  avec  uu  peu  de  ce  mélangé 
de  petit- laîi  et  d'eau,  on  jeite  ce  liquide  et  on  mesure  alors 
20  centimètres  cubes  de  ce  mélange.  C'est  sur  ce  liquide  qu'H 
faut  opérer  pour  déterminer  la  proportion  de  sucre  \  pour  cela, 
il  suffit  de  verser  goutte  à  goutte  le  mélange  de  peiil-laît  et 
d'eau  dans  la  liqueur  sacchaiimétrique  bleue  bouillante |  OU 
s'arrête  lorsque  la  liqueur  a  pris  une  belle  teinte  rouge  iriqUè 
et  que  le  liquide  ne  présente  plus  de  coforaiion  bleue  ou  vie^ 
lelte  (ce  qite  'on  aperçoit  fort  bien  en  plaçant  \^  ballon  enire 


(1)  Nou«  avons  expliqué  dans  t*iuUx»duetioa  pout^uol  ceite  aUdiUoÉ 
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l'œil  et  la  lumière)  ;  d*aiUears  on  peut  laisser  reposer  le  liquide 
deux  ou  trois  minutes,  le  précipité  se  séparera,  et  le  liquide  snr*^ 
Dageaolest  incolore  ou  iégèrement  jaunâtre  ;  arrivé  à  ce  point, 
dn  Ht  sur  la  bnretie  quelle  est  la  quantité  de  petit-lait  employée 
pour  détruire  les  20  centimètres  cubes  de  liqueur  bleue,  chaque 
division  de  la  burette  correspondant  àï  gramme  de  êuére 
de  lait  par  litre.  Ainsi ,  si  Ion  a  versé  du  mélange  de  petit- 
lait  et  d'eau  jusqu'au  trait  $5 ,  c'est  que  le  peiii-lait  sur  lequel 
00  a  opéré  contenait  55  grpmmes.de  sucre  sur  1,000  grammes 
de  lait;  si,  au  conlraire ,  on  était  obligé  d'arriver  jusqu'au  28* 
degré  de  la  burette  ,  ce  petit-lait  contiendrait  StS  grammes  de 
sucre  pour  1,000  grammes  de  petit-laii ,  ce  qui  correspondrait 
à  un  lait  renfeimant  50  pour  100  d'eau. 

Nous  avons  dit  que  diverses  causes  pouvaient  faire  varier  lé- 
fèreraeut  la  quant  té  de  sucre  contenue  dans  le  lait  ;  il  est  trèii 
Far^  que  celte  quantité  soit  plus  forte  que  58  pour  1,000  dé 
petit^iait,  et  plus  faible  que  50;  la  moyenne  serait  donc  S&, 
aaais  Bous  avons  adopté  le  chiffre  56  comme  étant  le  plus  frë-* 
quent.  Nous  eonnde'rom  donc  comme  falsifié  tout  lait  dont 
h  pétii'lait  donnerait  moins  de  ho  millièmes  de  sucre  de 
lait.  La  quantité  d*eau  ajoutée  sera  d'autant  plus  considérable 
que  la  proportion  de  t^^  ucre  trouvée  sera  moins  grande,  comme 
f  indique  le  tableau  suivant. 

Nous  savons  déjà  que  Topératlon  de  détermination  du  sucré 
peut  se  faire  en  agissant  directement  sur  le  lait  ;  nous  avons  dit 
ailleurs  quelles  pouvaient  être,  dans  ce  cas,  les  causes  d'erreur, 
^  toutefois  ou  voulait  empioy  t  ce  procédé  ;  il  faudrait  consi- 
49Ter  comme  additionné  d'eau  tout  lait  qui  donnerait 
moins  de  A9  pour  1,000  de  sucre.  Il  est  inutile  de  dire  que' 
dau^  œtte  opéraiiou  11  faudrait  additionner  le  lait  de  sou  vo- 
lume d'eau,  comme  nous  Tavons  fait  pour  le  petll-lait.  ' 
y  cm  maintenant  le  tableau  représemaùt  les  quantités  d'eait 
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ajoutées  au  lait,  d*après  la  proportion  de  sucre  obtenu  par 
lauaiyse  saccbariméti ique. 

Tableau  des  quantités  (teau  ajoutées  au  lait  itapres  la 
quantité  de  sucre  trouvée* 


Eau.                Lait. 

Sucre» 

Eau. 

Lait. 

Sucre 

100 0 

.  .  .     0 

45.  .  .  . 

...    55.  .  .  . 

...    30,8 

«5 5 

.  ..      2.8 

40 

...    «0 

.  .  .    3:),6 

90, 10 

...      5.6 

35.  .  .  . 

...    6î.  .  .  . 

...    36.4 

85 15 

.  .  .      8.4 

30.  .  . 

...    70 

...    39.1 

80. 20.  .  .  . 

.  .  .    113 

25.  .  .  . 

...    75 

...    42.0 

75 Ï5 

.  .  .     4.0 

20.  .  .  . 

...    80 

.  .  .    4i,8 

70 30.  .  ,  . 

.  .  .    lO.M 

Vi 

...    85 

.  .  .    47,6 

«5. 35 

.  .  .    19,6 

10 

...    90 

.  .  .    50.4 

60 40.  .  .  . 

...    22.4 
.  .  .    5/5.2 

5.  .  .  . 

...    9.>.  .  .  . 

...    53  2 

55. 45 

0.  .  .  , 

...  100 

...    56,0 

50 50.  .  .  . 

.  ..    28, 

Nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  de  diviser  notre  burette  au- 
dessous  de  25 ,  parce  qu'on  aura  rarement  à  essayer  des  laits 
renfermant  50  pour  100  d*eau  ;  mais  encore  dans  ce  cas  on 
pourrait  arriver  à  un  résultai  approximatif  en  appréciant  à  peu 
près  les  quantités  de  liqueur  employées  au-dessous  de  25;  de 
même  que  nous  n'avous  pas  divisé  au  dessus  de  58 ,  parce  qu'il 
est  rare  de  trouver  des  laits  aussi  riches  en  sucre,  et  nous 
avons  dit  ailleurs  pourquoi  il  fitudrait  se  méSer  d'une  pareille 
richesse. 

Enfin,  les  divisions  de  la  burette  sont  assez  espacées  pour 
qu'on  puisse  apprécier  avec  facilité  des  cinquièmes  de  degré  et 
même  des  dixièmes  ;  cependant ,  nous  rappellerons  aux  expé- 
rimentateurs qu'il  faut  lire  sur  la  buretfe,  non  pas  précisémeni 
au  point  d*nffleurement  du  liquide^  mais  bien  un  peu  au^^ 
dessous,  en  raison  de  la  forme  coitcave  que  présente  le  liquide, 
ce  qui  est  dft  à  là  capillarité  du  liquide  qui  -mouille  les  parois 
de  la  burette. 

La  figure  3  représente  la  burette  sacobarimétrique  au  mo- 
ment où  elle  est  tenue  à  la  main  pour  verser  le  peiit*lait  dans 
la  liqueur  bleue  bouillante.  Le  pouce  placé  sur  Touverture  de 
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la  burette  a  pour  but  de  modérer  et  de  régler  à  volonté  l'écôtt- 
lemeni  du  liquide. 


Figure  ô.  A,  bureite. 

G,  lampe  allumée. 

D,  ballon  contenant  la  liqueur  bleue. 

La  quantité  de  sucre  contenue  dans  le  lait  étant  connue,  on 
remplit  de  laîl  aux  trois  quarts  environ  Téprouvelte,  et  on  y 
plonge  le  galactomèire,  en  ayant  le  soin  de  placer  préalable- 
ment le  ihermomèire  dans  la  rainure  de  cette  éprouvelte.Nous 
recommandons  expressément  de  placer  le  galactomètre  dans 
une  position  bien  verticale,  et  de  le  laisser  descendre  lente- 
ment ;  il  vaut  mieux  opérer  ainsi  que  de  renfoncer  brusque- 
ment, ce  qui  Tublige  à  remonter  ;  dans  ce  cas,  la  légère  visco- 
sité du  lait  peut  s'opposer  à  la  détermination  exacte  de  la 
densité;  d'ailleurs,  la  tige  relient  un  peu  de  liquide  qui,  par 
son  opacité,  ne  permet  pas  toujours  une  lecture  facile  des  de- 
grés. On  note  alors  les  degrés  obtenus  sur  les  deux  faces  de  la 
tige  du  ciémomètre,  c'est-à-dire  sur  Téchelie  éwlait  pur  et  sur 
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0^116  du  lait  écréme  ;  car  on  ne  sait  pas  encore  la  nature  da  laft 
soumis  à  l'expérience. 

Dans  un  grand  nombre  de  cns^  on  pourra  se  prononcer 
après  cette  dernière  expérience }  il  faudra  alors  faiiè  les  cor- 
rections que  nous  allons  indiquer,  c'est-à-dire  ramener  l&de* 
gré  apparent  du  lait  au  degré  réel  de  15  degrés  centigrades  ; 
pour  cela,  il  suffit  de  consulter  la  table  que  nous  donnons  ci- 
après  : 

La  densité  du  lait  étant  connue,  elle  peut  servir  à  contrôler 
le  résultat  obtenu  par  Tessai  saccliarimé  iNque  ;  mais  si  on  veut 
savoir  la  quantité  de  crème  contenue  dans  le  luit,  il  faut  rem- 
plir le  crémomèire  Cfig-  2  jusqu'au  irait  0,  le  placer  dans  uu 
lieu  frais,  après  quelques  heures  (douze  à  quinze)  toute  la 
crème  est  séparée  ;  on  la  distingue  à  $a  teinte  blanche^  et  on 
lit  sur  réprouvette  le  volume  qu'elle  occupe  ;  la  capacité  da 
crémomètre  est  divisée  jusqu'au  0  en  100  parties  égales,  mais 
on  ne  gradue  que  jusqu'à  20  degrés^parce  que  Jamais  le  lait 
pur  ne  contient  une  quantité  plus  considérabija  de  crème. 

Yolcî  maintenant  la  description  du  crémomètre  et  du  galac- 
lomètrcj  avec  TindioaLion  des  précautions  à  pi'endrç  poar  ^en 
expérimenter. 
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^'^fâ  ^ 


A. 


Figure  2.  A,  galaclomètre  ou  lactomèire. 

B,  thermomètre. 

C,  crémomèire. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance,  avant  de  commencer  une 
opération,  d'avoir  les  instruments  bien  propres;  pour  cela, 
après  les  avoir  lavés  à  Teau  claire,  on  les  essuiera  avec  un  linge 
doux  et  fil),  et  on  froitera  le  galaclomètre  avec  un  linge  fin 
sur  lequel  on  auraversc  quelques  gomtesd*éther(/79.1  flacon  €)• 
Le  crémoniètre  étant  bien  lavé,  on  Tessuiera  à  i extérieur  da*" 
bord,  ensuite  à  Tiniérieur,  au  moyen  d'un  linge  fin,  dontpfi 
entourera  un  bâton  de  manière  à  former  un  tampon  qui  puisi^e 
atteindre  le  fond  du  crémomètre,  on  essuiera  de  même  la 
rainure. 

Crémomètre.  Le  crémomètre  est  une  petite  éprouvette  à 
pied  dont  la  capacité  est  divisée  en   100  parties  Ju$qi{'aa 
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traif  0;  vingt  divisions  sont  seulement  indiquées,  parce  que 

jamais  un  luit  pur  ne  contiendra  une  plus  grande  quaniiié  de 

crème. 

Le  thermomètre  est  à  alcool  coloré  en  rouge;  la  partie  de  la 
tige  opposée  aux  divisions  est  émaillée  de  manière  à  ce  que  la 
lecture  soit  plus  facile;  le  ihermomèire  doit  être  placé  dans  la 
rainure  du  crémomèire;  on  les  suspend  aii  moyen  d'un  petit 
crochet  placé  à  la  partie  supérieure;  le  lait,  au  sortir  du  pis, 
marque  de  3&  à  36  degrés  ;  la  graduation  jusqu  a  40  degrés 
est  donc  suffisante. 

Ordre  dans  lequel  les  expériences  doivent  être  faite». 

Il  faut  d'abord  déterminer  la  quantité  de  sucre  contenue  daas 
le  lait,  en  suivant  exactement  le  moyen  indiqué  avec  toutes  les 
précautions  signalées  ;  on  prendra  ensuite  la  densité  du  lait,  et 
on  fera  la  correction  de  température  à  l'aide  du  tableau  que 
nous  donnons  plus  loin  ;  puis,  enfin,  on  déterminera  la  propor- 
tion de  crème  en  laissant  le  lait  au  repos  pendant  douze  à  quinze 
heures  dans  un  lieu  frais  ;  suivant  qu'on  aura  à  faire  du  luit 
écrémé  ou  non,  on  fera  la  correction  de  température  à  l!aide 
du  premier  ou  du  second  tableau. 

Ilarrivequelquefois  que  lorsqu'on  met  le  lait  dans  le  crémo- 
mètre,  il  se  forme  un  piu  de  mousse  à  la  surface;  au  lieu  de  la 
laisser  s'affaisser,  il  vaut  mieux  remplir  complètement  le  cré- 
monètre,  et  en  chasser  la  mousse  en  soufflant  à  la  surface.  Au 
moment  où  l'on  place  le  thermomètre  dans  la  rainure,  on  peut 
agiter  le  lait  avec  l'insirumiînt,  de  manière  a  avoir  un  liquide 
homogène.  Lorsqu'on  plonge  le  galaciomèire  dans  le  lait,  il 
est  indispensable  de  le  tenir  dans  une  position  bien  verticale, 
de  manière  à  ce  que  l'instrument  puisse  floiter  librement. 
Description  du  galactomètre^  et  manière  de  se  servir  des 
tables  de  correction. 
Legalactoniètrequenousavonsadopté  estçeli|idcM.Â»  Che« 
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vallter  chimiste;  c'est  un  densimèire  à  double  échelle:  Tune, 
^Itrrnaiivement  jaune  et  blanche,  sert  à  indiquer  la  densité  du 
lait  pur  ;e\\e  est  divisée  de  5d  a  130;  les  lignes  et  les  points 
indiquent  les  degrés  qui  ne  sont  chiffrés  que  de  10  en  10; 
le  chiffre  1,  placé  en  face  du  95*  degré  Jndique  raâJitîon  d*un 
dixième  d*eau,  le  chiffre  2  indique  2/10**,  le  chiffre  3,  3/10'%  le 
chiffre  A,  &/10^  le  chiffre  5,  6/10-. 

La  seconde  échelle,  bleue  et  blanche,  sert  à  reconnaître  les 
densiië>du  lait  écrémé  ;  elle  est  graduée  de  50  à  12&;  les  lignes 
transversales  et  les  points  intermédiaires  indiquant  encore  les 
degrésy  et  les  chiffres  1,  2,  3,  4  et  5  ont  encore  la  même  signi- 
dcation  que  dans  l'échelle  précédente,  c'est-à-dire  qu'ils  indi- 
quent Taddiiion  de  1/iO*,  £/10*%  3/10-,  4/10",  5/10-  tfeau. 

Lorsqu'on  prend  la  dentiité  d'un  lait  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment, il  peut  arriver  trois  cas  :  ou  la  température  du  lait  est  de 
15  degrés  centigrades,  ou  elle  est  supérieure  à  15  degrés  cen- 
tigrades, ou  elle  est  inférieure  à  cette  température. 

Premier  cas, —  La  température  du  lait  est  de  15  de* 
grA centigrades i  c'est-à-dire  que  le  thermomètre  plongé 
dans  le  tait  s'arrête  à  15  degrés  centigrades.  Z>a/i#  ce  cas^ 
il  n'y  a  aucune  correction  à  faire,  le  galactotnètre  accuse 
le  degré  réel  à  cette  tempéra  ture. 

Second  cas. -^  La  températui*e  est  supérieure  a  15  degrés 
centigrades. 

Dans  ce  cas,  le  lait  est  dilaté  et  le  galactomètre  s'enfonce 
davantage,  de  sorte  que  le  degré  accusé  par  l'instrument  n'est 
qu'apparent  et  plus  faibio  que  le  degré  réel.  Voici  commeaC 
on  trouve  le  degré  réel  :  on  consulte  l'une  des  deux  tables,  se* 
Ion  que  fou  agit  sur  du  lait  pur  ou  sur  du  lait  écrémé  (  lans  le 
cas  où  on  ignorerait  la  nature  du  lait,  ou  fait  les  corrections  sur 
les  detix  tables,  et  on  attend  pour  se  prononcer  de  connaître  la 
<fi<afiiitëde  crème  annoncée  par  le  crëmoaiètre;,oa  cherche  sur 
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la  promièreligne  verticale  (rouge)  des  labiés,  le  températurt 
à  laquelle  qq  opère;  oq  cberche  alors  sur  la  liji^ne  boriioaiale 
placée  eu  face  celle  du  chiiTre  iudiquaut  cette  leoipéraiure,  le 
def  rj^  accMsé  par  le  galaciornètre,  et  oq^ descend  alor$  an  cbiff 
fre  placé  aH*4essous  sur  la  ligne /au/i^  qui  duuue  le  </#fi^ 

Supposons,  parexeinple,queron  opère  surdu  {atipur,  qne^ 
(empéiaiure accusée  parle  theruiomèlre soit  35  degrés, et qu^  la 
^eusité douuée  parle  galaciomèire  soii  10/i  degrés;  ppur  f;MiY 
lu  (orreciion,  on  cberçbe  le  cbiffieSâ  duos  la  première cQlopue 
verticale  (rouge)  de  la  table  du  lait  pur  écrémé,  en  face  ^^Q^ 
chîCTre,  on  cherçbe  sur  la  ligne  borizontale  le  çbiQ're  iO&,  el  09 
descend  ju^^qu'au  ebiffre  placé  au-dessous  sur  la  ligne  jaui^e, 
ti  on  trouve  105,  qui  est  le  degré  réel,  tandis  que  iO&  éiuil  le 
de{[ré  apparent. 

Dans  ce  cas,  le  liquide  est  dilaté  et  le  galaciom^tre  e'ea*' 
fonce  trop,  et  le  degré  apparent,  celui  qui  est  accusé  par  TiaT 
^ruipent,  est  moins  élevé  que  le  degré  réel. 

Jluire  ex$mple.'^  Le  thermomètre  place  dans  le  lait  «'^«t 
9f  raté  à  2fi  degrés,  le  galactomètre  à  60  degrés,  on  oherebe 
^aus  la  ligne  verticale  (rouge)  le  chiffre  âO  jusqu'à  ce  qu*0Q 
trouve  sur  la  ligne  horizontale  le  ebiffre  60  ;  celui-ci  étaat 
trouvé,  011  descend  perpendiculairement  sur  la  ligne  jaune*  et 
on  voit  que  65  est  placé  au-dessous  de  60  65  est. le  degré  réd 
«160  le  degré  apparent. 

Tr^iêUme  esemple.^  Si  on  opère  sur  do  lait  écrémé,  la 
procédé  à  employer  pour  faire  les  corrections  sera  le  m^mci 
sealt^nent,  dans  ce  cas,  il  faut  nécessairement  consulter  la  sa» 
eonde  table;  ainsi  donc,  si  la  température  est  de  SO  degrés,  lé 
degré  accusé  par  le  galaotomètr6  60,on  seporie  au  ebiffre  âO  de 
k  ligne  yenieale  (rouge)  du  tableau  pour  iak  écrémé  ju iqâ% 
m  qii*ott  Creave  çur  la  ligue  horiao^^tale  placée  aa  foee  le  4  egfrf 
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6f  $  611  descend  perpefidioulairemenl  sur  lâlt^ne  bleue  hori-» 
contdieetoti  irouveGS,  degré  réel,  60  éiait  le  degré  â(>p6ivnt. 

JrozWm»  e<»#»  ^  La  température  est  inrérîeure  à  quinze 
degrés.  Le  procédé  est  toujours  le  même  ;  on  consulte  la  pre- 
mière ou  la  seconde  table,  selon  que  Ton  opère  sur  du  lail  non 
écrémé  ou  sur  du  lait  écrémé  ;  on  cherche  sur  la  ligne  verticale 
(jrouge)  le  degré  indiqué  par  le  thermomètre,  et  on  cherthe  en 
&ce  sur  la  ligne  boritontale  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le 
chiffre  indiqué  par  le  gaiaciomètre,  on  remonte  alors  jusqu^à 
la  ligne  horizontale  (laune  ou  bleue)  le  chiffre  placé  au-de^- 
f t/#,  et  on  obtient  le  degré  réel. 

Supposons  qu*on  opère  sur  du  lait  non  écrémé,  et  que  la 
température  accusée  par  le  thermomètre  soit  10  degrés  et  le 
chiffre  de  la  densité  donnée  par  le  galaciomèire  129  degrés  ; 
on  cherche  sur  la  première  ligne  verticale  (rouge)  le  chittre 
10  degrés  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  sur  la  ligne  horizontale  pla- 
cée en  face  de  ce  chilTre  le  degré  120,  lourni  par  le  galacto- 
mèire,  on  place  le  doigt  sur  le  chiffre  et  on  remonte  la  ligne 
perpendiculali^  jus4]u  au  chiffre  correspondant  sur  la  lign»  h»* 
rizontale  (jaune),  on  ti'ouve  118  dégrés  qui  est  le  degré  réel, 
1$ 0  n'éiani  que  le  degré  apparent. 

Deuxième  exemple. —  La  température  du  lait  est  0;  le  degré 
donné  par  le  guiacioniètre  67,  on  se  porte  sur  le  0  de  la  ligne 
veriieale  (rouge),  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouve  sur  la  ligne  hori*^ 
lonialeviui  y  correspond  le  chiffre  67;  on  place  le  doigt  sur  le 
chiffre  et  on  remonte  la  ligue  verticale  jusqu'au  chiffre  corres« 
pnndant  6ur  ta  ligne  (jaune),  et  on  trouve  65,  qui  est  le  degré 
réel)  67  n'étant  que  le  degré  apparent. 
.  Trviêiime  exemple.  —  Si  i  on  opère  sur  du  lait  écréini^ ,  le 
procédé  est  le  même,  on  consulte  la  seconde  Tablé;  ninsi ,  la 
lempétauire  est  12 ,  la  densité  donnée  par  le  galactotnèiiu  est 
106|  oa>e  porte  aa  okMa  iâ  de  la  colonne  (rouge)  des  lem^ 
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pératures,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  sur  la  ligne  horizontale  pla-^ 
cée  en  face  le  chiffre  106  ;  on  remonte  alors  sur  la  ligne  hori- 
zontale (bleue)  et  on  trouve  105  comme  chiffre  réel. 

Lorsque  la  température  du  lait  sera  lA  ou  16,  on  pourra 
négliger  les  corrections,  car  la  différence  est  trop  petite.  Ces 
Tables  ont  été  dressées  par  l'expérience  et  vérifiées  plusieurs 
fols  par  nous  ;  le  calcui ,  pour  faire  ces  corrections ,  ne  peut 
être  d^aucun  secours,  parée  que  le  coefficient  de  dilatation  du 
tait  est  trop  variable. 

On  trouve  sur  le  haut  de  chaque  page  des  Tables  Tiiidica^ 
lion  des  quantités  approximatives  d'eau  contenues  dans  le  lait 
et  appréciées  par  le  galactomètre.  Ce  moyen  sera  contrôlé  par 
la  détermination  de  la  proportion  de  sucre  qui ,  employé  seul, 
doit  être,  à  notre  avis,  considéré  comme  plus  précis. 

Il  est  Impossible  de  dire  d'une  manière  précise  quel  est  le 
degré  que  doit  marquer  un  lait  au  galactomètre;  en  effet, 
cette  densité  varie  pour  le  lait  écrémé  ou  non,  entre  108  et 
115  degrés  ;  rarement  elle  va  au-dessus  de  ce  dernier  chiffre, 
mais  quelquefois  elle  descend  au-dessous  de  108;  cela  arrive 
surtout  lorsque  les  animaux  sont  nourris  à  Tétable  et  que  la 
traite  a  lieu  peu  de  temps  après  Tingesiion  des  boissons.  Donc, 
toutes  les  fois  que  le  galactomètre  s'arrêtera  entre  100  et  108, 
il  faudra  contrôler  l'essai  par  la  détermination  de  la  proportion 
de  sucre,  mais  toutes  les  fois  que  Tinstrument  s'arrêtera  aur 
dessous  de  100,  le  contiôle  deviendra  moins  nécessaire,  mais 
il  sera  toujours  bon  de  le  faire.  Enfin,  si  la  densité  était  au- 
dessus  de  115  degrés,  il  sera  bon  de  rechercher  si  cette  aug- 
mentation est  naturelle,  ce  qui  peut  avoir  lieu,  où  si  elle  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  l'addition  de  matières  solubles  ajoutées 
dans  le  but  de  déguiser  Taddition  de  Teau. 

Ainsi  donc,  et  pour  nous  résumer,  la  pureté  d'un  lait  peut 
être  reconnue  facilement  par  Tassociation  de  trois  moyens  : 
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l""  DéierminaiioQ  de  la  qiiaolilé  dé  sucre  qu*il  contient  i 

2*  Par  sa  densilé  réelle,  c'est-à-dire  après  correction  de 
Tiiifluence  que  peut  exercer  dans  cette  densilé  une  tempéra- 
ture plus  ou  moins  élevée  ; 

3"  Par  la  déierminaiion  de  la  proporiion  de  crème. 

Tout  lait  devra  être  considéré  comme  additionné  : 

r  Touies  les  fois  que  son  peiit-lait  coniiendrait  moins  de 
53  pour  1,000  de  sucre  et  que  le  lait  donnerait  moins  de  &9pour 
1,000  de  sucre;  « 

2"  Lorsque  le  lait,  écrémé  ou  non ,  donnera  au  galactomètre 
un  degré  réel  inféiieur  à  100  degrés;  toutefois,  comme  cer- 
taines conditions  d'alimentation  pourraient  amener  du  lait  à 
ce  degré,  il  sera  piudent  de  ne  conclure  a  Taddition  de  Tcau 
lorsque  le  galactomèire  sera  employé  seul  que  lorsqu'il  mar- 
quera 95  di'grés;  mais,  si  rinstrumeni  marque  100  ou  au-* 
dessous  et  que  le  saccliaiimètre  indique  une  dimiuution  dans 
la  proportion  de  sucre,  les  deux  moyens  réunis  pourront  servir 
à  baser  une  opinion  certaine; 

3'  Enfin,  tout  lait  donnant  moins  de  8  au  crémomètre  doiC 
être  considéré  comme  privé  de  sa  crème  ou  ad  litiouné  d'eau. 
Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  dans  le  colostrum  il  ar- 
rive que  la  proportion  de  sucre  de  lait  diminue;  mais  alors  le 
liquide  contient  de  l'albumine  et  se  coagule  par  Taction  de  la 
chaleur;  un  pareil  lait  doit  être  rejeté  de  la  consomma- 
tion. 

Enfin ,  nous  rappellerons  rapidement  les  réactifs  à  employer 
pour  constater  dans  le  lait  la  présence  de  matières  étrangères 
autres  que  l'eau. 

amidon,  farine,  fécule,  eau  de  riz,  de  son,  d'orge,  etc. 
—  L'iode  donne  au  lait  une  [belle  coloration  bleue  lorsqu'il 

est  mêlé  à  ces  substances. 

Matières  gommeuses ,  deœtrine,  -*-  Le  petit-lait  est  préci- 
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pilé  par  Talcool  irès-eonceniré  lorsqull  coniient  des  nddUèites 
gommeiises  el  la  dextrine. 

JUàiiireê  êolorantes,  — •  Le  petiHait  possède  une  couleur 
anormale  jaune  ou  brune. 

Semencei  émuhives.  --^  Le  caséum  laisse  suinter  uiie  cer- 
taine quantité  d'huile. 

Albumine.  —  Le  lait  contenant  de  l*albumine  est  coagulé 
par  la  chaleur. 

Gélatine.  —  Le  petit*Iait  est  précipité  par  la  solution  dé 
tannin  loisqu^il  contient  de  la  gélatine. 

(La  $uUe  au  numéro  prochain), 

L^instruction  et  les  instruments  nécessaires  aux  essais  du 
lait  se  trouvent  chez  M.  Salleron,  fabricant  d'instruments  de 
précision,  à  Paris. 


IfOTIGB   HISTORIQUE  SUR  LA  CONSERVATION,    L4    DÉSlMVBQTiaïf 
ET  ^'UTILiSiiTlON  BES    URIHES; 

Par  M.  Chevallier  fils. 
{Suite  et  fin). 

Nous  avons  d'abord  voulu  savoir  quelle  était  la  quantité  de 
résidu  fournie  par  les  urines,  et  pour  cela  nous  avons  expérl^ 
mcnié  sur  des  liquides  sécréiés  par  des  individus  de  diverses^ 
c^ndiiions;  agissant  su ï*  une  mesure  donnée,  nous  avons  pu 
otHeoir  une  moyenne;  nous  remarquâmes,  en  opérant,  que  ta. 
quaniiié  de  matière  extractive  est  exirémemeut  variable,  tui'* 
vaut  l'espèce  de  nourriture  et  1  état  pathologique  de  Tindivida. 
;lfous  avous  pris  100  granim:?s  dé  chaque  urin^  et  nous  l'a- 
vons éviiporée  à  une  tenipéraïu.e  m  Tyi^'unede  60  degrét.  Vuiei 
1$#  chiffres  obtenus  pour  chaque  urine  : 
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100  grammes  dWineonldaDDé  2,40  d'extrait. 

-  -  4,  .  ^ 

-  —  6^60  — 

-  ^  6,  .  - 

-  —  5,50  — 

-  -  1,60  - 

-  —  5,70  — 

-  -  6,  .  - 

-  -  2,  •  - 

-  -  4,60  - 

-  —  «,40  - 

-  —  1,50  — 

-  -  4,  •  - 

-  -  6,70  - 

-  —  3,90  — 

-  -  1,80  — 

-  -  1,  •  - 

-  —  6  50  - 

En  prenant  la  moyenne  de  toutes  ces  quantités  oblenuesi 
nons  avons  le  chiffre  3,95;  par  conséquent,  les  urines  humaines 
peuvent  donc  fournir  en  moyenne  39,50  de  matière  solide  par 
litre,  qui,  suivant  M.  Boussingault ,  renfermeraient  11,16 
d'azote. 

Nous  avons  recherché  ainsi  la  quantité  de  matière  fixe  con- 
tenue dans  les  eaux  des  bassins  de  Bondy  et  dans  celles  prises 
aux  tubulures  de  décharges. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Tableau  dti  matièrei  fixei  contenuei  dam  les  haêsim  de 
Bondy  et  dam  les  eaux  prises  aux  tuhulures  de  de'eharge. 

Gramm.  Gramm. 

Arrivages 10,  7  par  démi-ltlre  =  21,40  par  litres. 

Droiie,N*l 26,-  —  52,  .      — 

40  SÉRIK.    2.  27 
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Gramm.  Gramur. 

Droîle,  N«  2 7,60  par  demî-lUre  =  lô.sô*  pat  litres. 

K'8 7,50  —  i5,  »  — 

N^ft.........    8,  •  —  i6,  ^  — 

Tubulure  de  décharge.  15,  »  —  M,  •  —(1). 

Gauche, W* 2 16,50  —  ^  83,  »  — 

W8.. .;...•    9,  »  — "  18,  »  — 

N^r.......    7,  8  —  15,6»  — 

Tubulure  de  décharge.  10,  »  —  20,  ^  — 

Liquide  pris  pour  la  fa« 

bricailon 10,40  —  20,86  — 

En  comparant  ces  derniers  chiffres  obtenus  avec  ceux  que 
nous  ont  fourni  les  urines  normales,  on  voit  que  dans  le  tran- 
sport de  ces  liquides  provenant  des  fosses  d'aisances,  il  y  a  une 
grande  partie  des  matières  fixes  perdues;  nous  aurions  dû 
obtenir,  par  l*évaporation  de  ces  eaux  vannes,'  des  quantités 
beaucoup  plus  grandes  que  pour  les  uriues.  En  effet,  outre 
les  substances  exiractives  des  urines,  elles  renferment  les  prin- 
cipes solubles  des  oiatières  fécales.  ... 

Nous  avoos  dosé  Tazole  renfermé  dans,  l'extrait  s.ec  des  li* 
q^uides  de  quatre  de  ces  bassins,  et  nous  avons  qu  les  quantités 
suivantes  : 

Gramm.  Gramm. 

N»l,  27,  .  d*azoiepour  100  de  inàlî^ëë  eitràctîveS. 
N"2,  27,50         —  J^  .       ^ 

N^  3,  28,  »  —  —'  '      é^ 

N*  4,  25,  •  —  —  - 

La  quaDtifé  d*azotc  pour  le  bassiu  n«  &  est  nioiiidrc^iie  j^ottr 
les  précédents,  parce  qne,  p^ir  sitite  de  leur  séjour  phispVo- 

(1)  le  N"  1  gauche  était  en  réparation  >  nous  n*aYons  donc  pu  avoir  du 
liquide  qu'U  devait  contenir. 
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longé  au  contact  de  Tair  libre,  une  pariie  des  principes  azotés 
en  dissolution  dans  ces  liquides  ont  changé  de  nature. 

De  révoforaiion  des  urinei^  et  du  moyen  de  les  cûneenirer^ 
sans  quelles  subissent  de  décomposition, 

]Li'in^)ortance  de  tîette  question,  ^oi  pe«it  avoir  d'imnendes 
résultats,  puisqu'on  sait  que  Turine  des  grandes  villes  n'est  ptk 
utilisée,  par  la  raison ,  dit-on,  que  le  irauspcrt  de  ces  liquide! 
exigerait  des  sommes  assez  fories,  et  qu^on  aurait  begi^toiil^ 
d'eau  et,  peu  de  matières  utilisables,  nous  a  porté iî  faire  des 
expérîeoces,  dans  le  but  d'éiab!ir  s'il  y  uurail  t)OSSitHiliVé  oft 
non  de  eouceutrer  ces  liquides  par  leur  ex|>osiii6u  à  l'air,  tH 
les  additioQUafii  d'ageiKs  conservateurs. 

A  cet  tffet,  nous  avons  placé  et  dans  des  flacons  et  dans  Ûes 
terrines,  sur  une  terrasse,  des  urines  auxquelles  nous  avions 
ajouté  les  principes  qtii  avaient  pour  but  de  prévenir  l'infectioïi 
pendant  liout  le  temps  qoe  nécessiteraH  leur  évaporafion; 

Les  urines  prises  le  même  jour  ont  été  additionnéeis  : 

!•  De  2  f^rammes  dé  sulfate  de  zinc  par  litre  d*uriïie(l). 

2'  De  2  grammes  de  sulfate  de  fer.  : 

d**  De  2  grammes  de  sulfate  de  magnésie  (pt^édé  de  M.  de 
Vry). 

*•  De  S  graaiwres  d'aciâe  chlorbydrique. 

*"  De. 2  gramm)9S  de  goudron  (procédé de  M.  Bayard). 

6'' .  £te  2  grammes  d'wiotaie  de  zinc. 

Ces  «fines,  pêudant  leur  exposition  au  contact  dte  l*âfr, 
furent  iloirmeUemèfit  observées.  Au  bout  d'un  tn'oiS,^èà  orineii 
aâditiontiéeis  d^^Ulfûiè  de  Iziuc,  de  nhraie  de  zinc,  dé  stilfatë  dé 
ma^ésite,  de  igt)Hdrôn,  d'acide  clilor  hydrique,  étaient  kah^ 
odeur  putride*  cellïe  conletit^nt  du  sulfate  de  ter  laVsâaîl  en- 

(1}  Çe$  seU  étflhmt  â\^ùu$  avftàt  d^tre  àliâ<9  k  VûrWè,  fè^o«dMoà^ 
a? ait  été  déla>é  dans  ce  liquide. 
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core  à  désirer  au  poiot  de  vue  de  la  désinfection.  Pour 
celui-ci,  nous  avons  recommencé  les  expériences,  et  nous 
avons  doublé  la  dose;  au  bout  de  deux  mois,  on  n'avait  plus 
qu'une  odeur  légèrement  urineuse  ordinaire,  mais  sans  pur 
iridilé. 

On  volt  que  Ton  peut  employer  avec  avantage  les  substanees 
éésinfeciantesquenousavons  expérimentées,  et  cela,  sans  que 
le  prix  augmente  sensiblement  les  frais  ^  car,  les  «ngrais  aîi»i 
obtenus  remplissent  à  la  fois  les  conditions  essentielle  de^ 
mandées  à  tout  produit  industriel,  A^  en  n'offrant  pas  d'odeur  i 
3*  en  présentant  une  manipulation  facile  et  sans  danger  pour 
les  obtenir  à  l'état  de  concentration  ^  3°  un  prix  de  revient  mi- 
nime, puisqu'il  n'y  a  pas  de  combustible  d'employé.  . 

Ainsi  les  urines,  les  liquides  des  fosses  d'aisances  désinfec- 
tés, peuvent  être  utilisés  dans  l'agriculture  avec  avantage, 
sans  présenter  de  causes  d'insalubrité.  Les  circonstances  et  le 
lieu  de  leur  emploi  pourront  seuls  décider  le  choix  de  la  ma- 
tière désinfectante  à  employer. 

Mous  avons  aussi  essayé  l'emploi  du  charbon,  dont  les  pro- 
priéiés  désinfectantes  sont  si  connues  et  si  généralement  van- 
tées. M.  Herpin,  de  Metz,  en  ayant  préconisé  l'usage,  nous 
avons  mélangé  une  quantité  donnée  de  charbon  dans  un  litre 
d'urine,  le  tout  a  été  laissé  pendant  quinze  jours  au  contact  de 
Tair;  ce  temps  écoulé,  ce  mélange  présenta  tous  les  carac- 
tères d'une  fermentation  putride  avancée.  Il  résulte  donc  pour 
nous  qu'on  ne  peut,  avec  avantage,  l'employer  comme  jcoh- 
servaleur;  car  pour  obtenir  un  résultai  Staiisfalsant,  il  faudrait 
prendre  une  trop  grande  quantité  de  charbon^  relativement  à 
la  quantité  d*urine,  ce  qui  ne  serait  ni  commercial^  ni  possible 
dans  beaucoup  de  cas^  et  encore,  douterions-nous  du  succès. 
.  «  On  peut,  dit  Cbaptal,  aisément  maîtriser  ou  modérer  l'ac- 
i(  tion  in»p  vive  des  matières  féeales^  en  tes  mettant  avee  les 
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<<  pîàtres,  }a  ferre  ou  autres  iogrédiebis.  »  Pénétré,  comme  ce 
savant  chimiste,  de  la  pensée  que  Ton  peut  uiiiiser  ces*pro-- 
duits,  si  précieux  pour  l'agriculiure  malgré  les  inconvénients 
nombreux  fournis  par  la  substance  elle-même,  nous  allons 
successivement  passer  en  revue  les  divers  mélanges  ou  corn* 
posts  que  Ton  a  préparés  avec  ces  matières. 

Partant  de  ce  principe  que  la  terre  est  un  absorbant  aesez 
poissant,  MM.  Salmon,  Payen,  ont  fait  de  nombreux  travaux 
sur  ce  sujet,  et  ils  sont  arrivés  à  désinfecter  des  matières  fé- 
cales dans  les  fosses  en  les  mélangeant  avec  de  la  terre  carbo* 
nisée  des  débris  de  tourbe,  et  avec  des  charboos  terreux  ob- 
tenus par  la  calcination  des  matières  organiques;  la  voMe  des 
^outê^  celle  des  ruisseaux  mêlée  de  matières  terreuses,  attei- 
gnaient parfaitement  le  but  riecherché.  On  employa  aussi  la 
chaux  mêlée  à  Turine,  afin  d'obtenir  par  ce  mélange  une  masse 
solide  ;  ce  procédé  est  défectueux,  il  ne  peut  produire  de  bons 
résultatSi  car  la  chaux,  en  mettant  l'ammoniaque  en  liberté, 
donne  lieu  à  une  perte  des  principes  fertilisants  du  compost, 
si  on  ne  l'emploie  pas  de  suite.  Si  en  outre  les  composts  à  la 
chaux  servent  d*engrais  aussitôt  après  leur  préparation,  l'am- 
moniaque, devenu  caustique,  brûle  la  plante  au  lieu  de  l'ali- 
menter. M.  Donat  conseillait  d'absorber  les  urines  avec  des 
terres  argileuses,  des  cendres,  des  marnes,  etc....  Ce  fut  lui 
qui  préconisa  les  urates  dont  nous  avons  parlé  ;  pour  cela  il 
employait  un  volume  de  pl&trecuit  pour  quatre  volumes  d'urine; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  corn 
posé.  M.  Cherrier  indique  la  formule  suivante  : 

Urines 100  kilogrammes. 

Noir  animal 20         — 

Acide  sulfurique ib         — 

Du  mélange  de  ces  diverses  substances  résulte  une  réaction 
eliimique  qui  donne  naissance  à  du  êulfaêe  de  ehaux  (du 
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plâtre)  qui  réagit  sur  les  sels  ammoniacaux  renfermés  dans 
l'urine.  Plusieurs  personnes  rejeiient  l'emploi  du  sulfate  de 
cbaux;  nous  ne  pouvons  partager  celle  opinion,  car  nous  pen«  . 
.sons,  et  Texpérlence  est  toujours  venue  confirmer  les  faits 
avancés  par  la  théorie,  que  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux 
en  présence  du  carbonate  ammoniacal,  donne  naissance  à  un 
8el  beaucoup  plus  fixe,  qui  peut  eue  lentement  assimilé  par  les 
végétaux  soumis  à  cet  engrais. 

Une  méthode  de  solidification  qui  a  été  quelque  temps  vantée,' 
mais  que  la  pratique  a  forcé  de  rejeter  à  cause  d^un  prix  de 
revient  trop  élevé,  consistait  à  verser  dans  100  litres  d'eau 
vanne  7  kilogrammes  d'une  dissolution  concentrée  de  silicate 
de  soude  a\ec  4  kilogrammes  d'acide  sulfurique;  dans  celte 
réaction  la  silice  est  précipitée  ;  elle  se  prend  sous  forme  de 
gelée  et  enveloppe  la  masse  d'eau  et  les  matières  organiques 
dans,  son  réseau  gélatineux. 

On  peut  faire  de  bons  composts  en  prenant  : 

Urine 5  à  10  parties. 

Tourbe 5  à  10      — 

Plâtre  cuit 2  à     4      — 

Ces  quantités  peuvent  être  vai^iées  suivant  les  terrains  et  les 
localités  où  l'on  se  trouve;  toutes  les  fois  qu'on  pourra  se  pro- 
curer de  vieux  plâtras,  on  devra  les  utiliser  après  ayqir  eu  soin 
4e  les  faire  cuire.  On  peut  encore  préparer  des  composts  en 
glaisant  des  fosses,  en  y  jetant  de  la  balle  d'avoine,  les  mauvaises 
herbes,  les  bruyères  coupées  et  divisées,  ajoutant  à  ces  matières 
végétales  de  l'urine,  les  eaux  ménagères  et,  quand  on  peut  s'en 
procurer,  du  phosphate  de  chaux  ou  des  os  broyés. 

On  peut  quelquefois  s'aider  pour  la  fabrication  de  ces  com- 
posts du  juint  quiv  se  sépare  du  fumier.  Pour  que  ces 
fosses  ne  donnent  pas  d'odeur  infecte,  on  peut  éviter  cet  effet 
en^ arrosant  la  surface  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer;  on 
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fait  nsage  pour  cela  d  uo  arrosoir  dans  lequel  on  met  la  solu- 
tion. On  a  pu,  à  Taîde  de  ce  moyen^  faire  disparaître  dan%d^ 
maisons  bourgeoises  les  odeurs  qui  s'élevaient  des  tas  dç  f«- 
mler  qu'on  était  obligé  d'y  conserver. 

MM.  Girardin,  de  Rouen,  et  Moriàre,  de  Caen.»  disaient  dwa. 
leurs  conférences  agricoles  (1)  au  sujet  du  jus  et  des  pl^'ios 
de  fumier  : 

Il  est  vraiment  regrettable  de  voir  perdre  des  produits  qui 
reuferment,  outre  des  maiièros  analogues  au  terreau,  et  t^utes^ 
prêtes  à  servir  d'aliment  aux  plantes,  la  presque  totalité  des 
substances  salines  des  fourrages. 

Dans  tous  les  pays  bien  cultivés,  on  attache  un  grand  prix  à 
ce  purin,  parce  qu'on  a  reconnu  depuis  longtemps  que  c'est  UA 
engrais  puissant  qui  fait  rendre  aux  prairies  naturelles  eX  ar- 
tificielles, que  l'on  arrose  avec  lui,  des  quantités  de  fourrages 
dont  nous  n'avons  pas  d'exemple  en  France. 

Matbieu  de  Dombasle,  cet  habile  cultivateur,  estimait 
à  trois  francs  la  valeur  d'un  tonneau  de  purin  de  6  hec- 
tolitres j^  et,  d'un  tas  de  fumier  de  12  mitres  de  long  sur?  4e 
large  et  %  mètre  1/2  de  haut,  il  recueillait  anouelleme^  1$0 
tonneaux  dç  purin  représentant  &50  fr.  en  argent. 

On  peut  donc  dire  du  cultivateur  qui,  par  négligence»  pa- 
rçise  ou  parcimonie,  laisse  couler  son  purin  dans  les  mares,  oa 
sur  les  chem.ins,.qu'iljeile  son  argent  à  l'eau,  ou  qu'il  sèmct 
ses  pièces  de  cent  sous  sur  les  routes. 

Généralement,  les  éiables  et  les  écuries  sont  si  mal  disposées 
qjoi'on  igierd  la  plus  grande  partie  des  urines  rendues  par  lejs 


(1)  Nous  avQDS  emprunté  à  ces  «aTants  une  partie  dea  ftîts  qo^ls  ont 
coauBignésdana  on  peiit  tolume  v^i  fie  ^nd  à  Rouen,  trente  centiiRiei»  et 
qui  a  pour  dt^i^Mésumf^  4ips  cQnf^ren^ef  agncoljcâ  sfirUfyn^eoÇ^,  li^e 
devrait,  i^tre  ei^tre  l(;s  ii^ains^ de  tout  agriculteur. 
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animaux»  et  qu'on  ue  met  à  profit  que  celles  qui  imprègnent  la 
htièrê. 

Lorsqu'on  sait,  1*"  que  chaque  homme  produit  625  |;ramines 
d'urine  par  Jour,  soit  228  kilogrammes  par  an,  c'est-à-dire  de 
quoi  engraisser  plus  d'un  are  de  terrain  ; 

2*  Que  chaque  vache  en  donne  8  kilôgr.  200  par  jour,  ou 
2,99^kitogr.  par  an,  c*est»à-dire  de  quoi  fumer  24  aiSes; 

S*  Qu'un  cheval  rend  1,500  grammes  d'urine  par  jour,  soit 
5&7  kilogrammes  par  an,  c'est-à-dire  de  quoi  fertiliser  7  ares. 

On  voit  quelles  pertes  énormes  chaque  fermier  éprouve  à  la 
fin  de  l'année  par  pure  insouciance. 

Effets  produite  par  t urine  employée  en  arrosemenig. 

Les  cttliivaieurs  de  la  Flandre  et  de  la  Suisse  ne  commettent 
pas  la  faute  que  nous  signalons.  Chez  eux,  sous  toutes  les  éta« 
bies  et  écuries,  pavées  et  en  pente,  il  y  a  des  citernes  dites  pisso- 
tières, dans  lesquelles  viennent  se  rendre  les  urines  que  les  li- 
tières n'ont  pas  retenues.  Après  un  séjour  plus  oti  moins  long 
dans  ces  réservoirs,  on  les  répand  sur  les  champs  en  formie 
d'arrôsement,  au  moyen  d'une  voiture  semblable  à  celle  des 
pùrteurs  d'eau.  Grâce  à  cette  pratique,  les  fermiers  flamands 
vendentsurpied  jusqu'à  1,500  fr.  l'hectare  de  lin  arrosé  ave£ 
ce  liquide.  •' 

Les  prairies  sur  lesquelles  on  pratiqtie  plusieurs  arrosages 
avec  l'urine  étendue  de  2  parties  d'eau,  fournissent  plusieurs 
coupes  de  fourrage  vert  dans  Tannée. 

On  double  facilement  la  récolle  des  betteraves  en  arrosant 
les  jeunes  plantes  avec  de  Turine  coupée  d'eau,  de  manière  à  ce 
qu'elle  ne  marque  qu'un  degré  au  pèse-sel.  Dans  uu  hectare, 
qui  sans  ce  moyen  ne  produisait  que  &0,000  kilogrammes  de 
racines,  oa  a  récolté  en  1849  jusqu'à  87,000  ktlogranunes  da  > 
magnifiques  betteraves.  Par  suite  de  semblables  arrosements,  ' 
on  a  vu  aussi  un  des  cultivateurs  du  duché  des  Deux-PontS| 
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sur  les  bords  du  Rhin,  récolter  250,000  kilogrammes  de  bette* 
raves  dont  les  racines  pesaient,  en  moyenne,  de  8  à  ^kilo- 
grammes. 

Il  y  a  donc  un  très  grand  avantage  pour  le  cultivateur,  soi- 
gneux de  ses  intérêts,  à  paver  le  sol  des  étables  et  des  écuries, 
il  donner  ace  sol  une  légère  Inclinaison  pour  que  les  urines  non 
absorbées  par  la  litière  puissent  se  réunir  dans  une  rigole  qui 
les  conduira  dans  une  citerne  inférieure  couverte  et  placée  en 
dehors  des  bâtiments. 

Les  urines  ainsi  réunies  peuvent  servir  soit  pour  imbiber  les 
tas  de  fumier,  soit  pour  arroser  directement  au  printemps  les 
prairies  naturelles  et  artificielles,  soit  enfin  pour  faire  les 
composts  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Influence  de  la  dispoiiiion  des  éiabUê  sur  la  pradtécHon 
du  fumier. 

La  disposition  des  étables  a  beaucoup  plus  d^nfluence  qu'on 
ne  le  suppose  généralement  sur  la  production  du  fumier.  En 
Belgique,  les  cultivateurs  estiment  que  chaque  vache  nourrie  à 
retable  produit,  année  commune,  33,500  à  39|000  kilogramines 
de  fumier;  presque  partout  ailleurs,  les  faits  de  pratique  le 
mieux  observés  montrent  qu'une  béte  bovine  ordinaire  de  &00 
kilogrammes  ne  donne  pas  plus  de  5  à  6,000  kilogrammes  de 
fumier  par  an. 

Mais  en  Belgique  les  étables  ont  une  cpnstructiou  spéciale, 
éminemment  favorable  à  la  bonne  conservation  des  fumiers  : 
il  y  a,  en  avant  desbétes,  un  trottoir  pianchéié  ou  cimenté,  sur 
lequtl  on  dépose  le  fourrage  et  les  baquets  aux.  aliments  liqui- 
des.  Sous  ce  trottoir  règne  une  galerie  vo&tée  pour  conserver 
les  racines.  Les  animaux  sont  placés  sur  un  plancher  légère- 
nient  incliné  dV^t  en  arrière,  et  derrière  eux  existe  un  pas* 
sage  large  et  un  peu  enfoncé  dans  lequel  se  rendent  toutes  les 
ttriuosetoùronjeite  tous  les  jours  le  fumier  qu'on  a  enlevé 


Digiti 


zedby  Google 


&2$  JOURNAL  DB  CHIHIB  MiDICALB, 

SOUS  les  bétes;  on  vide  ce  (umier  lorsqu'il  s'accooHile  ti)opu: 
Par  cette  disposition  très  simple,  rien  n'esl  perdu  de  toutes  lea 
déjections,  et  le  fumier  préparé  dans  ces  conditions  est  <ï'excel- 
leute  qualité  et  très  abondant,  lorsqu'on  pout  donner  au.  bétail 
une  litière  Sjuffisaotç  pour  absorber  touies  le^  urines  (1). 

Mathieu  de  Dombasle  a  toujours  obtenu  avec  letable  b^l^e, 
une  quantité  de  funiier  double  de  celle  que  lui  donnait  le  m^ooe. 
nombre  de  bétes  recevant  la  mêmenou.riimre.etplaçéeis.dy}i|s 
une  étable  ordinaire. 

Pu  bœuf  à  Tengrais^  qui  ne  sortait  pas  4erétabIe^UQbt«- 
nait  25,350  kilogramoies  d*engrais,  tandis  qu^  du  bo&u.f  de 
trait,  ip^sant  la  moitié  du  temps  dehors,  il  ^*en  retjrai,(  quç. 
7,800  kilogrammes. 

La  vache  laitière  maintenue  à  Tétable,  lui  donnait  19,500 
kilogrammes  de  fumier,  tandis  que  la  vache  qui  passe  hi  jour- 
née au  pâturage  en  fournit  au  plus  11,000  kilogrammes. 

Donc,  pour  obtççi^  d'un  nombre  dop^é  d^  V^ei^tiau^.  1^  pjus 
g^de  qfi^inM^  4q  fi^njer  p^sible,  U  ^ùfif,  le^  noMcrUr  to«ie 
Tan^  iré^tillç»  lew  adop^i^irer  uik^  nourriiuine  copi^ifSif  et 
i^Q  Ijjjji^^s^sj^^aboiidsiAte  pjotiir  abs^irber  tQates.lQurad^ciîoQâ> 

F-altÊÊHc  comfne  engr€M  de»  e»erémenU  des  animaux  de 

fermeté    . 

Les  excréments  deadiversanimaux  de  ferme  sont  lom  d^avoip 
la  même  valeur  comme  engrais,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même 
composition  chimique. 

D'après  les  proportions  relatives  des  matières  animales  qu'ils 
reftferment,  la  science  fiie  ainsi  qu'il  suit  le  nombre  de  kllo- 
graçMnefr  qu'ib  faut  de  chacun  d'eux  pour  fumer  un  hectare 

_- ;..  '         .  /  \ 

(f)  Nous  ayoQS  Utilisé  les  tourbes  pèches  pour  remplace]^  la  litière  et 
absorber  les  urines.  Pour  cela  on  dispose  des  couches  de  paille  sur  les* 
qneHts  on  motun  lit  assez  fort  de  tourbe  »èche  que  Ton  recouTre  éô 
p/|llle.  M  f99i|Rr  pr^yari  ai^  à;  Uaide  des  udntt.  des  vaclie»  «I  <|p 
mputoiu»  était  comparable/pourses  effets^  au  meyieur  |umjer  de  ferme. 
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anssi  complètement  qu'avec  80,000  kilogrammes  de  fumier  de 
ferme  bien  préparé. 

Excrémenls  de  chèvre 5,550  kilpg^r; 

—  de  mouton  . 10,800      — 

—  mixtes   de  cheval  (avec 

nrine) 16,20Q  — 

—  mixtes  de  porc 19,020  — 

r—        solides  de  cheval   .   .    •   .  21,810  — 

—  mixtes  de  vache 29,25.0  —r 

—  solides  de  vache 37,500      —? 

'         '         *  j 

Des  différences  non  moins  grandes  se  présentent  pour  les 
urines,  comme  on  le  voit  par  le  tableau  suivant  : 
Le  nombre  de  kilogramme»  d\irine  de  chaque  espèce  pour 

fumer  un  hectare  de  ierre^  en  remplacement  de  30,000 

hilogram/mes  de  bon  fumier  de  ferme. 

Urine  d^uh  cheval  buvant  très  peu.   •   .   •      6,590  IplQgr. 

—  d'un  cheval  nourri  au  foin  et  à  Ta- 

voine  .   .   • 7,740      r- 

—  d'un  cheval  nourri  avec  du  trèfle  vert 

et  de  i'ayoine.    .   .   • 8,13(|      — 

—  d'une  vache  nourrie  avec  du  regain 

et  des  pommes  de  terre 13,035  -7; 

—  d'homme.  ...........  16,75^  — 

—  d'une  vache  laitière 27,270  — 

—  d'un  porc  nourri  de  pommes  de  terre 

un  peu  salées 52,401      — 

"  Généralement,  il  y  a  plus  d'avantage  à  réunir  dans  la  fosse  et 
sur  le  même  tas  les  différentes  sortes  d'excréments  produits 
dans  une  ferme  ;  ce  mélange  est  le  plus  sur  ino]fen  d'obtenir 
Ife  meilleur  engrais  possible,  les  défauts  d'une  espèce  étant  cor- 
rigés par  les  qualités  de  Tautre. 

Celte  pratique  est  surtout  très  bonne  dans  les  pays  de  plaines, 
où  les  terres  arables  sont  toutes  assises  à  peu  près  sur  le  mémç 
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sol   ec   ne    préseiuefit    que   des    variaiions    iosignifiâmes. 

Ce  D*est  que  dans  les  vaUéeSi  ou  le  soi  diffère  pour  ainsi  dire 
à  chaque  pas,  ou  bien  dans  les  grandes  exploitations  où  Ton 
se  livre  nécessairement  à  certaines  cultures  industrielles,  qu'il 
peut  être  convenable  de  ne  pas  opérer  le  mélange  des  diverse» 
espèces  d'excréments  et  d'appliquer  à  chaque  nature  déterre 
l'espèce  qui  lui  convient  le  mieux  i  la  fienie  de  porc  et  la  bouse 
de  vache  aux  sols  secs,  sableux  et  chauds  ;  le  croltia  de  dieval, 
la  fiente  de  mouton  au  sols  froids  et  humides. 

Pour  résumer  tont  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
nous  pensons  qu'il  faudrait  commencer  par  recueillir  les  li- 
quides des  urinoirs  publics,  eu  prévenant  leur  infection  préa* 
lablement  à  Taidè  d'une  des  substances  que  nous  avons  expé- 
rimentées; si  l'on  employait  le  goudron  comme  pouvant 
prévenir  rinfection  des  murs,  il  faudrait  d*abord  chasser  Thu- 
midité  eu  chauffant,  au  moyen  d'un  fourneau-réverbère,  les 
pissoirs  qni,  devenus  ainsi  poreux,  absorberaient  facilement 
le  liquide  goudronneux  dont  on  veut  les  imprégner  ;  déjà 
l'emploi  du  goudron,  dans  les  urinoirs,  a.  été  fait,  et  oii  a 
obtenu  d'assez  bons  résultats,  quoiqu'on  n'ait  pas  pris  toutes 
les  précautions  nécessaires. 

Une  fois  conservées  ou  désinfectées,  les  urines  pourraient  être 
concentrées,  à  l'aide  d'appareils  appropriés  à  cet  usage  ou  par 
leur  exposition  à  l'air,  dans  des  conditions  convenables,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  transportées  à  bon  marché,  ou  bien  con- 
duitesdans  les  prairies  à  l'éta  (  sirupeux,  pour  servir  à  leur  arrose- 
ment,  après  avoir  éié  étendues  d'eau;  ou  bien,  enfin,  elles  se- 
raient mêlées  à  de  certaines  substances,  tels  que  le  plâtre  cuit, 
plâtras,  tourbe,  eic.,.  pour  être  employées  à  l'état  d'un  des 
composts  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation. 

Comnie  nous  Tavonsdéjà  dit  dans  le  cours  de  cet. article,  en 
envoyant  les  eaux  des  ^i^uts  à  la  rivière,  on  infecte  les  cours, 
d^eau,  et  on  perd  le  nuilieur  des  eiigrais. 
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Depuis  plusieurs  siècles,  à  Milao  ei  à  Edimbourg^  en 
Flaudre,  oo  applique  les  çaux  d'égouls  à  Tirrigation  des  prai- 
ries. Dans  ces  deux  villes,  la  vidange  des  maisons  particu- 
lièresy  comme  la  boue  liquide  des  rues,  va  se  perdre  dans  de 
petits  cours  d'eau  qui  traversent  la  campagne  et  qui  servent  à 
l'arrosement;  on  obtient  de  leur  emploi  des  résultais  excel- 
lents;  et,  à  Edimbourg,  par  ce  moyen,  on  récolte,  dit'^n»  cinq 
pousses  de  foin.  Un  inconvénient  se  présente,  c'est  rinfection 
de  l'air  résultant  de  Tarrosement  des  prairies  avec  ces  eaux 
vannes  $  mais  ici  les  couches  d'air  se  renouvelant  plus  facile- 
ment dans  les  campagnes  que  dans  les  cités  populeuses,  les 
dangers  d'insalubrité  sont  bien  moindres.  On  voit  d'après  ce 
qui  précède,  qu'il  serait  facile  de  désinfecter  à  peu  de  frais  ces 
cours  d'eau  et  de  leur  enlever  ainsi  toute  leur  action  délétère. 

Un  propriétaire,  M.  Kennedy,  a  donné  un  excellent  exemple: 
il  a  établi  dans  ses  terres  des  réservoirs  couverts  oii  vont  se 
jeter  les  urines  des  étables  et  tous  les  liquides  pouvant  renfer- 
mer des  substances  organiques  en  putréfaction,  et  donnant 
lieu  à  une  production  d*azote  ;  il  conduit  dans  les  champs  ces 
liquides  étendus  d*eau,  au  moyen  de  tuyaux  de  drainage,  à 
l'ouverture  desquels  on  visse  des  tuyaux  de  gutla-percha,  afin 
d'arroser;  on  a  ainsi  quintuplé. la  valeur  des  terres.  Chez 
d'autres  fermiers,  les  planchers  des  écuries  sont  à  cbires«yoies, 
ils  permettent  ainsi  de  recueillir  )es  liquides  excrétés  par  les 
animaux.  Nous  espérons  que  ces  exenoples  seront  imités,  et 
que  Ton  se  souviendra  que  toute  mauvaise  odeur  signale  dans 
les  villes  une  atteinte  à  la  santé  publique,  et  dans  les  cam- 
pagnes une  perte  d'engrais  Immense. 

Là  se  termine  notre  travail,  bien  incomplet  sans  doute,  mais 
qui  a  bour  but  d'être  utile,  en  stimulant  remploi  des  urines 
en  agriculture,  tout  en  les  amenant  à  un  état  qui  ne  peut  être 
nuisible  à  Thygiène  publique. 
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mpoiaofOfBUEHJr  xteg  f>ES  paiivs  %  CAcmtsà. 

Mie,  le  7  Jaiti  ^S6. 
Monsieur  et  honoré  cohfrère, 

Tai  Tbonneur  de  vous  donner  connaissance  d^un  cas  d*em- 
poisonuement  avec  des  pains  à  cacheter,  qui  vient  d'avoir  Heu 
à  Dôle  (Jura),  et  qu'il  me  paraît  uiile  de  livrer  à  la  publicité, 
aàn  d'en  prévenir  la  reproduction. 

Le  M  mai  dernier,  à  onze  heures  du  soir,  .mademoiselle 
Xlexanàrine  C...,  âgée  de  seize  ans,  demeurant  à  bàle,  fut 
prise  de  fortes  douleurs  abdominales  et  de  convulsions  conti- 
nues. Un  médecin  fut  appelé,  et  comme  mademoiselle  D... 
était  chlorotique  et  parlant  d'une  grande  susceptibilité  ner« 
Veuse,  il  lui  fit  administrer,  tout  naturellement,  des  antispas- 
inodiques. 

Le  lendemain  1"  juin,  vers  midi,  la  mère  de  cette  jeunte  fille 
me  voyant  passer,  vint  me  prier  de  la  visiter,  parce  que,,  me 
dit-elle,  elle  avait  une  violente  attaque  de  nerfs.  A  ihon  entrée 
je  trouvai,  en  effet,  la  jeune  D...  en  proie  à  des  convulsions 
et  à  d'atroces  doult^urs.  Plusieurs  personnes,  et  surtout  soil 
frère,  bon  jeune  homme,  qui  ne  Va  pas  quittée  un  instant,  lut- 
taient avec  elle  pour  la  maintenir  dans  son  lit. 

Le  visage  exprimait  le  plus  profond  abatlement;  sa  respira- 
tion était  courte  et  laborieuse.  Les  maxillaires  étaient  fuite- 
iûàeni  contractés  elles  lèvres  étaient  violacées.  La  pointe  de  la 
langue  était  ronge.  Le  globe  oculaire  était  fixe  et  saillant,  et 
ia  pupille  étaîi  énormément  dilatée. 

Point  d'écume  à  la  bouche.  Le  visage  n'était  pas  vultueui  et 
le  cou  n'était  pas  gonflé. 
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Le  pouls  était  tamultueux  et  marquait  de  126  à  ISO  pulaa- 

tiODS. 

La  peau  du  corps  avait  conservé  sa  coloration  normale  ;  elle 
était  chaude  et  sèche. 

L'épigastre  ne  présentait  aucune  modification  anormale, 
mais  Tombilic  était  très  douloureux. 

Le  ventre,  dur  et  fortement  rétractéi  laissait  voir^  en  relief, 
les  muscles  abdominaux. 

Quelques  nausées.  Pas  de  vomissements  ;  encore  moins  de 
selles. 

Les  soubresauts  de  la  malade  étaient  continus,  et  lorsque 
cette  pauvre  jeune  fille  parvenait  à  se  dégager  des  mains  des 
personnes  qui  la  contenaienti  elle  s'incurvait  sur  elle-même 
ou  se  roulait,  en  poussant  des  cris  plaintifs.  La  malade  parais- 
sait n*avoir  nulle  conscience  de  ce  qui  se  passait  autour  d'elle. 

Evidemment,  il  y  avait  là  plus  qu'une  crise  nerveuse,  et 
ridée  d'un  empoisonnement  me  vint  de  suite  à  la  peosée.  Je 
fis  part  de  mes  craintes  à  la  famille,  et  nous  nous  livrâmes  à 
quelques  recherches.  Bientôt  nous  découvrîmes  une  grande 
botte  de  pains  à  cacheter  de  différentes  couleurs,  pains  larges 
et  épais,  qui  servent,  je  crois,  à  la  préparation  des  fleurs  arti- 
ficielles. On  me  dit  que  la  jeune  D...,  qui  était  atteinte  de 
piea ,  en  avait  mangé,  la  veille,  une  grande  quantité  i  et,  en 
effet,  la  botte  offrait  un  vide  remarquable. 

Il  était  certain,  pour  moi,  que  j'avais  entre  les  mains  la  sub- 
stance qui  avait  déterminé  l'empoisonnement  ;  mais,  héias  l  je 
ne  pouvais  que  coubtater  la  cause  de  l'empoisonnement  et  la 
signaler  au  médecin  ordinaire  de  la  famille.  L'absorptiou  du 
poison  avait  eu  lieu  depuis  trop  longtemps  et  en  trop  grande 
quantité  ;  aussi,  malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués,  cette 
jeune  fille  succomba  le  i*'  juin  à  onze  heures  du  soir. 

L'autopsie,  malheureusement,  n'a  pu  être  faite. 
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Je  priai  M.  Lavy,  professeur  de  chimie  au  collège  impérial 
deDôle,  dont  le  savoir  et  Thabileté,  en  pareille  matière,  sont 
bien  connus,  de  faire  Tanalyse  de  ces  pains  à  cacheter,  dans 
lesquels  je  soupçonnais  la  présence  d^un  sel  de  plomb  d'après 
les  symptômes  que  m'avait  ofiferts  cet  empoisonnement.  En 
effet,  M.  Lavy  m'a  dit  aujourd'hui  qu'il  s'était  assuré  que  les 
pains  à  cacheter  jaunes  renfermaient  dii  chromsite  de  plomb, 
et  vous  savez  combien  ce  sel  de  plomb  est  actif,  et  la  pros- 
cription absolue  que  la  loi  en  fait  dans  la  coloration  des  sub- 
stances livrées  au  commerce. 

Inutile  de  dire  combien  il  serait  à  désirer  que  ces  pains 
à  cacheter  fussent  retirés  du  commerce,  puisque  la  loi  les 
proscrit,  et  qu'ils  peuvent  donner  lieu  à  de  si  déplorables  acci- 
dents. 

Je  vous  livre  ce  fait  tel  qu'il  s'est  produit,  en  faisant  des 
vœux  pour  qu'il  ne  se  reproduise  pas. 

Agréez,  etc.  D'  Verron, 

Birectear-médccîn  de  Tasile  public  des  aliénés  du  Jura, 
à  D61e>  et  membre  correspondant  de  la  Société  médico- 
psychologique  de  Paris,  etc. 

Note  du  rédacteur.  —  Nous  ayons  déjà  signalé  des  empoisonnements 
par  les  pains  à  cachetert  mais  ils  étaient  dus  à  des  pains  colorés  par  le 
vert  de  Scbeimfurt;  nous  ayons  trouvé  chez  des  épiciers  des  pains  à  ca- 
cheter colorés  en  vert  par  ce  toxique,  et  nous  Tes  ayons  fait  détruire^ 
Nous  ne  pensons  pas  que  la  mort  de  mademoiselle  D..«  doiye  être  at- 
tribuée au  cbromate  de  plomb.  A.  Ct 


Dc  l'action  des  acides  végétaux  sub.  le  galomel. 

Les  médecins  les  plus  éclairés,  les  chimistes  les  plus  recom- 
xnàndables,  les  pharmaciens  les  plus  prudents,  sur  la  foi  d'an- 
ciennes traditions,  recommandent  aux  malades  de  ne  faire 
usage  d'aucune  substance  acide  quand  on  leur  a  administré  le 

ft*  SÉRIE.  2.  %% 
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chlorure  nieraureux  (mercure  doux).  Celte  question  ayant  été 
soulevée  au  Sein  d.e  la  Société  de  médecine  de  Gandt  M.  Bau-* 
wens  fils,  pharmacien  de  cette  ville,  s'est  occupé,  à  la  demande 
de  quelques-uns  des  membres  qui  ont  pris  part  à  la  discussion, 
de  rechercher  si  les  recommaudations  généralement  faites 
étaient  fondées.  Yolci  le  résultat  des  investigations  auxquelles 
il  s'est  livré  à  ce  sujet  : 

Â  la  température  ordinaire,  comme  à  celle  de  30  et  &0  de- 
grés et  plus  même,  le  chlorure  mercureux,  en  contact  prolongé 
avec  une  solution  concentrée  diacide  tartrique  ou  citrique,  ne 
donne,  au  moyen  de  Téther  sulfurique,  pas  la  moindre  trace 
de  chlorure  mercurique  (sublimé  corrosif). 

Le  calomel,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  Talcool  et  Tétfaeri 
ne  communique  pas  instantanément  à  la  langue  la  saveur  styp-* 
tique  des  mercuriaux  solubles;  mais  cette  saveur  se  prononce 
à  mesure  que  les  sels  haloïdes  alcalins  de  la  salive  vienneat  en 
contact  avec  lui,  par  suite  de  la  propriété  que  possèdent  les 
sels  alcalins  de  dissoudre  les  sels  haloïjes  minéraux  pour  for* 
mer  des  sels  doubles. 

Cest  aux  sels  haloïdes,  que  le  calomel  rencontre  dans  Téco- 
nomie,  qu'il  semble  devoir  ses  propriétés  anthelminthiques  «t 
purgatives.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  cette  opinion,  c'est  qu'une 
solution  des  plus  faibles  de  sublimé  corrosif  ou  de  sel  double 
de  mercure  possède  la  propriété  de  chasser  les  lombrico!des 
de  leurs  réduits  pour  venir  se  débattre  àla  surface  du  sol.  Les 
substances  fécales  et  les  urines  normales  ne  possèdent  pas 
cette  propriété  ^  mais  les  urines  d'une  personne  ayant  fait  usage 
de  ce  médicament,  acquièrent  la  môme  propriété. 

Si  de  grandes  doses  de  calomel  agissent  relativement  moins 
que  des  petites,  ceci  tient  à  ce  que,  dans  le  premier  cas,  le  sel 
mercuriel  ne  trouve  pas  dans  Téconomie  la  quantité  uéces* 
saire  de  sel  alcalin  pour  se  convertir  entièrement  en  sel  soluble$ 
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tandis  que^  dans  le  second  cas,  il  existe  assez  de  sels  alcalias 
dans  le  canal  intestinal  pour  dissoudre  plus  complètement  le 
sel  mercureux.  Cest  pourquoi  les  enfants,  qui  généralement 
ne  fout  que  peu  usage  de  chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine), 
supportent  plus  facilement  le  calomel  que  les  adultes.  Les 
médecins  des  villes  maritimes,  où  les  eaux  sont  généralement 
saumàtres,  n^emploieut  que  rarement  le  calomel  ;  les  médecins 
de  la  marine  ont  dû  y  renoncer  complètement  pour  les  marins^ 
qui  se  nourrissent  d'aliments  salés. 

L'acide  chlorhydrique  n'a  pas  la  propriété  de  s'unir  directe* 
ment  au  calomel  ou  de  faire  passer  celui-ci  de  l'état  de  prolo  à 
celui  de  deutochlorure,  parce  que  l'affiuité  du  chlore  pour  Thy-^ 
drogène  (réduction  du  chlorure  argentique  au  moyen  de 
l'hydrogène  naissant)  surpasse  son  affinité  pour  le  mercure; 
Toutefois,  son  emploi  n'est  pas  à  conseiller  conjointement  avec 
le  chlorure  mercureux,  parce  que,  se  combinant  avec  les  sttb«* 
stances  alcalines  quil  trouve  dans  l'économie,  il  passe  à  l'état 
de  chlorure  dont  nous  avons  expliqué  plus  haut  l'aoïion» 

L*extréme  facilité  avec  laquelle  le  chiot  ure  mercureuX  est, 
sous  l'influence  de  tant  d'agents  chimiques,  transformé  en  sel 
soluble,  exige,  de  la  part  du  praticien,  la  plus  grande  pru- 
dence dans  son  emploi. 

Le  sublimé  oorrosîf,  en  solution  dans  du  sirop  de  sucre,  n  a 
point  laissé  déposer  de  calomel  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res. Le  même  saccharoié  n'avait  pas,  après  quatre  jours,  perdu 
de  sa  limpidité,  ni  laissé  déposer  le  moindre  précipité,  après 
avoir  été  exposé  à  une  température  variant  de  30  à  60  degrés. 
C'est  seulement  après  quelque  temps  d'ébuUition  que  le  sirop 
a  commencé  à  se  troubler  et  à  déposer  du  protochlorure.  La 
solution  saccharine,  déjà  plus  ou  moins  décomposée  par  l'a 
carbonisation  partielle  du  sucre^  cédait  encore  du  dculochlo- 
rure  à  l'élher  sulfurique,  ce  qui  prouve  que  le  sucre,  qui  est 
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assez  généralement  ajouté  au  calomel,  est  plutôt  employé  pour 
donner  au  médicament  une  saveur  agréable,  que  pour  con- 
vertir, en  protochlorure  les  traces  de  deutochlorure  que  le 
calomel  pourrait  renfermer,  comme  c'est  Topinîon  générale. 

L'albumine  animale,  généralemenf  recommandée  pour  neu- 
traliser Tefifet  du  deutochlorure  de  mercure,  ne  possède  pas 
celle  propriété  autant  qu'on  pourrait  le  désirer.  M.  Orftla  qui, 
le  premier  a  recommandé  l'emploi  de  l'eau  albumineuse  dans 
l'empoisonnement  par  le  sublimé,  conseille  d'en  donner  assez 
pour  tout  décomposer,  et  ne  pas  en  donner  trop,  pour  empê- 
cher qu'un  excès  ne  redissolve  la  combinaison  peu  soluble,  que 
forme  le  chlorure  mercurique  avec  l'albumine,  et  ne  lui  rende 
ainsi  en  partie  sa  propriété  toxique. 

Dans  les  empoisonnements  par  les  sels  solubles  de  mercure, 
nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  la  préférence,  comme 
antidote,  aux  substances  que  les  fonctions  digestives  ne  peu- 
vent altérer,  comme  le  protosulfure  de  fer  hydraté,  conseillé 
par  M.  Mialhe,  le  tannate  de  potasse,  la  limaille  de  fer  même. 

{Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gandy  mai  2856.) 

TENTATIVE  d' ASSASSINAT   PAR  ASPHYXIE. 

Le  Mémorial  d* Amiens  fait  connaître  le  fait  qui  suit  : 
«  Une  tentative  d'assassinat  par  asphyxie  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  9  au  10,  dans  un  appartement  dépendant  de  la  sucrerie 
de  Rue,  et  contre  le  lampiste  de  l'établissement.  Cet  individu 
était  couché  au  milieu  de  ses  huiles  et  de  ses  quinquets,  lors- 
qu'il fut  éveillé  tout  à  coup  par  un  bruit  semblable  aux  ronfle- 
ments d'un  soufflet  vigoureux  partant  de  dessous  sa  porte.  Il 
se  jeta  à  bas  du  lit,  mais  il  n'eut  pas  fait  deux  pas  qu'il  tomba 
suffoqué  par  des  gaz  méphytiques  que  le  soufflet  avait  lancés 
<}ans  la  chambre. 
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«  Un  ouvrier,  arrivant  ù  l'usine  à  cinq  heures  du  malin,  en- 
lendit  une  respiration  oppressée  s'échapper  du  laboratoire  du 
lampiste.  La  porte,  fermée  en  dedans  et  barricadée  au  dehors 
pour  empêcher  la  fuite  de  la  victime,  fut  enfoncée,  et  on  trouva 
.le  malheureux  employé  à  demi  asphyxié  et  râlant  au  milieu 
d'une  atmosphère  viciée. 

«  Des  soins  intelligents  le  rappelèrent  à  la  vie.  La  justice, 
immédiatement  prévenue,  s'est  rendue  sur  les  lieux,  et  a  com- 
mencé une  instruction.  » 

Il  y  aurait  intérêt  à  savoir  quel  est  le  gaz  que  Ton  avait  mis 
en  usage  et  comment  on  a  pu  le  faire  passer,  à  l'aide  du  soufflet, 
dans  la  pièce  où  était  le  malheureux,  qui  a  presque  succombé 
à  cette  nouvelle  tentative  d'empoisonnement.  A.  C. 

FALSIFICATIONS. 

FALSIFICATION  DE  VINS. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7*  chambre),  présidé  par  M.  Picot, 
en  son  audience  de  ce  jour  et  sur  les  réquisitions  de  M.  l'avo- 
cat impérial  Descoutures,  a  prononcé  les  condamnations  sui*- 
vantes  : 

Le  sieur  D...,  marchand  de  vins,  rue  A...-lé-B...,  38,  pour 
falsification  par  mélange  d'eau  dans  la  proportion  de  20  pour 
100;  15  jours  de  prison,  50  fr.  d'amende,  et  l'affiche  par  extrait 
du  jugement  tant  à  la  porte  du  commissaire  de  police  de  son 
quartier  qu'au  siège  de  son  établissement. 

Deux  autres  prévenus  étaient  cités  pour  le  même  délit,  mais 
dans  des  conditions  beaucoup  plus  graves  :  ce  sont  le  sieur 
M...,  négociant  en  vins,  demeurant  rue  des  G...,  48,  et  le  sieur 
D...,  courtier,  demeurant  rue  du  F. ..-S., .-A...,  113.  Ce  der- 
nier avait  loué,  pour  le  compte  du  sieur  M...,  dont  il  était  le 
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prépose,  des  magasins  dans  la  rue  F... -M.. .,  1&.  Le  rapport 
des  experts  constate  que  les  vins  saisis  étaient  mélangés  dans 
la  proportion  de  50  pour  100  d'eau,  de  jus  de  réglisse  et  d'acide 
sulfurique. 

M.  Favocat  impérial  Descoutures  s'élève  avec  force  contre 
cette  falsification.  Cette  boisson,  dit-il,  que  les  experts  décla- 
rent mauvaise,  insalubre,  n'est  certes  pas  un  de  ces  poisons 
qui  tuent  en  vingt-quatre  heures  ;  mais  elle  peut  certainement 
causer,  au  bout  de  quelques  semaines,  de  graves  maladies  et 
entraîner  la  mort  en  corrodant  l'estomac  ou  les  intestins. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  D...  à  huit  jours  de  prison 
et  50  francs  d'amende  et  a  ordonné  l'affiche,  par  extrait,  du  ju- 
gement, tant  à  la  porte  du  commissariat  de  police  du  quartier 
qu'au  siège  de  l'établissement. 

FALSIFICATION  DE  SUBSTANCE  HÉDICA&IENTEUSE. 

Le  sieur  B...,  distillateur,  demeurant  rue  du  F... •S...-H..., 
est  prévenu  d'avoir  mis  en  vente  du  sirop  de  gomme  mélaugé 
de  glucose. 

Le  prévenu.  —  J'étais  de  bonne  foi.  Je  croyais  que  cela 
était  permis  ;  d'ailleurs  mes  étiquettes  portaient  :  Sirop  de 
gomme  glucose. 

M.  l'avocat  impérial  Bondurand. —  Il  est  vrai  que  depuis 
longtemps  c'est  ainsi  qu'on  fabrique  le  sirop  de  gomme  ;  mais 
il  faut  que  l'on  sache  bien  que  c'est  là  une  véritable  falsifica- 
tion et  qu'elle  peut  avoir  des  conséquences  très  fâcheuses. 
Les  marchands  à  qui  vous  livrez  votre  sirop  le  vendent  pour 
du  sirop  de  gommme,  et  le  ntalade  à  qui  le  médecin  en  pres- 
crit l'usage  n'obtient  aucun  des  effets  curatifs  qu*il  doit  en 
attendre. 

Le  Tribunal  (7*  Chambre),  présidé  par  M.  Chauveau  La- 
garde,  a  condamné  le  sieur  B...  à  16  francs  d'amende. 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  &39 


HiCESSITÉ  DE  PRENDRE  DES   PRÉCAUTIONS  DANS  LE   TRANSPORT 
DES  SUBSTANCES  TOXIQUES. 

Nous  avons  déjà  à  plusieurs  reprises  traité  des  précautions  à 
prendre  pour  le  transport  des  substances  toxiques,  cependant 
îl  y  a  toujours  des  dangers,  le  fait  suivant  le  démontre  : 

Hier,  vers  six  heures  du  soir,  un  camion  chargé  de  mar-*- 
çhandises,  venant  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  laissa 
tomber,  rue  de  Rambuteau,  une  petite  caisse  qui,  en  se  brisant, 
répandit  sur  la  voie  publique  une  poudre  blanche.  Plusieurs 
personnes,  et  des  enfants  surtout,  s'approchèrent  avec  curiosité 
pour  voir  ce  que  c'était.  Quelques-uns  de  ces  derniers  allaient 
même  en  porter  à  leurs  lèvres,  la  prenant  pour  de  la  casso*^ 
nade.  Mais  des  employés  de  Tenirepàt  sont  arrivés  à  propos  et 
ont  fait  connaître  la  nature  toxique  de  cette  poudre,  puis  on  Ta 
ramassée  avec  soin,  et  pour  éviter  tout  accident,  on  a  lavé  la 
place  où  elle  était  tombé. 

Il  est  probable  que  le  produit  employé  était  ou  de  l'arsenic 
ou  du  deutocblorure  de  mercure,  substances  toxiques  au  plus 
haut  degré. 

'-      ■  J*    '     '.'      '   '    ■  '■'  ■■!     l'i.  i      I    1.1. .  I  I  11  n.i  il      I  I  I    n  .1    Ji  ,!     i  '    Il 

TRIBUNAUX. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE  DE  LA  SEINE. 

Présidence  de  M.  Lucy  Sédillot.  —  Audience   da22niai  1656. 

I.B  RO»  BOYVEAU-LAfEECTBUR.—  LA  PHARMACIE  RATIONNELLE.-*^ 
M.  GIRAUDEAU  DE  S  AIN  TGERVAIS  CONTRE  MM.  BUREAUX,  CHARPEN- 
TIER ET  COMPAGNIE. 

Nul  pharmacien  ne  peut  vendre  un  remède  secret  sans  le  consente-- 

mei^t-4u  propriétaire  de  ce  remède. 
Il  y  a  concurrence  déloyale  dans  le  fait,  par  un  pharmacien^  de  vendre 

des  remèdes  secrets,  sous  le  nom  ou  sous  les  dénominations  adoptées 

par  le  premier  inventeur, 

Béjky  à  plusieurs  reprises,  en  rapportant  les  jugements  rendus  par 
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les  tribunaux,  nous  avons  fait  connaître  les  droits  des  pharmaciens  qui 
sont  propriétaires  de  marques  particulières,  qui  sont  propriétaires  de 
remèdes  spéciaux  ;  dojà  nous  avons  parlé  des  procès  qui  ont  été  intentés 
à  MM.  Hureaux,  Charpentier  et  Gomp.,  qui  ont  ouvert  un  établissement 
qu'ils  ont  dénommé  Pharmacie  rationnelle  ;  nous  trouvons  dans  le 
Droit  du  25  mai  Tarticle  suivant,  qui  est  un  complément  de  ce  que  nous 
avons  déjà  publié  : 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  Pharmacie  rationnelle, 
fondée  par  MM.  Hureaux  et  Charpentier.  La  Pharmacie  rationnelle  se 
donne  pour  but  de  réduire  les  prix  des  produits  chroniques  et  des  médi- 
caments ;  mais  elle  a  donné  à  ses  produits  les  noms  et  dénominations 
adoptés  par  les  spécialistes.  Ceux-ci  ont  revendiqué  la  propriété  exclu- 
sive des  noms  sous  lesquels  leurs  produits  sont  connus,  et  le  Tribunal 
a  admis  leurs  demandes. 

C*est  ainsi  que  les  propriétaires  du  sirop  de  Flou,  de  la  pâte  George, 
du  papier  d'Albcspeyres  et  du  sirop  antiglaireux  ont  obtenu,  contre 
MM.  Hureaux  et  Charpentier,  des  condamnations  que  nous  avons  insé- 
rées dans  /e  Droit. 

Aujourd'hui  M.  le  docteur  Giraudeau  de  Saint-Gervais.  propriétaire 
du  Rob  dépuratif  de  Boyveau-Laffecteur,  venait  se  plaindre,  devant  le 
Tribunal  de  commerce,  de  ce  que  MM.  Hureaux  et  Charpentier  se  ser- 
Taient  de  la  dénomination  de  Rob  végétal  de  Boyyeau-Laffecteur,  et  lui 
faisaient  une  concurrence  déloyale  en  vendant  leurs  préparations  à  prix 
réduits. 

MM.  Hureaux  et  Charprntier  out  répondu  que  le  remède  de  M.  Girau- 
deau de  Saint-Gervais  était  un  remède  secret,  pour  lequel  il  ne  saurait 
avoir  aucune  action  en  justice,  et  que  le  nom  de  Boyveau-Laffecteur 
était  depuis  longtemps  tombé  dans  le  domaine  public. 

Ces  prétentions  ont  déjà  été  repoussées  par  trois  jugements  du  Tri- 
bunal decommerce  de  Paris,  du  10  juillet  1847*  10  septembre  1849  et 
28  mars  1850. 

Le  Rob  Boyveau-Laffecteur  a  été  autorisé  par  arrêt  du  Conseil,  du  12 
septembre  1778,  après  expérience  sur  trois  recrues  du  corps  des  pion- 
niers et  sur  douze  malades  de  Thôpital  de  Bicétre,  signalés  comme  ma- 
lades invétérés. 

La  loi  du  25  prairial  an  XI  a  prohibé  les  remèdes  secrets  d'une  ma- 
nière générale  et  absolue,  mais  le  décret  du  25  prairial  an  XllI  a  créé 
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une  exception  en  faveur  des  remèdes  secrets  antérieurement  auloribés 
et  dont  la  distribution  avait  été  permise  par  le  Gouycrnement. 

Le  décret  du  18  août  1810  a  renouvelé  les  prohibitions  de  la  loi  du 
25  prairial  an  XI,  et  obligé  sans  distinction  les  inventeurs  ou  proprié- 
taires de  remèdes  secrets  à  communiquer  leurs  recettes  à  l'examen  d'une 
commission,  et  il  a  donné  au  Gouvernement  le  droit  d'expropriation 
moyennant  une  indemnité  préalable. 

Mais  un  nouveau  décret  du  26  décembre  1810  a  modifié  le  précédent, 
et  dispensé»  par  son  article  2,  les  remèdes  anciens  autorisés  ayant  le 
décret  du  18  août  1810,  de  l'examen  de  leurs  recettes  par  une  commis- 
sion qui  n'avait  plus,  dans  ce  cas,  qu'à  s'expliquer  sur  la  bonté  de  ces 
remèdesy  sur  Teffet  utile  qu'ils  procurent  à  l'humanité,  et  sur  le  prix  k 
payer  aux  propriétaires  par  le  Gouvernement  pour  achat  de  leur  se- 
cret. 

11  est  arrivé  que  la  commission  des  remèdes  secrets  a  déclaré  qu'elle  ne 
pouvait  remplir  sa  mission  tant  que  les  recettes  ne  lui  seraient  pas  com- 
muniquées. 

On  a  bien  créé  une  commission  de  révision,  mais  cette  seconde  com- 
'  mission  n'a  jamais  été  organisée»  de  sorte  que  les  propriétaires  de  re- 
mèdes secrets, autorisés  avant  ISlO^n'ont  pas  été  jusqu'à  ce  jour,  par  des 
circonstances  indépendantes  d'eux,  soumis  à  l'exécution  du  décret  du  18 
août  1810,  et  que  l'administration  publique  a  été  amenée  à  tolérer  excep- 
tionnellement l'annonce  et  la  vente  de  certains  remèdes  secrets,  en  at- 
tendant qu'une  tiouvclle  législation  intervienne  sur  cette  matière. 

Ces  principes  ont  été  consacrés  par  un  arrêt  de  la  Cour  impériale  de 
Metz,  en  date  du  5  mars  18ô6,  et  ils  étaient  indispensables  à  rapporter, 
pour  l'intelligence  du  jugement  que  le  Tribunal  de  commerce  vient  de 
rendre  sur  les  plaidoiries  de  M«  Petitjean,  agréé  de  M.  le  docteur  Gi- 
raudeau  de  Saint-Gervais,  et  de  Mo  Victor  Dillais,  agréé  de  Charpentier 
et  Comp.  et  de  M.  Bureaux. 

«  Le  Tribunal, 

a  En  ce  qui  touche  Charpentier  et  Comp.; 

«  Attendu  que  la  propriété  du  remède  dont  s'agit  n'est  point  en  cause, 
que  le  Tribunal  n'a  point  à  s'en  occuper,  soit  qu'il  soit  inscrit  au  Codex, 
soit  qu'il  soit  autorisé,  soit  qu'il  Soit  simplement  toléré  par  l'adminis- 
tration publique; 

«  Qu'il  s'agit  seulement  d'une  action  commerciale  en  abus  d'éti- 
quette, pour  laquelle  une  action  en  justice  ne  saurait  être  refusée  au 
demandeur  ; 
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«  Attendu  que  ce  n'est  pas  TusAge  de  la  formule  en  elle-mi^me,  qui 
est  employé  par  le  demandeur  pour  sa  préparation,  qui  peut  être  inter- 
dit à  Charpentier  et  Gomp.,  s'ils  ont  ou  croient  en  avoir  les  élément^; 

c(  Que  cet  usage,  en  matière  pharmaceutiquei  est  dé  droit  commun 
et,d*intérét^  général; 

«  Attendu  que  chacun  peut  exploiter  cette  formule,  sous  son  propre 
nom»  en  la  couvrant  de  telle  dénomination  qui  lui  conviendra  ou  qui 
lui  sera  particulière;  mais  qu'il  doit  être  interdît,  en  vertu  des  principes 
sainement  appliqués  de  la  propriété  commerciale,  de  se  servir,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  du  nom  d'autrui  pour  recommander  ses  pro- 
duits, si  ce  nom  n'est  pas  tombé  dans  le  domaine  publie; 

«  Attendu  que  l'annonce  de  ce  nom,  comme  rappel  d'une  formule, n'est 
qu'un  moyen  d'éluder  ces  principes  •  qu'elle  constitue  un  déloyal  abu$y 
et  doit  être  réprimée,  aussi  bien  que  l'usage  direct  du  nom  du  premier 
préparateur,  ou  des  dominations  similaires^  trop  faciles  h  confondre 
avec  celles  appliquées  originairement; 

«  Attendu  que  Giraudeau  de  Saint-Gervais  justifie  qu'il  est  bien 
propriétaire  du  nom  et  du  titre  de  Rob  dépuratif  de  Boyveau-Laf- 
fecteur  ; 

«  Qu'il  s'ensuit  que  c'est  avec  raison  qu'il  demande  que  cette  déno- 
mination soît  interdite  à  Charpentier  et  Comp.; 

«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts, 

«  Attendu  qu'il  est  justifié  d'un  préjudice  éprouvé  jusqu'à  ce  jour, 
dont  la  réparation,  d'après  les  éléments  que  possède  le  Tribunal,  doit  être 
fixée  à  1,000  fr. 

«  En  ce  qui  touche  la  publicité  acquise, 

«  Attendu  que  la  cause  ne  fournit  pas  d'éléments  suffisants  pour  que 
cette  réparation  soit  appliquée  ^ 

«  En  ce  qui  touche  Bureaux, 

«  Attendu  que  c'est  vainement  qu'il  demande  à  être  mis  hors  decause, 
que  l'intérêt  commun  qui  le  lie  à  Charpentier  et  Comp.  ne  aaurait  être 
contesté; 

a  Par  ces  motifs,  fait  défense  à  Charpentier  et  Comp.  et^  Hureaux 
de  se  servir  à  l'avenir,  pour  aucun  des  médicaments  qu'ils  peuvent 
préparer,  des  dénominations  de  Rob  végétal  dépuratif  de  Boyveau^Laf- 
fecteur,  ou  suivant  la  formule  de  ^Boyveau-Laffecteur,  sinon  dit  qu'il 
sera  fait  droit, 

«  Les  condamne  solidairement  et  par  corps  à  payer  à  Giraudeau  de 
Saint-Gervais  la  somme  de  1,000  fr.  k  titre  de  dommages-Intérêts,  dit 
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qu'il  n'y  a  lieu  à  accorder  la  publicité  requise,  et  condamne  Charpen- 
tier et  Conip.  et  Ilureaux  aux  dépens.  » 

Nous  rappellerons  ici  que  nul  n'a  le  droit  de  prendre  les  étiquettes^ 
hottes,  flacons  qu'un  pharmacien  a  adoptés  en  suivant  les  formes  lé- 
gales, pour  couvrir  et  donner  à  ses  médicaments  un  cachet  particulier  \ 
qu*en  le  faisant,  on  se  rend  responsable  et  qu*on  peut  être  condamné 
par  les  tribunaux  à  des  dommages-intérêts  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Nous  rappellerons  qu'on  ne  peut  faire  pour  l'étranger  ce  que  Ton 
ne  peut  faire  pour  la  France,  et  qu'il  y  aurait  là  motif  de  condamnation. 
Cette  manière  de  voir  résulte  de  jugements  rendus  non-seulement  par  le 
Tribunal  de  commerce  de  Paris,  mais  encore  des  décisions  juridiques 
prises  par  les  tribunaux  étrangers.  I/extrait  suivant  de  divers  juge- 
ments prouve  ce  que  nous  ayançons. 

Tribunal  de  commerce  de  Paris* 

Au  mois  de  Juillet  1847,  un  pharmacien  de  Paris  s'est  permis  d'imiter 
les  étiquettes  et  contrefaire  le  Rob  deBoyveau.  M.  Giraudeau  ayant  dé- 
féré cette  fraude  au  Tribunal  de  commerce,  le  13  août  1847,  est  intervenu 
le  jugement  suivant  : 

a  Attendu  que  Giraudeau  de  Saînt-Gervais  justifie  qu'il  s'est  rendu 
adjudicataire  des  droits  de  fabriquer  le  remède  susdit,  sous  le  nom  de 
Boyveau-Laffecteur; 

«  Le  Tribunal  fait  défense  de  se  servir,  à  l'avenir,  des  noms,  prospec- 
tus et  étiquettes  dont  s'agit,  sous  peine  de  cinq  cents  francs  par  chaque 
contravention  dûment  constatée,  et  le  condamne  pour  le  préjudice  passé, 
à  payer,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  de  corps,  la  somme  de 
cinq  centy  francs,  et  en  outre  aux  dépens. 

Deuxième  condamnation.  —  M.  Ottoni,  pharmacien  à  Constantinople, 
quartier  de  Péra,  fit  en  juin  1848,  au  sieur  X...,  pharmacien  à  Paris,  une 
commande  de  Rob  de  Boyveau^  dit  de  Laffecteur^  et  de  bottes  de  pâte 
pectorale  de  Regnault. 

A  l'arrivée  de  ces  médicaments,  M.  Ottoni  fit  constater  par  des  experts 
nommés  par  le  chancelier  de  l'ambassade  de  France,  que  la  liqueur 
contenue  dans  les  bouteilles  n'était  pas  celle  connue  sous  le  nom  de 
Mob  de  Boyveau-Laffecteur,  dont  elle  différait  essentiellement,  tant 
par  les  cachets-étiquettes  que  par  les  propriétés,  qui  ne  sont  plus  les 
mêmes. 
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Dcvaut  le  tribunal  de  commerce  de  Paris,  M*  Scbayé  demandait  pour 
le  pharmacien  de  Constantînople,  que  ces  marchandises  restassent  pouf 
le  compte  de  M.  X...,  et  que  leur  prix  en  fût  remboursé  avec  dommages- 
intérêts.  M.  X...  s't'st  présenté  en  personne  à  la  barre  et  s*est  borné  à 
nier  les  faits  à  lui  imputés,  mais  le  Tribunal  a  statué  en  ces  termes  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  des  débats  et  pièces  produites  qu'il  a  été  régu- 
lièrement constaté,  par  des  experts  nommés  par  le  chancelier  de  Vam- 
bassade  de  France  à  Constantinople,  que  partie  des  médicaments  expé- 
diés par  X...  à  Ottoni,  sous  la  dénomination  de  Âob  Laffecteur  et  de 
Pâte  pectorale  de  Regnault^  ne  réunissaient  pas  les  qualités  constitativcs 
de  ces  médicaments, 

«  Le  Tribunal,  jugeant  en  dernier  ressort,  condamne  le  défenseur  à 
restituer  au  demandeur  cent  quatre-vingt  un  francs  cinquante  centimes, 
avec  les  intérêts  ;  suivant  la  loi  ;  plus,  à  p.'iycr  vingt  francs  à  titre  de  dom- 
mages-intérêts; et  pour  satisfaire  à  ce  que  dessus,  sera  le  défendeur 
contraint,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  par  corps,  conformé- 
ment aux  lois  des  17  avril  1832  et  13  décembre  1848,  et  condamne  le  dé- 
fendeur aux  dépens.  »  fAbeiile  médicale  du  l«'  avril  1849  J 

Audience  du  28  mars  1850. 
Contrefaçon  du  Rob  de  Laffecteur, 

«  Attendu  que  le  sieur  Giraudeau  de  Saint-Gervais  est  propriétaire 
exclusif  de  la  formule  d*un  remède  secret  ayant  pour  litre  :  Rob  de 
Laffecteur-^  que  ce  remède  a  toujours  été  publié  et  vendu  sous  l'éti- 
quette de  Rob  de  Laffecteur-^ 

«  Attendu  que  cette  étiquette  et  le  nom  de  Laffecteur^  qui  en  fait 
partie  essentielle,  sont  la  propriété  exclusive  du  demandeur;  attendu 
que  le  sieur  X...,  pharmacien,  se  permet  de  publier  et  de  vendre  un 
rob  sous  l'étiquette  suivante  : 

a  Rob  préparé  d'après  la  recette  de  Laffecteur-^ 

a  Ouï  Me  Schaye  pour  le  demandeur  en  ses  conclusions; 

«  Le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  donne  au  sieur  Giraudeau, 
le  requérant,  défaut  contre  le  défendeur,  et  pour  le  profit  fait  défense 
au  défendeur  de  se  servir  à  l'avenir  pour  la  veute  de  son  sirop,  dans 
ses  annonces,  étiquettes»  adresses»  prospectus  et  enseignes,  des  mots  : 
Préparé  d'après  la  recette  de  Laffecteur  ;  ordonne  que  dans  trois  jours, 
à  compter  de  celui  de  la  signification  du  présent  jugement*  il  sera  tenu 
de  supprimer  ces  expressions  partout  et  sur  toutes  les  pièces  oi!i  elles 
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auraient  été  employées  ;  et  pour  le  préjudice  causé,  condamne  le  défei^» 
deur,  parles  mêmes  voles»  à  payer  au  demandeur  deux  mille  franca  de 
dommages-intérêts. 

a  Ce  jugement  est  devenu  définitif  par  l'acquiescement  du  défendeur, 
suivant' acte  du  16  avril  1850.  » 

Condamnation  des  Contrefacteurs,  —  Cour  d*appeU 

Contrefaçon  du  Rob  de  Boyveau*Laffecteur,  —Trois  mois  de  prison,  etc» 

(Audiences  des  6,  7,  8,  20,  21  et  22  février,) 

«  Vu  par  la  Cour  Tacte  d'appel  interjeté,  le  17  février  1850  par  M.  le 
procureur  du  roi  près  le  Tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles; 

«  Vu  également  l'acte  d'appel  interjeté  le  20  du  même  mois  par  Jean- 
Népomucène  Adolphe  Brunin-L;tbiniau>  âgé  de  45  ans»  né  à  MonS|.de* 
meurant  àBruxelles»  Montagne  delà  Cour,  5; 

«  Attendu  qu'il  est  constant  qu'il  a  vendu  aux  parties  civiles  et 
autres»  du  rob  autre  que  celui  prémentionné»  et  qu'entre  ces  deux 
robs  il  a  été  signalé  des  différences  notables  par  les  experts  nommés 
par  la  justice; 

«  Attendu  que  ces  faits  tombent  sous  l'application  de  l'article  423  du 
Code  pénal,  qui  punit  le  fait  de  tromper  l'acheteur  sur  la  nature  de 
tontes  marchandises  ;  que  c'est  en  vain  que  l'on  prétend  que  cet  article 
ne  peut  être  Invoqué  dans  l'espèce  ; 

«  Qu'en  effet  l'art.  423  est  général  et  n'admet,  ni  dans  son  texte,  ni 
dans  son  esprit,  la  restriction  qu'on  veut  y  apporter; 

<c  Attendu  que  les  lois  de  police  qui»  comme  dans  l'espèce,  réglemen* 
tent  l'exercice  de  certaines  professions  qui  réclament  une  surveillance 
plus  étroite,  ne  dérogent  pas  aux  lois  générales,  alors  surtout  que  celles- 
ci  n'ont  rien  d'inconciliable  avec  les  premières» 

«  Par  ces  motifs  et  ceux  du  juge  sur  les  points  non  réformés,  la  Cour^ 
statuant,  condamne  Brunin-Lubiniau  k  trois  mois  de  prison,  » 
i— — s=a=    ■  .  I  I  .  ,     ,  t 

INSTITUT  MÉMCAL   DE  VALENCE. 

L'Institut  de  Valence  (Espagne)  a  décerné,  le  31  mars  dernier»  les  prix 
mis  au  concours  pour  1856. 

Une  médaille  d'or  et  le  titre  d^associéde  mérite  {i**  prix)  ont  été  dé* 
cernés  &  M.  M. -A.  Marquez»  pharmacien  à  Coutànccs»  pour  son  mémoire 
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àur  les  alcaloïdes,  et  le  titre  d'associé  de  mérite  à  M.  G.-J.-F.  Garrpn  du 
Titlards»  pour  son  mémoire  6ur  la  cboroldite. 
yoièl  le  programme  du  concours  pour  îS51: 

Question  de  médecine. 

Déterminer,  au  moyen  de  signes  rationnels  et  physiques,  mais  d^ans 
manière  certaine»  la  présence  des  tubercules  pulmonaires  dans  tous  les 
étatSy  de  leur  existence  et  le  tempérament  qui  y  prédispose;  faire  con- 
naître lés  moyens  thérapeutiques  les  plus  sûrs  pour  éviter  leur  formation 
et  pour  guérir  leurs  funestes  conséquences  lorsqu'ils  se  son  déjà  décla* 
rés  dans  Téconomie. 

Question  de  chirurgie. 

Histoire  clinique  et  anatomique  des  tuUieurs.  Faire  connaître  Tana- 
logie,  identité  et  différence,  qui  peuvent  exister  entre  le  cancer  et  les 
tumeurs  épidermiques,  papillaires,  les  fibres  plastiques  et  les  épithé- 
liumSé 

Question  de  pharmacie. 

Faire  connaître  la  manière  d'obtenir  artificiellement  quelques-uns 
des  alcaloïdes  végétaux  qui  sont  employés  en  thérapeutique. 

Question  des  sciences  naturelles* 

Etude  chimique  du  pain  comme  aliment  et  les  changements  qu'é- 
prouvent ses  principes  immédiats  dans  Torganisation  animale. 

Deux  prix  sont  proposés  pour  la  solution  de  chacune  de  ses  questions. 
L'Institut  offre,  pour  le  premier,  une  médaille  d'or  frappée  au  nom  du 
lauréat;  en  outre,  le  titre  de  membre  de  Tlnstitot  ;  pour  lesecond»  le  litre 
de  membre  de  mérite  de  l'Institut. 

Les  mémoires*  écrits  en  espagnol»  latin»  français»  portugais,  anglais  ou 
italien,  doivent  être  envoyés  franco^  dans  les  formes  académiques»  au 
docteur  don  Juan  M.  Yelasques,  secrétaire  de  la  correspondance»  ealie 
de  CaballeraSf  n*"  43»  à  Valence,  avant  le  1*'  décembre  1856. 

BiBi>ioaaA»fi[i&. 

ÉLÉAtBNTS  J>E  GÉOLOGIE  ; 

par  M.  L-R.  Le  Ganu»  docteur  en  médecine,  professeur  titulaire  à 
l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  l'Académie 
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impériale  de  médeciae,  du  Conseil  d'hygiéiie  et  de  salulHiU  eu  dé- 
partement de  la  Seine,  cheralier  de  la  Légion  d'iionneur  (0  etc.»  eie% 

heê  livres  élémentaires  ne  sont  pas,  à  notre  avis,  ceux  qui  offrent  le 
moins  d'intérêt*  Aasseinbler  danS  un  court  espace  toutes  les  observa* 
Hrnis  séltntiflqiies  fèiites  dans  une  direction  donhée  ;  réunir  k  la  fois 
la  priofèndetir  et  la  clarté;  choisir  avec  un  jugement  sûr  tout  ce  qui, 
dans  une  science  déjà  très  avancée,  peut  servir  d'introduction  facile 
et  sérieuse,  et  firayer  ainsi  la  route  aux  nouveaux  venus»  en  ieur  évi- 
tant tes  difficultés  qu'on  a  vaincues  soi-même ,  nous  a  toujours  para 
une  oeuivro  très  diCftcUe»  Noua  trouvons  daas  l'onvrage  que  vient  de 
publie/  M*  Le  Gaiiu  une  bien  isvorable  occasion  de  manifester  pour  te 
gei^e  d«  litre  toute  ii4^ré  syibpatbté* 

Sous  le  titre  à'Éléments  de  Oéologiet  le  savant  professeur  de  TEcoIe 
de  pharmacie  vient  de  faire  paraître  un  petit  voiume  qui  est  destiné  à 
remplir  une  lacune  regrettal^le.  Nous  connaissons  beaucoup  de  traités 
de  minéralogie  el  de  géoiôgio  mais  il  n'en  existe  pas  qui  s'occupe  de 
ce  dernier  sujet  d'une  manièi«  à  la  fois  asséa  élémentaire  et  assez  com- 
plète. M.  Le  Canu  est  arrivé  à  réunir  ces  deux  qualités.  Dans  cèa  quel- 
ques pages  pleines  d'intérêt  et  écrites  avec  autant  de  méthode  que  d9. 
facilité»  nous  avons  reconnu  l'esprit  intelligent,  actif,  perspicace  que 
tunt  de  charmantes  leçons  nous  avaient  si  bien  fait  connaître. 

L'énoncé  seul  des  matières  des  six  chapitres  dans  lesquels  le  traité  de 
géologie  est  divisé  en  montrera  suffisamment  tout  rinlérét. 

Ce  sont  :  la  situation  de  la  terre  dans  l'espace  et  toutes  ses  qualitéa 
physiques:  l'étude  de  sa  configuration  axtérieure;  l'appréciation  de  sa 
température  et  des  conséquences  qu'on  en  peut  tirer  quant  an  premie^ 
développement  des  êtres  organisés.  Puis  viennent  les  tremblements  de 
terre»  les  Volcans,  les  modifications  que  leur  action  et  celle  des  eaux  im^ 
priment  à  la  surface  terrestre  ;  l'examen  de  la  composition  dea  terraina 
au  point  4e  vue  de  leur  utilité  et  des  matières  qu'ils  fournissent 

La  constitution  géologique  du  sol  de  la  France}  les  chances  de  siic- 
oès  que  doit  offrir  dans  les  différentea  régions  la  recherche  des  espèces 
minéralogtquesf  puis>  enfin,  des  considérations  sur  l'étendue  des  terres 
et  des  mers  à  diverses  époques,  sur  l'appai  itioa  des  êtres  organisés  et  sur 
rage  du  monde  terminent  les  éléments  de  géologie. 

'  '      '  ""  '    ' ' "^^ 

(t^  Gbei  Jk*fii  BailUère*  ruefiantefenille»  10. 
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&/i8'  JOURITÂL  DE  CniUIE  M^DlCAtlS, 

Le  litre  de  M.  Le  Canu  est  un  outrage  d'étude  que  nous  ne  saurîons^ 
trop  recommander  à  la  jeunesse  studieuse  de  nos  écoles.  Elle  y  trou- 
vera tracée  ayec  précision»  dans  un  cadre  limiiéy  Thistoire  des  révolutions 
successives  que  la  terre  a  subies  ayant  l'apparition  de  l'espèce  humaine^ 
et  que  l'auteur  a  su  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences.  Le 
succès  que  ce  livre  est  appelé  à  obtenir  viendra  encore  ajouter,  nous 
n'en  doutons  pas,  à  la  réputation  déjà  si  élevée  de  son  savant  aateur. 

T*  GOBLJBT. 


JOURNAL  DE  LA  SANTÉ, 

BECUEIL  UNIVERSEL  DES  COMiISSàNGES  OSDBLLES 

et  nécessaires  pour  tous. 

Paraissant  le  \*'  et  le  15  de  chaque  mois. 

Bureaux  à  Paris  :  1,  rue  Balllet  (près  du  Louvre). 

Abonnements  :  Un  an,  Paris,  6  fp. —Départements,  8  fr.— Étranger,  10  fr. 

€e  Journal,  destiné  aux  gens  du  monde,  traite  toutes  les  questions  qui 
peuvent  leur  présenter  quelque  intérêt,  tant  au  point  de  vue  médical 
qu'industriel.  On  y  trouve  des  renseignements  utiles,  soit  pour  se  prému* 
nir  contre  les  produits  dont  raltération  ou  la  falsiûcation  peuvent  nuire  à 
la  santé  et  tromper  la  confiance. 

Rédigé  par  les  hommes  les  plus  versés  dans  les  arts  et  les  sciences, 
hommes  sa^ants  et  pratiques  tout  à  la  fois,  il  serait  désirable  que  tout  le 
monde  le  sût  apprécier.  Les  collaborateurs  de  M.  Laurens  de  Saint-Yallon 
sont:  MM.  Aubas,  docteur  en  médecine;  Begin,  médecin  des  hôpitaux; 
Chevallier,  membre  de  l'Académie  de  médecine;  Chevallier  fils,  chimiste; 
Constantin  James,  Girardin  (de  Rouen),  Lacroix,  (bibliophile  Jacob)» 
Maigne,  professeur  de  technologie  ;  Payen,  membre  de  l'Institut. 
.  Citer  ces  noms,  c'est  prouver  que  le  Courrier  des  Familles  est  un  journal 
sérieux,  et  assurer  en  même  temps  ses  lecteurs  du  soin  apporté  dans  la 
rédaction  et  le  choix  des  articles.  Abel  Poirier. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris  -Typographi e  de E.  et  V,  P£NAUP  frères,  rue  du  Faub.-Montmartre,  10. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  BIÉDIGALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE/ 


CRiMie. 

PURIFICATIOIV  DE  I'aIR  PAR  LE  CHARBON  RB  BOIS. 

M.  Stenhouse,  membre  de  ta  Société  royale  de  Londres,  s*est 
livré  à  de  nombreuses  recherches  sur  les  puissances  relatives 
d'absorption  des  charbons  de  bois,  de  tourbe  ou  de  matières 
animales.  Il  a  reconnu  que  le  premier  est  un  peu  plus  efficace 
que  le  second  pour  l'absorption  du  gaz  ammoniac,  du  suiftde 
Jiydrique,  de  l'acide  sulfureux  et  de  Tacide  carbonique,  mais 
que  le  second  agit  infiniment  plus  efficacement  que  le  charbon 
animal,  qui,  au  contraire,  pour  l'absorption  des  matières  colo- 
rantes, eht  de  beaucoup  supérieur  an  charbon  de  bois  ou  de 
tourbe. 

Par  les  observations  qu'il  a  faites,  M.  Stenhouse  a  été  con- 
duit à  construire  une  sorte  de  filtre  à  air,  propre  à  désinfecter 
ce  fluide  élastique.  Ce  filtre  peut  être  employé  pour  l'assainis- 
sement des  habitations,  des  navires,  des  bouches  d'égout,  etc. 
U  consiste  en  une  couche  mince  de  charbon  pulvérisé,  enfermé 
entre  deux  toiles  métalliques. 

Un  de  ces  appareils  a  été  établi  dans  la  salle  d'audience,  à 
ft*  sÉRiB.  2;  29 
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USÙ  jourhal  de  chiuie  médicale, 

Maosion-House ,  où  L'air,  puisé  dans  une  rue  fort  étroite, 
était  tellement  vicié  parr  des  émanations  provenant  de  plusieurs 
causes  voisines  d'infeetion,  qu'on  s'en  plaignait  généralement. 
Or,  depuis  que  Tair  du  ventilateur  est  forcé  de  traverser  le 
filtre,  Tatmosphère  de  la  salle  est  complètement  purifiée. 

M^  ^tenhouse  a  encore  appliqué  ce  principe  à  la  fabrication 
de  masques  munis  de  filtres  de  charbon,  et  destinés  à  purifier 
Taip  avant  son  arrivée  dans  les  poumons. 

Le  charbon,  dans  le  moment  actuel,  peut  rendre  un  très 
grand  service,  soit  qu'on  emploie  le  charbon  végétal,  soit 
qu'on  emploie  le  charbon  animal.  Il  peut  servir  dans  les 
lieux  où  les  eaux  sont  sales,  putrides  ;  il  les  désfnfecte  parfai- 
tement, et  l'on  a  des  eaux  salubres. 


xoTEN  n  vknom^m  m^  buéssi^cb  de  I4*a<w&  jpiqrique 

DANS  LA  BIÈRE. 

On  89ut  r  que  diverses  personnes  ont  proposé  lajsttbsiiiulion 
4e  l'acide  picrique  au  houblon  pour  donner  de  ramertume  à 
la  bière,  et  quci  feu  6.  avs\it  entrepris  nn  voyage  dans  le  Nord 
poi|r  populariser  eette  subaUtution  ;  2"^  que  d*autres  savants 
ont  fait  connaître  les  propriétés  toxiques  de  la  bière  dana  la-* 
quelle  entrerait  cet  acide;  3^  que  M.  Laasaigne  (Joumml  <i# 
Chimie  médicale)  a  indiqué  le  moyen  à  employer  pour  foire 
reconnaître  cette  fraude  ;  IC  enfin  que  M.  Pnbl  (de  Vienne)  a 
proposé  un  procédé  pour  reconnaître  uohuitmillionnièmede 
cet  acide  dans  la  bière. 

Le  procédé  de  M.  PohI  consiste  à  faire  bonillir  pendant 
cinq  à  six  minuies,  dans  la  bière  suspectée,  de  la  laine  très 
blanche,  sur  laquelle  il  n'a  pas  été  appliquéde  mordant  ;  lavant 
ensuite,  si  le  liquide  examiné,  dit  M.  PohI,  renferme  de  l'acide 
picrique,  la  bine  se  colore  en  jaune  canari  plus  ou  ntoins 
intense. 
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BBS  PHIltCI^Va  ACTIF»  DS  hk  BBUBARBB  ; 

Par  le  professeur  Scrropf,  de  Vienne. 

I^es  recherches  de  Schlozsberger  el  Doppingont  montré  que 
tous  les  principes  de  la  rhubarbe,  isolés  par  les  auteurS|  el 
appelés  de  différents  noms,  ne  sonl  que  des  composés,  fis  ren^ 
rermenttous,  comme  base  principale,  V acide  chrysophaniquâ 
découvert  dans  hparfneliaparieSiha^  par  Rocbleder  et  Qeldt, 
et,  de  plus  encore,  d'autres  substances.  Ainsi,  la  rbabarbariûe 
de  Pfaff  est  un  mélange  de  cet  acide  avec  du  sucre  incristalli- 
sable,  de  la  matière  extractive,  de  la  résine  et  du  tanniu }  la 
rhabarbarine  de  Henri,  avec  de  la  résine  ;  celle  de  Buchner  et 
de  Herberger,  avec  de  la  matière  extractive,  du  sucre  incris^ 
tallisable  et  de  l'acide  rhéique.  Même  résultat  pour  les  diffé-* 
rentes  matières  colorantes  signalées.  Enfîn^  Schlozsberger  et 
Dopping  ont  isolé  dans  Textrait  alcoolique  trois  résines  diffé* 
rentes,  appelées  par  eux  aporétine,  phaoréiineet  éryihorétine* 
La  rhubarbe  contient  en  outre  de  Tacide  tannique,  de  Tacide 
gallique,  de  Toxalate  de  chaux,  du  sucre,  de  la  pectine,  de 
Tamidon,  et  les  sels  ordinaires  des  plantes. 

A  petites  doses,  cette  racine  a  uae  action  tonique  que  Ton 
doit  attribuer  aux  acides  gallique  et  tannique;^  à  doses  plus 
fortes,  elle  est  purgative  ;  piais  les  pharmacologistes  diffèreut 
extrêmement  quant  à  la  question  de  savoir  à  quel  principe 
spécial  on  doit  rattacher  cet  effet.  L'oxalate  de  chaux,  dit-ou, 
doit  y  être  pour  quelque  chose;  mais  les  tèiniures  et  les  infu- 
sions de  rhubarbe  qui  n'en  contiennent  pas  purgent  aussi  bien 
que  la  poudre.  Les  autres  principes  signalés  ont  éié  invoqués 
par  leurs  inventeurs  5  ils  purgent,  mais  ce  sont  des  corps  com- 
posés. Il  était  donc  curieux  de  voir  si  l'acide  chrysophonique 
qui  se  trouve  dans  tous,  ne  serait  pas  cet  agent  purgatif. 
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M.  Scbroffa,  en  conséquence,  institué  des  expériences  sur 
MM.  Meînrich  et  Dworzak,  ses  élèves,  avec  cet  acide,  la 
rhéine  (principe  colorant  jaune),  La  rhabarbarine  (matière 
amère,  résineuse),  la  rhubarbe  de  Chine  et  la  rhubarbe  indi- 
gène autrichienne,  provenant  de  la  Siiésie  du  rheum  emodi^ 
de  la  Syrrie  du  rheum  palmatum,  de  la  Hongrie  du  rheum 
rhaponticumy  et  delà  Moravie  du  rheum  eompactum. 

L'acide  chrysophanique,  la  rhéine,  la  rhabarbarine  et  la 
rhubarbe  de  Moscovie  ont  purgé,  mais  le  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  Fingestion  du  médicament  elle  début  de  la  purga- 
tion  a  variée  il  a  été  en  raison  inverse  de  la  pureté  et  de  la 
simplicité  de  la  préparation.  Ainsi,  avec  l'acide  chrysopha- 
Bique,  la  première  selle  eut  lieu  après  vingt-quatre  heures  ; 
avec  la  rhéine,  après  dix-ueuf  ;  avec  la  rhubarbe,  après  douze 
heures.  D'un  autre  côté,  riniensité  et  la  durée  de  l'action 
étaient  en  raison  directe  de  la  pureté  et  de  la  simplicité  du 
produit.  L'action  de  l'acide  chrysophonique  se  prolongea  jus- 
qu'à la  fin  du  cinquième  jouo  et  détermina  douze  selles;  celle 
de  la  rhéine  et  de  la  rhabai  barine  dura  trois  jours  avec  cinq  et 
trois  évacuations  ;  celle  de  la  rhubarbe  se  résuma  en  trois  et 
deux  selles  en  vingt-quatre  heures.  L'acide  chrysophanique»  la 
rhéine  et  la  rhabarbaiine  furent  pris  à  la  dose  de  0,50,  tandis 
que  celle  de  la  rhubarbe  étaii  de  2,00  (1/2  gros). 

Les  expériences  entreprises  avec  2,00  des  différentes  sortes 
de  rhubarbe,  donnèrent  une  granie  supériorité  à  celle  de  la 
Chine.  Celle-ci  procurait  deux  à  trois  selles  féculentes,  sans 
douleurs,  sans  nausées.  La  racine  moravienne  et  la  hongroise 
se  rapprochent  le  plus  de  la  moscovite,  mais  sont  moins 
actives.  La  rhubarbe  de  Bieliiz  et  de  la  Styrie  n'ont  pas  purgé, 
et  la  première  a  causé  du  malaise,  des  nausées  et  une  fois  des 
vomissements.  La  double  dose  de  cette  rhubarbe  a  bien  pro- 
voqué des  selles,  après  trois  heures,  mais  des  selles  aqueuses. 
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accompagnées  d'un  grand  malaise,  de  nausées^  de  douleurs 
d'estomac  et  de  ténesme. 

M.  Schroff  s'est  assuré  que  Tacide  chrysophanique  était  ren- 
fermé à  rétat  liquide,  dans  les  cellules  formant  les  veines 
rouges  de  la  rhubarbe,  ou  disséminées  dans  des  cellules  paren- 
chymateuses  du  noyau  de  la  racine.  Cet  état  de  Tacide  expliqua 
pourquoi  la  rhubarbe  en  substance  purge  plus  vite  que  Tacide 
chrysophanique  pur.  Ceiui-ci  est  insoluble  dans  Teau  froide  et 
ne  se  dissout  que  très  peu  dans  Teau  bouillante,  mais  il  trouve 
probablement  dans  les  liquides  alcalins  des  intestins  un  moyen 
de  devenir  soluble  et  d*étre  absorbé.  Or,  il  est  hors  de  doute 
que  cet  agent,  soit  pur,  soit  renfermé  dans  la  rhubarbe,  ne 
purge  qu'après  avoir  été  absorbé;  c'est  pour  cette  raison  qu« 
l'acide  liquide  de  la  racine  agit  plus  rapidement  que  l'acide 
solide  isolé.  Dans  tous  les  cas,  Tacide  était  décelé  dans  Tu- 
rine,  bien  avant  qu'il  n'eût  commencé  à  produire  des  selles. 
M.  Schroff  regrette  de  n'avoir  pu  examiner  les  matières  fécales, 
pour  rechercher  l'acide  chrysx)phanique  qu'elles  ont  dû  conte- 
nir, ainsi  que  les  modifications  qu'il  a  pu  éprouver. 

Ces  recherches  ont  un  intérêt  plus  purement  scientifique  que 
pratique;  quand  on  veut  purger,  on  continuera  cependant  à 
donner  la  rhubarbe  et  ses  préparations,  malgré  leur  saveur  et 
leur  odeur  désagréables  à  beaucoup  de  personnes  ;  car,  Tacide 
chrysophanique,  qui  n'a  pas  ces  inconvénients,  est  tout  à  fait 
hors  de  prix.  Si  l'on  demande  à  la  rhubarbe  son  action  tonique, 
c'est  encore  à  la  substance  entière  et  non  à  un  de  ses  compo- 
sants qu'il  Tant  s'adresser. 

Les  expériences  précédentes  confirment  encore  la  grande 
supériorité  de  la  rhubarbe  de  Moscovie  sur  toutes  les  autres 
sortes;  elle  est  plus  active  et  néanmoins  d'une  action  plu^ 
douce  sur  le  tube  intestinal: 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOKONNCXEITT  PAR  LB  PBOSPHOUI  8T  PAR  LJ&S 
ALLUJIETTBS. 

Oo  6aîi  qvte  bous  avons,  à  plusîettra  reprises»  sigaalé  te 
ifaytif  ers  que  prësenteni  les  alluœeUes  cbimiqoes  préparées  avec 
le  fAospkore  ordinaire,  daoger  qui  résulte  de  ee  qu0,  satu 
00mirole,  un  poison  des  plus  actifs  est  entre  les  mains  de  tous. 

Nous  avons  demandé  que  ie  phosphore  rouge  soit  snbslilsié 
iku phosphore  ordinaire.  La  question  esta  Técude;  mais,  peth 
dant  qu*on  Téindie,  les  suicides,  les  tentatives  d'empoisomie* 
ment,  les  accidents,  se  multiplient. 

Nous  allons  citer  de  nouveaux  exemples  d'empoisonne- 
ments, de  suicide  par  ce  toxique. 

(Suicide,  Presse  du  15  juin.) 

Il  y  a  quelques  jours,  un  inarîagei  qui  devait  avoir  lieu  à  la 
mairie  de  Rouen  »  s*est  su)>iiemeût  trouvé  empécbé  par^'ab-* 
sence  inexpliquée  du  futur.  Celui-ci  a  éié  retrouvé  le  lende- 
main dans  une  maison  garnie,  où  il  s'était  emprisonné.  Cet 
jl^opime,  ajoute  le  Journal  de  Rouen,  n*a  pas  fait  connaître  la 
cause  de  $on  sMicide.  Il  avait  avalé  un  breuvage  dans  lequel 
f^taji  délayée  la  partie  tQxique  d'up  paquet  d'allumettes  chimi* 
queç.  Il  e^t  mort  après  d*hornbIes  souffrances. 

TENTATIVE  I>*£MP0IS0r«NfiM£CIT. 

Le  sieur  6...,  garçon  de  magasin  chez  M.  Hachette,  li- 
braire, a  été  traduit  devant  les  assises  de  la  Seine^  pour  avoir 
tçnté  d'empoisonner  sa  femme  avec  le  phosphore  détaché  des 
allumettes  chi^niques. 

B...  a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

(Gazette  des  Tribunaux,  25  juin  1856.) 
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ÈHMtSOlfNfellÈtTt  1>fi  POUtiEB. 

M.  Henri  L...,  distillateur,  avait  dan^  son  jardin  des  cerises 
bien  appéiissaotes  à  Voir  i  il  les  montrait  avete  orgueil  à  tons 
les  gourmands  du  voisinage.  Voilà  un  beau  jour  que  des  ani* 
maux  rongeurs,  qui  pullulent  dans  sa  maison,  sont  devenue 
passionnément  amoureux  de  ces  belles  cerises,  qu'ils  ont  tou- 
tes dévorées  jusqu'à  la  dernière  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  laissé  les 
noyaux  et  les  queues.  Ce  n'était  point  là  une  fiche  de  consola- 
tion pour  M.  L...,  car  il  résolut  de  tramer  une  conspiration 
contre  ces  rats  voraces.  Après  s'être  entendu  avec  plusieurs 
amis,  qui  organisèrent  le  complot,  il  composa  un  poison  dont 
il  attendait  des  effets  merveilleux  :  une  gamelle  remplie  d'une 
farine  mêlée  avec  du  phosphore  fut  déposée  au  pied  du  ceri- 
sier. Le  lendemain,  M.  L.«.,  en  se  levant,  courut  à  son  jardin 
pour  juger  par  lui-même  des  ravages  du  poison,  et  que  trouva- 
t-il?  Les  cadavres  de  quinze  poules;  elles  avaient  mangé  le 
poison  phosphore.  ÇÈeho  du  Nord.) 


UP0I8ONNEMBRT  BB  POKGS  Pkk  LE  ift&Oftf SOÉB. 

Un  fait,  qui  inéfite  de  fixer  Tatietnion  dés  cultivateurs,  viéilt 
it  se  produire  à  Âubel  (Belgi(|ue)  et  dans  lès  ebvirons.  tin 
|;rand  nombre  de  ports  ont  péri  en  peu  de  jours  chez  plusietlt*^ 
ibra^ieris,  après  un  hialaîse  de  deux  ou  trois  heures,  pendant 
lequel  quelqtiës-ims  sont  devenus  furieux.  Immédiatement 
dprès  la  mort  de  ces  animaux,  des  Individus  se  sont  présentée 
pour  les  demander  gràtuitemetit  ou  moyennant  un  pourboire. 

La  Freike  hetgé  ajoale  qu'un  fermier  ayatit  fait  procéder  & 
Pautopsie  d*ttn  de  ces  pores,  on  a  trouvé  dans  les  intestins 
douze  à  qtiinze  têtes  d^allumeties  chimiques,  auquelles  la  ma- 
Hère  Tulgui^ante  éiail  encore  adhérente.  La  justice  informe. 


Digiti 


zedby  Google 


A56  JOU&NAL  DE  CHIMIE  UÉDIGAIiE, 

aB«=  zsssssssss,         ,■      s=sss=ssassssssssaBi 

EXPÉRIEIYGES  SCR  l' ACTION  DE  LA  GANTHARIDtlIE,  COMPAREE 
A  CELLE  DES  GANTHARIDES  ; 

Par  le  professeur  ScHROFf,  de  Vienne. 

Cet  observateur  distingué  a  essayé  sur  des  lapins  et  sur  un 
homme  ces  deux  agents,  pour  connaître  la  difiCéreneç  de  leur 
action  et  leur  énergie  respective.  Avant  de  donner  le  résumé 
de  ces  expériences,  disons  seulement  qu'un  centigramme  de 
cantharidine  avait  déterminé  un  état  des  plus  -graves  chez 
riiomme  qui  l'avait  pris,  contrairement  aux  assertions  de 
M.  Pullino,  qui  en  avait  avalé  lui-même  10  centigrammes. 

La  cautharidiae  est  évidemment  le  principe  acre  des  can- 
thârides,  au  moyen  duquel  celles-ci  déterminent  de  TinfiLam* 
mation  non-seulement  aux  points  de  contact,  à  partir  de  la 
bouche  jusque  dans  l'intestin,  mais  également  dans  les  organes 
du  système  urinaire.  Les  parcelles  de  cantharidine,  restant 
sur  les  lèvres  et  sur  la  langue,  provoquent  rioflammation  et  la 
vésication  bien  plus  rapidement  que  les  cantbarides  -y  il  en  est 
de  même  pour  l'inflammation  de  l'œsophage,  de  l'estomac  et 
du  canal  intestinal,  des  reins  et  de  la  vessie.  Chez  les  animaux, 
on  ne  parvient  pas  toujours  à  enflammer  les  organes  urinaires 
à  la  fois,  parce  que  la  mort  arrive  trop  tôt;  l'essai  fait  sur 
l'homme  avait  détermine  cette  lésion  sans  aucun  .doute,  car  les 
symptômes  en  étaient  des  plus  caractéristiques  et  persistants* 
Dans  aucun  cas  d'empoisonnement  par  les  cantharides  et  la 
canihai'idine,  administrées  à  l'intérieur,  l'inflammation  ti^  fait 
défaut,  à  lexception  peut-éire  de  ceux  dans  lesquels  une  dose 
énorme  avait  été  donnée.  Dans  les  parties  supérieures,  quand 
le  poison  y  séjourne  un  peu,  il  se  forme  des  phlyctènes,  et  avec 
la  caniharidine,  même  une  ulcération  des  follicules.  Dans  l'es- 
tomac et  les  intestins,  l'épithéiyium  s'exfolie  ea  masse  ;  une 
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traossDdation  abondante  a  lieu  ;  de  là  des  selles  liquides  co-^ 
pteuses.  L^inflammation  se  borne  aux  couches  >saperficieUes 
de  la  muqueuse,  et  est  caractérisée  par  riojection  capillaire, 
la  siase  et  Textravasaiion  sanguines,  Timbibitioa  des  cellules 
de  la  couche  des  glandes  pepsiques  avec  de  la  matière  colo- 
rante du  sang^  altérée.  Il  n'a  jamais  existé  d'ulcération,  quoi- 
que M.  Schioff  ne  veuille  pas  en  nier  la  possibilité  dans 
certâiiaes  circonstances.  L'absorption  de  la  caniharidine  se 
faitianiôt  plus  vite,  tantôt  plus  lentement  ;  son  excrétion  a 
lieu  principatement  par  les  reins,  peut-être  aussi  par  la  mu« 
queuse  pulmonaire  et  intestinale,. Bientôt  il  survient  du  ténesme 
vésical,  d'abord  indolore,  puis  douloureux,  même  avant  la 
manifestaiion  de  douleurs  rénales;  chez  M.  H.*.,  celles^!  se 
sont  montrées  après  quelques  heures  seulement,  et  l'iaflamr 
matton  occupait  toute  la  longueur  des  voies  urioaires,  depuis 
les  reins  jusqu'à  l'orifice  externe  de  Turètre.  D'autres  fois,  au 
contraire,  elle  ne  siège  que  dans  l'un  ou  Tautre  organe  uri- 
aaire,  sans  montrer  de  prédilection  pour  aucun  d'eux.  L'iuri 
flammatioH  reste  superficielle;  dans  les  reins,  on  observe  de 
i'hyperémie,  deThémorrhagie  capillaire,  une  légère  exfoliaiion 
de  l'épiihélium,  des  canalicules  urinaires,  et,  plus  tard,  des 
exsudations  fibrineuses;  dans  les  babsiu^ts,  les  uretères,  la 
vessie  et  l'urètre,  on  trouve  le  détachement  en  masse  de  répi-* 
thélium  de  la  muqueuse:  de  l'hémorragie,  des  concrétions 
fibrineuses,  du  pus,  de  l'injection  capillaire,  de  la  tuméfaction. 
L'urine,  fortement  albuminense ,  devient  alcaline.    Par  la 
perte  de  Tépithélium,  les  terminaisons  des  nerfs  sensiiifs  de 
ces  organes  se  trouvent  à  nu,  et  sont  soumises  au  contact 
irritant  de  l'urine  et  de  la  cantharidine  ;  de  là  ces  violentes 
douleurs  et  le  téuesme  vésical  et  rectal.  La  sécrétion  urinaire 
est  diminuée,  et  parait  même  complètement  supprimée,  quand 
l'actioa  de  la  cantharidine  est  très  intense. 
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-  Ufl  gramme  de  caittharidës  avaîi  tué  u«  tapis  en  cinq  henres; 

1  décigramme  dècanlharidineteulemefit  en  ^pt  à  dix  heores; 

2  dëcigramnaes  en  trois  heures^  Eu  partant  de  oeé  ^onlM^, 
M.  SdiroiF  aTâit  regardé  la  dose  de  i  celttigrâmrâB  cemmë 
f nnocenie  pour  rbomme,  et  M*  H...  avait  prie  cette  quaaU^i. 
Le  résuitat  en  a  décidé  autrement  ;  les  aeddentB  surventl^ 
étaient  eiicessivetMent  grades  et  ont  foiili  entràtiier  une  eatas'* 
trophe.  M.  Schroff  prévoit  i'objectîon  qu'un  seul  essai  ne 
prouve  rien,  et  que  M.  H...  peut  avoir  une  idiosynerasie 
particalière  pdur  la  caniharidine.  Il  répond  que  cet  expéri-^ 
«eiitateur  n'est  pas  faeiletnent  influencé  par  les  médicametits, 
et,  dans  beaucoup  d'expériences^  ses  réiuUats  avaient  servi  dé 
eontrdie  à  ceux  obtenus  par  d'autres  personnes,  quand  il  était 
resté  quelques  doutes  sUr  la  nature  et  la  provenance  des  symp-> 
tèmes  observés.  Il  est  donc  inexplicable  pourquoi  M.  Pullluo 
n'a  obtipnu  que  des  phénomènes  insignifiants  avec  une  dose  tfix 
fols  plus  forte.  (Était-ce  de  la  cantharidine  pure?)  Il  est 
probable  que  la  cantharidine  à  une  action  cinquante  foispltis 
forte  que  les  cantbarides.  Ces  dernières  renferment  sans  doute 
des  quantités  de  cantharidine  variables,  d'après  la  grandeur, 
le  sete,  Tàge  de  Tunimal,  et  surtout  d'après  la  manière  dont  on 
Fa  tué  et  conservé.  SI  donc  on  voulait  faire  usagé  à  Tlntérietir 
de  la  cantharidine,  ce  qui  serait  un  luxe  intttile,  il  faudrait  la 
donner  à  la  dose  de  1  à  2  noilligrammes. 

M.  H...  avait  pris  antérieurement  10  gouttes  tfuue  teinture 
préparée  avec  30  canthtJriies  fratchenuf^ni  récoltées  en  mai, 
tuées  en  les  mettant  dans  une  botte  de  fer^blanc  hermétique- 
ment fermée  et  posée  dans  des  cendres  chaudes,  et  digérées, 
sans  être  séchées,  pendant  quinze  jours,  avec  30  grammes 
d'alcool  du  commerce.  Cette  dose  avait  rapidement  déterminé 
des  sensations  voluptueuses  avec  érections.  Rien  de  pareil 
n'avait  été  observé  avec  la  cantharidine.  Ou  pourrait  dire  que, 
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4âD8  «iM  duiâtio»  atffisi  douloureiiée  que  t'écait  celle  de 
M.  H...  après  la  oautb^irîdine,  louies  les  idées  et  toutes  les 
^irëoc(su|^tit)iis  so6t  coôcemréée  mr  Tctat  grave  et  ne  per* 
«Heiieiit  âiK^iifie  dépreesioD.  Mais,  avec  la  leiittare  de  cantiia* 
rideft,  les  pfaéfiOHiènes  erotiques  s'étaient  montrés  de  bomie 
beure,  avant  qne  les  douleurs  lombaires  et  abdominales  ne  se 
fussent  manifestées,  et  les  érections  continnaient  même  eneiare) 
lorsque  les  douleurs  étaient  devenues  violentes.  Avec  la  can- 
ibaridine,  les  douleurs  tîves  ne  se  sont  déclarées  que  ptusteurt 
heures  après  l'ingestion,  et,  tout  de  même,  il  n*y  eut  aucun 
idiënomène  erotique  ni  avant,  ni  pendant,  quoiqu'il  existât  u»| 
înflaniinaiion  vive  de  la  vessie  et  de  Turètre. 

Celle  observation  corrobore  donc  Topinion  de  M.  Breton*- 
nemii  qui  nie  également  à  la  eanifaaridine  l'action  apbrodi* 
5taque.  il  n'est  pas  encore  démontré  dans  quel  principe  eile 
réside  ;  à  priori,  ce  serait  plutôt  dans  le  principe  volatil  que 
les  cantharides  possèdent  surtout  à  l'époque  de  leur  copula* 
lion,  et  qui  leur  donne  l'odeur  désagréiible  caractéristique. 
Werikof  parle  déjà  d'un  garçon  qui  était  pris  de  priapisme  et 
de  f^olluiîons,  par  la  seule  odeur  des  cantharides. 

^ARMEACIB.    —    TAIBUNAUX* 

MÉDICAMENTS   BASPAIL. 

Remèdes  secrète.  —  Exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Les  médicaments  dont  M.  Raspail  donne  les  formules  dans 
son  Annuaire  de  Sante\  sont  préparés  et  débiles  dans  un 
grand  nombre  de  pharmacies  depuis  18&0.  Cependant  ces  pré- 
parations, dontl'usûge  est  très  répandu,  ne  sont  pas  inscrite» 
AU  Codex  et  sont  rangées  parmi  les  remèdes  secrets  ;  un  jugé* 
mentrendu  aujourd'hui  par  le  Tribunal  correctionnel  (7*Chain- 
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bre),  présidé  par  M.  Picot,  et  sur  les  réquisitioDs  de  M.  Ta- 

vocal  impérial  Bondnrand,  établit  ce  qui  suit  : 

Les  sieurs  P.  • .,  élève  en  pharmacie,  et  B. .  .,mnni  d'un  di- 
plôme de  pharmacien,  exploitent  conjointement  la  Pharmacie 
humanitaire  (ij,  située  rue  du  Four-Saint-Germain,  28;  ils 
étaient  cités  devant  le  Tribunal  correctionnel  pour  débit  de  re- 
mèdes secrets  et  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie* 

M*  Adrien  Robert,  letir  défenseur,  fait  remarquer  au  Tri- 
bunal que  les  préparations  Raspail  sont  publiquement  vendues 
depuis  18(^2,  et  que  la  dernière  édition  du  Codex,  qui  admet 
plusieurs  de  ces  préparations,  remonte  à  1839.  Il  invoque  sur 
ce  chef  pour  les  prévenus  la  question  de  bonne  foi.  11  cherche 
ensuite  à  établir  que,  bien  que  les  noms  des  deux  associés  fi- 
gurassent sur  les  étiquettes,  la  qualification  de  pharmacien  ne 
pouvait  se  rapporter  qu'à  B. .  •  qui  est  pourvu  d*un  diplôme 
régulier. 

Le  Tribunal,  attendu  que  P.*.  et  B...  ont  débité  des  re* 
mèdes  secrets  ;  attendu  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  du  délit 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  ;  le  premier,  comtoe  auteur 
principal,  et  le  second,  comme  complice,  les  condamne  chacun 
en  2$  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  - 

r  I   .  .1         ■,'■.'        ■         '    ti,   .       '.Il     .■      I  asassaaai 

VISITE   DU   JURY   DANS   LA  HAUTE-MARME. 

En  exécution  des  dispositions  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
des  visites  ont  été  ordonnées  dans  les  pharmacies  et  dans  les 

"  ■  '    "     '  ■  ■ 

(1)  Rien  de  curieux  comme  les  dénominations  qu'on  donne  depuis 
quelques  temps  aux  pharmacies  :  normale^  humanitaire^  populaire^ 
hygiénique^  des  chemins  de  fer ,  etc.,  etc.  On  devrait  exiger  qu'aucune 
pharmacie  ne  portât  de  dénomination  particulière,  dénomination  qui 
n'a  rien  de  rationnel»  et  qui  souyent  a  pour  but  d'induire  en  erreur  le 
client.  « 
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magâSiDS  de  drogueries,  confiseries,  épiceries.  Ces  visites  ont 
donne  lieu  à  des  saisies  de  sirops  chez  plusieurs  confiseurs  de 
la  ville  de  Langres.  Le  jury  médical  a  constaté  que  la  gomme 
et  le  capillaire  n'outrent  que  dans  des  proportions  excessive- 
ment faibles,  et  quelquefoispoiut  du  toutdansfes  sirops  portant 
le  nom  de  ces  substances. 

Quant  à  la  tenue^des  registres  exigés  pour  la  vente  des  sub- 
stances vénéneuses,  elle  était  fort  négligée; 

Pour  ces  diverses  contraventions ,  radminîstratîon  a  usé 
d'une  grande  indulgence  pour  celte  première  fois  ;  mais,  à  l'a- 
venir, les  abus  seront  punis  sévèrement.  Cependant  dans 
se&  audiences  correctionnelles  des  13  et  27  juin  dernier, 
le  Tribunal  de  Langres  a  eu  a  statuer  sur  diverses  in- 
fractions constatées  par  le  jury  médical,  dans  la  récente  vi- 
site qu'il  a  faite  chez  les  pharmaciens,  confiseurs  et  épiciers 
de  l's^rrondissement. 

Plusieurs  épiciers  de  Langres,  Fays-Billot  et  Yarennes,  ont 
été  condamnés  chacun  à  £00  fr.  d'amende,  pour  avoir  vendu 
illégalement  des  substances  pharmaceutiques. 

Des  amendes  plus  ou  moins  rigoureuses  ont  été  également 
prononcées  contre  plusieurs  confiseurs  et  épiciers  de  Langres 
et  deFays-Billot,  qui  avaient  vendu,  sous  la  dénomination  de 
êirop  de  gomme,  des  préparations  ne  contenant  pas  la  quan- 
tité de  gomme  prescrite  par  le  Codex  et  mélangées  pour  la  plu* 
part  d'une  certaine  quantité  de  glucose. 

Enfin,  deux  pharmaciens  de  Fays- Billot  ont  été  condamnés 
à  une  peine  de  même  nature,  pour  avoir  livré,  pour  des  usages 
autres  que  ceux  de  la  médecine,  de  l'arsenic  uôn  combiné 
avec  d'autres  substances,  conformément  aux  formules  pres- 
crites. 
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SIROPS  Kt  LlittOMAPES  OAïKI^SSS. 

PeiK-oB  emt^loyer  la  glucose  et  remplaceoient  du  soere  dmt 
la  préparalioii  des  limonades  gazeuses  ? 

Coite  suhalitutHMi  dVsi  permise  qu'à  la  GOBdUîoii  qo*aB  meu 
ira  sur  les  bouteilles  uue  étiquette  atasi  conçue  :  Limemmd^ 
gazeuse  prépe^rdè  à  la  fflu^ase^  ou  :  Liquêur  rmfraimkh* 
Manie  préparée  à  la  glue^»^. 

Vendre  coa^me  prëpsurée  avoe  du  aitere  de  b  lioMAacte  ga- 
zeuse préparée  à  la  glueose»  o'est  Irompe^  sur  Ui  Baiare  do  Ul 
marahandîse  et  se  luelire  dans  la  cas  d'èire  poofsiiivk 

£3LBilCIGl  ILLÉGAL  &E   LA  YBARIfAQW. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7*  Chambre),  présidé  par  M.  Pî- 
cot,  a,  dans  son  audience  d'aujoiïrd'hut  et  sur  les  réquisîUons 
de  M.  Tavocat  impérial  Bondurand,  prononcé  les  condamna* 
tiens  suivantes  : 

Le  sîeur  D...,  herboriste  à  P...,  mîsc  en  vente  de  substances 
médicamenteuses,  40  fr.  d'amende. 

Le  sîeur  D..,,  herboriste  à  P...  40  fr.  d-ameade. 

Lesièur  A...,  élève  en  pharmacie,  prévenu  : 

1**  D'avoir  ouvert  une  officine  sans  être  pharmacien  ; 

T  De  n'avoir  pas  mis  sous  clef  les  substances  vénénopsesj 
d'en  avoir  débité  et  vendu.  Ce  dernier  a  comparu  devant  le 
Tribunal  correctionnel  (7*  Chambre),  présidé  par  M.  Chau- 
veau-Lagarde,  et,  sur  les  réquisitions  de  M.  ^avocat  impérïal 
Bondurand,  a  été  condamné  à  100  fr.  tfamendfe.  " 
I  -  I  '  1^       î 

EXERCICE   DE   LA   PHARMACIE. 

Troisième  et  dernière  lettre. 
Comme  toute  médaille,  la  pharmacie  a  son  revers.  Sur  l'une 
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4eaes  fao^npiis  \tnqQ%  de  lire  :  Chimie,  Induêirie;  sur 
Vautre  vft  nous  a^paratife,  en  caractères  profoudëment  gravéa 
ep  guise  (('auréole  légendaire,  ce  mot  famaaiiqiie  ;  Çharla^a^ 
nitm^  \  puis,  en  es;ergae  :  ê^é^aliiù^  remèdes  Hcr^U^  IA% 
la  rîciiesse»  la  vie  et  la  force }  ici,  la  pai^vreie  sous  de  hrilianlf 
liaUlOBft,  Vépuisement  par  ei^cèa,  la  vieillesse  aniicipée. 

Bien  d*auires  avaut  moi»  plus  dig/ues  par  le  savoir,  plus  ina^ 
truits  par  re&périence,  plus  sages  pai"  la  réflrxiou»  ont  coura*^ 
gisement  plongé  {«ursi  doigts,  explorateurs  dans  celle  plaio 
béante  ei  sapiease  du  charlatanisme  professionnel.  Sans  soueî 
des  clameurs  et  des  aitaqnes,  ila  ont  prêté  rap4>Mi  de  leur  pa« 
rôle  et  do  leurs  écrits  à  ceux  qoi  deniandent  des  réforçies  ra^ 
diçales*  UouReur  à  eux  !  la  pl^armacie  leur  doit  des  éloges  el 
d^s  applaudissements  pour  leurs  efforts  et  leur  bonne  volonté. 
.  £t>  cep^iQdapt)  le  charlatanisme  va  toiyours,  élargissai^t  sa 
YOie>  reculant  les  limites  de  son  domaine.  Protégé,  ou  du  moins» 
mai  surveillé  par  la  législation  \  accepté  sans  irop  de  façon  par 
les  qiédecins;  c)ioyé  par  le  pul:^|ic,  ipstroit  ou  ignorant,  riehe 
op  pauvrf)  ;  cuipplimenté  et  fôté  par  la  pr^isse,  qpe  peut'^ii 
craindre?  Pourquoi  s'arréierait-ii?  Mus  j^istes  récriminationi^ 
ne  servent  qu'à  aiguUlonner  son  activité;  aussi,  faii-ril,  comipe 
Voit  dit,  adroiiemeni  son  ctiemin,  ne  reçulaut  devaut  auopn 
obstacle,  s'emparant  de  tous  les  moyens  de  succès  et  s  ipstal^i 
lant  i^éwe»  au  besoin,  JMsque  dans  la  botte  descolpeirteurs  qui 
sillonnent  la  France. 

E&i-il  nécessaire  de  formuler  de  graves  accusations?  Le  hio« 
nieni  est?:il  opportun  pour  signaler  de  nouveaux  abus,  apport 
1er  de  nouveaux  faits,  éclairer  de  nouveaux  horizons  ?  BuSUy 
doîs-je,  à  mou  tour,  venir  aujourd'hui  prêcher  une  nouvelle 
croisade  contre  ce  singulier  ennemi?  A  quoi  bon  !  ue  suis-îe 
pas  &ûr  de  succomber  à  la  peine;  tout  mon  courage,  toute  nneo 
âper«iey  ep^p^uberont-ilc;  les  flots  d'annonces,  de  prospectusi 
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de  circulaires,  de  joamanx,  de  mémoires^  d'arriver  jusqu'à 
moi  !  Notre  devoir,  désormais,  est  d'attendre  et  de  nous  rési-* 
gner.  Ce  qui  est  arrivé  était  facile  à  prévoir  :  de  l'union  de  la 
chimie  avec  rindustrie  devait  forcément  naître  le  charlatanisme: 
Une  foule  de  circonstances  dont  il  serait  fastidieux  de  donner 
la  liste,  pouvaient  favoriser  son  complet  développement  ;  pas 
une  ne  lui  a  fait  défaut.l.  Mais  n'existe-il  point  un  moyen  d'ar- 
rêter cet  envahissement?  Pour  détruire  cette  puissance  redou- 
table, que  faudrait-il  ?  Ma  foi,  peu  de  chose  :  ce  qu'il  faut  à  un 
terrain  meuble  et  fertile,  et  sur  lequel,  par  suite  d'incurie,  s'est 
développée,*  à  son  aise,  toute  une  végétation  focticè,  parasite^' 
inutile  et  nuisible  ;  des  bras  intelligents  et  dévoués,  armés  seu- 
lement de  pioches  et  de  faux.  Et  la  liberté  du  commerce?  La 
liberté  commerciale,  telle  qu'on  la  comprend  généralement,' 
n'a  rien  à  démêler  avec  la  pharmacie.  M'abusons  point  de  l'é- 
lasticîié  de  ce  moi.  Si  la  liberté  aboutit  directement  pour  nous 
à  rilotisme,  la  chose  la  plus  simple  à  faire,  c'est  de  s'en  pas- 
ser. Vous  est-il  permis,  à  vous  commerçant  et  industriel,  de 
lev<  r  tù  bon  vous  semble,  et  au  nom  de  la  liberté,  une  fabri- 
que de  poudre  ?  Vous,  agriculteur,  pouvez-vous,  au  même  ti- 
tre, transformer  vos  champs  de  blé  et  de  mais  en  champs  de 
tabac?  En  quoi  ces  restrictions  et  bien  d'autres  nuisent-elles, 
s'il  vous  plati,  à  la  liberté  que  vous  invoquez  ? 

Quand  nous  demandons  une  réorganisation  radicale,  nous 
nous  appuyons  sur  un  principe  fondamental  :  c'est  que  tout  di- 
plôme a  droit  à  des  garanties  sérieuses,  non  point  aléatoires. 
Pourquoi  la  loi  qui  nous  surveille  et  qui  nous  frappe,  serait- 
elle  impuissante  lorsqu'il  s'agit  de  nous  protéger?  Elle  nous 
impose  des  devoirs,  c'est  très  bien  ;  mais  faut-il,  au  moins,  que 
les  droits  qu'elle  nous  reconnaît  soient  à  la  hauteur  de  ces  de* 
voirs  ;  mais  faut-il  que,  dans  sa  justice,  elle  les  entoure  de  res- 
pect. Si  vous  reconnaissez  que  le  progrès  de  certaines  sciences 
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a  afifaiWt  ramoriié  de  la  législation  pharmaceutique,  Iiâte^ 
vous  de  loi  rendre  ^on  ancien  éciai  en  refaisant  la  iégi^latîon. 

Surtout  pas  de  demi- mesures  :  elles  ne  servent  qu'à  déplacer 
les  abus.  Avec  des  demi-mesures  vous  donne»  toujours  raison 
nux  spécialités,  aux  remèdes  secrets  ;  car,  ne  soyons  ni  trop 
exeluiîf^,  ni  trop  aveugles,  le  Charlatanisme  a  pour  lui  une  jus- 
tificadon  dans  Tétai  précaire  où  se.  trouve  la  pharmacie.  Si 
vous  reprochez  au  {Pharmacien  de  mal  diriger  ses  aptitudes,  de 
compter  ponr  peu  de  chose  f honorabilité  professionnelle,  de 
gaspiller  fou  avoir  au  lieu  de  l'employer  au  profil  de  lascietècé, 
peut-être  vous  exposez-vous  à  entendre  sortir  de  sa  bouche  lé 

mot  de  mhèt^! petii-être  vous  repondra  l-il  :  Le  premier 

êpéeia/iête  fut  un  confrère  malheureux. 

Que  vous  manque^l-il?  m  objectait  un  ami  avec  lequel  je 
m'entretenais,  im  jonr,  de  cesgraves  questions,  et  qui,  étranger 
à  la  pharmacie^  se  figurait  que  tout  allait  pour  le  mieux.  Tout, 
lui  dis'jc.:  nou&avoiis  ce  que  Ton  appelle  des  Écoles  spéciales 
ei  des  Ecoles  préparatoires  de  pharmacie  ;  mais  ne  (u^yez  pas 
qu'elles  puissent  êiie  comparées,  pour  leur  organisation,  aux 
diverses  Écoles  d'application,  vastes  et  glorieuses  pépinièi^es 
où  la  Frauce  peut,  à  cbaqtie  instant»  choisir  des  iniellfgenc«;s 
d'élite.  Nos  Écoles  rrçaiveni  des  pharmaciens;  elle*  n'en  font 
aucun.  Professeurs  et  élèves  s'ignorent  réciproquement  5  on  se 
rencontre  pendant  la  durée  d*uu  examen  :  On  ne  vous  demande 
pas  quels  hommes  vous  ont  guidé  dans  \os  études  $  sous  quelle 
face  yous  avez  envisagé  votre  profession  ;  vtrs  quelle  partie  de 

la  science  vous  vous  sentez  entraîné rien  de  tout  cela. 

Avez  vous  des  certificais  ?  rouvez-vo.us  répondre  à  telles  que»- 
lions  posées?  c'est  asS(Z  :  vous  êtes  diplôme.  Vous  êtes- vous 
adressé  à  une  Ecole  spécialt?  vous  payez  beaucoup  et  vous 
êtes  phannacieu  de  preuiière  classe  :  avez\puîi  été  reçu  par 
une  Ecole  préparatoire?  vous  a\ez  payé  peu,  et  vous  êtes  |.har- 

i^acien  de  deuxième  classe.  Dans  ces  Ecoles,  déi^urvues  de 

*•  SÉRIE.  î.  W 
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lovt  èe  qui  epnçeroe  la  pharmacie,  vous  n'éiet  piotet  «utoritë  à 
voH«  Uyrer  ù  la  plus  simple  éludé  praiii]ue:  élève,  vous  u^éies 
pas  même  admis  à  préparer  les  cours  de  vos  professeurs.  6eci 
Hpm^f  Ions  ies^  abus  signalés  irouveui  kur  èxpUcqtlQn  ulo* 
relie.  Oui,  loui  manque  ;  aussi,  l'iiomme  qui  aitac  beru  sou  nom 
h  la  réoj  gauisaiiou  pharaiaeeuiiqu^  aura  acquis  des  droits  à 
t^'mmortuHië. 

(écapituioos  un. peut  éludes  prélim inaires -busses et losi** 
gniflauies  pour  des  hommes  appelés  à  rendre  de  grands  ser* 
vices  à  la  sociétëi  en^elgneBiefll supérieur  util;  hvéraftliie  intst* 
Mie  par  priueipe^  iftcheuse  par  le  I^U$  législoUcin  inipiiissaBCe 
•I  iocoraplète  ^^Tel  esi  le  bshiB  de  noire  professioa. 
'  Supposez;  main  tenant ,  cMmuecenii^e  unique,  une  EcOlé  m 
j^n  de  laquelle,  dès  te  début  de  li^ius  études,  les  élèves^  j^us 
là  direction  et  1^  surveillatice  continuelles  des  preresseurs  dis« 
tinguësi  seraient  initiés  à  là  comtuissauce  des  seienees  qui  leur 
sont  nécessaires,  en  ftkisani  flnarchi  r  de  front  fa  Ibéot le  ei  là 
pratique.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps  convenable,  i  hu^sel!  ces 
|eunes  gens^  riches  d<^à  d'une  instruction  soKreuse,  datts  linè 
pharmacie  centrale  de  Francis,  immense  ëtab  IssèMertt,  Icœiilr 
BAutràbiement  organisé,  et  qui,  pai*  ses  arières  mithipKpS,  jl^ 
lirait  la  vie  sur  tous  les  polrits  du  pays.  Au  sortir  de  cette  irë'- 
ritable  Ecole  d*appUcatioo,  imposes  ft  vos  nouveaux  pharma- 
ciens, avant  de  leur  donner  leur  libre  essor^  un  stage  dans  les 
officines  privées  :  pour  leur  faire  parcourir  ces  trois  ëchetotis 
derécbeile  scientifique,  demandez  iétil*  six  abs  de  lètif  )eu^ 
në&sé,  et  avouez  que,  dès  ce  moment,  vous  aurez  peilplë  Ut 
franco  d*bOnimes  instruits  et  disiinguéi  (t). 


(I)  Je  ne  pais  développer  Set  Vidée  qae  j*émel8.  Si  j'ai  été  bien  codi<- 
^riA,  fés  conséquences  qiii  en  ddcoulcht  tiont  faciles  à  déduire  :  I*  prô* 
tectîod  directe  de  t'Eut  ;  2^  môdificàl ion  pttffônde  Ût  la  drdgaerièi  iTlf* 
miisiièa  fBMë«des  ^iisriiaélétia;  4^«xthi«tiaa  4iiehérllilàiiiMl.^iltt. 
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$iitre  ce  qui  enisie  et  ee  qui  existerati  abri,  fuel  abîme  I 
çamt  frc^ibfter  aueita  dmour-prepre,  sans  contrarier  attcaûê  aoK 
biiian,  sans  effort,  vous  aurict  obiènii  celte  eolidsirtté  eftéeh^ 
tîelie,  caractérUlique  d'ulie  piofessioa  utile  dont  teds  tes  rous^ 
ges  Si*engrèaent  et  functionaetti  harmenrqutmeni.  Au}oiird*ftU(^ 
u»v^  siibissoos  le  cbàtîmeut  de  nos  faoïes.  St  nous  lonfln>09) 
e'e$l  p^irce  que  noits  n'âveDs  pas  voolanotts  rappeler  qme,  pdtif 
^ll^  florissante  et  potir  nous  reiictre  kéuredX)  la  ph^rtHdCtë  af^ 
iQndMl  de  notre  pan  dd^eoeroèni,  smeer  et  eoncdhie  ;  èi  tHnlf 
a4»uSi-ons<  eVst  que  noiis  avans  toalti  marcht^r  trop  fttes  M 
I^Of  r^  elK^  a  noua  ne  consistuîipoidi  à  aller  en  avant,  ttiate  biétf^ 
plutôt  à  reculer  ;  en  agissant  ainsi,  netM  él^nlB^tidleebai^latâ* 
mf^mfi  di^na.  aea  germe;  4  présent)  U  esl  ^  ép^  faVd j  tf6^  lui  i}ui 
9^^  ^4ei(ffu»rA« 

Voitsieur  et  tris  honoré  confrère,  datl«  leè  (Mux  ^cddëiitéè' 
leitres  j*ai  essayé  de  prouver  que  ta  pharmtktte  pi%reméht 
iHk^  était  en  pleine  décadence  $  J'ai  nortinté  les  deux  pf  iUktftaui 
adversatiies  devant  lesquels  noué  avons  été  ofo)f^  de  biitTrcf 
ea  vetraUè.  Oai&s  fetie  troisième  et  derrière  lettre,  j'^iié^qtfisiii^ 
Un  projet  de  réorganisai t4on.  Quelques  perschihc^  dssttrt'rôint, 
OÉut^iie,  qile  j*aî  révé^  Je  n'avais  pae  pris  â^én^âsetnent  cdtt'^ 
tmre;  BHàis  pour  aaoii  tous  iea  rév^s  be  sokil  pas  à^  t^ti  \  Vt 
y-en  a  de  discntabiesw 

£a  terminant,  qii'ii  me  snk  perfidie  As  f^ae^clf  x^  ctf  qM, 
cofkkne  celui  de  nosant^tres,  exprime  la  douleâf^  là  cohfiAnéb 
et  l'espoir  :  Lapkarinoeia  é^t  motte.....  Fîwh  phariàaciêl 

Th»  LàfoRcet:. 


PMâftlFItMLTIOlM 

SUE  LE  PLATEÀClfi  Jbn$  tlN^. 

Vt^ùS^  Mngiètnpa  fcsr  thii  ont  été  Tobjet  dé  nombreuses 
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fralldes  ;  Hiais  dans  ces  dernières  années,  à  cause  de  la  rnrêté 
et  delà  cherté  de  ce  produit,  ces  sophistications  ont  pris  une 
extension  et  une  \ariclé  qu'on  n'avait  jamais  reconnues.  On  y 
dissout  de  Talun,  on  les  sature  de  plâtre,  on  les  colore  artifi* 
clellement,  on  en  retire  une  partie  de  Talcool  ;  nous  ne  parlons 
pas  de  Taddition  de  l'eau,  cela  se  pressent  assez.  Ces  grnres  de 
fraude  ont  été  signalés,  et  quelques  Parquets  ont  poursuivi 
les  délinquants.  Mais  voilà  qu'on  s'est  ému  :  on  ne  veut  pas 
concevoir  que  le  public  ne  veuille  pas  accepter  un  pareil  breu- 
vage, où  les  propriétaires  peuvent  bien  trouver  leur  compte,  H 
est  vrai,  mais  où  les  consommateurs,  plus  nombreux  et  plus 
intéressés,  ne  peuvent  trouver  le  leur. 

JJ Indicateur  de  P Hérault  avoue  que  le  plâtrage  est  pra- 
tiqué d*uue  manière  générale,  que  les  vins  plâtrés  sont  fort 
désagréables  à  boire,  mais  inof^ensifs.  Le  Courrier  de  tJude 
fait  le  même  aveu  et  ajoute  qu'à  tort  ou  à  raison,  les  popula- 
tions ont  une  répulsion  instinctive  pour  les  vins  p'âtrés,  et  que 
si  ia.consommaiion  en  est  grande,  c'est  que  le  public  ignore 
que  cette  opératiou  soit  si  généralement  employée.  Toutefois, 
ce  journal  cite  Ls  conclusions  de  M.  Girardin,  desquelles  il 
résulte  que  le  vin  ordinaire  ne  peut  dissoudre  plus  de  trois 
grammes  de  plâtre  par  litre,  et  que  et  tte  quantité  u'est  pas  as- 
sez flirte  pour  produire  dt*s  effets  fâcheux  sur  la  santé,  titri^ 
que  ce  tfin  eit  bu  en  petites  quantités  et  en  mélange  avec 
Veau.  Pour  nous,  il  résulte  des  conclusious  ntétnes  de  M.  Gi- 
rardin que  ce  vin  est  nuisible  lorsqu'il  est  bu  selon  le  besoin  et 
l'habitude  des  cousommateurs,  lorsqu'il  est  bu  sans  eau,  et  que 
les  tonneaux  de  \jn  plâtré  devront  porter  une  étiquette  rouge 
ponant  ces  mots  :  Fin  qui  doit  être  bu  en  petites  quantités 
et  en  mélange  avec  feau.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  vin 
ne  trouve  beaucoup  d'acquéreurs. 

Libre  à  cha<)uD  de  contester  VaçUoQ  fortement  astrioi^ente 
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de  raliiD,'  des  sels  alumineux  en  général,  et  celle  au  plâtre* 
NéanmoInSy  si  ua  bookinger  était  surpris  à  mettre  de  Talua 
dans  le  pain»  il  serait  sévèrement  puui  ;  s*il  y  ajoutait  du  pl^* 
tre,  la  population  serait  on  émoi,  et  il  n*y  aurait  pas  assez  de 
matédiciiôns  contre  lui.  £t  ce  qu*on  ne  tolère  pas  pour  le  pain, 
on  voudrait  que  ce  fût  toléré  pour  le  vin,  cette  autre  substance 
deriiomme!  Si  une  source  contenait  ces^sels,  même  à  doses 
inférieures  à  celles  que  nous  ont  données  certains  vins,  cette 
source  serait  réputée  malfaisante  et  impropre  aux  usages  do- 
mestiques. Mais  parce  que  Taciion  délétère  de  ces  sels  sera 
masquée  par  le  goût  du  vin,  faut-il  que  les  consommateurs 
soient  exposés  à  Taire  un  usage  habituel  de  ces  substances  ? 
Personne  n'ignore  qu'on  se  sert  de  sulfate  d*aiumine  pour  tan- 
ner les  peauH,  et  qu'il  est  on  puissant  astringent  ;  que  le  plâtre 
donne  des  |)yesanteurs  d'estomac,  des  vertiges  ;  qu'il  est  indi- 
geste et  n*est  ni  un  aliment,  ni  une  boisson.  Sur  un  estomac 
délicat,  ces  substances  peuvent  avoir  les  plus  funestes  consé- 
quences. Supposons  même  peu  d*aetioii  à  ces  matièn  s  lors- 
qu'elles sont  prises  en  petites  quantités,  il  n'en  résultera  pas 
qu'un  usage  prolongé  ne  soit  pus  sans  iuconvéuient.  Or,  à  deux 
grnmnies  de  plâtre  par  tiire  et  à  quatre  giammes  de  sulfate 
d'alumine,  terme  moyen  de  nos  recherches,  un  liomuie  buvjtnt 
deux  litres  de  vin  par  jour  aura  ingéré  quatorze  cei^t  soixante 
grammes  de  plâtre  et  près  de  quatre  kilogrammes  d'alun  a  la 
ftn  de  Tannée.  11  est  vraiment  fâcheux  que  l'autorité  ne  favo- 
rise pas  une  pareille  consommation,  les  fabricants  y  trouve- 
raient leur  compte...  et  Us  médecins  aussi.  Dibous-le  franche- 
ment, il  (aut  avoir  un  liitérét  direct  dans  la  question  pour  la 
discuter.  Mais  le  consommateur  ne  discutera  pas,  il  n'achètera 
pas  du  viu  sophistiqué  parce  que,  eu  achetant  du  vin,  il  n'en* 
tend  pas  acheter  une  dissolution  de  plâtre  ou  d'alun.  Si  l'oa 
persiste  à  lui  en  donner,  il  aura  recours  ^  la  loi,  et  la  lai  {9 
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|(}i|^  legi|ç{  cefiç  {K^|)îâitcaiioi}  4oit  ém  eoii$id«r^«  I,e  déWt 
tj|f)t  nfh^i^  ^4  v|ii  d«  proinîÀrQ  pu  de  s^^ode  mais  ei  te  Kwm 
ftl  #iaîU  C^  v|P  ^^  ^î^if  ^1  OQQimt  le  vendeur  est  vespi»* 
99l)lfi  4®  Ift  ^hpse  fendue,  il  #st  pooreuiTi  tt  eondimBé  émh 
1)19  aiil|%meo|  ^oopablo  que  d'avoir  été  trop  confiant. 

Qii^  ToB  ne  di^e  poji  qae  lo  plâirane  du  via  est  si  géndrili^ 
pciit  praûqué.  Koiis  avoo%  trouvé^  de  très  oombreuses  #t  ko* 
|M^9bl0^  ei^çeptiofis  de  producteurs  qui  se  respectent  asscs 
pomr  eSirir  |in  eommerce  dji  vin  naturel.  Ajonions,  chose  iûvt^ 
tilCf  qu  il  est  bien  snpér ienr  au  vin  plàiré  on  aloQëy  et  que  léà 
cninnierçaots^  poup  protégep  la  probité  et  pon#  faire  ceéset 
Cette  binestc  praiiqne^  fâront  une  cliuse  très  méritoire  de  rt* 
|eter  le  second  puur  n-aeeepter  qae  le  prenilH*. 

Qne  Ton  ne  dite  pas^  eoeore,  que  le  vin  ne  eontient  que  ds 
plâtre  et  non  de  l'alun.  Presque  ions  tes  vins  plâtrés^  par  ce 
fait  seul  qu'ils  sont  plâtrés,  (x>aiienneBt  des  sels  d*aloniine 
dont  Taction  sur  Pt^nomie  est  oussi  proflooeée  Que  èelte  êe 
ftiluo  dn  eoflinieree.  Honoré  de  la  eooflauee  dn  Pah]aet  di 
Ssiat^Aii'iqtte  et  tbargé  de  l'analyse  des  vins»  nous  avons  àh 
nous  oct'oper  spécialement  de.eelte  madère.  Le  plâtre  dans 
les  vins  du  Languedoc  surtout  était  lé  résultat  deiiôs  rccbef* 
Ckes,  mais  il  était  accompagné  d'uu  sel  alnroineùx  abomlânti 
qui  devait  être  mentionné  dans  nos  conclusions.  Méannioins, 
l'assertion  souvent  réiiérée  d1)ommes  grates  et  probes  don- 
nait la  certitude  que  si  du  plàti  e  avait  été  eu  effet  mis  daits 
le  vtnj  le  sulfate  d^alumine  et  de  potasse,  Talun  du  commercOi 
nV  Avait  été  nnliemem  syouté.  La  quantité  d'alumine  trouvée 
tàns  le  vin  ne  devait  donc  pas  provenir  de  l'alun  qne  Tou  âO^ 
Mlâdeséein  fait  dissondrêdans  lé  vin,  et  devait  être  attrilhiâl 
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^Mileautve  oanse.  DNin  aatrc  côtp,  il  nous  était  itnpoisibfe 
dVimettre  qu'une  si  grande  qimnii  é  duii^miiin  obtienne  par 
ranu^yie  provint  d'un  vii)  naturel^  sans  addi^ii^os  de  siibsianoes 
^imof^'rt'St  «l  qtielie  fut  iintquemeia  de  rahnnine  norni:tlé. 
fiette  opinion  était  coiruboiie  surtout  par  ce  fuit«  à  i^'atiri  de 
toutB^tscussionf  que  le  viii^  auii  du  LMgiiedeOf  soit  4e  tdota 
autce  provenance»  qui  B*avati  subi  aucune  sopi^isUcaiion  et 
qui  était  naii  r*4,B*arcusair  pas  parles  rëaetîCs  la  ciilquaniièim 
partie  de  latuniinedu  vin  piftlré^  D*o«  provient  eeîte  ain«ioe} 

li  n  donc  été  utile  de  faire  des  iHudes  précises  sur  une  qaes« 
lion  si  importante  et  si  intéressante  sous  plusieurs  rapporta. 

A  cet  effet,  il  a  été  procédé  aux  rec  herclies  suivantes  i  Le 
pl&ire  coptient-il  un  sel  aluwinenx  solub^e?  Gontient«it  de  iV 
Ittintne  en  nature?  Quitte leat  faction  du  vin  sur  le  plâtre  al»^ 
Bniueui?  Il  e^t  indispensable  de  résoudre  ces  questious  pour 
asseoir  un  Jugement  posiiif  sur  la  matière^ 

i^  Du  p  àire  blanc  et  du  plaire  gris  des  environs  de 
Saînt-Atfiique  a  été  traité  séparément  par  Teau  distillée. 
Après,  quelques  heures  d'action,  Teaii  a  été  filtrée  et  àd* 
éitionuée  d'ammoniaque,  qui  y  a  produit uti  précipité  lég^r  et 
flocionneux.  Une  légère  partie  de  qe  jm'cipité  surnnge  Tenu. 
Attrès  que  ce  liquide  a  été  enlevé,  le  piécipité  a  été  acidulé  par 
Pa0ide  chlorliydi  ique,  qui  a  produit  une  lé<;ère  efft  rvescence 
et  rt  dissous  le  précipité.  Cet  acide  a  été  satuié  en  excès  par 
Tammoniaque,  qui  a  reproduit  un  précipité  moindre  que  le 
premier,  mais  ti  è$  caractérisé.  Le  plâtre  gris  a  donné  les 
mèflies  résultats,  mais  pitis  abondants.  Ces  plâtres  contiennent 
Soiic  tin  sel  solub'e  de  n)aguésie  et  d'alumine. 

S"  Bu  p'àtre  blanè  a  été  délayé  dans  de  Teau  distillée  et 
traité  pariitie  légère  addition  d'acide  sulfurique.  Après  vmgt- 
^atre  beiires  dactton,  le  mélange  a  éié  fiitre,  et  ie  produit  dé 
léfiltration  adonné  un  précipité al^ndant  d'aliintiùét  lie  0\ié 
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gris,  irdilë  de  la  même  manière,  a  dotiuë  les  mêmes  résultats* 
et  plus  abondants  encore.  Le  plaire,  le  plâtre  gris  surtout, 
coutieiu4onc de  Targile  et  par  conséquent  de  lalumine, 

S'^Dd  plâtre  blanc  et  du  plâtre  grtsoiit  été  ajoutés,  séparément, 
à  un  demi-litre  devin  d*tine  pureté  reconnue. Ce  liquide  a  étésou- 
vent  agité  pour  favoriser  l'action.  Après  quarante-huit  heures 
de  contact,  le  vin  a  été  filtré,  et  il  a  donné  un  précipité  d'iilu- 
mine  abondant.  Du  plâtre  de  diverses  carrières  de  THérault  a 
douiié  des  résultats  à  peu  de  chose  pi  es  analogues. 

Le  vin  dissout  doue  une  partie  de  Féi^lumine  contenue  dans  le 
plâtre;  mais  de  quelle  niaHière  celte  action  a-t-elle  lieu? 

Le  plâtre,,  personne  ne  Tigoore,  contient  plusieurs  parties 
étrangères  au  sulfate  de  chaux,  comme  la  silice,  Targile  (silw 
cale  d'alumine),  souvent  même  des  pyrites.  Ce  piètre  c&t  mêlé 
au  raisin  pendant  la  fermentation  de  la  vendange.  Par  Tacte 
de  la  fermentation,  il  se  forme  de  facide  acétique  et  de  Tacide 
taririque.  Ces  acides  attaquent  Targîte  et  produiseui  dje  Tacé- 
tate,  qiii  reste  dissous  dans  le  vin;  celui-ci  contient  donc, 
V  r^lumine  naturelle  à  sa  constitution  ;  T  Tainmine  à  lui  cédée 
par  les  sels  solubles  du  p!âire,  et  y  Talumine  surtout  que  les 
acides  ont  enlevée  à  Targile,  triple  cause  de  sa  présence  dans 
le  vin.  Nous  qe  parlons  pas  du  tartrate,  qui  doit  se  former 
aiiSbi,  mais  qui  reste  parmi  les  sels  insolubles;  mais  si  cepiâire 
est  magnésien,  il  se  forme  ans.i  un  acétate  de  magnésie.  . 

Par  le  contact  du  plâtre  avec  le  vin,  il  s'opère  encore  une  au- 
tre décomposition,  plus  sérieuse  et  plus  influente,  à  mon  avis, 
sur  i  organisme  que  le  sulfite  de  chaux.  Uue  partie  de  facide 
sulfui  ique  de  celui-ci  s'aille  avec  la  potasse  contenue  dans  les 
sels  naturels  du  vin  et  produit  le  sulfate  de  potasse,  qui  reste 
dissous.  Cette  couibiuaisou  continue  avec  le  temps,  diminue  la 
quantité  desulfate  de  chaux  et  augmeutedautantcelledusulfate 
de  potasse  ^  en  softe  que  si  l'on  trouve  une  quantité  donnée  de 
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sulfal^  de  chaux  dans  un  vin  au  momeni  de  la  décuvaîson,  ce 
\m  n'eu  donnera  quune  bien  moins  grande  quantité  six  mois 
après,  mais  la  dose  de  facide  sulfurique  reste  la  même  ei  pro- 
vient du  sulfate  de  potasse,  dont  on  connaît  l'action. 

11  résulte  de  ces  observations  que,  par  Taddiiion  du  plâtre 
dans  le  vin,  c^ui^ci  roatient  :  i^  du  sulfate  de  cliaitx,^  du 
sulfate  de  poi«)Sse,  S^du'suKate  d'alumine,  li^  de  Tacôtaie  d'à** 
lumine,  5°  <le  L'acétate  de  magnésie  et  les  anires  sels  magné-» 
siens  sulubles  lorsque  le  plâtre  en  contient,  quintuple  raison 
qui  doit  faire  rejeter  la  funeste  |>ratîque  de  plâtrer  le  vin# 

L'intérêt  d'une  contrée  vitirole  est  d!ailleurs  d'établir  une 
bonne  réputation  à  ses  produits^  et  ce  n'est  pas  en  les  exposant 
à  être  discrédités  qu'on  peut  en  assurer  le  débouché. 
Saîitt*Affrique  (A.veyron). 

LimouzinLamothe. 


BOTE  SUR  LA  FALSIFICATION  DU   SULFATE  DE  QUININE 
PAR  LA  SALICINB  ; 

Par  M.  Auguste  Creuse. 

Le  sulfate  de  quinine  du  commerce  est  souvent  falsifié  au 
moyen  de  la  salicine. 

On  reconnaît  ordinairement  cette  pondre  en  traitant  le  sul- 
fate soupçonné  par  l'acide  sulfurique.  Uue  coloration  rouge 
est  le  sig'ie  de  la  falslûcuiion. 

€e  procédé^  outre  son  peu  de  sensibilité,  a  rinconvénient 
de  ne  pas  indiquer  d^oi.e  manière  certaine  la  présence  de  la 
salicine.  Piubieuis  antres  substances,  qui  peuvent  se  trouver 
mélangées  au  sulfate  de  quinine  par  fraude  oti  par  cégligencei 
donnent  avec  l'acide  sulfurique  une  réaction  tout  à  fait  sem- 
blable. 

Nous  proposons  de  traiter  simplement  le^sulfate  de  quiniite 
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par  un  mëfangede  bichromate  depottisse  ei  d*a{^idé  sulkifH^^ 
a  une  douce  cbaieor,  Iq  sattciitè  fruvyde  aiissMi  h  foiBledià 
Vqeïûe  saliciieux  qui  répand  itoe  Torie  odear  ûe  rHhDde&<r|^r^»| 
odt'iir  aussi  curaciérLiittiue  que  celle  de  faeide  sulfureuEi)»  de 
t'^eide  sull hydrique.  Ge  réaeiif  esisi  seni^iblei  qn'oupeiii  te^ 
fOnfitiiuti  9ir^si  ilt^qtJ*à  un  i/î0o^  de  salîoiue  d^s  le  suifaiè  dé 
quinine.  Si  on  opère  sur  du  sulfate  de  qnioiue  oontenant  seulé« 
men^  1/1#^  de  salidne^  et  c'est  le  moiiH  qne  puisse  faire  le  M' 
sifie:)teur,  la  réaciioo  se  déclare  tduià  coup  à  la  moindre  cha« 
leur,  ,et  i{  y  a  comme  npe  petite  explesiooi  ce  qtti  n-arrité 
lainais  avec  le  sulfate  de  quinine  pur. 
Voiei  1^  t)roporlioiis  à  suiirre  : 

Bichromatr'  df*  potasse.  •  ..;..••      f  gramme. 

Sulfate  de  quinine». .'• ^.      i        ^ 

Èau » >      i        — 

,   Cfiàufifezjusqu  a  dissolution  dti  bicbromaie. 
Ajoutez  i 

AoiJe  sulfurique^.  »  •  •  •  •  ;  •  *  ;  •  »  •      2  grammes. 
Chauffez  jusqu*à  <  ffi.Tvcscence* 

{Journal  des  Connaissances  médicales^ 

VIN  CONTENANT  BU  CillVftS* 

La  plupart  des  tlispnsiiions  de  la  loi  qtrt  vient  d'être  ¥o- 
tëe  en  Belgique  pour  la  rëprt'ssion  des  fraudes  commises 
dans  la  vente  des  boissons  et  de^  denrées  alimentaires, 
àonl  empruntées  textuelkmeni  à  nos  deux  lois  des  27  mars 
1850  et  5  mai  1855;  la  loi  belge  en  diffère  cependant  en  (^ 
qu'elle  a  édicté  une  pénalité  nouvelle,  la  fermeture  dis  ^tablls- 
ftemeuts  dans  lesquels  des  fraudes  auront  été  commises.  C'est 
dans  rappliratiou  de  cette  peine  sévère  que  ré6idera  principft^ 
)dnïettt  rtâcàcUè  de  la  Idi. 
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Tbîcî  iin  nouvel  exemple  des  frau  les  dont  se  rrndent  cou- 
pables certains  spécutaiei^rs,  enhardis  sans  doute  par  Tiuipu- 
4aîié  ou  la  bénignité  de  la  répress  on  Irgîile, 

Dans  anTÎn  suspect  snisi  dernièreinnu  à  A'ger,  M.  Millon  a 
constaté,  par  l'analyse,  la  prés(  nce  du  cuivre.  Ce  métal  s*y  re- 
cbitttMsââit  avec  loiiies  ses  propriilrs.  Voi<  î  comment  Rf.  Mil- 
Ion  eK]^lî(lue  la  présence  de  ce  poison  d.ins  lé  vin  dont  II  s'ajîit  • 
Le  v!n  avait  dft  être  additionné  dVan,  dans  une  assez  large  pro- 
portion, de  manière^  par  exen'ple,  à  fdire  quatorze  pièceê  aveb 
éùuft^.  Mais  cette  addition  dVan  avait  dft  rendre  te  vin  trouble; 
Four  dissimuler  celte  première  fraude,  les  vendeurs  dut  eu  ré* 
€onrs  au  sulfate  do  fer,  afin  de  clarifier  leur  vin.  Mai«  cette 
inb&tance  active  n'ayant  pas  été  précipitée  entièrement,  le  It* 
gnith  êe  trouva  converti  en  un  me'dfcamefii  énêrgrque  et 
itn  iHi>^e  temps  il  échangeait  ton  tanin^  ^principe  délicat^ 
èontte  de  tencrè. 

D^in  autre  côté,  comme  le  sulfate  de  fer  du  commerce  èè 
trouvé  fréquemment  mêlé  au  i^uifate  de  cuivre,  les  sophlstica* 
téUrs  s*éiaient  trouves  conduits,  sans  doùie  à  leur  insit,  à  traiis- 
ibrmtT leur  vin,  iion-seulcmènt  en  un  médicament  énergique^ 
Bfiais  encore  en  un  véritabh  poiton  /        • 

Quand  on  voit  la  cupidiié  de  teil^^s  gens  se  laisser  entratnef 
àd^aussi  criminelles  pratif^ues,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ap- 
t^laudir  aux  rigueurs  de  la  loi  belge  et  de  demandera  nos  tri* 
bunauxde  corriger,  par  Tinflexible  séxériié  de  râpi>liration,  ce 
que  notre  législation  peut  présenter  de  trop  anodin.  C'est  le 
seul  moyen  de  protéger  la  bourse,  la  santé,  et  jusqu'à  Va  vie 
des  consommateurs,  contre  des  gens  qui  ne  reculent  devant 
aucun  moyen  pour  âaiisfaite  leur  amour  immodéré  du  lucre. 

Note  du  Rédacteur,  —  Nous  avons  trouvé  d«ins  quelques  vins  vcQ«i^ 
de  maisons  rtcummandables  et  (|ui  ne  fraudent  pas,  de  uiiiiimea  qu^n* 
titéi  dé  cuivre»  nous  attribuons  la  présence  de  ce  métal  aux  inatro« 
Bts  en  cuivre  qw  sont  employés  dans  les  chaix* 
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ASPBYXIE  PAR  LES  GÂZ  DES  FOSSES. 

Ui> accident  aiïrplix  a  jeté  hier  la  consternation  dans  le  qaar* 
iierdu  Temple.  Le  sièur  Mâtter,  chef  d*éqùipe  qui  dirigeait  la 
vidange  de  la  fusse  d'aisances  d*une  maison  de  la  rue  du  Puis- 
Yeiidôme,  à  l'aide  d*un  appareil  séparateur,  s*élant  approché  de 
ronfi(*e  pour  voir  si  son  appareil  fonctionnait  coiivenablemeot, 
tomba  asphyxié  au  fond  de  la  fosse  : lalarme  siyani  été  aussitôt 
donnée,  detix  ouvriers  munis  de  cordes  essayèrent  de  se  faire 
descendre  dans  la  fosse  pour  porter  secours,  s'il  en  était  encore 
temps,  au  malheureux  Matter;  mais,  mnigré  leur  bonne  vo- 
lonté, on  fut  obligé  de  les  remonter  immédiaiemont  sans  qu'ils 
eussent  pu  accomplir  leur  généreux  projet.  Alors,  le  sieur 
Durousseau,  vidangeur,  n*écoutant  que  son  courage  et  malgré 
tin  danger  imminent,  se  fit  descendre  à  son  tour  dans  la  fos&o; 
mais  il  y  était  à  peine  qu'il  rria  pour  éire  remonté.  Malheureu- 
semen),  la  corde  qui  le  soutenait  se  rompit,  il  retoniba  au  fond 
de  la  fosse,  et|  un  peu  plus  tard,  ou  n'en  retirait  que  deux  cada* 
vies. 

Nous  ne  concevons  pas  comment  un  accident  semblable  à 
celui  constaté  a  pu  s'être  produit.  En  effet,  i!  n'est  nullement 
besoin  de  pénétrer  dans  une  fos^e  d'aisances  à  séparateur  ;  la 
pompe  ^oit  enlever  les  liv|uides  sans  qu'on  ait  besoin  de  faire 
antre  chose  que  de  faire  tomber  sun  extrémiié  daus  le  funi 
de  la  fosse. 

.  Les  liquides  dans  les  fosses  à  séparateur  peuvent  être  par- 
faitement désinfectés  et  mis  hors  d'état  de  causer  ces  acci- 
dents. 

Ce  qtie  nous  avançons  est  tellement  exact  que  depuis  qu'où 
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â  placé  lés  sr^paraieurs  dans  les  fosses,  on  A*avaît  plus  entendu 
parler  de  ces  a>phy\ies  qui  autrefois  frappaient  jouin<.lleinent 
les  vidang(furs.  Il  y  a  donc  là  quelque  chose  à  étudier. 

On  se  demande,  quand  on  a  lu  cet  article  et  la  lettre  adres- 
sée, en  ISft^i,  par  M.  Sch'Jttenmann  à  M.  Dumas  (Voir  les 
comptes  rendus  dé  rAcadémic)»  *h  à  Paris,  on  n'a  pas  ou^ 
hlié  TOLONTAi  REB  ENT  touUs  les  applications  q  ui  ont  été  fuites 
à  la  désinfection  des  matières  fécales  et  des  urines. 

Voici,  d'ai.leurs,  lu  lelire  de  M.  Schattenuianij  : 

£n  expérimentant  les  moyens  pratiques  les  plus  simples  et 
les  pîus  é>  onomiques  pour  saturer  le  carbonate  d*ammouiaque 
des  maiières  fécales,  j*ai  reconnu  que  le  suUute  de  fer  mérite 
la  préférence.  Ce  sel,  en  petits  ci i:»taux  de  qualité  iuf<'>rieure, 
n^  vaut  que  8  à  10  fr.  le  quintal  métrique,  et  il  est  plus  facile 
à  transporter  el  à  mani(T  que  les  acides,  qui  peuvent  donner 
Heu  à  des  accidents  entre  des  mains  inexpérimentées.  Mais  le 
sulfate  de  fer  offre  un  autre  avantage  remarquable,  qui  doit 
déterminer  la  préférence  de  son  emploi. 

Lf's  exhilaisous  nuisibles  et  incommodes  que  répandent  les 
matières  fécales  proviennent  principalement  de  la  volatilisa- 
tion du  carbonate  d'ammoniaque  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
qui  fait  même  souvent  des  viciimes  en  asphyxiant  les  vidan- 
geurs des  fosses  d*aiàances.  Eu  versant  une  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  dans  les  matières  féeales,  il  y  a  immédiatemeni  une 
double  décomposition  :  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  fer  sô 
combine  avec  le  soufre  el  forme  du  sulfure  de  fer.  Les  émana- 
tions de  vapeurs  ammoniacales  et  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
disparaissent  immédiatement,  et  les  matières  focales  ne  con- 
servent plus  qu'une  faible  oJeur  qui  leur  est  propre  et  celle 
des  matières  végétales  qu'elles  contiennent  eu  peiile  quantité; 
mais  cette  odeur  n'iacommoJe  pas  et  n  a  rien  de  répu*^nant« 
Lorsqu'il  y  a  dans  les  matières  fécales  a^sez  de  liquide,  les  ex* 
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crémenfs  solides  se  dissolvent  en  grande  pariie,  et  ce  qui  ea 
reste  se  précipite  au  fund  et  forme  un  marc  noirjiire  qaî  se  cM* 
rifis  en  le  laissant  reposer. 

Tai  obtenu  ce  résultat,,  de  la  manière  susdite,  pour  les  ma- 
tières fécales  de  la  fosse  d^aisances  de  ma  maison.  J'ai  em^ 
ployé  le  liquide,  de  deux  degrés  de  forcei  o  des  arrosages  dans 
mon  jardin,  et  le  marc  peu  volumineux  qui  est  resjlé  çommt 
rési  lu  a  é  é  employé  sur  les  plates-bandes  comme  (^mier| 
sans  qu'il  en  résuliût  la  moindre  incommodité. 

Les  matières  fécules,  saturées  avec  une  dissolution  desul* 
faie  de  fer,  peuvent  être  enlevées  de  jour  aussi  bien  que  lé  fur 
mier,  sans  incommuder  personne.  Leur  transport  dau^  ^e| 
tonuiaux  et  leur  dépôt  peuvent  ainsi  avoir  lieu  au$si  ai^émea^ 
que  ceux  du  fumier.  Comme  les  matières  fécale^  spni  i^i  r^« 
gruis  très  ri^he,  elles  pourront  è.tr€î  transportéç^  à  d$  plu^ 
grandes  distances  que  le  fumier,  et  il  $(  ra  facile  dçi  les  étcodrfi 
à*eau,  au  lieu  de  leur  dei»tiitaiion,  pour  en  régler  la  forc#^ 
deux  degiés,  et  pour  en  former  un  engrais  liquide  excelleuu 

Les  babitanis  de  Paris  souffrent  beaucoup  de  réYaçuaik>a 
des  maiièrcs  lécalt  s  et  de  leur  dépôt  à  Monifaucon^  qui  iufectft 
plusieurs  quartiers,  il  sera  lacile  de  meiirç  uu  terme,  à  ce  fIcaOi 
en  saturant  les  matières  lécales  des  fos^s  d'aisaooest  avant 
leur  enlèvement,  avec  une  di^so1ulion  de  sulfate  de  fer^  Ceita 
mesure  devrait  être  ordonnée  par  l'aujorité  dans  rinlérétdâi 
la  salubrité  i^ubiique  ;  elle  est  encore  commandée  par  celijl  d^ 
ragnciliure,  afin  de  conserver  à  un  engrais  puissant  toulf  ^ 
force.  En  desséch.mi  les  matières  fécali  s  sans  les^saturer  préa- 
lablement, le  carbonate  u'ammo.  iaque  se  volatilise,  ek  Vau  sai- 
crifie  ainsi  1  élément  le  plus  énergique  de  cet  engrais. 

La  plus  grande  partie  des  txcréments  humains  se  perdent 
aujourd'hui,  parce  quVn  ne  les  recueille  pas  avec  soin,  qu^oa 
a^  1^.  tiait^  pas  conveuabiemeut,  et  qu  euliu»  dan%  |f;ur  éM 
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|iaiiife]|  il  y  a  un^  répugnance  générale  à  les  noanif r.  Leur 
ioipériia^Qe  pour  ragrîculturc€stcf>peudanl  immense.  On  peitt 
évaluer  les  exciéaieots  solides  et  liquides  d*iin  bamme^  par 
jour»  à  3/&  de  kîlograiiiine,  soii  à  SSi  kilogranirties  par  an> 
eonieçani  3  pQui*  IttO  d'akoïC)  suit  8  klogiammes  63  gramnies» 
quantité,  suffisante)  suivaut  M.  fioussingault,  poiii'  piédutrè 
400  kilogiainmes  de  frouieqi^  de  seigle  ou  d'avoine.  Eu  uiiii* 
saiit  ain^i  ipus  iebesciémeuts  buniiiins,  l'ugHcuIture  pQttirait 
Sf^  pas^^r,  sinon  eu  toialiié^  du  oio  us  en  grande  partie  da 
famier  d^  besiiauié  Ge  résultat  serait  fort  tuipoi-tant,  ta  j»ro^ 
^actÎQti  serait  cuastdërableiuent  angm^uiée^  les  cdiubinaisoBt 
4^  ragricuHure  deviendraient  libres  pour  les  assolements  el  te 
|lou.bre  de  bëiait,  génëralcment  lDsu(B>ant  aujaurU'Uui  pour 
BTit^uire  id  fiimter  uécessatna  à  ta  fertilisation  des  diverseï 
jBUiltiires. 

Les  bornes  d'ub^  leiire  fte  me  permettent  t)as  de  tii'étéudria 
iisivauiagé  sunèsujei;  mais  je  ne  veux  ^as  lu  terni.iter  iiahè 
i^iis  dire  que  les  parties  de  prés  que  J'ai  arrosées,  1  année  der*- 
fiière^  avec  detiK U très  par  iiiètre  cane  é*tnie  di:ibt)ltiiîôu  et 
siefs  ammontacaUft  û&  un  dt^gré,  préstnieni  encore  cette  ati^ 
née  la  niêiiie  végétatiou  vigoureuse,  et  qu'illes  donuoi'ont  au 
iDf(if»une  rée(rfiè<lottl^e  en  foin  4e  celles  des  partiéé  noii  ar- 
rosées des  mêmes  prés. 

Ce  résultat  luvorabte  dépasse  mon  espérance,  car  je  ne  {t^n* 
ttis  pas  qtte  Vaction  d*%ine  petite  qoaiuiié  d*amtnoiUàqtie  ptirt 
^'étendre  à  ^lu rieurs  années.  Je  ne  cloute  plus  ^ujuurd*hut 
qu'elle  ne  se  fasse* 


OB^B«B  BITBAS^ 


HoiÉH  M  rëiiplaceH  lé  lAlt. 
Bn^p^buve  souvent  beaucoup  de  difficulté  dans  J^frapè^ 
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villes  h  se  servir  du  laît  pendant  la  saison  des  cbaleors.  Anssi* 
Uyi  qu'il  sent  le  feu,  le  caséum  se  sépare  du  peiit-lait,  et  i*oa  a 
«ne  sub  tance  impropre  à  la  plupart  des  usages  domestiques 
et  à  la  nourriture  dtfS  enfants. 

Cest  pour  parer  à  cet  inconvénient  qne  M.  le  docteur 
Cb.-T.  Guyot  propose  le  moyen  suivant  : 

Loisque  le  lait  se  caille,  on  prend  le  petit-lait;  et  ainsi 
on  conserve  déjà  des  éiûnents  essentiels,  savoir  le  sucre 
de  lait  et  des  sels  précieux  pour  le  développement  dePenfant. 
Il  faut  ensuite  «henher  une  matière  protéique  solubte,  pour 
substituer  à  la  caséine  précipitée.  li  va  ciierchiT  cette  matière 
dans  le  jaune  d'œuf:  on  connaît  l'analogie  de  composition  chi^ 
Diiqne  de  Talbumine  et  de  la  caséine.  Cette  dernière  sera  donc 
remplacée  par  une  quantiré  de  jiune  d'œuf  égale  à  la  qusmtUé 
normale  decaséiim  ta  de  beurre  contenus  dans  le  lait  de  femme. 
J  ajoute,  dit  M.  Guyot,  un  jaune  â*œuf,  qui  pèse  en  moyenne  1& 
ou  16  grammes,  à  20D  grammesenviron  de  petit-lait.  Il  est  mêlé 
/cru,  et  lorsque  le  liquide  est  à  une  température  d'environ  30  à 
22  degrés.  Un  battage  prolongé  rend  le  mélange  plus  parfait 
et  fait  sibsorbt  r  en  outre  au  liquide  une  certaine  quantité  d'air 
qui  le  rend  plus  digestif. 

Puis,  comme  le  iaii  de  femme  est  plus  riche  en  lactine  que 
le  lait  de  vache,  ou  ajoiiicra  encore  un  peu  de  sucre. 

Ce  lait  anificiel  n'est  pas  dépourvu  de  matière  grasse  ;  le 
ibeuri  e  y  esi  remplace  par  Thuile  d*œuf  qui  se  trouve  dans  un 
•état  de  di\ision  extiéme  et  émulsionnée  avec  de  ralbunûue 
également  tiès  divisée  (I)  Nous  paileions  d'ans  Tun  de  nos 
prochaini  numéros  d'uue  nouvelle  préparaiiou  que  les  auteurs 
bi^evetesk  appeileni  du  Iaii  de  viande. 


<l)  Nuus  »vai»s  goûté  ua  lait  factice;  iio>i«  ne  «avons  qui^  TavaSt  fa- 
briqué, hidU  cétaiu  À  notre  iuée,  la  i»1^8  désagréable  préparation  qu'on 
p4t  prendra,  A.  C. 
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YIN   DE  BETTERAVES. 

On  assure  que  Ton  s'occupe  très  activement  de  recherches 
et  dressais  ayant  pour  but  de  procurer  le  moyen  de  faire  du  via 
de  betteraves,  irès  potable  et  très  sain,  qui  ne  reviendra  pas  à 
plus  de  10  centimes  le  litre.  Ce  vin,  dans  lequel  entrera  une  pe- 
tite portion  d^alcooi  de  betteraves  rectifié,  aura  pour  base  le 
jus  de  betteraves  fermenté  et  additionné  de  quelques  substances 
qui  achèveront  de  donner  à  cette  boisson  Taspect  et  le  goût 
d'un  bon  vin  ordinaire.  On  comprend  importance  d'une  telle 
découverte. 

Déjà,  M.  Martignon  a  donné  dans  la  Science  la  recette  sui- 
vante :  sur  100  litres  de  &uc  de  betteraves  épuré,  ajoutez 
60  lâlogrammes  raisin  sec  bien  broyé ,  500  grammes  tartre 
brut,  30  grammes  caciiou  ou  tannin,  500  grammes  levure  de 
bière.  Le  tout  ayant  été  soumis  à  la  fermentation  pendant  huit 
à  dix  jours,  se  lire  au  clair  et  se  met  en  bouteille. 

Hfole  du  Rédacteur,  —Nous  aTOD&  bu  da  vin  dit  de  betteraves^  maia 
son  goût  était  tel  qu'il  n'eût  pas  été  accepté  par  le  public. 

De  plus»  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  fraude*  il  faut  qu'il  fût  Tendu  sous 
Bon  nom  générique  de  vm  de  betteraves.  a.  g. 

l'àNÀGHARIS  ALSirtASTRUU,   LE  FLÉAU   DES  EAUX. 

Un  journal  allemand  signale  la  présence  en  Angleterre,  de* 
puis  une  quinzaine  d'années,  d'une  plante  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  scientifique  d'anacharig  ahinaHrum^  et  le  nom  vul- 
gaire à^  fléau  d^s  eaux.  Celte  plante  mérite,  en  effet,  ce  der- 
nier nom,  à  en  juger  par  ses  résultats.  C  est  en  ISAO  ou  1841, 
en  Ecosse,  que  son  existence  fut  signalée  pour  la  première 
fois,  et  aiijourd'l^ui,  dans  le  centre  de  TAugleterre  surtout,  elle 
arrête  la  navigation,  s*oppose  à  l'ouverture  et  (à  la  fermeture 

A*  SÉRIE.  2.  %i 
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des  é<!lu8es9  est  un  obstacle  pour  la  pêche  et  la  natâfton,  et  fiait 
h(|usser  le  niveau  des  eaMx  en  ep  enlravani  leur  écoulement 
naturel.  li  est  souvent  arrivé  que  celte  plante  a  dû  être  (  nlevée 
dans  des  lonqeaux  pour  que  les  navires  pussent  entrer  danslçs 
docks,  f  t  que  les  bàtimenis  oat  dû  êire  remorqués  par  des 
chevaux.  Eu  1852,  le  Cam,  rivière  qui  coule  à  CaiDbrid|[e, 
é|aU,  au-dessous  de  cette  ville,  à  33  centimèins  pluï>  haute  qw 
dliabitude,  tandis  que,  dans  un  canal  voisin,  Xanaeharu  aU 
sifiastrum  ne  s  était  pas  jusqu*alurs  propagée,  elle  marquait 
3$  ceiitimèires  au  de^^;usdu  niveau  ordinaire,  et  cette  hausse 
dans  le  Cam,  conséquence  de  la  baiî'se  dans  le  canal,  devait 
être  atiribuéCi  au  moins  pour  mpiliéf  à  Vanaeh^U  ahin^tr 
trum. 

Ju  qti*à  présent,  on  n*en  a  trouvé  en  Angleterre  qtie  des 
exem^jlaires  femelles.  Leur  rapide  et  effrayante  multiplîcatioo 
a  lieu,  non  par  semence,  mais  par  rejeioqs,  qu*une  force  mé* 
canique  quelconque,  le  mouvement  de^  oodes,  TagUaiion  de^ 
rames,  etc.,  détache  de  la  plante  mère,  rejetons  qui  ne  poussent 
pas  de  racines,  floiteni  sur  Feau,  et,  tout  en  flottant,  perdent 
eux-mêmes,  des  rejç^ns^qui  reprodl^is^t  plus  loin  le  m^l^e 
phénomène.  Une  si  étufiA^m^  ppupuintim  est  saiia.  ttempliO 
dans  l'histoire  naturelle. 

On  se  demande  si  on  ne  pourrait  pas  tirer  parti  de  la 
plante  dont  nous  venons  de  parler  pour  solidifier  les  terres  qui 
avoisinent  les  eaux. 


StJR  l'huile  de  bois,   succédané  By   ÇQPAWî 

Par  JVI.  Daniel  Barbui^t. 
Fâtmiles  drogues  qui  oi>t  récemment  figuré  sur  le  naroM 
As  Ltondres,  j'ai  neniaiiqué  un  anrele  sur  lequel  Je  désirée  attire^ 
TallewiiHi.GestuoIiqttideimporiéeiic^raiktoqwiatilidelfMh 
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mfint.  d9m  1^  fiarii^b^  et  prës^ié  m  vente  Sdii9'i#  nom  de 
b^uiv}^  l)e,C9|Mvi,  maU  conaii  dans  !««  ladet  soti&eelai  d'fauite 
de  bois  (woodoil)  oa  baume  de  Gurgun. 

l\  présente  néa^n^im  uoe  telle  sifuiliindt  tvee  le  teûne  de 
copabtt,  gue,  si  pe  ii*éi^it  le  lim  de  sa  prevemiacir)  ob  I0  pnn^ 
drait  4iffiisileo)fnt  pour  gutr^  islio^e  que  Ju  eepelMi  d*iyi6  ceu^ 
leitr  W  P^^  plus  fQQcée  qp^  ii'<NrdiPeife» 

Jl  y  9  <^ii^  à  rE^ppsîlion  qojverseUe  de  Parie  é^%  4ebentfk 
lon$  d'MO  liquide  pareil,  iKiqu^tés  :  bsile  de  boiei  Teo  ë'eux  ea« 
vQyéparoû  les  pjKKM^  du  Canada,  l'autre  de»  provijieee  de 
Tt?Dtt9$erii^.  Par  l>l>ljgeap€e  <^  docteur  Keyle,  des  éelwiitH^ 
l(^s  di^  Tuii  et  de  i'aMire  Mi  élé  fnie  à  ma  dispoaitieQ.  Quoique 
regardée  comme  drogue  nouvelle  dans  te  Geoinerce  aegtats; 
r^iiilQ  de  |)ab  e^i  au  9rM^le  as^a  cemmiiii^  daee lee  bpearîs'dtt 
Ylifd^.  A  e^ius^  df^  s;3k  rôsseiiblanee  avee  le  eopahe,  ea  pourrai 
supposer  qif*il  provient  de  quelque  ptenie  très  iKrpproeMe  des 
copiufëres.  Tel  a  e$l  cependaet  pas  le  cas,  puisque  é'est  le  pro^ 
duit  d'ua  arbre  de  la  famille  des  dipterocarpëeé. 

Yf^ifîi  ce  qu^  rppp^^rte  Borburgh  sur  la  maoîéfe  de  robtenir 
du  4t{Uero<carpys  iw'i^iiiaïue,  pi*bre|pian^sque,  erfgltiaire  de 
C%ilj^|;9Q||,1.1pj^Ati»  Peg^O  eft  Mires  endroits  de  Pesidu  Beft« 
gaiie(l)? 

Ceii  arbre  )^  tr^s^QilJHi  dîois  i^eces  les  parités  oHentates  ât 
rinde  et  dao^  |e&  tl^  I^î^ldUes,.  paroe  qu'il  produh  un  baume 
clair  liqaide,  commuoément  appelé  huile  de  bois,  laquelle  est 
h^^uçgilf^  egj^h^ée  4^m  topeioêure  dtes  navires,  des  niah: 
soQi^^eic» 

Ppur  obt^lr  l^  ^HQte,  une  forte  inoisioii  eet  pratiquée  au 
troQç  de  Taf bre  à  ^f^iroii  3Q  pouces  du  sol,  et  eu  Fe«pose  k 
façti^dafelli^^à  caq|ii|i^n<maient  de  o^i'boflfieaiton,  aprèe 

PI    ji,        (    p     i  i|i.    ..u..iiU  ,    H^'.V.   If     I      .7UM     ÀJUJW    W^iw    "I     iwnil    II  I  lin    " 


i»mumÙÊêiBm  fiBé^C^we^)»  vel.  H»  p.SC». 
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quoi  le  liquide  ne  larde  pas  à  couler  doucement;  on  praUqtié 
une  étroite  cannelure  pour  conduire  le  liquidé  dans  un  vase 
destiné  à  le  recevoir. 

On  dit  que  le  rendement  des  meilleurs  arbres  pendant  la  sai- 
son est  quelquefois  de  /iO  gallons.  On  a  reconnu  nécessaire 
d  enlever,  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines,  la  croftie  de  la 
plaie  et  de  brùter  celle-aci  de  nouveau  ;  dans  les  arbres  gros  et 
robustes  qui  contiennent  du  baume  en  abondance ,  on  fait  même^ 
une  seconde  incision  dans  une  autre  partie  de  Tarbre,  en  pro- 
cédant comme  la  première  fois.  Ces  opérations  se  font  pendant 
les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février.  Quand^nn 
arbre  parati  languir  la  saison  suivante,  on  le  laisse  en  repos 
pendaui  plusieurs  années. 

Le  môme  auteur  rapporte  que  Thuile  de  bois  est  produite 
aussi  par  la  Dipterocarpus  costatus  (J).  angustifolius  W.  et  A.), 
le  D.  alaïus  Roxb.  et  le  D.  incanus  Koxb.;  le  dernier  est  re-* 
gardé  comme  fournissant  la  plus  graude  quantité  et  la  meil- 
leure espèce  debaùme. 

AThuile  de  bois  du  dipterocarpus  est  étroitement  liée  l'oléé- 
ré^ine  nommée  huile  de  caraplire,  produite  par  le  Dryobalaoops 
csunphora  Coiobr.,  arbre  du  même  genre.  Je  tiens  de  Tobli- 
geaiice  de  M.  dts  Vry,  de  Rotterdam,  un  échantillon  de  cette 
oléorésine,  et  un  autre  d'un  liquide  analogue  nommé  huile  de 
Lagam,  appurtés  tous  deux  de  Sumatra  par  le  docteur  Jun« 
ghubu» 

it'huiie  de  bois  importée  de  Moulmein  est,  après  avoir  été 
filtrée,  un  liquide  transparent  bruu  obscur,  d'une  consistance 
un  peu  plus  ferme  que  l'buiie  d'olive,  d*uue  pesanteur  spécifi*^ 
que  de  0,96&,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  du  baume  de  copahu, 
quoique  peut-être  un  peu  moins  forte.  Une  partie  de  cette  huile 
de  buis,  ^r^iitée  avec  deux  parties  d'alcool,  d'une  densité  de 
0,796,  est  dissoute,  à  l'exception  d'une  minime  quantité  d'âne 


Digiti 


zedby  Google 


1>K  ^HAAHAÇIB  ET  HB  TOXICOLOGIE.  &8$ 

matière  floconneuse  foncée ,  qui  8e  dépose  par  le  repos. 

Maïs  sa  plus  curieofe  propriété  (oomme  Ta  observé  M.  Char- 
les Lowi'tpar  rapport  à  un  liquide  qne  je  pense  avoir  été  l'bmle 
de  bQis)(l)  est  celle  qu'elle  présente  lorsqu'on  la  rhauffe,  dans 
un  tube  Ternie,  à  environ  366  degrés  F.  (It^CC.)  (2).  Traité 
de  cette  manière,  le  liquide  devient  légèrement  trouble  et  si  gé- 
laiineuxque  le  lube  peut  être  renvrersé,  même  étant  chaud,  sans 
que  le  contenu  soii  déplucé,  et  par  le  refroidissement  sa  cou* 
sistance  est  à  peine  augnieniée.  Une  douce  chaleur  et  l'agita- 
tion lui  rendent  en  grande  partie  sa  fluidité,  muîalasolidiica- 
tion  est  reproduite  lorsque  le  liquide  c^si  de  notiveau  exposé  à 
la  température  de  260*^.  Le  baume  de  copàhu  ne  présente  pas 
ce  phénomène. 

D'après  le  docteur  0*Shanghnessy,  lorsque  l'halle  de  bois  est 
cbauflee  dans  tine  cornue,  une  substance  solide  d'un  blanc  jau- 
li&ire,  ayant  certaines  propriétés  de. l'acide  benzp!(|ue,  se  su- 
blime dans  la  paitie  supérieure  du  vase  distillatoire  dans  la 
proportion  d'environ  de  1  pour  100  de  l'huile  de  bois  employée. 

Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  moi  même,  je  n'ai  point 
découvert  cette  substance.  Il  est  vrjt  que  lorsque  l'huile  de 
bo^  est  fortement  chauffée,  une  très  minime  quantité  d'un  su- 
blimé blanc  opaque  se  condense  dans  la  partie  la  plus  froide 
de  la  cornue  ;  mais  celte  matière  me  paraît  provenir  de  la  con- 
densation d'un  peu  d'eau  mêlée  à  quelques  gouttelettes  d'huile 
essentielle,  puisqu'elle  ne  se  produit  pas  lorsque  Thuile  de  bois 
a  été  agitée  auparavant  avec  quelques  fragments  de  chlorure 
de  calcium  sec. 

(1)  Sur  une  nouvelle  fariété  de  baume  de  copabu  (Journal  de  phar- 
mode  d'Anvers,  t.  Xf  p.  697. 

(2)  M.  Lowe  dit  239oF.r  mais  an  effet  lieauoonp  plus  frsppanf  est  ob- 
tenu à  la  température  <)tte  jlndiqne* 
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Qaaot  à  tes  propHétéft  lAéâîealesj  il  ii«  reste  à«f6tiii  (foiftè; 
é'aprii  le»  «spërlèfilM  #t:iblië^  f^àf  fé  ddétenf*  0*âhatigbâessy 
èi  cMAriniesi^r  cdièft  â*àati^s  ^ftiUtiién^  de  ilnde,  qiiè  Iliùtle 
deboî#«8i  i  péupl'ès  aiiësi^Hiti^tie  le  baninê  de  cdpîifttt  daùs 
iêdflalÉdieft lifr  eè mMiesimê&t  eU  ittdKt^é  (1).  Elle  pédt  être 
s.MflUnmifde  ■wt  fenne  d'éMtikfeu,  dll  ëû  pilule^  faites  avec  ta 
mtgiéaië. 

M.O^baagltiiewy  ft  étepMyé.rhdifè  MsëtiQenè  à  hî  d<»sé  àe 
|0iS0go8ites« 

Ti  I»  ghinde  slmiHlttdé  de  rhaîle  de  ho\i  et  dû  baefbè  de 

GèpabBi  ees  deoK  prodoils  pourraient  ^e  reûcôhtrer  à  Tëtat  «le 

flrflseg^  ((fi*Od  pdrvlèfStdrait  pf obabtemeiit  à  dhlfaigaèr  du  co* 

pahtt  pur  par  quelque  différence  de  leurs  propHétés  optiques; 

PhnHnaôtuilèàl  imtnat.)  H.  A.  t.  C.  '- 

t^»Ê^mMà6i>m^-^  '■  I.    ^  I  I    I       ...   ——————  . ^■— — — ^^^^^—^J 

GRATV&B  sua  ZINC. 

Eu  Angleterre  et  en  Allemaf  ne«  au  a  sobslituéi  dë|à.depiiis 
plusieurs  annéeS|  dans  la  lithographie,  le  aine  i  14  plen're; 
M.  DeTittcenzi  a  dierché  à  obtenir»  are^  le  méioe  inét^i  dtfs 
planches  gravées  en  relief»  pouyant  servir  i  la  lyfiogr^>bié. 
Yoicâ  le  proc<^dé  de  ce  savant,  tel  qu'il  a  éië  drsfritpai^  M^  Se4- 
querel,  dans  son  rapport  à  l'Acadéoile  des  sciences  2    . 

nk  On  prend  pue  planobe  de  aino  ordinaire,  dont  la  «uflaeè  a 
été  grenée  préalablement  avec  du  sable  taoUsé,  et  l'on  ilestine 
4esi»us  avec  du  crayon  ou  de  I  encre  lithographique.  O^la  pisse 
ensuite  dans  une  décociîon  légère  de  noix  de  galle,  puis  k  Teda 
de  gomme,  afin  de  prédisposer  les  portions  de  ziiic  qui.ne  sont 
pas  recouvertes  du  dessin,  à  ne  pas  prendre  le  verois,  dont  il 
sera  parlé  ci*aprè$.  On  lave  avec  de  l'eau,  puis  im^^^ieiilèvfle 

■  Hlll   llM  ii|IMlllilll'l»»*iMiii*WI*inilpll(     ll(itMil    fHiiiifiiMi    ^i     -      -,    x    {W     1.^     JMi 

tl>  Uêngul  Diipensatorr  ÇlUîitpz^éê  m^  234. 
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«nytii  OU  VeB€i*«  avec  de  Tessenee  de  térébeirtbiaë,  eomnitt 
OD  lefaiidaiisla  préparation  de  la  piètre  Uthagniphique.  Ces 
af^ërattoiia  leriliiiiàes,  on  bUmeeie  ia  phnche  et  on  y  applique 
avec liit  rouleau  imvemisi  composé  d^asphalte^ dhbite  deM^ 
lilbargirée  et  detérébemfaihé^  auquel  ou  ajoute  ensutié  de  Tesr» 
aeiiee  ^  tavauiie.  Le  veriiis  s'àitâche  utiiquemëot  aux  portldiié 
recouvertes  de  crayon  ou  d'eacrei  Ou  laisse  sécber  pendsitti 
iw^e  oit  (Juidze  beures  ;  on  passe  sur  la  plaucbe  une  broise 
trempée  dans  une  très  faible  dîssduiion  d'acide  atHfurique  pour 
décaper  la  surface  non  recouverte  de  veruis,  et  du  la  pionne 
eftsOite  dans  une  dissolutidn  de  siilfaie  de  cuivre  marquëot 
IS  degrés^  «u  mériie  leaips  qu'une  plancbe  en  cuivré  de  liiéme 
dimensidd  est  placée  parailèlemfDtà  fi  milliiiièti  es  de  disianoe 
et  mise  en  communication  avee  Taiitre  au  moyen  d'une  bo^ 
guette  de  cuivre. 

«  La  partie  du  zinc  non  recouverte  de  vernis  est  attaquée 
cbimiquenfient  par  îa  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  élec<- 
tro-Clfinilquemeut  par  Taetion  du  couple  Vdliallquè^  tâddis  (jue 
la  dissoitttloii  n'a  aucune  acliôo  sûr  le  vérni^^  60  retil^e  detiii* 
nute  en  minute  la  planche  de  eînc  pour  enlever  le  cuivre  dtS« 
posé,etadboiii  de  quitrè  à  huit  miniUeS,  le  relief  esi  suftlsstdt 
pour  le  tirage  typogmphlque  d*uh  graiid  nombre  dépretî^ 
ves.n 

Pouf  apprécier  expérirtlentaleraeut  Id  Valetit*  de  ce  ^rofcédéi 
lii  Êdmmission  à  prié  notre  excellent  artiste,  M.  Cbatilloui  de 
destiner  sur  tine  planche  grenéé  lé  portrait  du  Pérugin  par  Ra* 
phaëi,  et  cela  aveé  des  traits  extrêmement  fins,  devant  Servit* 
de  ligne  de  Tèpèré  t  U  était  essentiel,  en  etfét,  de  dtissdrer  si  leé 
détails  (es  plu»  délicats  ainst  que  les  demi -teiriie:»  seraient  ré'^ 
isrodtlits.  La  planche  ar  été  remise  ed^tiite  à  M.  Dcvihcenzii  qhl 
ft  etécdié  Imroédtaieniedt  touiéft  les  dpératidns  décrites;  ptiis 
fe  tirage  à  dté  fait  j$ar  M.  Plod.  toutes  les  é{^éaves  odt  été  là 
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reproduction  parfaite  du  dessin;  les  lignes  de  repère  à  peine 
visibles  ont  été  retrouvées. 

M.  Devincenzi  a  obtenu  avec  d'autres  planches  trois  mille 
épreuves,  les  demPères  aussi  belles  que  les  premières.  Il  pense' 
que  le  zinc,  présentant' plus  de  résistance  que  rallinge  des  cli- 
ehéSy  composé  de  plomb  et  d'antimoine,  permettra  de  threr  au 
moins  autant  dVpreuves  que  ces  derniers. 

La  gravure  sur  zinc,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  est 
supérieure  à  la  gravure  sur  bois,  car  elle  n'exige  qu'un  dessi- 
nateur, tandis  que  celle-ci  exige  un  dessinateur  et  un  graveur. 
Elle  est  supérieure  à  la  lithographie;  son  tirage  est,  en  effet, 
considérable  et  peu  dispendieux;  ce!ui  de  la  seconde  est,  aa 
coniraire,  très  limité  et  très  cher.  Sa  découverte  est  donc  d'une 
haute  importance  pour  les  arts. 

smsasssssssss^ssssss===sssss=SBssassssss===sssssssss:=s^ 
GRAVURE  A  l'aIDE  DE  LA  GÉLATINE. 

La  gélaiine,  convenablement  imprégnée  d'un  chromate  on 
d'un  bichromate,  se  gonfle  dans  l'eau  d'environ  six  fois  son 
volume;  mais,  quand  elle  a  été  soumise  à  Taction  delà  lu-' 
mière,  elle  perd  tout  à  fait  cette  propriété.  M.  Poitevin  a  pro* 
fité  de  celle  action  de  la  lumière  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
pour  obtenir  immé  liaiemeni  dés  gravures  en  relief  ou  en 
creux.  Voici,  selon  ce  savant,  comment  il  faut  procéder  : 

Ou  applique  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  dissolution 
de  gélaiine  sur  une  surface  plane,  sur  do  verre,  par  exemple, 
et«  après  I  avoir  laissée  s«>cher,  on  la  plonge  dans  une  disso- 
lution d*un  bit Jipoinate,  dont  la  base  n'ait  pas  d'action  directe 
sur  la  gélatine  ;  vn  laisse  sécher  de  nouveau  et  on  impressionne 
soit  à  travers  un  cliché  phoiugraphit]ue,  soit  à  travers  un  des- 
sin positif,  soit  même  au  foyer  de  la  chambre  noire.  Après 
^Impression,  dont  la  durée  doit  varier  suivant  riotensité  de  lsi 
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lumière/  on  plonge  dans  IVau  la  couche  de  gélatine;  alors 
toutes  les  parties  qui  n'ont  pas  reçu  l'action  de  la  lumière  se 
gonflent  et  forment  des  reliefs,  tandis  que  celh  s  qui  y  ont  été 
soumises,  ne  prenant  pas  d*eau,  restent  en  creux. 

On  transforme  ensuite  cette  surface  de  gélatine  gravée  en 
plandies  métalliques  en  la  moulant,  ou  en  pJàire,  avec  lequel 
on  obtient,  par  les  procédés  connu^»des  planches  métalliques^ 
ou  biea  on  la  moule  directement  par  la  giilvanoplasiie  après 
ravoir  métallisée.  Par  ce  procédé^  les  dessins  négatifs  au  trait 
(oui'uissetit  des  planches  métalliques  en  relief  poo\ant  servir 
à  riniprfssioQ  typographique,  tandis  que*  les  dessins  positifs 
d<»inent  des  planches  en  creux  pouvant  être  imprimées  en 
taille  douce. 

Un  autre  procédé  a  été  encore  imaginé  par  M.  Poitevin; 
On  étend  sur  une  surface  de  méial,  depierre  ou  de  papier, 
quelques  couches  de  manières  gpmmeuses  ou  mucilagineuses 
mélangées  avec  un  chromate,  et,  après  leur  dessiccation,  on  les 
impressionne  à  travers  les  négiiifs  des  dessins  à  reproduire; 
puis,  à  l'aide  d'un  tampon  ou  d*un  rouleau,  ou  les  recouvre 
d*ençi  e  grasse  noire  ou  colorée.  On  lave  ensuite  à  grande  eau  : 
l'encre  reste  fixée  aux  parties  impressionnées  par  la  lumière; 
et  sur  les  autres  elle  se  dissout  immédiatement,  et  disparatu 

M.  Yalenciennes  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  épreu- 
ves sur  pierre  faites  par  M.  Poitevin  et  obieques  à  1  aide  de 
négatifs  dus  aux  soins  de  M.  L.  Rousseau. 

TATOUAGE    ACCIDENTEL. 

Sous  ce  titre,  je  désigne  un  accident  (pea  grave  fen  con« 
viens,  mais  quelquefois  très  désagréable)  conséciitif  dans  cerr 
tains  cas  ili  Temploi  du  taffetas  noir  d'Angleterre. 

Quand,  chez  les  personnes  à  peau  blanche  et  délicate,  sur<- 
tQut  chez  les  enfants,  on  tente  la  réunion  immédiate  des  petites 
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\Aù\ts  è  ràtde  du  taffeta*  noti^  d'Ailgleferre,  te  oicMrice  |M^ 
iènie  soiiveni  Uue  teinte  bleue-noîràtt^e^  teinte  i)tie  }e  (troli 
incJf^tébtle,  car  je  connais  quelques  personnes  cbeli  teèquéllil 
cette  coloration  perMste  deptris  plusieurs  liiHlées» 

Cependant  ruccideni  n'6St  pas  ftiiaK  Ainsi,  pour  tes  petites 
'  coupures  à  bordift  bien  iieié,  ràremefli  ii  se  produit.  Datisleéâl 
tonirairé,  suf  tdtit  pottr  le»  petites  plaleft  eoutases,  lu  cotofàtioft 
tet  inévitable. 

Cbaeutt,  du  reste,  pisnc  se  eoovaiiicre  du  fait  en  etp^ineu^ 
tant  dafiÀ  dè$  conditions  favombles,  decoiileur  et  de  toesse  de 
la  ]^eau,  ^nr  des  piqûres  d('  sangsuei,  bien  entendu  quand  ellef 
]^ïégeront  sur  des  parties  dtt  c^rps  qitt  ne  testent  pas  e&poaéet 
à  la  vue. 

Le  fait  que  Je  Flgitato^  je  le  saii^  e^  eonn«  depuis  toUg- 
temps;  je  Tavais  observé,  même  avant  d*ëtudier  la  wéieclaët 
mais  je  tne  suis  apefçQ  que  la  conaaissftoce  en  est  Auiaé  Vttl« 
gaife  que  je  ne  le  eroyais. 

Il  est  donc  prudent  ^  lorsqu'un  a  à  traiter  une  petite  plaie, 
Soit  sur  ta  dgti^e,  soit  sur  d'autres  parties  du  eorps  qui  restent 
etposées  à  ia  vue,  dVniployer  du  laffttas  rose  ou  blanc.  Je  ne 
Vois  même  pds  la  décessité  d'employer  Jaftiuis,  dans  ces  cas,  dd 
tatfe(i)s  noir. 

Je  n*at(acbe  ft  la  communication  que  je  Ms  qne  tort  pea 
d'importance,  potrr  ne  pas  dii*e  que  je  n'en  atiacbe  pas  dli  tout. 
C'est  un  de  ces  mille  petits  riens  que  le  médecin  peut  connaître 
ou  ignorer,  sans  que  lés  jtigès  compétents  soient  en  droit  d'af* 
fi<mer  ou  d'infirmer  son  mérite.  Mat«,  rttalheiireusement,  nous 
setnnnes  jusiielables  de  tonte  espèt^e  de  clients,  et  il  y  en  a^  je  le 
sali,  qui  ne  pardonneraient  pas  à  leur  médecin  do  n«  pas  avoir 
évité  ce  petit  accident. 

6Mitnottasi<?, 
ffofesséii^  é'bisteircMlurtlle  an  lycée  de  CIcr 
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lIÉDSCINEi  CHlAUftGIB  ET  PHARMACIE  MILITAIRE. 


BlKCRET    RELATIF    AU  SERVICE    DR   S^NTÉ   MILITAIRE. 
TITBB  PREMIER. 

M^WHUmem  du  Hèvei  éesHnis  au  servies  d^  iUlhti  mifitûM. 
^    kn.  \^.  *»  Il  i  tttfH  totil  lëâ  atiif  I  répôqné  itul  sera  dxëê  ^kt  te 
ministre  de  la  guerre,  uo  concours  pour  radmrsaion  aux  etttptôia  d^é- 
lève  du  %tti\éiê  d«  sàiif é  mllit  h\té. 

Art.  1.  —  Les  conditions  d'adittlssieti  à  ce  concôUfi  8dùt  léê  ÙA^ 
Tantes  : 

Être  né  ou  nataraliaé  Français  ; 

AYoir  moins  de  vingt-trois  ans  rëvolas  au  1*»  Jâttf  iéf  dé  l^ann^é  sol* 
▼anfe;  1 

Avoir  été  reconnu  apte  à  servir  activement  dani  l*afthéé,  aptitude 
qui  sora  justifiée  par  un  certificat  d'un  médecin  militaire  du  grade  de 
lllaJOr  aii  iRoltoM;  «lie  pouri*a  être  véMfléë,  au  beâoffi,  pa^  Hnspecteur  da 
éëi'tfcë  de  sàhfê  «lui  préfliderfc  le  ^onctiui'â  d'admission  ; 

ttfe  péuf-fd  dU  dif^ldmè  de  barflflier  es  sciences; 

Avoii*  htllt  inscHptioh^  daiis  l*ufté  dés  tMs  facultés  demédedne  ou 
idafi§  bife Éctflé  préparatoire  dé  médecine,  et  avoir  subi»  avec  la  note 
iâtiàfait,  les  deiii  ëtittileris  de  fin  d'année. 

tè  ^oneoUf!!  a  pdùi*  ob|et  les  matières  qui  sont  enseignées  pendant 
itÉ  deut  prertiièrëS  arinécs  de  scolarité  médicale.  Il  se  compose  de  trots 
ë^eittës  i  d'une  tiueètlofi  écHtè,  d*uné  Interrogation  sur  divers  points 
ée  \û  séiPAce,  et  d'une  épreuve  pratique;  le  tout  conformément  k  on 
pfégrâiUm^  publié  k  l'aVance  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Les  épreuves  auront  lieu  devant  un  jury  composé  d'un  inspecteur  du 
éeHiée  de  parité  militaire,  prés!  Irnt,  et  dé  deux  officiers  de  santé  m11i« 
tiKi'es  dééiitiiëé  pht  lé  mltiiàtré  de  la  guetré. 

TITRE  II. 

Mnsêignement  préparatoire,  «»  Cb»ra. 

àft  S.  «^  léé  étèves  admis  par  6fdre  de  mérite  et  d'aprèt  1â  list^ 
àtèiiêi  pàt  )é  Jury  ftas-mentionné» sont  tenus  de  souscrire  un  emgègtm 
ment  de  soryir  dana  le  corps  de  santé  militaire  pendant  dix  àni,  è 
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comptpr  de  rachèvement  de  leurs  étudea  préparatoires  et  complëmen*- 
taires,  et  >oni  alors  coiDOiissionnés  par  le  minisire  de  la  guerre,  en  qua- 
lité d'élève:i  du  service  de  aaiité  militaire.  Sur  le  vu  de  leur  commis- 
eiun,  ils  ^ont  inscrits  au  seciétariat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg. 

Art.  4.  —  Casernes  à  Thôpital  militaire  de  Strasbourg,  ils  sniTent 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  ladite  ville. 

Art.  5.  —  Les  cours  obtigatoires  seront  pour  eux  les  suivants»  con- 
Ibrniément  à  Tarrété  du  ministre  de  Tinsiructiou  publifiue  en  ddte  du 
36  septembre  1837: 
Les  trois  cliniques  (médecine,  chirurgie»  accoucbements); 
Pathologie  médicale  et  chirurgicale  i 
Matière  médicale  et  thérapeutique; 
-  Médecine  opératoire; 
Anatomie  pathologique; 
Cours  d*acconchcment8  ; 
Médecine  légale  ; 
Hygiène  générale. 

Art.  6.  —  Les  programmes  de  ces  cours  déterminent  non-senlement 
Tenseroble  et  le  cadre  méthodique  des  matières  à  traiter  dans  les  li- 
mites de  chaque  enscig*  cn^cut.  semestriel  ou  annuel,  mais  le  nombre 
des  leçons  et  les  maliens  qui  ^^eront  traitées  dans  chaque  leçon. 

Art.  7.  -^  Les  programmes  rc^'digés  par  les  professeurs  et  acceptés  en 
assemblée  de  la  Faculté,  seront 'soumis  par  le  ministre  de  linstruction 
publique  à  une  commission  m ixie  composée  de  deux  membres  du  Con- 
seil de  santé  désignés  parle  ministre  de  la  guerre,  du  directeur  de  l'É- 
cole impériale  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  du  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  du  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg  et  de  Tiospecteur  général  de  Tordre  de  la  médecine,  pré- 
sident. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique,  sur  le  rapport  motivé  de  cette 
commission,  arrête  définitirement  lesdits  programmes,  dont  il  sera  re- 
mis des  exemplaires  au  Conseil  de  santé  et  à  la  direction  de  l'École  im- 
périale de  médecine  et  de  pharmacie  militaires. 

En  cas  d'empêchement  d'un  professeur,  il  sera  suppléé  par  un  agrégé 
désigné  d'avance  pour  chaque  spécialité  de  l'enseignement  médical;  le 
suppléant  se  conformera»  comme  le  professeur,  au  programme  officiel  d« 
chaque  leçon. 
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Art  8.  —Au  terme  de  leurs  étadês,  }e&  élèves  militaires  seront  admis 
à  subir  les  épreuves  pour  le  dcctorat;  à  cet  effet,  Ils  pourront,  dès  le 
mois  d'août»  se  présenter  aux  examens  prescrit»,  il  leur  est  accordé  un 
délai  de  cinq  mois,  depuis  le  t*'  août  jusqu'au  31  décembre,  pour  y  sa- 
tisfaire, aiusi  que  pour  soutenir  leur  thèse,  leur  passage  à  rÉ<  oie  impé- 
riale d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  devant  s'ef- 
fectuer du  10  au  30  Janvier  suivant 

(Une  section  If  et  une  section  III  sont  consacrées  à  la  surveillance» 
direction  et  contrûle  de  la  Faculté  et  au  régime- disciplinaire.) 

TITBB  Ht. 

Znseignement  compUmentaire  à  V École  impériale  d  application  dt 
médecine  et  de  pharmacie  militaires. 

Art  18.  —  tes  élèves  militaires  reçus  docteurs  passent,  avec  te  titre 
de  médecin  stagiaire,  à  l'École  impériale  d  application  de  médecine  et 
de  pharmacie  militaires,  sous  la  condition  exprimée  A  l'article  13  (ta 
note  satisfait),  et  ils  subissent,  à  leur  arrivée  à  l'École,  un  examen  de 
classement. 

Ils  sont  rétribués  à  l'École  sur  le  pied  de  2,160  fr.  par  an,  et  reçoi-« 
Tent  une  première  mii«  d'équipement  fixée  à  500  fr. 

Art  19.—  L'Écple  d'application  de  la  médecine  militaire  a  pour  but 
de  les  initier  à  rtxercice  spécial  de  l'art  dans  l'armi^,  de  compléier  leur 
insiructiqn  pratique,  de  leur  faîte  connaître  les  lèglemenis,  lois  et  dé* 
cretsquî  régissent  l'armée  dans  ses  rapports  avec  le  service  de  sanlé« 

L'eiiseignement  de  cette  École  comprend  les  cfaalrei»  suivantes  : 

Clinique  médicale; 

Clinique  chirurgicale; 

Hjfgièue  et  médecine  légale  militaires  ; 

Maladies  et  épidémies  des  armées; 

Anatomie  des  régions; 

Médecine  opératoire  et  appareils; 

Chimie  appliquée  à  l'hygiène  et  aux  expertises  dans  l'armée. 

Art.  20.  —  Le  personnel  de  l'École  comprend  : 

1  inspeclear  du  service  de  santé,  directeur  ; 

7  professeurs,  dont  un  remplira  les  fonctions  de  sous-dîrecteur  . 
professeurs  agrégés  attachés  i  chacun  des  sept  enseignements  »u«w 
menlioninés. 
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Les  deux  agrëgés  de  cliDiqaes  médicale  çt  cbirargicale  faai|4**tt|^ 
lesfunclionâ  de  chefs  de  ces  deu^  ç)iiiiqu<;8;  l'agrégé  d'analeipif  r^iHv 
plira  celles  de  <her  des  travaux  anaioniique^  ,  l'agrégé  de  c^inig  re||« 
plira  celles  de  chef  des  tra?ai|i  chiiniqae««  et  ^insi  de  $\k\yif 
II  y  aura  en  outre  : 

1  bibliothécaire  coaserTateur  des  colleclioDj| 
i>e8  aides-majors  surveillants  en  nombre  suffisant; 
1  officier  d'administration  charge  sous  le  contrôle  4^  rii|tenda|^ 
militaire*  de  tout  ce  qui  toucerne  la  gestion  administrative  de  l'Écola» 
Les  professeurs  agrégés  sont  nommés  au  concours,  d'après  le  pro« 
gramme  rédigé  par  le  Conseil  de^nté;  Indurée  de  Vagrégation  est  de 
quatre  années. 

Les  professeurs»  sauf  le  cas  de  première  nomination!  sont  choisis  parmi 
les  professeurs  agrégés  anciens  ou  en  exercice  et  nommés  par  le  minis* 
tre  dç  la  guerret  sur  dei»^  liste»  primées  pa»l'ÉeoI«  et  par  IoGobmAI 
de  san«$  des  armées, 

\j6  li4b|io(héC4ire  çoHftef  vateuv  des  ooUeelioBS  est  Bomié  pif  l9  Mi^ 
nistre  et  pe^t  être  pria  d^na  U  p^âilion  df:  retraite. 

Le  directeur  est  nommé  par  décret»  sur  la  proposition  da  mtalstte 
de  la  guerre* 

Art.  21.  ~  Les  officiiirt  .do  saoté  attacliés  à  IHÊcole  rcçohreni  U  solde 
de  leur  gfj^ae,  augmentée  du  supplément  du  tieps#  alloué  aiix  officiel 
de  diversi:^  anp^^  employés  dans  le^Éceies  militaires. 

L'inapecleur  directeur  de  1  École  reçoit  les  allocations  spéci^iè^  attrH 
bQéta  aua  généraux  commandant  les  Ecoles  militaires. 

Art.  32.^-  Les  docteurs  aduiisà  TÉcole  d'applicatiq^  rempl|9Sfin|44|M 
les  salles  d'hôpital  les  fonctions  de  sous-aide  et  d^ij^rW^ior*  HMif^^t 
leur  numéro  de  classement. 

Un  règlement  intérieurf  arrêté  par  le  ministre  de  la  g^eKrÇt  ^iUml^ 
nera  Tordre  des  études  et  l'emploi  du  temps. 

*  Art.  23.  —  Les  couis« 'excepté  ceux  de  clinique;,  son(  l*Ç^j({t  dfS  pfO» 
grammes  respectifs  par  leçons  et  autograptiiés  apfès  4Toir  leç^  l*iy^ 
probation  du  ministre. 

Le  directeur  de  TÉcole  veille  h  ce  que  les  professeurs  s'y  Q9Pfprn#V( 
exactement;  eu  cas  d'empêchement,  ceux-ci  seront  rçmpij|(;^a  V$Ot 
gramme  en  main,  par  les  professeurs  figrégés. 
Les  interrogations  et  les  épreuves  pratiques  qui  8*y  ratt«^^(|M  Mt 
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Utn  d94fiai  mcùa  ei|  ^em  muU*  elles  sont  faires  par  le^  professeurs»  et 
motiteot  desclassements  qui  srrunt  notiflés  au  Conseil  de  santé. 

jUrt.24.  — >  tes  stagiaires  de  l'École  d'application  de  oiédcciae  et  de 
pharmacie  militaires»  a  pi  èi  un  an  de  atage,  sortent  de  cette  École  atec 
le  titi'e  d*aide*major  de  deuxième  classe,  soas  la  eouditioii  de  aali»fiiire 
k  un  examen  de  soi  tie  dont  le  programme  est  arrêté  par  le  ttiuiair«  4« 
U  guerre. 

Art.  25.  —  L'Érole  est  placée  soui  Tautorité  du  directeur,  auquel 
sont  paiticulièr«iiiQtti  dévoftns  hl  ai&rf eilVlliee  aiiplHfvre  et  discipli- 
naire du  personnel  emplojé  dans  lÉcole  et  le  cooti61e  de  toutes  les 
parties  de  renseignement. 

Art.  M.  —  Les  beoirina  et  rinatrvetfofi  s'étendant  au  serTîce  des  ma- 
Mes  ^\  4e  Uwpliiibéi^rç»  le  <Urectejir  pio^ociuera  te^  mçsures  aUini-- 
nislHktiiei  i^éf^mairea  piuir  la  ç«oci|iatioo  4«  ces  b(  |qii|A  4^?ec  cçm  4n 
fonctlonnemep^  régMifcr  4e  l*h6pit«l,  et  se  C(/ocer(era^  à  ee(  effet,  aTec 
rintendant  militaire  de  la  première  division. 

ikrt. ^. «i^ie idf recteur  centraHee  tous  le»  dgoumentt  i«laatfa à  Fipw 
Dréciation  du  personnel  de  lÉtole,  tels  que>ap|>orts  de  courst  de  clas- 
iie|ii<ïnt,  etc.»  et  eu  îait  la  base  de  notes  annuelles  qu'il  transmet  au 
ministre. 

Il  a  droit  de  proposition  d*offlce  pour  PaYancement  et  pour  la  Légî»Q 
dlionneur  en  faveur  du  personnel  de  l'Éi^ole;  il  transmet  ces  proposi- 
tions au  ministre,  pour  être  soumises  à  la  commission  instituée  par 
Tarticie  2I  du  décret  du  23  niara  UU2« 

Art.  28.  — L'Érole  impériale  d'app:ication  de  médecine  et  de  pbarma« 
&t  militaires  est  inspectée  par  un  inspecteur  inédic.ilid*aprèf  lesinène*^ 
règles  que  les  autres  Écoles  ressortissant  au  ministère  de  la  guerre. 


«MUOOlUl^fUfU 


NOtnrELLVS  ÉTUDES  CHIMIQUES,  PHTSIOLOOlQtFS  ET  MÉDICALES* 
êur  les  substances  albam':n(Mes  qui  entrent  comme  principes  immé" 
diatsJLans  la  composition  des  solides  et  des  fluides  orguniques^  tant 
animaux  que  végétaux  \  par  P.  S.  DcNis»  médecin  en  chef  de  l'h6« 
(li.lM4i;il«<t  vamw:%  <k t«tMl|. catrreiMMmdant  de  l'Académie i 
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de  médecine  de  Pari.%  des  Académies  des  sciences»  arts  et  belles^let* 
Ires  de  Nancy,  Mets,  Dijon. 

Paris»  ISM.  —  1  toI.  in-8*  de  336  pages.  —  Prit  :  3  fr.  &0  c. 
A  Paris,  cb«^z  i-  B.  Baillère,  libraire  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
dedoe,  19,  rue  Hantefeuille. 


UBRAIBIB  HÉBIGALB  Bt  BClEMTIf  1QUB« 

TlCtÔtl  MAISON* 

Place  dé  l^Écolc-de^Médeciae,  17. 

HONOGI^APHIB  DÉd  PBfNCtPAtTX  FÉABïrUGBS    INDlOÉlfBS»  ConSi<féféi 

comme  cuccéd<iifés  du  quinqaina  t  par  Emile  MorcHOn  (de  Lyon). 
PariSf  1356.^  1  vol.  in-8*.  --  Prit  :  2  fr«  50  c. 


ETUDES    GOIIIIQUES,    PHVSI0L061QITBS   BT  CLINIQUES   SUB    L^BMPLOl 

ÏBÉBAPKUTiQUfi  DU  CHLORATE  DB  POTA88B,  spécialement  dans  les 
affections  diphthérUiques\  par  le  docteur  E.  IsAMBBBT,  membre  de 
«la  Société  anatomique  de  Paris»  etc.  ^ 

1  Tol.  in-8*  de  107  pages.  —  Prix  :  2  fr.  60  c« 


DJI  Ei^utltiTA  DBS  GITBBNB8  dans  les  éUbUssements  militaires  ou  d«- 
TiU  «t  les  maisons  particulières  ;  par  le  professeur  Gama. 

Brochure  in*>8*  de  3ô  pages.  —  Prix  :  1  fr. 

Ces  déilX    ouvrages  se  trouvent  i  la  librairie   médicale   de  Germer 
*BaiUére^  17»  rue  de  l'Écoie-de-Médecine»  à  Paris. 


Le  Ùirant  :  A.  GHBTALLIBU. 
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SEPTEMBRE  1856. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

msssssssss  '  ,  ■        ■    '  I 

OEOMIB  WKÈBWOALB. 

ESSAI  SCR  LÀ  REGHEBGHB  ET  LE  DOSAGE  DE  LA  FÉCULE  DANS  LB 
CHOCOLAT; 

Par  M.  Briois. 
Recherches  préliminaires: 

Avant  de  se  livrer  au  jirayaîl  long  et  minutieux  d'une  analyse 
quantitative  y  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  s*assurer,  t\ 
Taide  d*ua  moyen  facile ,  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  la 
fécule  ajoutée  frauduleusement  au  chocolat.  La  solution  d'iode 
ne  donnant  pas  dans  ces  circonstances  des  indications  bien 
tranchées ,  nous  nous  sommes  arrêté  au  procédé  suivant  : 

On  prend  la  valeur  d'une  bonne  pincée,  en  poudre  très  fine 
dudiocolat  que  Ton  veut  essayer,  on  la  place  au  fond  d'un  petit 
verre  à  expériences  et  l'on  verse  dessus  deux  ou  trois  gouttes 
d'une  solution  de  potasse  caustique.  S'il  y  a  de  la  fécule,  la 
masse  devient  agglutinative  ;  on  s'aperçoit,  en  agitant  avec  une 
baguette  de  verre,  que  les  molécules.adbèrent  entre  elles 
comme  de  l'empois  ;  ce  procédé  est  sei^sible  jusqu'à  1  pour  100. 
lie  chocolat  pi^r  ne  présente  pas  ces  caractères. 
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Jtechercheg  quantitatioes. 

Après  s*étre  assise  àe  la  présence  ide  la  fécule  dans  le  chO' 
colat,  il  reste  à  en  apprécier  la  quaniité.  J'ai  cherché  long- 
temps un  procédé  simple  qui  pût  élre  mis  en  usage  par  les 
persoBsesqui  n'ont  pas  l'habitude  des  manîpuliiions  chimi- 
ques; mais  les  faciles  changements  d'état  de  la  fécule,  ainsi 
que  ceux  de  la  cellulose  par  les  différents  réactifs ,  ne  m'ont 
pa$  elicore  permis  id'irrivér  à  càl  heureux  résultat.  Je  me  suis 
donc  arrêté  au  procédé  suivant  : 

On  prend  5  ou  6  grammes  de  chocolat  en  poudre  très  fine , 
on  les  traite  par  l'eau  froide  pour  enlever  le  sucre  ^  on  fait 
évaporer  la  liqueur  pour  ranMltre  la  quantité  de  sucre. 

La  partie  insoluble  est  reeueillie  dans  une  petite  capsule 
tAré^  mis^  à  l'étuv^  à  up^  dpuce  température;  lojr^qii'elto esl 
sèche,  elle  donne  par  différence  le  poids  du  sucre  ;  elle  repré- 
sente le  cacao  additionné  de  la  fécule.  On  prend  1  gramme  de 
ce  mélange,  on  le  traite  par  i'élher  à  plusieurs  reprises  pour 
enlever  tout  le  beurre  du  cacao;  on  recueille  la  partieinsoluble 
sur  uo  filure  ain  d'en  moins  perdre;  puis  l'on  fait  boultllr  ce 
résidu,  pendant  dix  minutes  environ,  dansun  petit  matras  avec 
une  petite  quantité  4'acide  acétique  à  7  ou  8  degrés,  on  laisse 
éolaircir  la  liqueur  et  on  décante  le  iicfmde  chaud  sur  un  filtre 
Uiré;  on  traite  de  nouveau  la  partie  insoluble  par  l'aeide  aeétf- 
que,iusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  ne  précipite  plus  par  ralcool. 
§i  lâ.jqMuniîté  d*a€iide  enapk^yée  ea  grande,  es  peut  eu  laisser 
^V2ipqfer  une  partie  à  l'étuve.,  puis  on  précipite  par  t^tcoel 
qui  rend  insoluble  toute  la  fécule  qui  entratne  on  peu  de  ma- 
tière Qulonote  ;  oa  laisse  le  préai|Mté  se  fermer  pendant  deuze 
heures  enyirop^  ^  agitant  de  temps  à  autre  avec  une  baguette 
de  verre  ;  oï\  r^CMeille  ce  précipité  sur  un  filtre  ou  sur  un  verre 
de  fnomre;  on  fait  sécher  à  l'étuve ,  et  !e  poids  donne  la  quan- 
tité de  fécule  du  cacao  qui  est  de  1$  à  13  pour  100,  pins  la 
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î  d^féoui»  s^outée^  an  déduit  eo^uite  faeHenent  par 
Ip  calcul  Q^aiJbien  il.  on  exi&te    pour  100  dane  le  cboc^ac 

•soupcoQpé, 


NOTE  SUR  tN  NOUVEAU  MOYEN  A  EUPLOyER  POUR  AM0RG|;R  Lfi3 

§IPHOî«S; 

Par  M^  Km.  Baubrimnt. 

On  sait  q«e  te  siphon  est  un  instrument  qui  sert  à  transvaser 
lés  liquides  ou  à  les  séparer  d'un  dépôt  insoluble.  Le  plus 
simple  de  ces  appareil»  se  compose  d'un  tube  en  U,  à  deux 
branches  inégales,  dont  Fa  plus  petite  doit  plonger  dans  le 
liquide  que  l'on  peut  décanter,  lequel  se  rend,  par  la  plus 
'  grande  branche ,  dans  un  vase  destiné  à  le  recevoir. 

Pour  déterminer  le  jeu  du  siphon ,  il  faut  Vamorcér  en  Tem 
plissant  préalablement  d^eau ,  puis  boucher  ses  deux  extré- 
mités ouvertes  avec  les  doigts  et  plonger  la  petite  branche 
dans  le  liquide  à  transvaser.  H  s'écoule  alors  par  la  grande 
branche  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du  fluide  soit  descendu  au- 
dessous  de  Touverture  de  la  branche  la  plus  courte.  On  peut 
encore  l'amorcer  en  aspirant  la  liqueur  par  la  grande  branche. 
Mais  comme  ce  procédé  peut  devenir  la  cause  de  graves  incon- 
vénients, quand  les  liqueurs  sont  eorrosives  ou  toxiques, 
parce  qu'il  peut  èfi  arriver  une  partie  dans  la  bouche  de  Topé- 
^>ateur,  on  a  dû  iniagiher  des  sJptrons  poîivant  être  amorcés 
sans  danger.  .        <        » 

L'un  porte  un  ajutage  latéral  soudé  à  l'extrémité  de  la  bran* 
chè  la  plus  longue  et  remontant  pareillement  à  celle-ci ,  jus- 
qu'à une  certaine' hauteur.  En  bouchant  la  grande  branche 
avec  le  doigt  et  èri  as'pii^aril  par  rajulage,  on  attire  le  liquide  j 
on  retire  le  doigt  assez  à  temps  pour  permettre  sou  écoulement 
"  «l  prévenir  "soû  ascension  dans' l'ajutage. 
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L'autre  est  le  siphon  à  eotonootr  t  sa  plas  coarte  branche 
est  recourbée  de  manière  à  recevoir,  à  frottement,  la  donille 
effilée  d'un  entonnoir  dans  lequel  on  verse  de  Teau.  Le  siphon 
une  fois  amorcé,  on  enlève  Tentonnoir  et  Técoulement  con- 
tinue, la  petite  branche ,  bien  entendu,  ayant  été  plongée  tout 
d'abord  dans  le  liquide. 

Un  troisième  siphon ,  dit  de  Bunten  ou  à  boule ,  est  fait  de 
telle  sorte  que  sur  le  trajet  de-  la  grande  branche  se  trouve 
soufflée  une  boule  â*une  capacité  à  peu  près  d<mble  de  eelle  du 
siphon.  Cette  boule  étant  remplie  d'eau  et  la  petite  branche 
plongeant  dans  la  liqueur,  on  laisse  cette  eau  s'écouler  par  la 
grande  branche.  Il  se  fait  alors  un  vide  à  l'intérieur  du  siphon, 
vide,  qui  suffît  pour  amorcer  celui-ci  • 

Ces  deux  derniers  siphons  ont  Tinconvénient  de  mêler  de 
l'eau  à  des  liquides  qui  souvent  doivent  rester  purs.  De  plus, 
tous  ces  siphons  sont  difficiles  à  faire  ou  à  trouver,  et  sont  très 
fragiles.  Nous  pensons  qu'ils  peuvent  être  avantageusement 
remplacés  par  un  moyen  simple  et  commode ,  à  la  portée  de 
tous  :  c'est  d(!  joindre  l'extrémité  de  la  grande  branche  d'un 
siphon  en  verre  ou  autre  à  un  tube  en  caoutchouc  de  50  centi- 
mètres  de  longueur  environ;  de  relever  celui-ci  jusqu'à  la 
bouche,  qui  peut  alors  aspirer  sans  danger  la  liqueur  que  l'on 
peut  décanter,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  pincer  le  caoutchouc 
entre  les  doigts  dès  que  le  siphon  est  amorcé ,  afin  d'éviter 
l'ascension  du  fluide  jusqu'à  la  bouche.  Une  fois  le  siphon 
amorcé ,  on  retire  le  caoutchouc  qui ,  après  un  lavage  suffisant, 
peut  servir  indéfiniment. 

Les  tubes  en  caoutchouc  se  trouvant  maintenant  partout  et 
h  bon  marché ,  on  pourrait  même  en  faire  des  siphons  d'une 
seule  pièce ,  ou  en  interposant  aux  deux  extrémités  de  ces 
tubes  deux  petits  tubes  en  veiTe  pour  que  leur  transparence 
permit  de  voir  le  point  où  est  amené  le  liquide.  On  les  amor* 
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cerait  par  le  moyen  que  ooas  vesons  d'iadi  quer.  Ils  ne  pour- 
raient éirecassé^i  ecp^r  leur  flexibilité  et  une  longueur  cou- 
venaj>lenieut  choisie  ^  ils  pourraient  éire  employés  polir  des 
vases  de  profoDd0urs  variées» 

Leur  inaliérabilité  par  presque  tous  les  liquides,  même  lés 
plus  caustiques  y  permeilraii  de  les  employer  indéfiniment. 

III        1-1       ,     ■        1  ..    'I     .t  >>i.t    '■■  ■      ',  ,ifi'  y   ■,  I  I  ■ 

LIQU£l}E  POUit  l'essai  WÊÂ  LAITS. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  demandé  la  composition  de  la 
liqueur  saccharlmétrique  tilrce  dont  nous  faisons  usage  pour 
déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  le  lait. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  formule,  qui  diffère 
très  peu  de  celle  qui  a  déjà  été  donnée  par  Fehling. 

Formule  de  la  liqueur  saecharime'lriq ue  titrée. 

Sijifaie  de  cuivre  pur  et  cristallisé.        40  grammes. 
Eau  distillée.    .......      160        — 

Soude  caustique .      150        — 

Potasse  caustique 100        — 

Eau  distillée 500        — 

Tarlraie  neutre  de  potasse.    .     .      160        — 
EaU  distillée,  Q.  S.  pour  obtenir  1155  centimètres  cubes  de 
liqueur  à  la  température  de  15  degrés  centigrades. 

Le  cuivre  contenu  dans  20  centimètres  cubes  de  cette  liqueur 
doit  être  réduit  par  0,134  de  sucre  de  lait. 

C'est  par  l'addition  d'eau  ou  de  sulfate  de  cuivre  a  la  liqueur 
que  Ton  parvient  au  titre  exact,  dans  le  cas  où  celui-ci  ne 
^serait  pas  juste  avec  les  proportions  indiquées.  Il  faut  donc  ^ 
lorsqu'on  prépare  la  Kqueur,  faire  un  essai  préalable. 

Pour  préparer  la  liqueur,  on  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans 
}a  plus  petite  quantité  d'eau  possible  ;  puis,  on  dissout  le  tar^ 
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fraie  neutre  de  païasse  ^  on  métMfBle^ûétik  ^dîons,  et  tftf 
y  ajoute,  enfln,  laf  solution  do  fHôtasse  èfC  de  seiude.  Pédant  1é 
mélange,  la  température s*ëlève  considérablement;  Il  estcou^ 
venable  de  plonger  le  vase  dans  lequel  on  opère  dans  lin  seàtf 
d'eau  de  puits. 

J.l  '.I.  ■  ■  'I      III      I    f     ■    I  -l'    ■  •  M     ^'l-     I    '■   ■•   Tu-     ■]     •.   "H       I» 

sua  LE  LAIT. 

Monsieur  et  cbei^  profes^tfr*^ 

J'ai  rhonneur  de  tous  adresser  le  résultat  des  expérient^es 
entreprises  dans  le  but  de  répon  dre  aux  questions  posées  dans 
le  nnmércy  de  mai  du  Journal  de  Chimie  médicale.  J'ai  con-* 
stammeni  opéré  sur  ftOO  grammes  de  lait»  parce  que  [e  désii'ais 
corroborer  chaque  e%pémum  par  une  quantité  égate  à  la  pre» 
mière,  et  que  la  plupart  des  litres  qui  m*ont  été  envoyés  n'a- 
vaient pas  la  cohtenancè  légale.  ^Désirant  iné  placer  dans  des 
conditions  toujours  identiques  et  par  conséquent  sujettes  à 
moins  d'erreurs,  je  me  suis,  dans  toutes  mes  analyses,  servi 
des  deux  mêmes  eapsules^^  tarées  avçc  soin.  Voici  comment 
j'opérais  :  . 

Je  coagulais  &00  grammes  de  lait  bouillant  par  ft  grammes 
d'acide  acétique  (pyroligneux),  et  je  filtrais  /ro/c{  à  travers  un 
Altre  en  papier  Pelouze,  exactement  pe^é  ù  l'avance.  Je  lavais 
le  filtre;  le  caséum  et  le  beui*re  mélangés  avec  un  peu  d'eaii 
distillée,  et  je  faisais  évaporer  à  feu  médiocrei  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  s'épaissit  ;  je  tertninaia  PévâpArâtion  dans  une  étuvte 
fortement  chauffée  (un  tiroir  pla«é  soiis  le  foiir  d'un  boulan- 
ger). Je  divisais,  d'autre  part^  le  caséum  mélangé  de  beurre 
etfintrodnisais  daqs  uii  col  droit  boucAé  à  i'émeri,  et  je  ver^ 
sais  dessus  60  gyamines  d^éther  rectifiée  Aptès  douze  heures  dé 
contact^  pendant  lesquelles  j'agitais  de  teiûps  en  temps^  je  fil- 
trai» iù-desslis  d'ime  de  inéa  cq;)Siiteft,  ddni  fei  t^M  ét^V^Hê 
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ftteè  soio^  dd  méntt  que  cfiilfe  dti  noiivesra  filtre.  Je  tésslvals  \& 
contenu  du  filtre  avec  &0  grammes  de  nouvel  éther  reciiAë-. 
J'fôipoBMs.laotpsnieaubaia*marie  et  De  filtre  ëteiidn  sur  dne 
âflsietie^soitiau  sûleil,  soit  à  ttn  aovmfit  d'air  $  èar^  torsqu^ori 
j^boe  k'aÉsiette  aa  baîn^marie^  d«  petites  explosions  eonci» 
liii«ll6s  8è  font  entendre  et  lancent  au  loin  ufte  partie  da  ca^ 
•ébmi  II  ait  dodo  nécessaire,  cotnme  je  viens  de  \e  dire^  da  la 
laisser  an  moin»  vingt  aiiotti,a8  expoié  à  Taîr  elvapt  de  le  met^ 
tre  sur  le  bain-marie  et  de  là  dans  Tétuve.  Au  bout  d'une  de^ 
mi-b^re  ^viron,  je  retirais  te  tout  et  ptooédais  aa  pe- 
lage. .  ; 

Je  pesais  la  copaMle  au  beurre  i  j'obteiiai84  la  taré  dédliiiie; 
la. quaali^é  de  beurre  contenue  (i^ns  ie  laii^  oioiDa  la  pëitte  par* 
tie  renfermée  dans  les  deux  filtres^  quantité  qui  a  varié  de 
3  grammes  à  &graj(nmes$0  c^niigr.,  ei  que  je  rëuAîssaie  par 
le  calcul  à  la  première. 

Je  pesais  en  second  lieu  le  oaséum  paffâitemeht  sèc,  enfiq 
la  capâule  reafermaet  le  iel  de  lait  et  le  chlol*ure.  J'âdoptîMs'cé 
pvoQéié  parce  qu'il  i&'a  paru  donnar  ded  résuhats  exacts  et 
qu'il  est  d*ahe  eaëcaUoiâ  prompte  et  facile;  Gonme.je  le  di* 
aais  plus  baal,  toutes  mes  expérienoda  ont  été  repétées  ïeufc 
lois.  , 

Pour  avoir  le  poids  exact  du  litre  de  lait,  je  pesais  5t9graint 
UKë^  d*eM  dans  un  vase  d'étrotie  oavertiire  el  parfaitement 
fdeib.  Après  ravoir  bien  ëgauilé,  Je  le  remplissais  de  IsÂt.  J'a^ 
giesais  dinsi  parce  que  je  remarquais  que.  dans  lek  demi-lltrea 
en  étalti  lé  poids  pouvait  varier  de  8  grammes,  à  eause  de  là 
lari^ear  da  vade;  Avant  de  eommeneer,  diaque  nouveau  lait  e 
été  pesé  an  laetomëtre  et<  au  galactomèfre  i  le  moiAs.bon  b'A 
jaibais  atteint  la  première  division,  et  le  meilleur  marquait  Oi 
J^ai  prie  de  préférence  lé  pap<ier  Pelouee^  qmiqu'H  fiNrât 
mdlnè  vite,  parce .  qu'il  se  taiase  pHis  faciieineni  débaii^asbet 
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du  casëum  humide  sans  se  déchirer  et  Mrtout  du  caséum 
sec. 

J'ai  placé  sur  mon  iablean  d'abord  les  vaches  nourries  à 
retable  avec  des  vivres  secs^  ensuite  celles  nourries  également 
à  retable  avec  des  vivres  secs  et  verts,  enfin  les  vaches  nour- 
ries en  pâture.  Ces  dernières  <iuittent  Tétable  au  mois  de  mai 
pour  n'y  rentrer  qu'aux  neiges.  J'ai  cru  aussi  bien  faire  en  les 
plaçant  par  qualités  de  pâturages,  ce  qui  est  d'une  grande  im* 
portance. 

Une  femme  de  quatre-vingt-deux  ans  me  disait  tout  à 
l'heure  :  «  Notre  voisin  est  allé  chercher  une  vache  au  pays 
bas  (nord  du  département  de  l'Aisne  et  département  du  Nord), 
parce  qu'elles  donnent,  dit«il,  beaucoup  plus  ;  je  lui  ai  bien 
recommandé  d'amener  tes  pâtures  avec.  )»  Ce  bout  de  conver-> 
sation  vous  donne  le  mot  de  Ténigme  :  les  vaches  des  hauts 
pays  (Champagne),  disent  nos  paysans,  donnent  beaucoup 
plus  de  lait  lorsqu'elles  sont  ici;  mais  elles  fondent  en  lait 
lorsqu'on  les  conduit  dans  les  pays  bas  (le  nord  du  départe- 
ment de  l'Aisne  et  le  département  du  Nord).  Connaissant  ces 
espèces  de  proverbes,  puisque  je  suis  de  Vervins,  j'ai  écrit  aux 
deux  extrémités  de  l'échelle  de  notre  pays  où  je  pouvais  mè 
procurer  du  lait;  voici  l'analyse  des  deux  lettres,  ou  plutôt  les 
passages  dans  toute  leur  simplicité  : 

«  Il  est  bien  difficile  de  dire  exactement  combien  une  vache 
«  peut  produire  de  lait  et  de  beurre  par  jour,  à  cause  de  la 
4c  bonté  de  la  vache,  de  la  différence  de  nourriture;  la  meil- 
4i  leure  est  celle  que  la  vache  choisit  en  pleine  liberté,  dans 
«  une  bonne  pâture  ;  ces  pâtures  varient  suivant  leur  bonté  et 
K  leur  position;  un  temps  sec  est  beaucoup  meilleur  qu'un 
«  temps  humide,  de  manière  que  deux  propriétaires  de  vaches 
«  de  même  nature,  les  bonnes  pâtures  et  les  soins  d'un  c6té  et 
«  ni  les  une»  ni  Ie$  siutres  de  Tautre  c6té|  ça  ferait  une  diffé-! 
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^  rence  du  double.  Nos  vaches  nous  donnent,  Tnné  dans  Tau- 
a  tre,  1&  litres  de  lait  par  jour;  à  trois  mois  de  renouvelle- 
«  ment,  environ  500  grammes  de  beurre  par  jour  l'une  dans 
«  l'autre.  J'ai,  dans  un  moment,  voulu  acheter  une  vache  à 
«  Plomiou  (au  midi)  ;  pour  de  première  bonté,  elle  donnait 
«  5r  livres  de  beurre  par  semaine,  tandis  que  celles  de  mon  ne- 
ce  veu  Lamarre  font  au  moins  10  livres  par  semaine.  » 

J'étais  en  position  de  vérifier  les  faits  annoncés  par  mon 
cousin,  et  mes  expériences  ont  confirmé  de  tous  points  ses  as^ 
sertiotts.  Ainsi,  sur  le  tableau,  le  n*"  12  habite  le  même  pays 
que  le  n**  13,  auteur  de  la  lettre  ;  seulement,  le  n**  12  est  dans 
des  bassins  très  humides,  tandis  que  le  n^  IS  habite  la  hau* 
teur. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  j'ai  écrit  à  M.  La- 
marre, qui  habite  Leschelle,  pays  distant  du  premier  de 
quarante  kilomètres  environ,  et  voici  les  questions  que  je  lui 
posais  :  V  Combien  as- tu  de  vaches?  2^  Combien  te  donnent- 
elles  de  lait  par  jour?  y  Combien  fais-tû,  avec  cette  quantité 
de  lait,  de  beurre  par  semaine  ?  4*  Quelle  est  leur  nourriture  ? 
5* Leur  donnes-tu  du  son  ?  Combien?  6**  Les  vaches  donnent- 
elles  moins  ou  plus  dans  les  temps  humides  que  dans  les  temps 
secs  ?  Envoie-m'en  deux  litres  mêlés  mis  en  bouteille  aussitêt 
trait. 

Jie'ponsés. 

Nous  avons  trois  vaches,  qui  nous  donnent  de  20  à  2&  litres 
de  lait  par  jour,  et  ma  femme  porte  tous  les  samedis  au  marché 
de  30  à  35  livres  de  beurre. 

Leur  nourriture  est  le  pâturage. 

Elles  reçoivent  chacune  un  kilogramme  de  son. 

Les  vaches  donnent  moins  quand  il  fait  longtemps  humide 
que  quand  il  fait  sec. 


Digiti 


zedby  Google 


^$  jroy&KAl«  DE    GBIMIB  MÉDICALE  , 

J'ai  essayé  I«  Idiuuvçjé  :  Up4^to.^j;bM7f-j|i^nfiriiiei^u|ssî 
pleinenient  la  lettre  reçue. 

Convlû^iùÀÈ. 

Le  lait  pnr  donne  en  moyenne,  par  litre^  \l\h  grammes 
87  centigrammes  de  matière  i^olide,  ainsi  répartie  : 

Beurre 36  gr,  75  ceniigr. 

Caséum.... 69         » 

Sucre  de  lait  eo  sels ....      59        12 


144  gr.  87  céïiilgr. 

Les  quantités  de  matière  varient,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  ci-joint.  Les  n*"  2,  5  et  12  appartiennent  aux  mô- 
mes vaches  ayant  changé  de  nourriture. 

Les  pâturages  humides  sont  loin  de  valoir  les  p&turages 
i^ecs  ;  exemples  les  n""*  12  et  IS,  qui  appartiennent  à  des  vaches 
pareilles,  placées  seulenient  dans  des  conditions  différentes. 

Les  pâturages  influent  surtout,  non^seulement  sur  les  quai* 
tités  de  beurre  par  quantité  donnée,  de  lait,  mais  bien  plus  sur 
la  production  totale  di|  lait.  Ainsi,  une  vache  fournissant  1&  li* 
très  de  lait  peut,  conduite  à  trente  kilomètres  de  là,  en  foucaîr 
24  litres,  qui  donneront,  par  conséquent^ , plus  du  doiiU«  de 
beurre.  (Voir  le  tableau  ci-joint.) 

Recevez,  etc.  E.  Blanquinque. 
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TOXICOLOGIE. 

DES    TRANSFORMATIONS    QU*ÉPROUVE    LE     PROTOGHLORURE    BE 
MERCURE  SOUS  L'iNFLUENCB  DE  L^EAU^  DE  l'aLGOOL  ET  DE  Li 

CHALEUR  (extrait)  ; 

Par  M.  Berthé. 

Des  expériences  qui  précèdent,  dit  Tauteur  en  terminant 
un  niémoire  sur  ce  sujet,  il  résulte  :  1*  Que  sous  Viaflueuce 
d'une  élévation  de  température,  et  surtout  eu  présence  de 
Talcool  et  de  l'eau,  le  prôtochlorure  de  mercure  se  décompose 
et  donne  Heu  à  une  certaine  quantité  de  bichlorure  ; 

2^  Que  la  pile  de  Smiibson,  mise  en  contact  avec  du  calomel 
en  suspension  dans  l'eau,  donne  lieu  à  la  même  réaction,  et 
qu'en  conséquence,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  priver  le  calo- 
mel du  bichlorure  qu'il  pourrait  contenir,  ou  y  constater  la 
présence  de  ce  sel ,  on  ne  devra  employer  les  liquides,  eau, 
alcool  ou  éther,  qu'à  la  température  ambiante,  et  qu'avant  de 
faire  intervenir  la  pile  de  SmithsDn,  on  devra  bien  se  convaincre 
de  la  parfaite  limpidité  du  liquide  ; 

2*  Enfin,  au  point  de  vue  physiologique,  ce  qui  peut  se 
déduire  de  ces  expériences,  c'est  que  s'il  suffit  d'une  tempéra- 
ture continue  de  AO  à  50  degrés  pour  provoquer  la  transfor- 
mation partielle  du  protochlorure  de  mercure  en  bichlorure, 
il  ne  semble  guère  douteux  que  cette  transformation  doive  à 
plus  forte  raison  se  produire  dans  l'organisme,  quand  il  se 
trouve  soumis  à  une  température  voisine  de  celle  qui  lui  est 
nécessaire  en  présence  d'une  quantité  relativement  considé- 
rable de  chlorures  alcalins.  C'est  une  preuve  de  plus  à  Tappoi 
de  l'opinion  émise  par  M.  MialbC;  relativement  au  mode  d'ac* 
lion  de  ce  composé. 
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LIGATURE  DE  L  OESOPHAGE. 

M.  H.  Bouley  a  lu  en  son  nom,  et  au  nom  de  M.  Reynal,  une 
note  quiî  a  pour  but  d'appeler  raitentîon  de  TAcadémie  de  mé- 
decine sur  nne  opération  très  usuelle  dans  les  expériences  de 
physiologie  et  de  toxicologie,  ta  ligature  de  Tcesophage  chez 
le  chien. 

Un  homme,  dit  M.  Bouley,  dout  le  nom  fait  justement  auto« 
rite  en  toxicologie,  Orfila,  a  prétendu  que  la  ligature  de  Tœso- 
phage  devait  être  considérée  comme  un  fait  d'une  importance 
tout  à  fait  minime,  et  qui  pouvait  être  facilement  négligé  dans 
les  expériences  où  on  la  faisait  intervenir.  Cette  opinion  n*a 
pas  passé,  il  est  vrai,  sans  contradiction.  MM.  Giacomini,  De- 
vergie  et  Rognetta  soutinrent,  contre  Orfila,  que  la  ligature  de 
l'œsophage  était  une  opération  grave,  qui  pouvait  avoir  des 
conséquences  dangereuses,  et  que  par  cela  même  elle  devait 
influer  sur  les  résultats  des  expériences. 

De  quti  côté  est  la  vérité  dans  cette  contestation? 

Nous  croyons,  disent  MM.  Bouley  et  Reynal,  qu'Orfila  s'est 
trompé. 

Cest  une  erreur  grave  de  croire  qu'une  ligature  puisse  être 
appliquée  sant  conséquence  sur  l'œsophage  du  chien. 

La  ligature  de  l'œsophage  est  (tes  souvent  mortelle  pour  cet 
animal;  elle  le  tue  d'autant  plus  vile  que  les  substances  ingérées 
dans  le  canal  digestif  sollicitent  le  vomissement  d*une  manière 
plus  puissante,  ou  que  l'animal  est  plus  impressionnable  et 
plus  snsceptible  de  faire  des  efforts  pour  vomir  après  la  con- 
striction  ;  elle  peut  le  tuer  par  elle-même,  sans  aucun  inter- 
médiaire, quand  bien  même  on  n'administre  rien  à  Taninial 
auquel  on  l'a  pratiquée,  et  cela  dans  un  temps  très  court. 

£nfin,  la  ligature  de  Tœsopbage  est  très  souvent  suivie^  et 
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les  plus  graves  qui  témoigojent  de  nnfljjiepce  directe  qu  elle 
exerce  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique^  et  qui,  par 
t««r  mode  d*expre$tioÉ,  ont  dû  mettre  soaveâc  en  défaut  la 
isagacUé  ét%  expërimeotatears,  parce  que,  méconnaissaBi  fith 
flaeii«e  que  pouvaii  avoir  sur  l'organisine  la  constrtction  du 
•tube  œsophagien,  ils  oot  dft  être  conduits  à  coiidQre^  en  appa- 
rence avec  beaucoup  de  logique,  que  les  symptômes  qui  se 
manifestent  après  la  ligature  de  Fcesopfaage,  et  consécutive^ 
mefit  à  ringesiioii  dans  Testotnac  de  substances  dont  ils  se  pro- 
posaient d'étwdier  les  «Sets,  procédaient  exclusivement  de  ces 
substances  elles-rnéBies  et  non  pas  de  ce  fhic ,  si  pen  important, 
-  croyaient* ils,  la  ligature  de  l'œsophage! 

Dans  les  deux  séries  d'expériences  que  nous  avonslnstituées, 
les  phénomènes  qui  se  sont  produits  sont  à  peu  près  identiques 
dans  leur  mode  de  manifestation.  Que  la  ligature  de  l'œsophage 
ait  été  faite  seule,  ou  que  simultanément  on  ait  administré 
quelque  chose  aux  sujets  d*expériences,  on  a  vu  se  produire 
les  mêmes  désordres  du  côté  de  l'appareil  digestifet  du  système 
herveux. 

La  note  de  MM.  Bouley  et  Reynal  a  excité  une  vive  émo* 
tion  à  i'Acadénorie  ;  déjà  divers  praticiens,  MM.  Yelpeau,  lo- 
bert  de  Lamballe,  Orfila  neveu.  Colin,  ont  combattu  les  résai- 
fats  des  expérimentateurs.  ^ 

Lorsque  cette  question  Importante  sera  tranchée,  nous  fe- 
rons connaître  les  résultais  à  nos  lecteurs. 

BELV£LLA  ESGULENTA.  —  EMPOISONVEMEIfT. 

La  famille  d'un  forestier  avait  mangé  à  souper,  le  19  mai* 
ime  grande  quantité  de  morilles  ^  cueillies  par  le  père.  £11^ 
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Seraient ^té  cutiès  dans  de  l'eau  et  frites  dans  de  la  graisse. 
Ikans  la  naît ,  le  père,  la  mère  et  six  enfants  lurent  pris  de  tous 
les  symptâtnes  d'empoisonnement  par  des  champignons  véné- 
Hsu^.  Malgfé  tous  les  soins  donnés  par  deux  médecins,  un 
garçon  de  trots  firnset  deux  filles  de  cinq  et  six  ans  succombèrent 
ktsecond  jour,  les  autres  personnes  de  la  famille  furent  sauvées 
apvès -des  accidents  graves.  Le  médecin  s^est  assuré  qu'aucune 
autre  CQuee  d'empbTsonnenfkent  li'a  pu  agir  ;  la  casserole  était 
Meo  ëiamée,  l«s  morille  étatént  fraîches,  bien  connues  du 
yèr«,  lafanâlle  en  avait  d'ailleurs  déjà  souvent  consommé  dans 
les  mêmes  circonstances.  Le  médecin  se  fit  montrer  l'endroit 
4foù  elles-  provenaient  $  C'était  une'  place  sablonneuse  où  il 
s'existait  nul  autre  champignon  que  celui-ci;  d'ailleurs  la 
forme  en  est  tellement  caractérisée,  qu'une  erreur  n*est  pas 
possible,  «l  cette  helvella  est  mangée  en  grande  quantité  dans 
tcfutela  contrée.  En  fin  de  compte,  il  ne  reste  à  accuser  que 
œ  champignon.  El  cependant  tous  les  auteurs  le  regardent 
comme  innocent.  Ne  faut-il  pas  en  conclure  que,  sous  certaines 
tHiiieRees  encore  inconnues,  les  champignons  comestibles 
peuvent  devenir  vénéneux,  et  les  vénéneux  perdre  peut-être 
leur  principe  toxique?  Or,  cela  pourrait  expliquer  quelques 
dissidences  entre  les  auteurs  et  les  consommateurs,  sur  la 
BooMtté  de  pinsieurs  champignons,  que  les  uns  regardent 
eomme  comestibles  et  les  autres  comme  dangereux. 

Ç^Deutsche  Klintk.) 

T^f^^f^  PH  ^f^XUifPN^lf  E^T  9m  l^T^  ^NMÀBIMS  SV  I4A  GAHTBA* 

Par  le  professeur  ScttRAFF,  de  Vienne. 

Cette  question  est  aujourd'hui  résolue  différemment  depuis 
cfu'on  connaît  la  cantharidine  ;  auparavant,  tout  le  monde  était 
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d^accord  pour  Taffinnative*  Des  expériences  entreprises  par  le 
célèbre  pharmacologiste  de  Vienne,  sur  des  lapina,  avec  la 
cantharidioe  et  les  caniharideSi  associées  ou  non  à  de  f  haile , 
ont  donné  les  résultats  suivants  :  les  phénomènes  observés  pen- 
dant la  vie  ne  présentent  pas  de  différence;  ils  concordent  par- 
faitement  dans  les  deux  séries.  Quand  on  administre  t'huile  en 
même  temps  que  le  poison,  ou  bientdt  après,  la  mort  survirat 
plus  rapidement  ^Ue  sans  huile.  1  gramme  de  poudre  de  cantba- 
rides  avait  tué  le  lapin  en  cinq  heures;  additionnée  d'huile,  en 
quatre  heures.  50  centigrammes  de  poudre,  avec  de  Thuile, 
avaient  amené  la  mort  en  dix-neuf  heures,  quoique  ranimai  fût 
âgé  de  six  mois  ;  tandis  que  la  même  dose,  donnée  sans  huile  à  un 
lapin  de  quatre  mois,  n'avait  entraîné  ce  résultat  qu'en  vingt-sit 
heures.  10  centigrammes  de  cantharidlne ,  avec  de  l'huile, 
avaient  tué  le  lapin  en  quatre  heures,  et  la  même  quantité,  sans 
huile,  n'avait  déterminé  la  mort  qu'en  sept  à  dix  heures*  L'aa- 
top&ie  a  tot^ours  prouvé  que  les  caniharides  et  la  cantharidioe, 
additionnées  d'huile,  avaient  exercé  une  action  locale  moindre 
que  sans  huile.  Ainsi ,  pas  de  phlyciènes  sur  la  langue  ;  inflam- 
mation moindre  de  l'estomac  et  du  canal  intestinal.  Par  cootre, 
rmflammation  des  organes  uriuaires  était  bien  plus  étendue  et 
plus  profonde  quand  on  avait  donné  de  l'huile. 

Il  en  résuf.te  que  dans  les  cas  où  l'on  peut  craindre  le  contact 
de  l'huile  avec  ces  substances,  il  ne  suflSt  pas  de  l'administrer; 
car  si  on  diminue  les  accidents  locaux,  on  facilite  l'absorption 
du  principe  toxique  et  l'on  hâte  ainsi  la  mort.  Il  n'en  est  plus 
de  même  lorsque  l'empoisonnement  a  eu  lieu  par  application 
externe  de  caiftharides^  où  quand  on  peut  supposer  que  le 
poison  a  été  rejeté  totalement  par  les  vomissements  ou  par  les 
selles. 

Dans  un  cas ,  M.  Schroff  a  observé  un  phénomène  singulier 
chez  un  lapin  qui  avait  succombé  à  1,00  de  poudre  de  canthar 


Digiti 


zedby  Google 


DS  raAftMACIB  ET  DB  TOXIG/^LOQIB.  51 S 

rides.  L'autopsie  fat  faite  une  heure  apr*ès  la  mort.  A  i'ouver* 
lure  du  péricarde,  roreilletie  droiie  se  mit  à  se  contracter  rëgu* 
lièremeut,  mais  plus  lentement  que  pendant  la  vie  ;  les  cooirac"» 
lions  partaient  de  rinseriion  des  deux  veines  et  se  propageaient 
vers  la  cloison  auriculo-ventriculaire.  Le  ventricule  droit  ne 
participait  pas  toujours  à  ce  mouvement  ;  il  ne  le  faisait  que  toutes 
les  trois  à  cinq  contractions  de  Toreillette,  une  fois  seulement 
à  la  onzième  ;  ses  contractions  étaient  également  plus  lentes 
que  dans  l'état  normal.  Ce  phénomène,  qui  avait  duré  encore 
assez  longtemps,  est  remarquable  par  Tintervalle  considérable 
écoulé  depuis  la  mort  de  Tanimal  jusqu'à  Tautopsie.  ChristisonY 
qui  avait  trouvé  une  action  analogue  à  la  conicîne,  n'indique 
pas  quel  temps  séparait  la  mort  de  rautopsie.  Dans  tous  les  caSi, 
M<  Schroff  se  propose  d'étudier  ce  fait. 

(^fFochenbl.  d.  zeitschr.  d,  k,  k.  geiellsch. 
rf,  aerzte  zu  fVim,  1855,  »**  A8  et  49.) 

BXPLOI  DE  l'ÉTHEB  GOMME  ANTIDOTE  DU  CHLOROFORME. 

M»  Â.  Fabre  a  lu  un  mémoire  sur  l'emploi  de  Téilier  comme 
antidote  du  chloroforme.  L'éther,  dit  l'auteur,  détermine  dans 
l'économie  animale  des  efiets  opposés,  suivant  les  doses  qu'on 
emploie  9  suivant  la  fréquence  et  la  durée  des  inhalations.  Il 
est  d'abord  excitant;  ce  n'est  que  par  ^^  inhalations  prolon- 
gées, à  des  doses  élevées,  qu'il  devient  anesthésique.  Sa  prin- 
cipale propriété  est  d'être  excitant  ;  aussi  tous  les  auteurs  de 
thérapeutique  le  placent-ils  à  la  tête  des  stimulants  diffusibles. 
.11  était  donc  rationnel  de  l'employer  comme  stimulant  pour 
neutraliser  les  effets  hyppsthénisants,  pour  remédier  aux  défail- 
,lances  et  aux  syncopes  que  détermine  le  chloroforme  ;  les  pré- 
visions de  la  théorie  ont  été  réalisées  par  l'expérience ,  c'est  ce 
.que  l'auteur  cherche  à  démontrer  dans  ce  travail  basé  sur  cent 
.dix-sept  expériences. 

A*  sérib.  2.  33 
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J'ai)aidkDiJiiiiré>  dit  M.  Fobrfe»  Tëilier  en  iak^bnioU  iattr- 
mîueDteSf  a  la  dosé  d'uaa  dèmi-cuiUerée  à  eafé»  versfe-twr 
uoe  épOQfè  «t  pUcée  devant  la  boiicte  eiitr'oa?6rte  da  asjtl  à 
jeuB  (tapki  OH  coehon  d'Iode).  Mes  deux  poitiia  da  rapèfè 
aoni  le  sommeil,  ou  inspaosion  de  la  vie  animale  >  ei  le  pév^i 
ou  retour  du  sujet  à  la  station  sur  les  quatre  membres. 

J'ai  examiné  les  efifets  de  Téther  sur  la  dorée  du  sommdl 
unesthésique  ppodak  par  le  chlorofùrme  \  sur  les  feuoileiiB  ds 
fëcQDomiey  modifiées  ou  suspendues  par  eet  agent.  90W  eeih 
stator  i'Inftoeace  de  Téther  sur  la  durée  du  somnett  ^  }U  mO'* 
suni  d'uue  part  la  durée  moyenne  du  sommeil  anesibérîque 
non  troublé  ^  d'afuire  part  la  durée  moyenne  de  celui  eoncre 
lequel  a  été  empl  oyé  Téifaer. 

L'éiher  activait  d'abord  les  mouvemeMs  de  to  reftplrclon  «t 
les  battemeuis  du  cœur,  fin  même  temps  en  peu  après ,  les 
fMctfoîië  de  la  vie  animale  reprenaient  leur  cours ,  les  paupiè- 
re se  mouraient ,  puis  les  màcboires  se  edntmetaiem,ie  sqei 
relevait  la  tète  et  remuait  les  membres  j  par  uii  HouveM  pro- 
grès 9  il  se  maintenait  sur  ses  membres  antérieurs,  essa^aài  en 
tnéme  temps  de  se  redresser  sur  sefs  membres  fiOiiértefun,«t 
eônsumant  parfois  plusieurs  minutes  pour  arriver  à  «e  denniéir 
résultat.  Mais  si  les  inhalations  intermittentes  d^ber  à  i#Me 
modelée  nentrâtts^ot  si  Men  faction  adynamfque  el  anestliésf* 
que  du  cMorrfoHne ,  les  fm^tes  deies  >  SNi  eoniraire)  et  «urio9t 
les  Ibbalëtions  continues ,  refvrudufsentle  sommen  slt  a  oesaét 
le  rendent  phis  profond  et  mèfiiie'mortet  Vil  existe  di^jA.  Ad»^ 
"nisCré  t^endant  la  période  é'eibeliaiiott  détermitéefttr  le«htolé- 
Ibrme,  Télber  maintient  l'exèftation  <  ée  sont  deuË  ueilMs 
semblables  qui  se  succèdent ,  mais  ne  se  MutraHScfut  pas*  SI , 
dans  cette èii*cûnsidnce,  on  en  Motinue  Remploi,  rétbc*>rt»- 
dttit  le  sommeil  après  un  temps  dont  la  longueur  est  éUtiaMn 
inverse  des  doses  inhalées.  Quand  j*ai  versé  sur  là  mémerfpoby 
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ta  ûe^  mé^aMrt  de  cUoroforme  (une  forie  cuillerée  i  fftfé)  et 
iKie  <|ttaniitéd*é4h6régftl«  ou  un  p£ii  pluf  C4>D$i4ér^bla  »  le 
BP^knigea  agicoaime  Taoraii  fait  le  chloroforme  se^l  s  luais 
4«iaiid  à  la  même  dose  de  chloroforme  je  ^'ai  ipélé  qu'une 
quaathé  d'éther  de  moitié  moindre,  la  période  d'eKciiation  a 
€ié  évidemment  prolongée.  Dans  le  premier  c^a,  cea  deux 
aab^ncea  possédant  des  propriétés  semblables ,  ne  sont  pas 
Bètttralisées.  Dans  le  second ,  Taction  siimulaote  de  Téther  a 
^travé  ^influence  adynami(|«eeti^n6stbésique  do  chloroforme: 
Ainsi  rétber»  convenablement  employé ,  esi  uu  âmidole  phf- 
mMogique  du  chloroforme. 

La  médecine  peut  retirer  de  ees  expériences  un  triple 
avantage  ; 

â^  L'emploi  du  chloroforme  deviendra  moiiis  dangereu»; 
|k)»a  fré(|uen4et  pins'mile:  mains  dangevauxf  paixe  qu%n 
aetivanties  fonctions  de  Véconomie  ralenties  ou  suspendues 
f^r  le  chlopolormey  l'éther  do^t  remédier  aux  aeeidMis  que 
détermine  cet  agent;  plus  fréquent  et  plus  ottle^  parce  qu'fu 
^^oarra  désormais  employer  le  f^falorofbrase  ehcx  les  sujets  dé* 
feëes,  sans  avmr  à  redevter  radyaaraie  qui  en  aceompaj^  et 
quelquefois  en  suit  raduiînistration  ;  parce  qu'on  y  mcourra 
I08S  oraiàte  et  à  pkisieurs  reprises  dans  ks  opérations  mohi« 
|ilss,  dans  les  opérations  longnea,  à  plusieurs  temps  deutou- 
-wnoky  dans  hn  accouchements  ;  enfin,  parce  qu'on  ne  doit  plqs 
stedanier  l*anestbéste  eamplèie ,  et  que  par  conséquent  ou  ne 
akifv64ena  plus  à  cette  période  de  demirsommiil  o<t  la  sensihi- 
iM  est  seotemem  émouseée  ^  <|uelqiiefois  même  encere 
exaltée; 

r  La  effienee  sera  mifeux  écla?fée  sur  le  mode  d^aelîon  de 
«etia^ctaiBse  d^afatidotes  quefèppelle  physiologiques,  et  sur  Isfe 
im^yensde  les  reconnaître,  le  dirai  au  sujet  de  ces  aatiddieai 
en  m'appuyant  sur  ^exemple  de  féther,  du  chieroforme/^ 
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Taldéhyde  et  de  Tammoniaque,  qu'ils  peuvent  détermiaer  dans 
réconomie  des  effets  opposés,  suivant  certaines  conditions  dont 
tes  doses  sont  les  principales  ;  que  Tune  de  ces  catégories  d'effets 
est  semblable  aux  effets  toxiques  de  la  substance  qu'ils  peuvent 
antidoter;  que  l'autre  est  opposée  à  l'influence  toxique.  Il  est 
évident  pour  moi  que  c'est  en  vertu  de  celte  seconde  action 
opposée  îk  l'influence  loxique,  et  non  pas  en  vertu  d\in  principe 
de  simititude,  qu'agissent  ces  antidotes.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  par  la  connaissance  senle  des  propriétés  anesthésf- 
quès  de  Valdébyde,  je  suis  arrivé  à  présumer  et  à  employer  tes 
propriétés  aniianesthésiqnes  de  cet  agent.  Maïs  on  peut  aussi, 
et  à  plus  forte  raison,  en  ne  connaissant  d'une  substance  que 
les  propriétés  qui  sont  opposées  ù  une  action  toxiquse,  Tuiiltser 
comme  antidote;  c'est  ainsi  qtiej'ui  administré  l'ammoniaque. 
On  peut  enfin  connaître  chez  un  même  agent  ces  deux  catégo- 
ries de  propriétés  opposées,  et  employer  Tune  pour  détrnire 
des  effets  semblables  à  ceux  que  détermine  l'autre;  c'est  ce 
que  j'ai  fait  avec  Téther. 

Il  résulte  encore  de  ces  expériences  que  deux  substaiioes 
qui  s'antidoient,  si  on  les  emploie  à  des  doses  différentes,  agis- 
sent au  contraire  daus  le  même  sens  si  on  les  administra  en 
proportions  relativement  égales;  c'est  ainsi  qu'un  mélange 
d'étber  et  de  chloroforme  peut  déterminer  l'anesthésie.  Bien 
plus,  c'est  parmi  les  succédaués  qu*il  faut  chercher  les  antido- 
tes ,  et  réciproquement*  Ces  conclusions  intéressent  a  la  fois  la 
thérapeutique  des  empoisonnements,  qu'elles  enrichissent  de 
règles  sûres  et  de  moyens  puissants,  et  l'expérimentation  cliai- 
que,  qu'elles  délivrent  de  ses  dangers  ; 

S"*  Enfin,  un  résultat  de  cette  découverte,  c'est  qu'eUe  con« 
firme  d'une  manière  évidente  ce  principe  important  qu'iw 
même  agent  peut,  suivant  des  conditions  connues,  déterminer 
dans  l'économie  animale  des  effets  opposés. 
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PBARIIAGIE. 


BA€HE   CONTRE  LE  GOITRE; 

*  M.  TooERAUB,  pharmacieti  à  ClermoDl-Fenand* 

^une  personne  avait  un  goître  très  avancé  et  qui  datait 
.^^roisans.  Après  avoir,  sans  succès,  essayé  la  pommade  à 
rîodure  de  poiassium,  la  pommade  iodurée,  les  pastilles  et  la 
gelée  contre  le  gottre,  enfin  tous  les  moyens  employés 
jusqu^icî  \  je  préparai  un  chlorure  de  sodium  et  d'ammonium 
de  la  manière  suivante  : 

Chlorure  de  sodium 1  gramme. 

Chlorhydrate  d*ammoniaque    ...        2      — 

Eau  distillée Q.  S. 

pour  dissoudre  à  froid  les  deux  sels. 

Je  filtrai,  fis  évaporer  jusqu'à  cristallisation,  et  obtins  un 
sel   double  d'une  blancheur  éclatante  et  ea  belit^s  aiguilles 
soyeuses. 
Ce  produit  obtenu ,  je  fis  un  baume  composé  comme  if  suit  : 
Savon  animal.     .......        30  grammes. 

Chlorure  de  sodium  et  d'ammonium.        20      -* 
Alcool  à  85  degrés.     .....      225      — 

Teinture  dMrîs  .......        25      — 

On  fait  dissoudre  le  sel  double  dans  Talcool ,  le  savon  dans 
le  soluté  au  baîn-marie;  on  filtre  et  on  distribue  en  flacons, 
que  Ton  bouche  immédiatement.  De  cette  manière,  on  évite 
la  cristallisation  radiée.  {Revue  de  Therap.) 

GLYCÉRINE  IODÉE  CONTRE  PLUSIEURS  MALADIES  DE  LA  PEAU;      ' 

Par  le  docteur  M.  Richter,  de  Vienne. 
Cetta  solution  est  préparée  ^n  faisMt  dij^soudr^  uae  partie , 
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diddarè  de  potassium  dàîis  Sîêtix  pâHfês  dé  tfji^tftilê,  êtt^^ 
sant  ce  liquide  sur  une  partie  d'Iodé  qui  s'y  dissout  complète» 
ment.  Cette  solution  a  sur  les  Sbluiions  alcooliques  le  n^and 
avantage  de  ne  pas  »adc«iécber  ;  par  là  les  fttf faces  badigeon- 
nées re^nt  s^uple^i  ei  l'action  et  l'absorptioii  de  fioéè-emû" 
Duent  encore  longtemps.  Pour  remployer,  on  Tétend  sur  les 
parties  malades,  que  Ton  recouvre  de  papier  de  gutta-percha, 
pour  empêcher  révaporation.  de  Tiode  et  pour  augmenter  la 
perspiration  des  endroits  touchés.  L'appareil  fut  laissé  en  place 
pendant  vîngt-qpatre  heures,  et  le  degré  de  la  réaction  réglait 
les  pansements  consécutifs,  comme,  par  exemple,  des  fomenta- 
tions d'eau  froide,  et  l'opportunité  de  nouvelles  applications.- La 
^lution  iodée  détermine  de  la  douleur  variable  en  intensité  et 
endurée,  selon  l'état  de  la  partie  malade  et  la  sensibilité  de 
rindividtt.  Jamais,  cependant,  il  n'y  a  eu  un  retentissement 
général ,  et  les  malades  n'en  furent  nullement  affectés.  Après 
l'enlèvement  de  l'appareil ,  la  peau  était  brune  quand  elle  avait 
été  saine  auparavant,  et  moins  colorée  quand  elle  avait  été 
malade.  Sur  les  surfaces  ulcérées,  on  ne  trouvait  plus  de  tracé 
d'iode  déjà  deux  heures  après  l'application.  Parfois  l'action 
avait  été  assez  vive  pour  produire  des  pblyctènes  • 

Le  résultat  des  expériences  commencées  par  M.  Richier 
montre  que  cette  teinture  agit  comme  caustique  ;  qu'elle  a  une 
action  vraiment  héroïque  contre  les  différentes  formes  du  lupus; 
que  son  efficacité  est  remarquable  contre  le  gottre  non  vascu- 
laire,  les  ulcères  $crofuleux,  les^ulcèr^s  syphilitiques  constitu- 
tionnels ;  douM^se  contre  les  chancres  primitifs  et  l'eczéma ,  et 
nulle  contre  te  psoriasis.  Voici  une  des  observations  du  lupus 
guéri  : 

Homme  atteint  de  lupus  hypertrophique  depuis  son  enfance  ; 
toute  la  face  était  transformée  en  une  mass^  informé,  ulcérée 
«a  q^qwsé  tfiarâitii  é|  dfovi  taqaMM  dMtt  irai»  ItfttqMMc 
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l8syeu9t  ft  uhe  ouverinre  cirealain;  repréteRmit  la  l|piiefc«.  La 
peau  du  cou  était  tellement  ëpâistie,  qu^ells  altaU  en  Ûgikë 
drdhe  d|i  menton  M  sternutn.  Poui^  dittiinuér  l«ft  doiilein-s  de 
rappltoàtle^^e  te  tofutlon  iodée  i«r  ufie  surface  àiMsl  étènéuty 
0»  i*Hilreprlt  e»  dest  portions^  d'abord  le  «o«  01  te  ml^itolf» 
'  ifliiriourvy  et  après  leur  gu^isoii,  le  reste  de  la  fsoe.  abaque 
applioatîDii  eftttsait  de^  douleurs  peiiëaiit  deoK  tienrc^^  et  dès  1^ 
première,  Tiode  se  reiroava  dk»s  l'urfiie  oÉ  fraude  qnaaiiié^ 
yb|rpertrO|3hie  dimiouaît  pe«  à  peÉ^  les  tiiberfïtttes  se  foiif}âiftAt, 
se  recKHivrateot  d!iMi  ëpideroÉe  d'fbord  Anf  devenant  dtpluft 
en  plus  dense,  et  de  petites  aieftirices  plalest  Ctni|fuiiite<-<tl94 
obHiérisaiidiis^  dans  Tespoixi  de  irais  mois,  siittrsfii  iifHir  aiie* 
Bér  tmé  ffnëfisott  eopiplète  f  t  inespérée. 

ÇfFinner  med.  wemkéiîp^ékrifê^  1611/  fBfi  &ià> 

^  ■  ,  ,  !..     >il    ..   .111    ' 

d0  lu  êifphilU. 

L'action  médicative  de  l'iode  à  Tétàt  AiéfâtHdrde  «it  ptlls  tftt^ 
rat)t0,  %\Mmt  M.  Fantonfettt,  (}|]é  celle  dâ  rtodilfè  potassl^de, 
qdi  ^^éflmiûe  i^i  j>bottiptëfnéAl  ptfr  les  ttrineft;  H  étàH  donrô  tié^ 
cessaire,  suivant  ce  médecin,  d'avoir  une  formule  pharYifkàeèiï*^ 
ti(ftté4(rï,'  (om  en  doDtiant  Utié  ))réi^k-àltoiii  Ifrâftét^Më,  mtix 
ti  i^èâiede  àgffiésfbté  àtl  goût  tôtis  «iposèf  à  deé  edftsé^uencfé» 
fAcbeuses.  La  teinture  d'iode,  à  cause  de  la  réaotiM  chîmiqm 
^t\  ébgeiidrè  de  Taclde  lodhydh^hé  dVù  vésultt;  la  séparation 
d'une  portion  d'iode,  n'atteint  pas  ce  but.  M.  Fâfitoneti)  crMl 
qllé  le  procédé  suivant  est  appelé  à  féàttsér  le  desideratum.    ^ 

Mettez  5  centigrammes  d'iode  dfiris  tfif  mortier  de  verre  ou 
da  porc^alne;  versez  dessus  9  à  M^eÉttas  4'aioool,  et  triturez 
jusqu'à  dissoluUon  co0H^iia.'A|«ulc»|9  gnuûwtsd'abovdtP<w 


Digiti 


zedby  Google 


520  iOU&nAL  DE  CHIMIE  m£]>ICALB, 

25  autres  grammes  de  sucre  raffiaé»  que  vous  broyez  assez 
longtemps  pour  opérer  un  mélange  intime. 

Le  tout  est  divisé  en  15  parties  égaies,  dont  on  fera  prendre 
au  malade  5,  &  et  même  5  parties  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Cette  préparation  n'est  pas  inaltérable,  car  Fiode  se  volatilise 
à  la  température  ordinaire  ;  il  importe  donc  de  n'en  pas  pré- 
parer ude  plus  grande  quantité  à  la  fois,  mais  on  se  trouve  à 
Tabri  delà  formation  diacide  iodhydrique. 

On  peut  mélanger  le  saccharure  ci-dessus  avec  du  miel  et 
du  cbocolat,  et  créer  des, préparations  qui  sent  acceptées  plus 
facilement  par  les  malades  difiBciles. 

L'auteur  recommande  sa  préparation  surtout  dans  les  cas  où 
le  traitement  mercuriel  est  ynal  supporté  par  les  malades  ;  le 
saècharure  d*iode  est  agréable  et  dépourvu,  dit-il,  de  tout  In- 
convénient. 

«■ssaBaaaaaasasasaasga^a^saaaaeBaaaBaaBBSaaaasasasss^asi  iss^. 

DÉCOLORATION  DES  RÉSINES. 

M.  Losb  dit  qu'on  décolore  les  résines  en  prenant  cinq  par- 
ties de  ces  résines,  une  partie  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude  et  vingt  parties  <l'eau« 

,  On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  chaudière  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  converti  le  tout  en  une  masse  homogène.  On  laisse  ensuite 
refroidir. 

On  fait  ensuite  passer  dans  ce  produit  de  l'acide  sulfureux  ; 
cet  acide  sature  l'alcali  et  précipite  la  résine  sous  la  forme  de 
flocons  blancs. 

On  lave  cette  résine  avec  de  l'eau,  on  la  fait  sécher  et  on  la 
conserve  pour  Tusage. 

EAU  nS   BEOCGHIERI. 

Les  jonrhaux  scientifiques  ont  publié  la  formulé ^ivaste, 
4ue  roo  dit  avoir  été  dôjuiée  par  Tanteur  : 
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.  Boî&  de  sapin  coupé  menu  et  concassé;  faites  macérer 
pendant  douze  heures  ;  distillez  le  macéré  de  manière  à  obtenir 
deux.pariies  d'eau  distillée  pour  une  partie  de  bois  employé. 

I^aissez  l'hydroiat  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures»  et 
séparez-le  de  l'huile  volatile  qui  surnage. 


TBIBUNAUX. 


POLICE  DE  LA  PHARMACIE.  ^  VENTE  DE  SUBSTANCES  VÉNÉNEUSES*. 
—  ORDONNANCES.  —  INSCRIPTION.  — '  CONTRAVENTION. 

En  matière  de  contravention  à  la  police  de  la  pharmacie 
(ordonnance  royale  du  28  octobre  18&6),  lorsque  le  pbarman 
cien  esc  trouvé  nanti  des  ordonnances  du  médecin  prescrivant 
l'emploi  de  substances  vénéneuses,  il  y  a  présomption  légale 
que  la  délivrance  des  médicaments  ordonnés  a  été  faite,  ei  dès 
lors  il  y  a  infraction  si  elles  n'ont  pas  éié  inscrites»  ainsi  que  le 
veut  ladite  ordonnance. 

L*arrét  qui  repousse  les  conclusions  subsidiaires  du  pré- 
venu ,  tendant  à  une  experiise  et  à  une  information  nouvelle» 
en  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  dé  s'y  arrêter»  qu'il  a  les  élé- 
ments suffisants  pour  éclairer  sa  décision,  et  qui»  en  fait» 
relève  des  circonstances  qui  y  sont  relatives»  fait  une  saine  et 
juste  application  de  la  loi. 

La  possession  des  ordonnances  de  médecin  sur  feuilles 
volantes  surtout^»  ordonnances  prescrivant  l'emploi  de  sub« 
stances  vénéneuses,  et  dont  l'inscription  sur  un  registre  spécial 
est  obligatoire,  aiîx  termes  de  Tarticle  6  de  l'ordonnance  du 
39ottôbre  1846,  ne  saurait  équivaloir  à  cette  inscription»  et 
dès  lors  le  pharmacien  qui  s'en  est  affranchi  doit  être  puni  des 
peiiieai}i|e  cet  arMclei  édicté.    . 

JMâ^  da  iM>u(voi  eo  .ciSttUoil  fonné  par  le  sieur  Nicohuj^ 
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IiMVMY  ttHIlte  Tarrél^  de  la  Gû«r  wpérkd»  de  BtcuA  ^ 
chsnbreconreetioQiielte^  qui  Ta  ebBdamiiéi  ^i  frâuci  ibi^ 
mende  pour  ooBlrav^BlJQtt  aia  leiâ  Mii"  ia  poliee  d»  M 
pharmacie. 

M.  y.  FoQcher,  co^geillef  raj^i^rienri  M.  dtlbdxii  nxtmn* 
géDéral,  conclusions  conformes. 

'   ÏÏSBSSSSS  I  .  i  I       I  '  .        .l'I 

MÉDICAMENTS  MAL  PRÉPAEÉS  ET  BÉTÊRIOBÊS. 

Le  sieur  B ,  pharmacien  à  M...,  rue  du  C...,  iS,  a 

été  iraduît  devant  lâ  policé  ôôi^reciionnelîè  :  i^  pôiir  iiiisè 
en  vente  de  préparations  pharmaceutiques  délerîôrêès  et  mal 
pré|>ar(fe8$  t^  p^m* u'utél^ ^aê  téËâ  sokis  défié»  sUb^latiées 
▼éoditeuftes. 

Le  prœèa-verbal  eotifetâtë quë  l*df§clRe  dtt  êiédl'  B...;.  kiï 
mal  ténue  et  danî  ttn  étut  de  knàlprôprefé  diftétlê  ft  décrifê. 
La  poussière  âvùit  même  envahi  la  plupart  dé^  $nfrststricë^ 
BiëdlëaiiiétlteMSe»!  ie  plus  grarid  désordre  ré^éftft  dâûs  la  d!à' 
position  des  vases  et  des  bocaux  ;  les  médIcâtiiëDtà  ôé  les  hé%^ 
staniôeA  tnëdltiëitieiitielises  en  t>fttest  sëiides  on  liquides,  ëtàieht 
ett  pleiiàé  dëcôîti))osiiion  ;  ënBn,  là  élëf  de  i'àk^itioire  i^eAfemlàlît 

lés  poisohs  était  en  la  possession  dé  la  femme  B ,  doùt  té 

naH  était  absent  \  et  lés  flacons  contenant  éés  poisons  étaient 
placés  à  côté  de  flacous  contenant  des  substances  doht  on  tiit 
fréquemment  usage  en  pharmacie. 

Le  ll'Hbunat  a  condamné  le  sieui^  B à  huit  jours  dè()risôn 

et  50  francs  d*àmènde. 

X^BRCICB  Ihht^Xh  PB  IiA  piÉD^ONp  ff  M  LA  |^0^|i||AGI^«  -^  Pi* 
7ENTK>]!f  ET  VPiilTS  PP  6VPTAI!iq]SS  YiH^i^JlifS^ 

Le  Tribunal  correctionnel  a  condamné,  peut  6Kjef«ief  illé* 
gtl  4e  la  médecin*  ei  Mi^tlM«»MbtmA««i  ^*ieiini/4e 
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a^iit  (fispftHl  Aepvài  et  mftinienafit  ftâil^  dômltciK»  connu,  pai^ 
défoul^  à  nn  mois  d'empriftonmement  ei  !00  n*ftncs  d'ânfendé. 

I 

TINS  PLÂTRÉS. 

Rapport  fait  ^  lo.  CommiêHon  mperieure  et  eoniuttativ0 
de$  iuhfUtancei  $ 

Pir  M.  Michel  Lgvr  (1) , 
MôdeoiQ  inspe^uFi  membro  du  Conseil  da  aaté  dea  trotéeti 

]^ar  une  dépêche  midUtërtellè  da  !i5  novembre  185S,  la 
OômihiSSiôn  i  élé  tiivUéô  à  etalniher*  si  Tasdge  dii  vin  plâtré  fie 
présenie  aucun  irii^oilvéhîent  pour  la  sànlê,  et  à  faire  parvenir 
à  iMdmlnisiratioh  ses  propositions  motivées  aussi  promptement 
qlié  possible ,  à  càilse  d^  fépoque  rapprochée  à  laquelle  est 
fiiëe  radjùdlcatidn  de  la  fbilrnilure  de&  vinâ  pour  l'armée 
d'AigéMe. 

La  lime  jottitè  à  )a  dépêché  précitée  (hit  connatlrè  que 
M.  (intendant  militaire  de  la  10''  division  n'a  pu  obtenll*  danë 
le  département  dérttérault  un  échaniillon  de  vtii  non  plâtré; 
elle  exprime  la  cràtnte  qUé  la  niéfne  dif&cuttë  he  se  rencontre 
dàhà  lés  départernents  dti  Var  et  des  Pyrénées-Orientales.  Dans 
lé  caâ  où  le  vin  plâtré  ne  serait  pas  etclu  de  la  consommation 
dé  i*armée,  radminisit-atiôn  désirerait  savol^  dans  quelle  pro- 
portion le  plâtrage  pourrait  être  toléré.  Dans  le  cas  contraire, 
elle  écartera  les  considérations  d'économie  pour  rechercher  ' 
dèé  vins  d'un  autre  cru ,  tel  que  celui  du  vin  de  Bordeaux. 

{\)  %A  ôneârîdii  M  tins  plitrês  étâiit  à  l'ordre  9k  Jbttr»  tldué  fidsofii 
cèÉittlIri  rfîilfrtièàiit  tri^âtlflè  «.  U^. 
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En  me  ebargeani ,  avec  M.  le  professeur  Poggiale ,  d'étudier 
et  de  préparer  [a  solution  de  rimporiaute  question  qui  est 
déférée  à  votre  examen ,  vous  avez  compris  qu'un  délai  de 
deux  jours  é^ait  însuiBsaia  pour  les  recherches  qu'exigerait 
une  solution  définitive  et  complète.  Toutefois,  nous  avons 
multiplié  nos  efforts  :  M.  Poggiale  a  bien  voulu  faire  immé- 
diatement quelques  expériences  au  laboratoire  du  Val'de* 
Giàce;  M.  Casterat,  chef  du  service  de  la  dégustation  à  la 
préfecture  de  police ,  nous  a  fourni  quelques  renseignements; 
j'ai  conféré  avec  M.  Bussy,  membre  de  l'Institut ,  et  mon 
collègue,  au  comité  d'hygiène  publique  «  où  s'est  présentée  , 
au  mois  de  juillet  dernier,  la  question  du  plâtrage  des  vins; 
enfin,  je  dois  d'utiles  indications  à  M.  Chevallier,  mon  col- 
lègue à  l'Académie  de  médecine ,  qui  fuit  autorité  en  matière 
de  chimie  appliquée  au  contrôle  des  falsifications. 

Deux  remarques  trouvent  ici  leur  place  :  le  plâtrage  des 
vins  eu  cuve  ei»t  une  pratique  fort  ancienne ,  et  c'est  en  1853, 
pour  la  première  fols,  que  Tautorité  civile  s'en  est  occupée  au 
point  de  vue  de  la  salubrité.  Le  11  juillet  dernier,  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  l'a  signalée  à  l'attention  de  S.  Exe. 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  D'autre  part,  ce  mode  d'alté- 
ration du  vin  est  à  peine  mentionné  dans  les  ouvrages  les 
pltis  récents  de  chimie  et  d'hygiène  publique. 

Le  plâtrage  des  vins  en  cuve  consiste  à  saupoudrer  de  plâtre 
le  raisin  sur  le  fouloir  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
considérables.  L'emploi  de  ce  moyen  procure,  dit*on,  les 
avantages  suivants  :  1*  il  avive  la  couleur  du  vin ,  le  sulfate  de 
chaux,  par  suite  de  la  fermentation  du  moût,  et  s'oppose  à 
l'entière  dissolution  de  la  matière  colorante  qui  existe  dans  la 
pellicule  du  raisin;  de  là  des  vins  moins  chargés  de  couleur  et 
d'un  aspect  plus  agréable  ;  %"*  de  là  aussi  leur  conservation  plus 
facile  (Bossy)  ;  Z""  en  réduisant  la  partie  aqueuse ,  il  augomiie 
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la  proportion  relative  d'alcopl ,  c'est-à-dire  la  viDosité  ou  la 
force  du  vin.  S'il  faut  en  croire  un  srear  Sérane»  qui  a  pris,  en 
1839,  un  brevet  d^inventiou  pour  une  nouvelle  méthode  de 
vinification  fondée  sur  le  plâtrage  du  vin  j  cette  opération , 
dont  il  célèbre  les  merveilleux  effets ,  a  encore  Tavantage  de 
précipiter  les  lies  les  plus  lourdes,  filtraiion  d'autant  plus 
salutaire,  dit-il,  qu'elle  s'effectue  pendant  le  travail  delà  fer* 
menlation.  Suivant  lui ,  les  vins  plâtrés ,  mis  en  tonneaux  après 
le  coulage ,  notamment  les  vins  provenant  du  pressurage ,  qui 
sont  d'ordinaire  fort  louche^,  ne  forment  que  peu  délies,  et 
leur  déchet  est  de  moitié  inférieur  à  celui  des  vins  non  plâtrés. 
Enfin ,  cet  industriel  établit  par  ses  propres  expériences  que  le 
sulfate  de  chaux  purge  les  vins  de  tout  mauvais  goût  et  corrige 
les  inconvénients  du  terroir  de  certains  engrais  :  l'odeur  de 
moisissure  qui  résulte  souvent  d'un  choix  imparfait  dn  raisin 
daife  les  années  trop  humides.  S*il  en  est  ainsi ,  on  peut  admettre 
que  le  plâtrage  a  dû  être  employé  cette  année  sur  une  grande 
échelle ,  pour  ren^dter  aux  imperfections  de  la  récolte  des 
vins. 

En  1849,  à  l'époque  où  lé  sieur  Sérane  a  publié  son  panégy^* 
rique  du  plâtrage,  cette  pratique  ne  paraissait  pas  encore  très 
répandue,  quoiqu'elle  soit  connue  et  usitée  depuis  les  temps 
anciens.  Il  ne  mentionne  qu'un  petit  nombre  de  viticulteurs  du 
Midi  pour  l'avoir  adoptée.  M.  Bussy,  originaire  du  Midi,  m*a 
dit  ravoir  vu  appliquer  il  y  a  plus  de  quarante  ans.  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  a  fait  connaître ,  à  la  date  du  11  juillet 
dernier,  qu'elle  est  généralement  mise  en  usage  par  les  pro* 
priétaires  de  vignes  de  son  département,  excepté  pour  les  vins 
qu'ils  réservent  pour  leur  propre  consommation.  Enfin ,  M.  Tin- 
tendant  militaire  dé  la  10*  division  signale  Textension  dé 
cette  pratique  dans  le  déparlement  de  l'Hérault. 

Si  nous  insistons  sur  ces  faits,  c'est  qu'on  les  ignore  gêné* 
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ralem^t  à  P^ri».  Le  cbef  du  lervicfi  f}0  |a  tfégWMtUog , 
II.  Casi^rat,  n'en  ^v^t  luî-iiiéme  (tn'uae  coRnaitssailce  très 
imparfait!^;  ils  ii*aot  pa«  échappé  du  mains  à  la  soliioîiuite  de 
radmiois^faiioQ  de  la  guerre. 

Quelle  e^t  la  quantité  de  plaire  que  les  fabricann  de  viâs 
iolroduiseut  dons  les  cuves?  Qette  donnée,  essentielle  fiow 
l'fif^PTéciaUon  des  effets  possibles  du  plâtrage  »  nous  fak  dé£sui  ; 
mais  nous  pouvons  y  suppléer,  gr àc^  aux  Mioaiions  ^  auK 
expériences  du  sieur  Sér^e;  il  a  accusé  TaveiKl^  l'^Miaei  qui 
SLÛ%^  à  1/^  kilogramme  par  heciolUre  de  vis  la  quamilé 
de  pl&^'e  ^  saupoudrer  sur  la  veu()ange$  il  teome  en  dérisioa 
^n  ^vant  chimiste  qu'il  ne  npmme  pas,  poup  avoir  Axé  cette 
dose  ^  3//i^e  kilogramme;  scm  minimum  à  lui  esi  de  s  ktk»** 
Urammes  de  plâtre  imr  beciolitre;  mais  les  effe^  les  plufe^ 
reqiarquabl^»  s<mt  au  prin  d'une  dose  4e  S  kUognmMses  ec 
demi  par  bedoblre.  Ces  consens  oat  été  pqMMs  il  y  a  (ttose 
^f^  ^  propagés  avec  la  fenrewr  du  trafic.  On  ne  s^étoignemi 
Mpc  pas  de  la  «épiiien  esitmant  aujoiffd%iii  à  I  imagraame 
par  hectolitre  de  vin  la  quaniité  de  plâtre  que  les  propriéiaire^ 
4|i  llîdl  font  agîp  sur  leur  vendange. 

Quels  son!  Ifîs  effets  de  «e  mélange  T  Le  Hfrfllrage,  teiqttU 
fifl  employé  pour  les  consirii^îeBS ,  contient  pou»  iW  parties 
environ  :  80desulfatedechaux,i3^ea«boii«iedediMK,«ti 
4e  cbauY ,  de  sultoe  de  calcium ,  de  eU^rore  de  esdcium  >  eCe. 
A(i&  en  fipniact  avec  l'eau,  îl  ^'hydrate i  absorbe  de  tt 
^  g$  pour  109  de  ce  liquide  et  reprend  sa  duveté  preoitère*  i^ 
priocipal  élément  du  plaire, ie  sulfaie  de  ehans  bydraié^  m 
^e  dissout  que  dans  4S0  foie  sep  poUs  d'eau  i  roaniiibte  don? 
i'jlicoK^l  i  preHt)^  iosoluble  ddus  l^au  obooltsée ,  il  se  oompei^ 
luitc^pudiu  daps  le  vin  j  à  oduee  dea  acides  qui  y  «xisient  «a 
grande  quantité;  el,:ei|  effet ,  M.  Pqggiale^ constaté  «pBa^ 
àifiuxift  9»  IM^Qi^tÎMfi  oisea;  Mosbiéralile.  La  eaiteMta  de 
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«faftm  i  qui  entre  ]3K>àr  7  i  là  ppur  IM  dAii» la  conipdihfoii  d<Â 
'ëiv^ro  iHAtreft,  et  qui  est  issoluMe  daifs  Vm^  »  e<^  d<(emip«»é 
par  l^tde  ûeëiîqne  qui  a^ofidô  dans  la  cuve  et  se  convertil;  e& 
acéiate  de  chaut  solo^te.  La  chauiC)  pe»  solublè  duas  TeÂtt, 
M  disaout  en  plm  grande  propor^on  dans  les  liquides  qui  con* 
tieiHient  I  comoie  le  nioûl  de  ratsiii  ^  de  Taeide  carboiiique  et 
ëa  fadda  aaeiique.  EafiO)  te  atitorure  et  le  sutrurè  de  calcium 
«m  fitisfti  très'solableft  dartis  te  vin.  D^im  autre  cétë,  tes  vins 
eoutenant tfa  ûiilorure  de  potassium  (Dumas,  Giimle  appHquès 
nu»  aris^  u  VI,  p.  491);  ce  set  est  décamposé  par  le  sulfote 
deobaniL,  et  il  se  ferme  du  chlorure  de  calcium  et  du  sulfate  de 
pèiasaa.  De  méme^  lei>i*tarirace  dépotasse,  cet  élément  aaturel 
et  esseniîel  des  vius ,  est  eniièremefltâécofnposé'par  le^carbo^- 
aqie  (Ip  cbaûs;  el  le  dilomre  de  ealotum  du  pl&trage;  et  le  via 
calafost  éépooiiléëel'an  de  sesprineipes  caractéristiquefs  ei 
m  ciiarge  d'ua  excès  de  tamraie  de  chaule  ^  sel  qui ,  uormale^ 
vMt)  fï^xifiiie  qu*ea  fntuime  proportloii  dans  le  via.  Il  résirii^ 
-de  ce  qui  précède  9  que  le  t^lâtrage  a  pour  effet  non^^eulement 
é's^OBteràuirioune  proptFrtiofî  excessive  des  matières  calcaires, 
tiKiis  eocore  de  modiflel^sa  ctostitutîoa  cMmique-nof  inate. 

M.  le  proféaseur  iRggfàie  à  calculé  t|ue  fadditlon  ûk 
i  kilogramme  de  plaire  à  1  faeetolHre  de  vin  élève  à  t  ou  A  pour 
t  ,0#d  46  Wn  la  )>roporlto&  -des  seia  calcaires  ;  or,  la  proportion 
de  ces  principes  est  à  pelue  appréciable  dans  les  vins  non 
iMifés,  et  Ite  se  réduisent  en  deux,  savoir:  Ife  tartrate  de 
•ehaun,  et,  en  quantité  toatodre  encore,  Ife  snïfttte  de  chaux; 
Dans  les  vins  plâtrés ,  au  coniraire ,  on  trouve  de  la  chaux ,  dti 
ii$«ffate  et  de  l^élaia  calques,  ^  cblorura  et  du  sulfure  de 
'Mll^#Hr.  AjotUons  <qae  dans  lu  composition  du  vin  naturel ,  le 
furiiliie  de  efeaaiL  e^'as«0(5fé  au  M-larirate  de  potasse  (0nmas)'| 
rtUM^  qu'il  en  esi  séparé  daius  les  vins  plâtrés. 

ll¥eétëftîUittaintenant>  détenaiiner  avee  quelque  précièion 
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les  effets  qui  résnlteot  de  Tusage  habituel  et  eontiatt  des  vins 
plâtrés  ;  mais  ici  les  résuliats  d'observation  font  défaut ,  et 
cependant  il  appartient  à  rexpérience,  bien  plus  encore  qu'à 
Tanalyse  «  de  prononcer  sur  la  valeur  hygiénique  de  ces  pro- 
duits. La  commission  du  comité  d'hygiène  publique  qui  s*en 
est  occupée,  et  dont  M.  Bussy  a  été  le  rapporteur,  a  proposé  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  d'ordonner  une  enquête  par  les 
soins  des  comités  d'hygiène  et  de  salubrité  des  départements 
▼inîcoles,  sous  les  auspices  de  l'autorité  et  avec  le  concours.des 
sociétés  d  agriculture  ;  cette  enquête  portera  sur  les  procédés 
et  la  quantité  du  plâtrage,  sur  le  but  et  les  effets  de  cette  opéra- 
tion, tant  pour  la  bonification  des^  vins  que  pour  la  santé  des 
populations  qui  les  consomment. 

L'opinion  de  M.  Casierat  est  que  le  pi&irage  A'est  appliqué 
qu'aux  vins  de  chaudière,  c'est-à-dire  aux  vins  les  moins  géné*^ 
reux  et  à  certains  vins  de  montagne  qui ,  outre  leur  infériorité 
alcoolique ,  ont  un  arrière-goût  de  terroir.  Suivant  cet  habile 
expert ,  les  bons  vins  de  bouche  des  contrées  méridionales , 
tels  que  les  vins  de  Fiton  et  de  Saint-Gilles,  de  Narbonne ,  de 
la  plaine  du  Roussillon ,  ne  sont  point  plâtrés ,  pas  plus  que  les 
vins  de  Marseille  proprement  dits;  cetix  de  Toulon,  au  con- 
. traire,  le  sont,  et  il  y  a  lieu  de  se  défier  de  tous  les  vins  du 
Yar.  Il  considère ,  d'ailleurs,  le  plàirage  comme  une  altératioD 
du  vin  nuisible  à  la  santé  du  consommateur. 
.  En  Tabsence  des  faits  d'observation  directe,  l'analyse  chimi- 
que et  l'induction  rationnelle  autorisent  les  conclusions 
.suivantes  : 

,  V  Les  vins,  quelle  que  soit  la  variété  des  climats,  des  t^- 
Toirs  et  des  récoltes,  ont  une  constitution  naturelle  qui  ne 
comporte  qu'une  minime  proportion  de  sels  calcaires  (tartrate 
de  chaux  associé  au  bi-tartrate  de  potasse,  sulfate  de  chaux); 
,    ^  Le  plâtrage  modifie  notablement  cette  canstitution  i  en 
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introdttiî^nt  dans  le  vin  un  excès  de  mallères  calcaires  et  en  le 
privant  de  ceriains  élémenis essentiels; 
.  y  Les  eaux  séléniieuses ,  dont  rinsaliibrité  est  universelle- 
ment  reconnue  et  dont  on  ne  se  s^ert  que  dans  les  cas  extrêmes 
et  lorsqu'il  est  absolument  impossible  de  s'en  procurer  de  plus 
pure,  sont  considérées  comme  impropres  aux  usages  ordi* 
naires  delà  vie,  dès  qu'elles  contiennent  plus  d'un  millième 
d'un  sel  calcaire  en  dissolulion  ;  les  vins  plàirés  contiennent 
3  à  4  grammes  de  principes  calcaires ,  dans  l'hypothèse  où  Ton 
n'aurait  mêlé  que  i  kilogramme  de  plâtre  par  hectolitre  de  vii^, 
.  au  lieu  de  2  kilogrammes  indiqués  comme  minimum  par  un 
propagateur  breveté  de  cette  méthode  de  vinification  ; 

4**  L'eau  de  chaux  médicinale  ne  coniieni  que  5  centi- 
grammes environ  de  chaux  pour  30  grammes  d'eau,  ce  qui  fait 
moins  de  2  grammes  de  chaux  pour  1.000  d'eau,  et  la  dose 
de  cette  eau,  prescrite  à  titre  de  médicameni,  est  de  30  à  60 
grammes  par  jour  ; 

5*  En  principe,  la  proportion  de. principes  calcaires  qui  ne 
rend  pas  le  vin  insalubre  est  celle  qu'il  contient  natui  eUement  ; 
"elle  est  minime ,  et  toutes  les  fois  qu'elle  s'élève ,  on  peut 
affirmer  que  le  vin  est  falsifié  par  le  plâtrage. 

A  ces  données  ajoutons  ,  avec  M.  le  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales,  que  les  propriétaires  de  vignes  se  gardent  bien  de 
plâtrer  les  vins  qu'ils  réservent  pour  leur  propre  consomma- 
lion,  fait  important  qui  est  presque  une  preuve  des  inconvé*- 
nients  de  cette  pratique.  Ajoutons  encore  qu'inutile  aux  vins 
.de  bonne  qualité  et  des  crus  estimés ,  elle  est  appliquée  parti- 
culièrement aux  vins  dépourvus  de  force,  non  francs  de  goût, 
provenant  de  raisins  nfbisis  ou  non  mûris,  etc.  Et  la  commis- 
sion consultative  et  supérieure  des  subsistances ,  imitant  la 
réserve  du  comité  d'hygiène  publique,  exprimera  au  moins 
l'avis  que  les  vins  plâtrés  ne  soient  pas  admis  à  concourir  aux 
adjudications  des  fournitures  de  vin  pour  l'armée  avant  la  fia 
4*  SÉRIE,  2.  34 
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tiè  renqttéië  prOf  oqaée  par  ce  coiùiié.  Ù  après  les  f^êiièeî^Éïè- 
nienis  que  nous  avonâ  recueillie,  la  contrée  (iiii  dffrè  islti]6il^- 
dlïttt  le  phis  de  seturhë  aux  acheteur j  est  celle  tife  BorèesHix, 
surtout sîld  deiriarides^àJ^eàse  aux  propriétaire^  litémés,  non 
aoi  fitarebands.  La  Commission ,  en  ëmètiant  cet  avté  àiiprës 
de  9.  Eic.  M.  le  Ministre  de  la  gderré,  né  peut  éé  di^}- 
niâler  tiu^'elfe  propose  une  voie  d'approTtsiohnemerit  ifaoïMs 
fb(^lè  et  moins  écou($mît|ue  ;  Mais ,  d*uue  pàK,  elle  se  conrëi'me 
aijnii()ietnti)tiSext)Hrtiéesdans  la  tioie  ministérielle  dit  ^$  âé 
ce  rfibiài  eti  se  pfëbcbutidni,  avant  tout,  ie  l'Inrérêl  ShniTaîFè 
dk  Târmëe;  d'autre  pdrt,  la  substitution  dti  éâfë  au  vin  ()ë^dièt 
déjà  de  restreindre  la  consonimaiion  de  té  dernier  licjuidë  ]p6\îr 
la  troupe  en  station  et  en  expédition;  el  quant  àui  militaires 
hlhiades  dans  lès  bSpitaiit,  Tusage  d'ùii  vin  nàtiifel  et  de  ineif- 
leur  ciioii,  en  abrégeant  la  durée  dés  convalésceficês ,  est  aussi 
iin  fnbyen  d^éconoinle. 

Si  la  Commission  adopte  cette  manière  de  voir,  il  devient 
inutile  de  raisonner  la  proportion  du  plâtrage  tolérable  i  outre 
qu'il  serait  chanceux  de  la  iTixer,  et  souvent  embarrassant  poar 
Tadminisiraiion  de  la  constater  lors  des  réceptions,  persorae 
ici  ne  voudrait  assumer  la  responsabilité  de  TiuirodacUan  i'uo 
produit  manirestement  altéré  à  un  degré  quelconque  dao^  le 
régime  de  larmée. 

£n  conséquence ,  nous  proposons  : 

t*"  D'écarter  1^  vins  plâtrés  de  radjudioation  des  f^roitiiras 
^  vins  destinés  à  l'arovée^  au  oiaiat  jiisqti*ât^tràs  Vtntfatbd 
sollicitée  a^iprès  de  M.  le  Ministre  dk  nnèérienr»  par  te  eoilnlé 
consultatif  d'iiy  giène  piibii<}tte  ;  * 

2''  D engager  Tadministr^tioii  dh  lu  guerre  à  recherohertèn 
approvisionnement  en  vins  auprès  des  proprtéiairies  de  la 
Gironde; 
y  D*éiendre  m  Italie  autant  qu'an  Afri(|ie  la  ttrâirè  sahih 
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:^trfpe  ««  aiftrfculrons  dfe  ttffé  efi  rcmpfacenièiit  dé  fcetles- 
de  vin;      .' 

V  ï*.  De  î)i4èr  9.  Ekc.  M.  \é  Airhisifè  dé  vouloir  bien 
pféSfeéi*^  auprès  de  sùù  collègue  dé  l^înléfîeuf ,  lès  ordres 
^iiéèfêsfcaa'ês  {loùr  (*èxétiUlicfrt  de  rètiquélé  demandée  iur  le 
jjiSl^agé  des  f  ids(,  pût  le  comité  Côrisiillatif  d^fiygîène  publique , 
aatii  iâ  «éâttcé  dti  il  ômobï*é  dei^ler,  èi,  celle  enquête  tei'- 
mînfié,  de  faîte  en  sohe  que  la  Coniihission  supérieufe  ei  çoû- 
suîeatfve  deà  èubsîstahc^s  ittilîlaîreâ  reçoive  commiinicaiion  des 
iëslilïàte  qu^dïé  aura  fournis. 

Ce;  rappof  1 1  été  adopté  par  la  Cotnmission  daiié  sa  ééance 
dif  a  dû  inéoïe  rtioiâ.  Lés  concldsîonâ  du  rapport  ont  reçu 
Tapprobalion  ministérielle. 


âOPËïSÎICATlÔN  DÛ  SULFATE  DE  QUININE. 

'  ÎOépùis  plusieurs  années,  les  ÀfK^decins  de  la  ville  de  Mont- 
jtfelliéf'  âvaittiitiûanimement  observe  que  {^emploi  du  sulfate  de 
'^tflhtinè  âàiîlfe  tes  ihalàdîes  polir  lesquelles  îf  éiait  prescrit  avait 
notablement  perdu  de  sbtt  eifecacilë  d^âutreîois,  et  qu*il  fallait 
^  frtttî  âOuVént  ètt  doubler  et  tripfèr  lés  doses  pour  obtenir  les. 
'I^èùltàts  qtfoâ  eût  ofeténtiè  â  d^ûuires  époques  avec  des  (juan- 
«léj  Bieb  mcrtndres. 

Pahni  feS  (fàUSès  auxquelles  devait  être  attribué  i'affaibîisse- 
tnëtii  àt  cette  substance,  on  s'était  demandé  nuiammeni  s'il  ne 
'  fellaît  pus  mettre  en  pfemîer  lieu  la  falsification  du  sulfaie  de 
'  quidine.  Ce  genrfe  de  soupçon  s^étant  de  plus  en  p'us  accrédité 
danj  ces  derniers  temps,  la  soUîcîtudederauioriiéen  futéinue, 
él,  une  irislrucVion  jidlcîaîre  ayant  éié  ouverte,  le  premier 
soin  des  magistrats  tut  d'opérer  simuitanémeni  la  saisie  d'une 
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^  certaine  quaniité  de  sulfate  mise  en  vente  (1  gramme)  cbez 
chacun  des  pharmaciens  de  la  ville  do  Montpellier. 

Ces  quantités  saisies  soumises  à  une  analyse  chimique,  ii  en 
résulta  que  les  échantillons  de  sulfate  de  quinine,  mis  en  venté 
par  quinze  pharmaciens,  étaient  purs  et  de  bonne  qualité, 
tandis  que  Téchantillon  saisi  chez  le  pharmacien  F... était  altéré 
par  une  addition  de  2  pour  100  de  salicine  à  98  de  sulfate  de 
quinine  pur,  et.que  Téchantillon  saisi  chez  le  pharmacien  L.*. 
était  altéré  par  une  addition  de  40  pour  100  environ  de  sulictne 
à  60  de  sulfate  de  quinine  pur.  Il  est  bon  de  noter  que  la  sali- 
cine (ou  extrait  du  saule,  ancien  fébrifuge  depuis  longtemps 
abandonné)  est  d'un  prix  quatre  fois  moindre  que  celui  du  sul- 
fate de  quinine. 

Interrogés  sur  cette  falsification,  les  pharmaciens  F...  et  L... 
ne  purent  donner  des  explications  satisfaisantes  et  se  bornèrent 
à  alléguer  que  ce  n'était  point  par  leur  fuit  et  dans  leur  officine 
que  ce  mélange  avait  été  opéré. 

.Traduits  à  raison  de  ces  faits  devant  le  Tribunal  correction- 
nel de  Montpellier,  présidé  par  M.  Sadde,  vice-président,  il 
fut  rendu  contre  eux  un  jugement  très  bien  motivé,  dont  nous 
donnons  ici  le  texte,  parce  qu'il  résume  parfaitement  toutes 
les  circonstances  de  cette  grave  affaire  : 

«Attendu  qu'il  résulte  de  l'analyse  confiée  au  professeur 
Cauvy  que  le  sulfate  de  quinine  saisi  le  6  février  dernier  dans 
les  pharmacies  F...  et  L...,  et  provenant  d'un  flacon  mis  en 
vente  par  chacun  de  ces  pharmaciens  contient,  pour  le  premier, 
2  pour  100  de  salicine ,  et  pour  le  second  39,  6  pour  100  de  la 
même  substance;  que  l'opération  à  laquelle  s'est  livré  le  pro- 
fesseur Cauvy,  sur  les  réquisitions  de  M.  le  juge  d'instruction, 
et  dont  il  a  consigné  les  détails  et  le  résultat  dans  un  rapport 
à  la  date  du  28  avril ,  annexé  à  la  procédure^  ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ce  résultat; 
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a  Qu'il  est  certain  qu^il  y  a  eu  falsificaiion  du  sulfate  de  qui*» 
nine  saisi  chez  F...  et  L...,  et  qu'ii  y  a  lieu  de  rechercher  à 
qui  cette  fatsificatioa  doit  être  imputée  ; 

«  Attendu  que  les  pharmaciens  sont  responsables  des  sub- 
stances médicamenteuses  quils  livrent  au  public;  qutls  sont 
tenus  de  les  fabriquer  eux-mêmes  suivant  les  règles  de  la 
science  ou  de  s'assurer  de  leur  pureté  avant  la  mise  en 
vente,  lorsqu'elles  leur  sont  expédiées  des  fabriques  étran- 
gères. 

<(  Qu'il  suit  de  là  que  lorsque  la  falsification  est  constatée 
dans  des  substances  médicamenteuses  exposées  dans  des  phar« 
maciesy  la  présomption  est  qu'elle  est  Tœuvre  du  pharmacien , 
ou  du  moins  qu'il  l'a  connue; 

<c  Attendu  qu'indépendamment  de  cette  présomption ,   il  v 
ex4ste  dans  la  cause  des  circonstances  suffisantes  pour  établir 
({ue  le  sulfate  de  quinine  saisi  chez  F...  et  L...  a  été  par  eux 
falsifié  ; 

<c  Attendu,  en  effet,  que  ce  isùlfate  provient  de  la  fabrique 
Pelletier,  de  Paris,  et  a  été  expédié  par  la  maison  Menier  ;  que 
ces  deux  maisons  de  commerce  jouissent,  de  l'aveu  même  des 
prévenus,  de  la  réputation  de  loyauté  la  mieux  établie;  que  la 
falsification  de  leur  part  ne  peut  pas  être  un  seul  instant  sup* 
posée,  et  qu'elfe  serait  pour  les  ouvriers  qu'iU  emploient, 
sinon  impossible,  du  moins  très  difiicilei  et  dans  tous  les  cas 
sans  intérêt  ; 

«  Attendu  que  Pelletier  et  Menier  fournissent  du  sulfate  de; 
quinine  à  la  plupart  des  pharmaciens  de  France  et  à  tous  ceux 
établis  à  Montpellier,  et  que  dans  celui  expédié  à  tous  les 
autres  pharmaciens  de  celte  ville  il  n'a  été  retrouvé  ni  sàlicine 
ni  aucune  autre  substance  frauduleusement  nlélangee ; 

«  Attendu^  en  ce  qui  concerne  F ,  qu'il  a  de  son  prppre 

aveu  ea  sa  possession  un  flacon  de  saliciné,  substance  qu'il  a 
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dçclarç  n'êijre  plus,  et  depiijs  îopg[je|»p)| ,  çiftplpy^  Hffm 

l'ébrifugc  ;  et,  ejn  ce  ^\k\  epoiÇierne  L ^  (|y  il  ^t  éç^())i  p^r  no  ^ 

relevé  de  fournitures  qui  lui  ont  ét^é  f^it^s  4l^piûf}  1§|^  payr  lu, 
maison  Manier»  qu'il  a  (|epuis  çeite  époque  re$)i  neijif  jOlaçoigs 
de  saliçiqe  et  que  chao|ue  envoi  qjai  lui  a  él^  fait  d^  §i|)fat^  i^ 
qu.inijue  ^  é(é  suivi  d*uii  envoi  desaliçiuei 

«  Que  L..,  prétend,  il  est  vrai,  qu§  cette  derni^e  Ç|jbsi5flç§ 
lui  est  souvent  4ei[pan,dée,  fçais  qu'il  ne  ^etut  jqdjp^jr  aucp 
médecin  par  qui  elle  soit  employée  ; 

<<  Attendu  que  Texist^nce  chez  F...  et  jL...  ^^  \i  f^r9;i4^l^9* 
somn;^aiiop  fait^  par  ce  dernier  de  la  su)),staqQe  rcl^rOMY^?  ^9ï^^, 
le  sulfate  de  quinine  saisi  çhei^  emx  ne  per|i}ei  plu^  ^  dp,iiijÇr 
que  le  mélange  frauduleux  qui  leur  est  imputé  n'j^ii  ^i^él^Hf 
ouvrage; 

<f  jl^u'ïl  y  a  lieu  dès  lors  de  les  déclarer  coupablç^  ^p  ]^  Talsi-, 
fication  dq  sulfate  mis  eu  venjte  et  saisie  jd^l^^  leufji  pl^pin.]^ 
lé  6  février  dernier  ; 

«:  Att^jqdu^  e^  ce  qui  toucha  F...,  qu*i)  exj^fa  ^  sop  égQr4  ^^ 
circonstance;  atténuantes  prises  de  la  petijie  qu^i^iii^  dg  $^.n 
sta^ce  étrangère  trouvée  dans  le  sulfate  ^e  q\iin\n^  e|  ^fijsje 
chez  lui,  du  qninime  avantage  que  pçuyaiiljujprpçj^rerla  fgl^sj^r 
cation^eidu  p^u  de  danj[j[erqu'ej[le  pré$e)Qia]tp.Qj^r  ^a  f^}fmtM^\ 
<<  Attendu  qn'U  n'en  est  pas  ajnsi  à  régîir^  4p  Jj.,,.,  guj  ç';> 
pu  être  dirigé  (^ue  par  un  j^é^estab^le  ^^n^injifpt  4e  pjijipi^ç,  ^ 
dont  la  fraude,  en  trompant  les  prévisions  des  homm^^^  \'%i^^ 
pouvait  amener  les  acci<^eqts  le^  pjn^  Fe^(s(|fa}))^s|j(  g^^'j  y  a 
lieu  dès  lors  pour  le  Tril^unal  de  préçiupir  le  pubj^ij  fi^nif^j^fi 
fraudes  dont  pourrait  encore  se  rendre  poup^lf^^cep.l^çuaaieii^ii 
en  i|isant  du  droit  que  lui  accorde  TarUçle  6  de  la  Ipi  4ll  .^7  a)iaf$ . 
1851  de  rendre^  publique  la  çopdî^nîïj^jipjj^  JÏUi.iftl«yriïMw4r*. 
contre  lui.  . 


«:)[^af  césmqtifs: 
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p0|lier,iamfié  le  si^U^^^flç  quinine  mis  ep  ti3A(â  dôps.  leurs 
ofljçj^l,  }p  p  fiévriw  chrnifir,  ^^,  leur  fiiis^nj  «ptijJQsitirin  fles 
art:  1,  g  3^  3  pf,  ^  i^la  Im  <|a  97  ffiàrj  l^lfl,  43a  daÇodc^p^ttaU 
kp(p  4^  ifij^ipe  CpdjB  à  t'égord  de  f...  seul,  et  6  4e  Ja  loi  4u  d7  : 
jofSk^im  9  l'^gdrd  de  L.^w  |ea1,  let  19&Gûdj^  d'insirucitoR : 
criminidle,  eip^  ^^e&nàzmne  par  cerp^,  savoir  :  F...  à  iUù  ti^,^ 
L...  à  100  (r.  d'améiide  et  à  trois  mois  d'einprisonBement  et 
solidairement  aux  dépeos;  ordonkie  que  tp  pt^ësént  jugemëÉt  » 
en  ce  jfiii  touche  El...,  seira  a  »as  frais  afiicbé  aux  portes  du 
P^idUdé  Justice^  dé  te  pharmueie  L...,  de  la  maicte,  du  Tri^' 
banal  àê  ^oinmercie,  eic.^  et  inséré  îalëgralekuent  da&s  té  jouN 
nai  le  Me^H^^wréu  Midi;  ordonne  la  déstrucda^  ùat  saffàtèa^ 
saiaii.  » 

Appel  ayani  été  reif^vé  de  ee  jogemetit  tant  par  \é  «ilnis- 
tère publiée  minime^  que  par  le  sie^r  L...,  la  Gom^  dans 
sôo  «tiilieilee  du  âO  juin  dernier,  adoptant  les  moiife  des' 
premiers  juges,  a  confirmé  purement  et  simplem^t^t  teui^- 
settteoo^. 


Fente  de  vins  falsifiée  et  contenant  des  miàfitiénë  kkiikihlès 
àtaàanté: 

(^Extrait  des  minutes  du  greffe  du  Tribunal  de  première 
instance,  séant  à  Castres,  département  du  Tarn?) 

fyi  la  ç^use  du  mnLHèn^  mi^il^t  f^^nire  If  s  ilPQvyi^  ; 

f:"  Biàwiofà  ^Fr^nçoi^)  ;  2  ■  Çaxiyepc  C^l«g*5trp>j  «•  Ické  (Ra- 

(I)  L'extrait  du  J9gç,iuent  daXnt^u^alde  G#«tf9»  mm  9  ^10  ^^nw\s 
par  la  poste»  nov9  riaiprimons  textuellement. 
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moBd)  i  4<*  Morel  (dit  le  Normand)  ^  5*"  Yentouillac  (Gabriel); 

€•  Bizol  (Ramond)  j  7*  Colombier  (Isidore);  8^  Fabre  (Jean)  ; 

9»  Giiibert  (Henri) ;  10*  Faiiré  (Louis);  11**  Manut  (Jean); 

12**  Rocher  (Alexandre)  ;  13^  Raîssiguier  (Jacques);  iU""  Ri- 

gaud  (Jacques);  15**  Sévérac  (Pierre)  ;  16*  Seguelà  (Pierre); 

il**  Colombier  (Anne)  veuve  Sagnes;  18"  Carausse  (Frédéric), 

tous  marchands  de  vins,  domiciliés  à  Castres,  prévenus. 
Le  Tribunal  correctionnel  de  Castres  a  rendu  à  son  audience 

du  10  mai  1856,  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

«  Aiteudu  que  le  14  mars  dernier,  le  commissaire  de  police 
s'étant  transporté  chez  plusieurs  débitants  de  vin  de  cette  ville, 
contre  lesquels  s'élevaient  de  nombreuses  plaintes  de  sophis* 
ticaiion,  une  saisie  des  boissons  en  vidange  fat  pratiquée  chez 
les  prévenus,  saisie  à  la  suiie  de  laquelle  une  expertise  faite 
par  le  pharmacien  Jessé,  constata  dans  le  plus  grand  nbmbre 
des  vins  soumis  à  Tunalyse  chimique,  la  présence  r  1^  du  suk 
fiite  d'alumine;  2**  du  sulfate  de  chaux;  d<*du  carbonate  de 
chaux  (l)j 

«  Que  le  sieur  Jessé  fixa  avec  précision  la  dose  du  premier 
de  ces  sulfates  et  qu'il  constata  dans  la  première  catégorie  de 
ces  boissons  la  présence  de  5  grammes  d'alun  par  litre  de 
vin,  et  dans  la  seconde,  la  présence  de  3  grammes  de  ce  même 
seU  par  litre  de  liquide  ; 

«  Attendu  qu^à  Taudieuce  du  %&  avril  suivant,  le  pharmacien 
Jessé,  appelé  comme  expert,  a  confirmé  oralement  Texactitad^ 
des  analyses  auxquelles  il  avait  procédé  ; 

«  Attendu  qu'à  l'audience  du  9  mai  suivant,  les  boissons  des 
deux  catégories  ayant  été  de  nouveau  expérimentées  pendant 
les  débats  par  MM*  Blavaux,  docteurrmédecini  et  Parayfe, 


(I)  Fious  ne  comprenons  pias  fa  présenee  du  carbonate  de  chaux  dans 
le  Tin.  . 
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pharmacieD,  de  cette  Tille,  la  présence  de  Taluu  fat  de  nouveau 
reconnue  dans  les  vins  que  le  pharmacien  Jessé  avait  déjàdé-* 
clarés  Infectés  ; 

«  Âuendu  que  dans  cet  état  de  choses,  la.  première  question 
à  résoudre  est  celle  de  savoir  si  de  telles  mixtions  sont 
nuisibles; 

«  Que  cette  question  doit  être  sans  hésitation  résolue  par' 
l'affirmative  sous  l'influence  du  rapport  écrit  du  docteur  61a« 
vaux  et  du  pharmacien  Parayre^et  aussi  des  explications  orales 
fournies  à  Fauteur  par  ces  hommes  de  Tart  ; 

«  Qu'il  résulte,  en  effet,  et  pins  particulièrement  des  rensei* 
gnements  donnés  par  le  docteur  Blavaux,  que  le  vîncontenant 
de  Palun  à  une  dose  quelconquey  doit  être  rangé  au  nombre 
dei  boissons  maffatsantet  \  que  son  usage  est  nuisible  à  la 
santé  publique  et  que  la  vente  doit  en  être  prohibée  ; 

«  Attendu  que  d'après  tes  débats,  il  y  a  Heu  de  penser  que 
les  prévenus  ajoutaient  de  Teau  aux  vins  sophistiqués  qu'ifs 
délivraient  aux  consommateurs,  mais  que  si  cette  addition 
n'est  pas  suffisamment  établie  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  Bardou  et  Iché  qui  ven- 
daient pour  le  compte  du  sieur  Garausse,  et  qui  ont  fait  l'aveu 
que  sot$s  la  direction  et  les  conseils  de  ce  marchand  en 
gros  ils  ajoutaient  de  Peau  à  la  boisson  quils  débitaient f    '' 

«  Attendu  que  ta  falsification  et  la  vente  des  substances  ou 
denrées  alimentaires  falsifiées  ou  eorrompues  constituent , 
d'après  les  paragraphes  1  et  2  de  la  loi  du  27  mars  1851,  un 
délit  passible  des  peines  portées  par  l'art.  &23  du  Gode  pénal  $ 

«  Attendu  qu'aux  termes  du  paragraphe  3  de  ladite  loi  pré- 
citée, l'art.  &23  est  aussi  applicable  à  ceux  qui  auront  trompé 
ou  tenté  de  tromper  sur  la  quantité  des  choses  vendues,  et 
qu'il  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  4'enseigne  la  jurisprudence/ 
qu'on  ne  doive  considérer  ccHiifiie ayant  trompé  sur  la  quantîté 
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à»  y  in  ym^?9  ^çw  qui  ^  §?»§  ?*  »^^v,e^F  M*  89W»mfew«  * 

auroi}.t  yeifdjii  fjij  yjq  dpRS  jegijp}  ffs  Pgf  Wf  (Je  If ^a j 

«  Âuenilu  qu'une  autre  question  a  résoudre  çgt^eUf  ^^  If 
bpD^e  fpj  ; 

«  4iï?ndu  qu'à  cft  égar.d,  pt  ^'ajpçM  lesdëj^aifj  ^i  y  «î  )ieu  de 
considérer  comme  exempts  d'inten,iiott  frauduleuse  le$  (l^nre^ 
j^uriçlpv,  IcI^jé,  Morei^^jfean  f'Apf^^  M^^l^h  )a  yieuire  Sagaes et 
le  wptfr  §éy.^f  î)p,  pi  ^u^  dès  V>F?  H  y  ?  lj,e^  ie  pf pu/wper  teiir 
relî^xe,  du  piolps  flupn^  ^  Ig  çrévepiipa  de  la  ye^W  4lï»  yin^ 
infectés  de  sullate  d'aliipii^e; 

•  4)itpiMlu,  ftM?iît.ap}f.  jfu^rjBs  'mitlpéê,  que  d'ffipè§  WftM^f  les 
afijr^es  çîjrppn§t{ipcfiç,  il  y  a  Iji^u  4>dipjefti'j?  q^i\^  ^o;  yi^^âlt 
des  y^n^  qu'ils  «ayai^Qt^  âtre  ^i^fisçM^  Afi  «ulf^^Mi  iji'alj^iiiinQ  i 
q.(^*injutii,efn,egl.  i|^  ,ai|4g||F4ieMt  9»9\^  iSktQ^»mm^.»mpMmk 
dans  le  B9^:tLsflgiie4ap,  et  ^ï|»ei4^W>^  Pm  Ç^^f^^y»^» 
cf^ttfpj^e  jijgem  conç/eryafeuf  4e  jejar  rjéfî^Ue  v|njieplp  i  fljnlB.  est 
anjPi^rd'l?^  #  ^ptpriéMi  qi^e  .ce  ^  einpU^i  |^r  ie«  4NE^â#l^a|  t 
r/^s  ne  §*élèvp  pa$  à  plMS  de  ^6^^è%mwf»f^  PJ?P  *i^r^>  i*wlil 
(|^  daos  |eç  bpi^&piLs  sf  îs^§  ft^^m^s^mi  Y'à\M  méfà  4^9 
tes  Xpnnp.aw j  J^'plf  y^  #e  ?  à  5  «f ?ffl»e«fc  9^  \\m  4      .     ^ 

fi  Qp^  çf  4p$9g!^  ^i  i^)l^?^^rM-  /^je#as{/«  que  TaUération  gui 
ej9  rés^liue  ai  ^4  ^  m^ipK^H^r  4'âtMXr<i  pai*  m  aban^^^Huai  trè^i 
pro^l^pi^cé  d^Q^  \fiëf4^  #  ^î^  l^Aîà^at  mha«ia»i  p^P  un  aSéf^ 
t^)/€|BeRt  açffUigfgt  4s^n%  le  {f%\m  ^^f^  bduj^he  at  dans  Fèsto- 
mpc,  que  le^  p^éyie^Mf ,  fajnUiprs  ay^^  iVnipiûidecelâprocéilés, 
pq|  dj!(  iijnoAfdjat^ejpt  po|npr/B§dj^  q^Q  Vah^nuffe  i>Faitqné 
44PS  .^^  f^)!^*  Pf ?i?^fiîppf >  ûy^*  l?W»f  k^éfêii  nQiï  p^int  Mt 
cop^fv^i^P.^  du  vi;n  pend^aot  le6  furies  ebai/^tff 9  de  l'été,  mais 
aj^cqn^aire  upe  éléy;aiion  artificielle  dan$  ^ardeur  delà  boisr 
$f>Uf  éléy^^iiUpa  qM^ilp!^  pef^pU^q^pim^ree-iMMs  lacratj^f  par 
i'ad^^iion  d'o^p  9P^^^^  9^i^  %  ^^  f^mi4éfp^  i'^m  i 
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i^jfl  <)«  h  pr?.s$ppe  d'wi}  iQxip^,  les  pr^irepus,  s'il?  pe  sppj;, 
pas  eux-mêmes  j^s  aijj^urs  j^ç  ;çes  s.QpJiiçiicaUons,  Qpt  (}q  r.ç-- 
inprjçm§fj>  |B9Î.et5i9r  leç  yi^px  mr  les  boi^spns,  iju'elles  n'éitaiept 
pojpi  lipapjdeç,  roai§;]ku  cpptrîjire  Joucl^je^  et  roéroebouriîeuçepi, 
ce  qui  devait  immédiaiemenl  leur  apprendre  qiji'ieJle^  l^?j<^f!t^ . 
frelatées;  qu'ils  étaient,  au  reste,  mis^p  f^j^piepre  4^  s^  tenir 
eng|^r4^c^/Mffi  j^§dangprs  ^  {euf  fioipQ^rce  par  lies  d^|p^^s 
d'jinç  ftflfaijPje  d§  pi^fOf  n^JuW  pfttir^niyjfi  A^vi^pl  le  Tri^ppial  en  ^ 
Iftf $,  jç{  gifi  Kiif  ^yi^cp,é^  par  pp  wg?fT1«p|  d^  condaptipaMpn  eq 
dii^e  dp  jL^*^  f^vrj>r  ;  X|«i'c4)(ip,  rj  ^^tf)^/?  (1?^  (iv/ep.:|:  des  prév^nu$ 
qu'IJjS  »jp^)»mt  4^  l>*p  ap  yip  di?  J^tpr  dçbU ,  fpijîs  ;iu  yg  e(  §9 
des  consommateurs,  et  que  d*eux  d*enire  eux,  notamipeftt' 
Bar^up  m  Jc^ié,  ppj.  iéc^rè  ^^e  Ip  siepr  ftif^us^,  çl^ce  fiar- 
cl>ftP(i  enjjsrp^ljiç  l-p  pajd^nif,  l^a  py^i^  e^^Ug^^  à  addjtîonppr 
dQ  l'u^p  gu  yi^,i|our  fQ}^mf!  m^\  ^  V^^^ï^^  »  n^eiHeyr  compip, 
^W  ep  }f  if^auYppil  up  ^/éppfticp;  jqp'ïin  flaffij  conseil  suppp^^ 
né<çe^ai^^pi«;^jl  qpe  Ip  yja  ;ij(.aij  é^4  ^W^M  m  Mfl  (fimqg.^ 
ft^fez  (:;c|pjeepljré  p.g^r  pfrp^itj^  ^xepjf^i.Ue  ^4^|tlQp  j 

1^  préyçpp^  d^  cjr^p^l^p^^js  ^(i^pp^^es ,  en^pér^^ot,  d'4iiT- 
^W^f  flW  la  leÇ<)M  q*  «l|i  ?^fiPJyeiaj  ^ipprd'to»  \mv  appr^dr^ 
à  se  conduire  avec  plus  de  pruclence  et  de  loyauté  dans  W^^^frr 

.  fç  ^iJ^ïMJI^^u'iHy  ^  4gaHmenf  ligy  ^^  Pr<WiO»<î«r.^aco^fi^j^r 
tion  des  boissons  saisies  et  d*ordonner  que  celles  qi^i  ^qi^ 
ipfeçjjéfiji  d'ajiufl  ^erppjt  ver^éqffup  |g  voie  publiqiie,  ^fipdis 
<|ijie  celles  gui  pe  CQ^ienpept  q^  pp^  i^iipj^f^pp  i'e:^  çf  qpj. 
peuv^içpx  dès  lors  étf^  ulilisées^  ^rppt  UHré^h  à  ua  étahlis^mei^i;. 
de Jbiepfj^i^antc^  I  . 

^  4««">#,  ^#?1PP  ^  f^Ç»W  5u#;lai  Ipi ^p itepoe^ jîl  y  11  Jiw, 
d'ftr^waef ,  pq^r j^^, 4^  lia  ij»)Mp^«  lu  iséerifti^fl ml  ^ 
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naux  de  Castres,  ei  de  plus  affiché  dans  les  lieux  de  la  ville  qui 
servent  liabituellemenl  à  ce  mode  de  publicité  ; 

«  Attendu,  quant  aux  dépens,  quil  n'y  a  point  de  solidarité 
entre  les  prévenus,  et  que  chacun  d'enx  doit  supporter  la  part 
qui  le  concerne. 

«  Par  ces  motifs  : 

«  Le  Tribunal ,  eue  délibération,  jugeant  publiquement  et 
en  premier  ressort,  contradicioirement  avec  les  prévenus,  à 
r.exception  néanmoins  de  Ramond  Bizot  et  Guibert  Fauré  qui 
font  défaut,  relaxe  Jean  Morel,  Jean  Fabre,  Jean  Manut,  la 
veuve  Sagnes  et  le  sieur  Sévérac  de  la  prévention  dont  ils  sont 
robjet; 

«  Déclare  au  contraire  les  nommés  Augustin  Carivenc, 
Gabriel  Yentouillac,  Ramond  Bizot ,  Isidore  Colombier,  Louis 
Fauré,  Alexandre  Rocher,  Jacques  Raissiguier,  Pierre  SegueJa, 
Bardou  François  et  Pierre  Icbé,  convaincus,  savoir  :  les  huit  pre- 
miers, d'avoir  récemment  vendu  on  mis  en  vente  des  vins  qu'ils 
savaient  être  falsifiés  ou  contenir  des  mixtions  nuisibles  à  la 
santé  ;  et  les  deux  derniers,  Bardou  et  Iché,  d'avoir  trompé  ou 
tenté  de  tromper,  sur  la  quantité  des  vins  par  eux  vendus,  par 
des  manœuvres  ou  procédés  tendant  a  en  augmenter  le 
volume; 

*  Délits  prévus  et  punis  par  les  articles  1^'  de  la  lot  du  5  mai 
1855  ;  1, 2,  5  et  6  de  la  loi  du  27  mars  1851  ;  59,  60  et  &23  au 
Code  pénal  ; 

«  Déclare,  enfiu>  le  sieur  Carausse  convaincu:  1® d'avoir 
récemment  vendu  ou  mis  en  vente  des  boissons  qu'il  savait 
être  falsifiées  ou  contenir  den  mixtions  nuisibles  à  la  santé  ; 

«  S""  De  s'être  rendu  complice  du  délit  dont  les  sieurs  Bar- 
dou «i  Iché  viennent  d'être  reconnus  coupables,  soit  en  les 
provoquant  à  ce  délit  par  dons  ou  promesses  et  en  leur  donnant 
de»  teinicitioas  ]^ur  le^^oflunettre)  s^  en  les  àdâaat  et  a^sis^  ' 


Digiti 


zedby  Google 


DE  PHARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  Ml 

tant  avec  connaissance  dans  les  faits  qui  Tout  préparé,  facilUé 
ou  eonsommé  ; 

«  Pour  réparation  de  quoi  et  par  application  des  articles  cî<- 
dessus  invoqués,  mais  admettant  pour  tous  les  prévenus  des 
circonstance  atténuantes,  les  condamne,  savoir:  Augustin 
Carivenc,  Carausse  Frédéric  et  Gabriel  Ventouillac  en  huit 
jours  d'emprisonnement  chacun  et  en  25  fr.  d'amende  chacun  ; 
les  sieurs  Ramônd  Bizot  et  Henri  Guibeiten  iOû  fr.  d'amende 
chacun  $  les  sieurs  Bardôù  et  Icbé  en  10  fr.  chacun  de  la  même 
peine;  et  enfin  ,  les  nommés  Isidore  Colombier,  Louis  Fauré, 
Alexandre  Rocher,  Jacques  Ruissiguier,  Jacques  Rtgbud,  en 
quatre  jours  chacun  d'emprisonnement,  et  Segueia  en  dix 
jours  de  celte  dernière  peine; 

«  Prononce  la  confiscation  des  boissons  saisies,  et  ordonne 
que  celles  qui  sont  infectées  d*alun  seront  versées  sur  là  vole 
publique,  tandis  que  celles  qui  ne  contiennent  qu'une  immixtion 
d'eau  et  qui  peuvent  par  conséquent  être  uiiliséesseroni  livrées 
à  un  établissement  de  bienfaisance; 

«  Dispose  néanmoins,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Carivenc , 
que  la  confiscation  ne  portera  que  sur  la  seule  barrique  con- 
tenant du  vin  falsifié  et  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé; 

«  Ordonne,  enfin,  que  le  présent  jugement  sera  publié  dans 
les  journaux  de  Castres,  et  de  plus  afiiché  dans  les  lieux  de  la 
ville  qui  servent  habituellement  à  ce  mode  de  publicité  ; 

n  Condamne  aussi  les  prévenus  aux  dépens ,  mais  sans  soli- 
darité, lesquels  dî(s  dépens  sont  liquidés  pour  chacun  des 
prévenus  à  la  somme  de  20  francs  50  centimes,  à  ce  non  com- 
pris les  frais  qui  résulteront  de  l'impression  et  de  t'afiiche  du 
présent  jugement  ;  te  tout  exigible  par  la  voie  de  la  contrainte 
par  corps,  et  conformément  aux  articles  i^"  de  la  loi  du  5  mai 
1855  ;  l""',  2,  5  et  6  de  la  loi  du  27  mars  1851  ;  59,  60  et  423  du 
Code  pénal.  » 

Nota.  «—Lia  Çoi^r  impériale  de  Toulouse  a ,  par  son  serrât 
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du  24  juillet  485B,  cotlfifWê  céjngerfîetit  dônl  Augûslîii  darï- 
venc  et  Frédéric  Carausse  avaient  relevé  appel. 
'Fu  par  HùuÈ^  procureur  tfnpértat,   Pour  éxl^nii  conforme^ 

N.  S£RtlLLE.  RfiTKÀLD  ,  gf  cÉér. 

b£  L^ACIDITÉ  DÉS  YIMS    ET  DES  MOYENS  DE  LA  DÉTERMIPtER  (i)| 

Par  Léopold  Lefebvrb,  élève  en  pharmacie. 

(.es  vinS(|  comnie  e|i  le  sf if,  ao»!  dooés^  d'tttie  «ci4iié  qui 
doniie  au  papier  de  fotti  neaol  ({u'ûq  plonge  daûs  ce»  li^nideâ 
la  leiate  #te  roug6  vioeux^  Geiie  aoîdîié  esc  eue  à  ëe»  aeîdifé 
Jibresy  tels  que  Vacide  UBAîqqe^  IVcide  carboiHf|tte>  l'acte 
acétique,  et  en  outre  à  Tacide  tartriquer  qiii  $e  troave  en  exo^ 
dans  le  biiartrate  de  potasse.  Geriaiai  niaa  eantienv^oc  en 
Wire  de  Vaeide  malique* 

JFusqu'ici  on  o'avsiit  d^ierininé  f  ue  la  oatiire  de  cea  aisiâei, 
on  n'avait  pas  encore  ctercbé  à  connature  ^  qu^aiiié  d'ae}4e 
contenue  dans  les  vins  ;  npvs  avons  ctâ  qu'il  m  serait  pas  km- 
.  Uie  de  nous  livrer  à  cei^e  éliidei  et  aï  ee  petit  travail  qM  nous 
venons  publier  aujourd'hui  esi  peu  étendu,  iJi  pourra  du  araiis 
mettre  sur  la  voie  pour  des  études  plus  eon^lèits. 

C'est  à  la  salutation  du  vin  atiQfKHyen  d'une  liqueur  ateaiine 
titrée  que  nous  avons  eu  recours  pour  la  déteittiuatiôO  ^e 
cette  acidité. 

La  liqueur  dont  nous  nous  servoqs  eM  ftmaieoMq^oaBè  f 

GarboÉate  de  soude  provenant  ée  là  oefeinatiop  eu  bi-eaK 
iieoaiedesottdey  106  graiftmesç 

Ëau  disttllée,  quantité  sufDsante  pour  faire  un  Kére  4e 
liqueur  avec  ces  106  graqinieiBdeearbonaie^^ 

Voici  maintenant  la  a»aiiîère  dont  noua  opérons  ; 


(1)  Nous  publions  C6  travail  qui  n'est  pas  exempt  d'ïolijMtfiiiis^ 
qui  peut  conduire  à  des  faits  qui  méritent  d'être  étudiés.         A«  Q* 
ai)  ftoûs  cle^oàs  la  formule  dé  cette  liqueur  à  M.  E.'Sarrad*. 
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lïeSS  prenons  Èi  grârtïnics  aii  Viri  à  saturer  dans, un  verre  à 
teipdHeiite,  et  ti'cms  vérâoiïs  dùriè  ce  viii  noire  liqueur  alcaiine 
au  moyen  d*une  burette  divisée  en  cemimëires  cubes  eî  dixiè- 
mes de  centimètres  cubes.  On  agite  au  moyen  d'une  bagueife 
en  vfcrfe,  etquaud  le  papier  de  tournesol,  faiblement  bleui,  îfl- 
di«}tie  que  le  point  de  saturation  est  atteint,  on  retranche  une 
division  de  la  burette  et  Ton  a  le  degrç  exact  de  saiMï''aiioD  du 
viiî;  Par  le  eateul  bn  rappoptela  satnratbn  au  Bëcnître(i3, 

Là  matière  boidrante  du  vin  poutaft  paraflrê  ijli  obstacle  à 
la  ^nsibiliié  du  piapier  de  tournest)!;  ei  nous  avôhs  d*aboill 
employé  le  sirop  de  tIMëtfeâ,  ffiâK  depuis,  nous  avons  reconnu 
que  le  papier  de  tdurnesoï  était  beaucoup  plif»âf^èfl^ëj  U  t]Uil3 
la  iSatièi^e  ctfléranle  du- vin  n'ftiflùàît  êii  Hëh  suh  Jé  passage  de 
la  ëèuieur  i*&tlge  à  ha  equteur  bleue  et  réeiproquemeui  de  h 
'  coiilèur  bledê  à  la  èoUléùf  f  oiigé. 

Si  la  dlilTiGiirté d^ôbreair  du  charbon  anima)  bien  puretbieh 
lavé  n'était  pas  auési  grande,  il  serait  bealtéôa);y  j^Ilis  ëotiïhiode 
de  i'^m  ployer  f)oué  décelorer  le  via,  niais  cOitiille  U  ëSi  presque 
impossible  d'dbtenir  du  charbon  àniriiàt  biëii  priVe  dé  sefe 
calëâirei,  nduâ  avons  mieux  âRnd  nous  servir  da  vin  nt>n  prive 
de  fcà  matière  ëoIol[^aiité,  laquelle  dû  reste  ne  dkniinie  M  fleh 
J'exaciitiide  ààToperation. 

ârôusnvoÂs  opél*é  sur  des  vins  de  la  purètë  desquels  nous 

.  étions  pârfaflemerit  &ùr  et  que  nous  pouvioiià  prendre  cornue 

typ^^.  Nous  avons  aussi  opéré  sur  des  vins  dé  médiocre  qualiié 

et  éSr  dès  vM  pris  dans  quelques  maisons  de  commerce  de 

Pari^,  atin  èià  |)Ouvbi^  coôiparer  les  résultais: 

Wâns  ie  tà'felèau. suivant  se  irouvent  quelques  exemples  prb 
éam  4e^  vins  q«e  «©««àwns  stitnrés.  La  première  colonne 
fHAqUè  le  ôéntCre  de  ièentlmètres  'cùbès  de  la  solution  alcaline 

(t)  ëft  pbtrrirft  ifatorë'  tin  iJëcnilre  au  îleù  de  â2  grammes,  le  chiffra 
iMtlte  WMtf^llé  iiki  W  ferait  cbl^altfé  liciahéïkU  tttr^.  À.  & 
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normale  par  décilitre  de  via  ;  la  seconde  iodique  le  Bombre  de 
centigrammes  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur  correspondanl 
aussi  par  décilitre  : 


Vin  considéré  comme  type  N*  1. 

Vin  de  Bourgogne 

Vinde  Basse-Kourgogne.   •    . 
Vin  de  Narbonne  t%^  i.    ... 

Idem.  .... 

Idem.  .... 


Les  vins  du  Gers  se  font  remarquer  par  une  sareor 
astringf^nte  acide  peu  supportable,  ce  qui  explique  leuf 
degré  de  saturation. 

Vin  du  département  du  Gers  (Harmande).    .    .    . 

Idem.  .... 

Idem.  .    •    .    • 

Idem.  .... 

Idem.        (Sle-Radegonde),  No  1. 

Idem. 

Idem. 

Idem.  N*  5. 

Idem.  N«  6. 

Vin  de  Bordeaux  de  18ôi 

Vin  considéré  comme  iype  (1846) 

Vm  de  Bar-le-Uuc  (I8U; 

Vin  de  Bourgogne  blanc 

Viu  de  crui  de  médiocre  qualité. 

Idem.  -  (1854) 

idem.  (IH  5) 

Idem.  (1855; 

Vin  gris  des  mêmes  crus  (1849) 

Vm  blanc  des  mêmes  crus  (18i9).  ....... 

Vm  du  V  ar  contenant  un  excès  d*acide  acétique.  • 
Vin  pris  chez  les  commet  ^nts  de  Pans 

Idem.  

Idem.  

Idem.  .    i    .    .    • 

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idvm.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  

Idem.  


mscoBBt. 


5.*f 
^U 
6,70 
5,75 
640 
6»70 


poms 
équivalent 

en 
carbonate 
de  soude. 


GeaUfnraMl. 
58 
62 
70 
6i 
70 

7a 


6,03 

65 

6.40 

70 

6,80 

78 

8,96 

95 

bM 

58 

608 

65 

6,40 

70 

8,» 

85 

5,ia    - 

55 

5,U 

58 

bM 

58 

4,80 

58 

5,18 

55 

6,40 

70 

5,a 

58 

6,40 

70 

8,  » 

86 

7^ 

80 

73Î4 

76 

7,36 

80 

5,70 

60 

7,04 

75 

6,72 

78 

4,80 

58 

4^80 

5< 

4,80 

58 

4,80 

58 

5,U 

71 

4:48 

50 

5,i 

» 

4,80 

51 

4>48 

m 

4,80 

5t 

4.10 

u 

Comme  on  le  voit,  il  existe  des  différences  assez  grandes 
entre  les  points  de  saturation  de  ces  vins,  et  nous  avons  pour 
limites  extiémes  &  <»  10  8  <^  96.  Néanmoins,  d'après  le  poini  de 
saturaiion  des  meilleurs  vins,  cités  dans  le  ubleau  précédent, 
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on  peut  établir  qu'un  vin  rouge  de  bonne  qualité  doit  saturer 
par  décilitre  de  S^  à  7^  an  plus  de  la  solution  alcaline  nor* 
maie,  ou  bien  de  0,55  centigrammes  à  75  centigrammes  de 
carbonate  de  soude  sec  et  pur.  Le  tableau  précédent  indique 
aussi  5<^  6ft,  c'est  à-dire  environ  0,60  centigrammes  de  car- 
bonate de  soude  comme  point  de  saturation  des  meilleurs 
vins. 

D'après  Tobservation. faite  par  M.  Barruel,  que  les  mauvais 
vins  pouvaient  devoir  leur  degré  élevé  de  suiuratioo  à  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  acétique  pluiôt  qu'à  la  présence  du  bi- 
tartrate  de  potasse,  nous  avons  évaporé  jusqu'à  sicci té  com- 
plète au  bain-marie  plusieurs  de  ces  vins,  de  manière  à  chasser 
les  acides  volatils,  et  nous  avons  repris  le  résidu  de  I^évapora- 
tion  par  l'eau  bouillante  et  jeté  le  tout  sur  un  filtre.  Le  filtre  fut 
lavé  également  par  de  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  fussent  plus  acides,  et  nous  avons  de  nouveau 
saturé  les  liqueurs  réunies  par  la  liqueur  alcaline.  L'acidité 
n'était  plus  due  alors  qu'au  bi- tartrate  de  potasse,  l'acide  acé* 
tique  ayant  été  chassé  par  1  evaporation. 

Voici  quelques  uns  des  résultats  que  nous  avons  obtenus 
après  cette  opération  ;  nous  mettons  d'un  côté  les  vins  conte- 
nant de  l'acide  acétique  en  excès,  de  l'autre  ceux  qui  n'en  con- 
tiennent pas.  La  colonne  première,  avant ,  indique  leur  satura- 
tion primitive,  la  colonne  intitulée  après  indique  leur  satura- 
tion après  l'opération  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons 
opéré  sur  un  décilitre  de  vin. 


^IMS  CONTBIlAIfT  m  L'ACIDK  ÀCâTlQVfi 
IN  KXCEll. 


Vin  Ste-Radegoode  N"*  1. 
Idem.  W5. 

Idem.  Ko  6. 

k*  SÉRIE.   2. 


Avant. 
8,96 
8»  » 
ô,12 


Après* 
1,3 

M 


VINS  SAKS  EXCÈS  D'ACIDB  ACÉTIQDI. 


Vin  type  Wl 

Vin  de  Narbonne  N«  1.  . 

Vin  de  Bar-le-Duc 

Vin  tvpe  18i6. 

Vin  de  1855 

Vin  de  Bourgogne  blanc. 


Avaot. 
5,44 
5,7.» 
4,80 
5,44 
tt  » 
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Après. 
»,  »» 
2,90 
1,75 
2,56 

6,20 
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1^  jrotïîerAï:  bs  l:Hiiir%  it'tàACÂVt, 

Eh  jetam  les  jneiix  %ur  ïe  tableau  pr^cedè*t,  ^  feWIi'fque 
que  ioti«  les  vî'ns  qui  ne  cohlîénneint  pasun  excès  d'acidfe  ab%* 
lique  saturent  aprè^  avoir  é(è  évaporés  puis  repris  par  VeàÙ 
bouillante  au  moins  W  tiersdece  qu^ils'saiuraient  auparavant, 
thndfà  que  lès  vins  qui  contiennent  iih  excès  d*acioe  acétique 
sattireiît  après  l'opération  dont  nous  parions,  moins  dii  ttërs^ 
ce  qu'ils  saturaient  antérieurement.  De  plus,  nous  voyoAs  un 
â'è  ceis  vins,  celui  dé  1855,  saturer  B^,  et  au  premier  bbord, 
ce  'Aegré  si  élevé  de  saiiïraiîou  pouvaït  raVrê  préjuger  un  excès 
d'hcîdc  acétique,  mafô  comnrie  ensuite  il  sàtùre  encore  5^60, 
on  s'aperçoit  bien  que  cette  forte  acïdîte  était  due  au  èi-tar- 
tratè  de^'olùW,  qiii'eti  t^ffet  se  trouve  éû  notabïe  proportîoi 
Hïïns  cevin. 

Oh  volt  que  toutes  les  fois  <qïi'àn  aura  à  satur'èr  un  vin,  si 
Von  trouve  tin  degré  de  sàturulton  équivalent  4  7  ou  S  centl- 
tnètrés  cubés,  il  ne  faudra  V^s  conclure  de  suite  à  an  excès 
Vacidfe  âcétîqij'e,  miiîs  Tàïre  évaporer  ce  vin  à  sfccïté,  puis  re- 
preudre  rexiraît  W  par  l'éàu  bôuillllni^  et  vôir'sî  lilà  eaux  di 
lavage  réunies  saturen't  eifcorè  au  moifis  le  tiers  he  ce  que  le 
Vin  sâiùraït  auparavant. 

Cette  seconde  ôperaiïoh  ^pourrait  jusqu'à  un  'ccrtârà  poîWt 
îMtt|tier  Ih  rtc^Wsedu  Vîn  euïarïrè,  En'e^ét,  quand  où  a  éva- 
poré ïè  Vin  à  sfccîtë  él  qii^'n  ïe  reprènà  par  iVàû,  n  ne  Veste 
pins  d'acidité  dalïk  là 'solution  quecelledtïe  àub'î-tarVràte'de 
^pWttrssé  ei^  Vicide  t'ûnnique/Or,  dans  lés  vins  qui  côïitiéhneht 
peu  de  ce  dernier  acide,  on  pourrait  le  négliger  et  regarcfer-î^ 
!taiïre  comme  agissant  seul  sur  le  papier  de  tournesol.  G)ii~ 
'naissant  alors  la  quantité  d'acide  tartrique  libre  que  contient  tk 
•tartre,  on  peut  faciiemrnt  ànïvor  àla^liàniitëfte  b1-^ïiîr¥ràilfe 
de  poiasse  que  sature  1  gramme xie  cfaAôèîi'ie  de  sSude  sec  et 
|pur,  et  de  là  déduire  la  richesse  dtu  l^in  éa  «brème  dèWi^tre^pv 
4e  ea4ctri  *tm  arrive  -à  "savtJfr  tïH^  1  ^Sk*KnniK6  tt&  càrbôÛàlë  M 
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mniàe  sature  S  gramme$  Si  eeaiîgraiimes  ée  trèmt  de  ifirlrè; 
M  4lorft  flloas  vontooa  tsusoir  la  f  uâUtiié  de  tartre  eontemie 
4an8  oa  vi«»  par  esiemple  dans  410  vin  de  1655^  qui  sattire  8^^ 
ou  0,86  cf^ntigramnif 8  de  carboaalie  ie  soiiide,  et  qs^  afnîès 
révapiM-aitôn  et  ia  ref^rtsie  par  i'eao  boattliiiitei  né  satnré  plus 
<|aë  h^êQ  ùù  0)60  ceniigramineAde  caittonate^  im  calcitl  de  fat 
4>lds  grande  itni|>lteiié  nous  uidi<|ttera  polir  sa  riciieste  ce  !>&- 
lartrate  de  potôsse  :  2  gramitïes  10  beiltigramhies* 

An  moyen  de  deux  saturaiiotts  sttceea&ives^)  on.^eàt  srriv^ 
.d'une  nialtièreplus  courte  è  connaître  la  qliattlUé  diacide 
4lcétiqee  comenliedaàs  un  Vîn.En  elVet^enreiranchafit  hquan* 
tiié  de  tarboaate  de  sbude  qoe  sature  ie  viA  après  ia  secoede 
o|[>ération  de  x^elle  q^'il  satnraft  priantiVemeni,  on  obtient  tti 
^a^t^té  de  carbonate  <fs  sondé  saturée  par  faciden^tétiqué. 
Sanefaant  alôH  tE|rie  1  gramme  dé  carbonate  de  soudé  sature 
-0^9S  centlgnvmmesU'aeidis^acétiiquc^  on  airivem  facilement  & 
tiidMasttlhs  ta  qnantSfé  d'àctde  abétîiqoé  coniiètae  dans  le  vît. 
^iiiBi  dans  le  même  Vin  die  18i^f,  M  y  a  0vâ6  ^crmîgraOïHses  de 
^eMS^t^ede  kèàdie  WiùVè  piiv  l'àeldè  acàtqiie^  t^&iqni  ^qnivant 
4D,ift  WèhiigiraiATfftfes  tffe  cH  làicide. 

1%%  mtiiG^  V^Ycttl»  Véporfé^  iuv  dè^  ^^  ^  %ônne  iqmmé 

HiHA  âth  mdmvé  i(k%fi  fhû  Vlln  Vite  '&(M  ipâr's  tconœntr  frins  4e 

35  ceniigramffiiès  ^  tfO  («ifrtï^ï-jmnrtfli  »u  pUfc  pifr  d*HS»e 

TnÊBAPEUTIQUCU 

vbtisii  «8  MmmB  ixA  hmrbs  Ai^eixufBs. 

Djfti^  «A  A«ft«fïréî(AM^ém»le  â^  ijgtïorë  ou  «voir  oublié 
miiSVitttt^Pinëà  tiàtt  éfè  JotiAil  toôttife  p«r  M.  le  docteur  «e 
%iWâèt,  moSèf^  fftpstMûr  «sk  «ibxVè  «HmgM^  wrMs 
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ahëratioDs  de  la  membrane  moqueuse  des  voies  urinaires 
comme  cause  de  ralcalioUé  des  urineS)  M.  G.  Owen  Rees 
donne  les  préceptes  suivants  sur  les  moyens  de  rendre  ariifi- 
ciellement  les  urines  alcalines  : 

<t  Toutes  les  fols  qu'on  se  propose  de  rendre  Purine  sécrétée 
alcaline,  la  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus  expédhive  consiste 
à  administrer  des  sels  neutres  formés  par  des  acides  végétaux 
combinés  à  des  bases  alcalines.  Quelqutô-unsde  ces  sels  sont 
purgatifs,  d'autres  ne  le  sont  pas  ou  ne  le  sont  que  faiblement  ; 
en  employait  les  uns  ou  les  autres  ou  en  les  combinant,  on 
pourra  à  volonté  agir  sur  le  tube  digestif  ou  n'exercer  sur  lui- 
même  aucune  influence,  tout  en  rendant  dans  les  deux  cas 
l'urine  alcaline  après  remploi  de  quelques  doses.  Ou  a  cherché 
à  établir  que,  lorsque  ces  sels  produisent  un  elBet  purgatif,  ils 
n'ont  plus  assez  d'action  sur  l'urine  pour  en  modifier  les  quali- 
tés; mais,  pour  se  convaincre  aisément  du  contraire,  il  suffit 
d'observer  les  effets  delà  poudre  de  Sedlitz  commune (combi^ 
naison  de  (artrate  de  soude  et  de  potasse),  qui,  tout  en  pur- 
geant, détermine  un  état  alcalin  de  l'urine  des  plus  prononcés. 
Les  acides  végétaux  ainsi  combinés  aux  bases  subissent  très 
rapidement  l'oxygénation  au' sein  de  l'organisme,  et  un  carbo- 
nate supérieur  de  la  même  base  se  développe  alors  dans  l'urine 
très  peu  de  temps  après  l'ingestion  du  médicament. 

«  C'est  chose  si  facile  que  de  rendre  ainsi  l'alcalinité  à  l'uriae 
sécrétée,  que  ce  sont  ces  sels  neutres  que  j'emploie  générale- 
ment de  préférence.  Les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas 
avec  autant  de  faciliié,  et  on  sait  très  bien  qu'on  peut  absorber 
plusieurs  jours  de  suite  une  solution  A' alcali  caustique^  sans 
que  l'urine  acquière  une  alcalinité  prononcée.  Selon  l'état  du 
tube  digestif,  j'ai  recours  au  tariraie  de  potasse  à  la  dose  de 
2  à  k  grammes  en  deux  ou  trois  fois  par  jour,  combinés  avec 
les  toniques  végétaux  dont  l'emploi  me  parait  indiqué*  Toit^  eia 
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cbérchaft  à  modifier  la  qualité  de  Furine  sécrétée,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  revenir  aux  agents  thérapeutiques  propres  à 
combattre  la  cause  morbide  qui  préside  à  la  transformai  ion  de 
Furine  excrétée,  et  Inexpérience  m'a  appris  qu  on  arrive  à 
modifier  Fétat  de  la  membrane  muqueuse  en  administrant,  en 
même  temps  que  les  sels  alcalins,  quelques  altérants  peu  éner- 
giques, et  en  s'occupant  de  Fétat  de  la  peau.  Dans  ce  but ,  oa 
prescrira  des  bains  chauds,  deux  ou  trois  fois  par  semaine^  seloa 
Fétat  du  malade,  et  on  donnera  le  soir  de  petites  doses  de 
mercure  uni  à  la  rhubarbe,  en  ayant  soin  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  effets  purgatifs  de  cette  substance,  par  Fadditioa 
d'une  petite  quantité  de  craie. 

«  En  terminant  ces  réflexions,  je  ne  saurais  trop  engager  le» 
chirurgiens  à  recourir  à  la  médication  alcaline  après  les  opéra- 
tion» de  la  taille  et  delà  lithotritie.  Le  fait  dont  j'ai  parlé  montre 
qu'il  est  des  circonstances  qui  réclament  hautement  Finterven- 
tion  du  médecin  :  en  effet,  à  la  suite  de  ces  opérations,  la  sécré-* 
tion  d'une  urine,  même  normalement  acide,  et  son  passage  sur 
les  surfaces  muqueuses  enflammées  pourra,  comme  dans  la 
blennorrhagie,  irriter  cette  membrane,  beaucoup  plus  que  si 
elle  eut  perdu  ses  qualités  acides.  Or,  l'emploi  du  citrate  de 
potasse  peut,  en  pareille  cirço|istance«  rendre  de  grands  ser- 
vices, surtout  après  l'opération  de  la  taille,  quand. les  trouble» 
généraux  persistent  sans  cause  appréciable,  » 

(lu  Archipes  générales  de  médecine,  août  18560 

DE  l'emploi  du  bicarbonate  de  soude  dans  l'angine 

COUBNNEUSE.  ' 

L'angine  couenneuse  est  toujours  à  Fordre  du  jour ,  et  il 
faudra  l'y  maintenir  jusqu'à  ce  que  la  thérapeutique  se  soit 
définitivement  enrichie  de  moyens  efficaces  et  sûrs  contre  çeti^ 
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eraelte  aféetion.  L'empressement  qpe  ehacon  wêbi  à  ' 
et  i  préconiser  le  moyen  qui  loi  a  paru  préférable  a«x  astres, 
pronre  mieux  que  loas  les  raisanoemenis  tiosiifisaoce  de» 
moyens  dont  Port  dispose,  comme  l'abondrace  de»  moyeas 
proposés  pronve  la  pénurie  réelle  de  la  thérapetirqae.  K^ 
c'tftati  la  métliode  alcaline,  mainienant  ce  sont  kis  médicationt 
kromnrée,  chloraiée,  etc.  Jusqu'à  démonstratîott  pérempU^ 
de  leur  eflBcactté,  les  méthodes  nouvelles  ne  âeivenl  pas  Bm$ 
JMre  perdre  de  vue  les  résntiafs  des  tentatives  Mies  #1  céntH 
nuées  avec  leurs  devancières.  Au  tpaln  doù  vont  les  cbose^i 
la  médication  alcaline,  qui  a  (ah  tant  de  bruit  l'année  dernière, 
peut  déjà  passer  pour  ancienne  ;  on  s*expose  d'^autant  moins  k 
fa  qualiSer  ainsi ,  que  sa  prétendue  Jeunesse  était  une  jeunesse 
tfèmprnnt.  Quoi  qu^tl  en  soii,  nous  croyons  quVMi  anraîi  lovt 
de  négliger  cette  médicatiooi  qui  a  incontestablement  prodnil 
ûé  bons  résuftatS|  mais  dont  il  reste,  à  notre  avis,  à  étudier 
avec  plus  de  précision  et  dtexacCilnde  q»  en  ne  l'a  fait  jusqu^ic} 
teé  indtcatt^ns  et  h  bien  spéciSer  les  eBèts.  En  attendant  qn-'un 
examen  eriitqne  rigoureux  de  tous  les  fèîts  qui  se  sent  preétrits 
Jnsqu^icf  permette  de  discerner  les  effets  réels  des  eftits  fictifs 
oii  illusoires  de  la  médication  alcaline,  nous  exposerons  quel-' 
qnes-ons  des  résultats  que  M.  Baron  a  obtenus  de  l'emploi  di 
cette  médication,  dont  il  fait  usage  depais  plusieurs  annëes 
déjà  dans  son  service  de  ffaospice  des  Enrants*Tronvés.  ïfons 
empruntons  les  détaîts  qui  saivent  à  l^nalyse  d'une  thèse  de 

C'est  à  l'eau  de  Vichv  que  M*  Baron  donne  la  prér^rence  : 
il  prescrit  une  ou  deux  bouteilles,  suivant  Tàge,  à  prendre 
dans  les  vingt -quatre  heures.  Il  prescrit  souvent  en  même 
temps,  selon  Tintenslté  de  rinflammation  et  Timniinence  du 
danger,  une  potion  contenant  1  ou  2  grammes  de  biéarbonate 
Sie  soude,  et,  lorsqîil^y  a  benacoup  dé  fièvre,  lorsque  nntam- 
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Il^^99i.esit  intense  OU  ét^(^e,  ou  rqp^eraent  cnvixbiasamç, 
^(t\i,\  de;  cç$  potion^  sopt  çjona^es  ^o  yingi-quatre  heures,  (.a 
a^it^f  lU^  4^  ))icarboDa|e  est  ftugaieoiée  si  |e$  uriues  n^  de- 
vienoent  pas  alcalines. 

Pou|  ijij  î^cJuH^,  la  dose  est  de  4,  5»  %  et  1(^  gÇ?iftSffif f  ;  elle 
doit  être  d'aulai^t  plus  forte  que  la  D)is|l%die  e^|  f||iis  Ip^^^se  et 
que  son  siège  ^fige  un  plijç  pçoiflpt  çpu.l^ jfmçp^.  JfiQi^qu'on 
Ta  admiDisiré  d*a{)ord  h  (f^f  l^  jkjs^^  \\  ^s4  Rf  H^fjof  çte  ^^iipinuer 
aussitôt  qu*une  aq[i^i^ra),|Qo  oo|a|)lç  est  9b|ei^u^.  f^a  bQi|f;.a^ 
^Icalif c  ^fl  0fdjp9JreQ)e}{(  coi)f|ouéa  k  la  n}^ç|  ^^  Rf '^^"^ 
irpi^  j)f][  flH^^Ç^  iPFf  au  delà  ^e  1^  i|i^p^rU|a|^  Ç^'^Pl^jS  4? 
rexsjjffajioa  pseq4o-«ienxbr^fiçHsç,  pt  ||i  dose  e^f  ensiiii^  ^irai- 
Duée  gr^due||en)ent  pendî^ni  (roîa  ou  qi^treîours. 

Ces|  ^m'iojif  dqiis  l|i  forifie  (|!inflaa]ims}ii({n  fç|]pc|ip  ayec 
réaction  générale  prono{|çé^,  \P}^\'?î  ^9}^%^'^'^^^^  4^?  9?9^? 
braoes  §nflagii^é^,  ^oit  a^-dessous,  soit  autour  de;^  cf^qqes, 
iurge8(?6nc^  des  U»sm»>  c<^uenne  d^se,  ))laoç)(Q,  up  peu  ^|il- 
l^QtQ  %)|-de$sus  dç  )û  siirf^frç^  deJa  ipembrar^e,  çh^  l^§  s,uje^ 
doués  d'une  constitution  sanguine,  que  le  succès  par  l^  «^Iff^lift^ 
e^  h^  plus  manifeste.  C'est  ordUi^iremeatj^^ai^^^lVI.^urony 
de  vingt-quatre  à  soixante  heures  après  le  début  du  If ajKfP^^flyt 
que  l'améMoraiion  eommenoe  à  $%  maqî(^(^,  de  Qîpq  à  dix 
joues  apfès  qae  kdisparitioa  o^mplèie  de$  fau^i^^  ii^i^a^J^p^ 
est  obtenue. 

L'ob^ervaiÂoa  suivanter  r9|HPM>r$ée  daos  )i9  iÀ^3e  e^i  qcies^iaq, 
pesl  doqn^  emoème  tepips  une  idée  de  la  i»mièr^  dtPgir  4f 
il.  fiacondûjis  ces  drcon^ianci^s  ei  des  e((çt^4ç  la  944^^C^^« 

Un  eofant  de  neuf  ans  enii-e  le  il  décembre  dans  ies  s^He^. 
Le  12,  à  la  yisite,  il  ne  présente  que  peu  de  fièyre  i  il  sou^^rfi 
légèrement  à  lu  gorge.  Ganglion^  sotjs- maxillaiue^s  forleipec|t 
angoieniés  de  volume  e(  douloittreux ,  isthme  du  gosier  ^ec  $t 
rouge»  sans  taussf»i|i§f»brao$fi}  ^^  peu  d'abfUggi^p^ 
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assez  épaisses,  très  adhérentes.  La  dooleur  de  s^rge  a  beau- 
coup augmenté;  déglutition  difficile;  rémission  de  la  parole 
parait  fatiguer  beaucoup  le  malade.  Pouls  irrégulier  (10&  pul- 
sations); peau  chaude\  —  Poiiou  : 

Infusion  de  mauve •    100  grammes 

Bicarbonate  de  soude S      — * 

Sirop  de  gomme  ou  de  guimauve.    ;      SO      — 
Eou  distillée  de  feuilles  doranger.      15      — * 
et  de  plus  une  bouteille  d'eau  de  Yicby.  Diète. 

Le  14,  isthme  du  gosier  gonflé  et  rouge  ;  encore  une  fausse 
membrane  sur  l'amygdale  droite;  ganglions  sous-maxillaires 
comme  la  veille.  L'enfant  se  trouve  mieux;  peu  de  fièvre; 
inappétence.  —  Même  prescription  et  bouillon  de  poulet. 

Le  15,  un  peu  de  ronflement  dans  la  poitrine;  les  fausses 
membranes  ont  disparu.  —  Uisuprà. 

Le  16,  mieux  sensible  ;  l'appétit  reparaît  et  se  maintient. 

Le  17,  la  fièvre  est  tombée,  l'isthme  du  gosier  a  repris  pres- 
que ses  caractères  normaux.  —  Eau  de  Yicby,  une  bouteille  ; 
une  potion. 

Le  18,  les  ganglions  ont  disparu  complètement.  L'enfant  sort 
Ifuéri  le  25. 

D'après  M.  Baron,  le  bicarbonate  de  soude  n'agirait  pas 
seulement  contre  Tangine  couenneuse  développée,  mais  aussi 
comme  prophylactique.  Ainsi ,  on  voit  dans  la  thèse  de 
M.  Laigniez,  que  la  moitié  des  enfants-trouvés  soumis  à  l'eau 
de  Vicby  à  faible  dose  n'ont  présenté,  en  1853-1854,  qu'un  très 
petit  nombre  d'exemples  de  diphibérites  de  peu  d'intensité,  et 
qui  cédèrent  très  facilement  à  l'administration  du  traltemait 
curatif ,  tandis  que  chez  les  autres  les  maladies  diphihéritiques 
furent  communes  et  graves.  Plus  tard ,  lors  de  l'épidémie  de 
croup  de  1855,  l'emploi  de  l'eau  de  Vicby  «omme  moyen  pré- 
ventif empêcha  la  propagation  de  la  maladie. 

Tout  en  acceptant  les  faits  et  Pinterprétatiûii  dis  M;  Baron 
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comme  possibles,  et  môme  vraisemblables,  nous  ferons  remur* 
quer  cependant  combien  il  faut  élre  réservé  dans  ses  apprécia* 
lions  eu  maiière  de  prophylaxie. 


OBJETS  BXVBRS. 


SUR  Vif  PAIIf  COLORÉ  BN  NOIR. 

M.  PoKgiale,  pharmacien  en  chef  de  l'École  militaire  da  Vat-de^Grâce, 
a  lu,  à  TAcadémie  imp4^rlale  de  médecine,  un  trayail  intitulé  :  Recher" 
ehes  sur  les  causes  de  la  coloration  du  pain  de  munition  fabriqué  du 
7au%  avril  à  la  Manutention. 

Le  pain  fabriqué  à  cette  époque  présentait  une  coloration  noir 
bleuâtre  qui  attira  l'attention,  et  M.  Poggiale  fut  chargé  d'étudier  U 
cause  do  cette  coloration. 

Ces  recherches  lui  ont  permis  de  reconnaître  que  la  coloration  noir 
bleuâtre  était  due  à  la  présence  d'un  nombre  prodigieux  d'animiilcules 
micra^copiques,  cylindriques,  raides,  plus  ou  moins  distinctement  ar- 
ticulés et  animés  d'un  mouvement  Ta sci liant  non  ondulatoire.  Ces 
animaux  présentent  les  caractères  des  bacterium,  premier  groupe  des 
infusoires  de  M.  Dujardin  ,  qui  se  distingue  des  vibrions  ^  en  ce  que 
ceoi^  ont  un  corps  filiforme, susceptible  d'un  mouTement  ondulatoire* 
comme  un  serpent,  et  des  spirilium,  qui  ont  un  corps  filiforme,  cqn- 
tourné  en  hélice  et  contractile. 

Après  avoir  étudié  les  caractères  chimiques  de  ce  pain  et  des  subs- 
tances qui  ont  servi  à  sa  fabrication,  M.  Poggiale  est  arrivé  aux  conclu- 
aions  suivantes  : 

!«  La  farine  de  blé  tendre  d'Espagne,  qui  a  servi  à  la  fabrication 
da  pain  eoloré,  est  de  bonne  qualité  ;  employée  seule,  elle  fournit  da 
pain  blanc  ; 

2^  Lea  farines  de  blé  dur  d'Afrique  charançonné,  de  Salonlque  et  de 
Smyrne  sont  de  qualité  inférieure  et  contiennent  du  gluten  altéré; 
cette  altération  est  due  à  une  circonstance  accidentelle  ; 

3«  La  coloration  du  pain  doit  ^tre  attribuée  À  ces  farines,  et  partica* 
librement  â  celle  de.  Salottique; 
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'4^  GefU  c^joration  ne  se  manîfèftle^io'agrè^lii  fermeftfaj^MTP  B9B%K^ 
\à  cuisson  et  surtout  le  refn>îdissefpent  du  paio; 

b^  Le  biscuit,  préparé  sans  levain  avec  ces  mêmes  farines,  est  blanc; 

60  Le  pain  coloré  contient  un  nombre  prodigieux  d'infusoires  ; 

î»  Oe  B«  ft»99»it9  p^s  ««s.  mj»ak4y«&  4sa^  teSftrmfttl  Ift^kfiiâ^  ;. . 

go  Le  développement  des  infusoires  et  Taitération  du  gluteo,  sous 
llnfluence  de  la  fermenfati^  ^  dati  ettisBoo,  sont  la  cause  de  cette 
coloration  du  pain. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  de  MM.  Michel, 
Lévy,  Guibourt  et  Bonnet. 


M.Bouros,  qui  avait  signalé  des  cas  d*intoiîcalrmi  qo^il  àv«rt  attribués 
ft  la  racine  de  VaitaeiyUs  gnmmifera^  fait  counattf^  les  faits  suivants» 
qui  changent  Tétat  de  la  queatlon  ;  voici  ees  faits  : 

tt  M.  Sartorisy  pharmacien  de  la  cour,  homme  îrèj(  verse  d'ans  la^emi-» 
naissance  de  la  Flore  grecque,  a  été  envoyé  à  nie  de  Mycono»  ponr  y 
recueillir  des  renseignements  exacts  sur  touti's  les  ciroan»tanoes  ireta^ 
tfves  à  l'empoisonnement  de  trois  enfaots^  et. à  y  faire  des  rt-cherches 
hotaniques  sur  les  plantes  qui  poussent  à  l*endr«*it  où  cet  a<%ident  avait 
eu  lien.  Il  r^ttlte  de  ses  informations  que,  outre  fe^  sympfAmes  relatés 
par  lé  nédeein  de  la  commune^  ees  enfints  avaient  loUs  présenté  éo 
délire  cf  des  convulsions.  Quant  kH  piantequi  avair  donné  la  nAoït-à 
ces  enfants,  M.  Sartoris,  après  un  examen'  soigneut,  a  prouvé  que»  parav 
les  plantes  reconnues  comme  toxiques,  il  ne  pousse  k  IVndroit  iadiqné 
qtte  la  mondragfira  vemaUs  L.  et  Veaphorkitt  -paraUas  Lw  Outre  joes 
ptantes  rénénease»,  Il  y  a  trouvé  une  grande  quantité  é'eckin^s  pUcû*- 
suSf  ainsi  que  de  Vairacfylis  gummifera  L.  x 

M.  Sartoris  pense  que  ni  Va4i^t»ciyits  gummiferà  ni  Vekpkorbm  n'ont 
été  laçante  de  la  mort:  il  n'est  point  possiMede  manger  de Feuphiorbla, 
et«  pour  Tatractylis,  il  croit  qu'à  l'époque  où  raucident  avak  e«  HeH^ 
elle  ti'àrvait  encore  paru  ôu  du  moi i^s  n'était  pas  encore  asseaf  dévelop- 
pée. On  ne  saurait  donc  soupçonner  que  Técliînops  ou  la  mandragore* 

M.  Sartoris  a  apporté  de  Myconos  une  grande  quantité  A^tchinops 
'vUeosae;  feh  à!  fait  préparer  un  extrait  aqueux  et  nn  extrait  alcoo- 
lique; on  a  administré  à  un  jeune  chien  d«  forfà  éiiëti  dés  Mit  iâ* 
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un  ▼ëtérinaire  a  avalé  une  cuillerée  à  bouche  d'eitrait  aqueux  8àb& 
éff^wif^  le  «HiiiMlriC  cl4»ai»||e9i^9t. 

WmMs^  rn^U  èM!4|  4  kn  man^ttfffitt  ^m  Cm  4^i  ^fi^ikuer  la  moei 
40»  ir»iê  AmUnUy  «e  qui  p^mU  i^iawldiit  |^Hl9  «faUemblal^H  qu*4  l« 
éoèteàcriUi^gestiiKi  d«  lApfti^le  TéoéMuse  ton*  ceteBlHits  avalçBl  ét4 
pnm  é%  délire  et  de  eoiiYoUiloiit. 


ELIMINATION  DES  Bf  ÉDIGAMENTM  ET  EN  PARTICULIER  DES  ALCALOÏDES 

M.  •rlqiwl  •  la  à  VAcsd^niH  df  mé^WWK  Vft  IP^bwiW  Wf  r^Iimîipa- 
liMi  4cft  médkaii^sU  log^céa  «o  g^i^a^  «I  ^m  ceil«  d^a  «^aloldei  d|i 
i|9l»l|iii9»  ta  particiiller* 

yMitenc  rapporte  4'4lM»fd  iui«  $^le  4-€X[^i$i4Qoc»  P9r  lesquelles  ^ 
ifesS  eanvaiiett  de  U  non  éUmin^iinn  paf  U  sufttr  de«  #U»Wld$s  d« 
quinquina. 

M.  itriquetse  4ett»Bde  efis«ite  si  cet  sk^Mkil^  ^mw  Ifsc  ia  l|ii«  on 
les  cécfféliODS  qui  s!opèreiit  à  U  surface  d^  |hI^  4i0fs|lfs  ft»  ss»8  ^ifflr 
^il  ^sSe  en  éMresMSsi»  il  est  eepei|d«9f  PQrfd  à  çr^nte^  d'spr^  49$ 
«•Bj^cfosce  éq«HaI«at  presque  à  des  ieceHîluiles»  que  tas  Uqwldef 
eKl»alé8  en  séerétésè  la  face  ^SerBe^u  lube^rii^cetif  ne  serYsof  pas  de 
lEeâe  iTéinBlnatioil. 

Cette  f  oie,  pevr  les  ale«lelfl«s  do  quinquina  ommne  pemt  une  isiile 
de  snbftancrs  toxiques»  e*08t  la  sécrétion  ufîBaire.  L'élimination  coofr- 
inenoe  à  être  sensIK^e  mie  demi*lieure  Après  rin^estlon  do  médicament  t 
elle  continue  pendant  trois  à  huit  Jours,  quelquefois  pendant  un  mois 
cvtl^on  (mais  c*est  là  on  fai<  eir<*ptloanel);  elle  atteint  une  proportion 
as^ea  con^taote  ;  en  luoyenOe,  la  quantité  éPifttTttée  est  fa  moitié  de  ccilè 
qui  a  éfé  prise. 

^  Que  défient  kliotre  moitié?  On  ne  peut  faire  à  cet  égi»rd  que  des 
Afpotbèses»  et  la  plus  probable  consiste  h  admettre  que  l'éli mi  Dation 
contiilae  ptrfes  urines,  m^is  en  qiiantifé  trop  faible  pour  ôtre.tppréciée. 

Hoa-aeaiement  la  quantRé  de  substance  éliminée  est  à  peu  près  dans 
la  même  proportion  cbes  tous  les  malades»  mais  f aetitfté  de  i'éiimiMh* 
qtHi  0  aonNln  «s  srauBtie  dasta  «Ib  orémd  j^^ésquo  vra(|OBva  w  wwssa  § 
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a8«M  forte  le  |»remfer  Jour*  elle  va  dlmimmit  aTec  tttte  ftolrt^ée  vég»» 
Uritë. 

On  est  en  droit,  dit  en  terminant  M.  Briquet,  de  tirer  de  la  régularité 
qui  eiisie  dans  la  durée  de  TélîniiDation  des  indoctions  semblables  à 
eelles  que  J'ai  tirées  an  chiffre  proportionnet  de  la  quantité  d'alcaloïde 
éliminé.  Dans  cer  étux  actes  on  trouve' en  effet  une  régularité  et  uae 
fixité  qui  font  que  la  fonction  éliminatrice  peut  avec  sûreté  conduire  à 
la  connaisiianoede  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'absorption  des  médicaments 
dans  les  maladies. 


BOISSON  AVB€  LES  TOPINAMBOUBS. 

M.  de  Rcnneville,  agriculteur,  ayant  remarqué  que  le»  enfants 
qu'.il  occupait  à  la  récolte  des  topinambours,  en  suçaient  continuel* 
lement  les  tiges,  auxquelles  ils  trouvaient  une  saveur  sucrée,  a  pensé 
qu'on  pourrait  en  obtenir  une  liqueur  vineuse»  et  k  cet  effet  il  a  remis 
300  grammes  environ  de  tiges  d  hélianthe  à  un  pharmacien  d'Amiens, 
M.  Bénard,qui  a  opéré  de  la  manière  suivante: 

Les  tiges»  après  avoir  été  coupées  avec  un  couteau  à  racines  et  divisées 
dans  on  mortier  de  marbre,  ont  été  abandonnées  à  la  macération  avee 
400  grammes  d*eau  froide.  Au  bout  de  douze  heurest  le  tout  a  été  ex* 
primé  à  travers  une  toile.  On  «  obtenu  300  grammes  d'une  liqueur 
sucrée  qui  marquait  9  degrés  au  pèse-sirop  (densité"^  1,065).  On  a  versé 
ensuite  300  grammes  d'eau  froide  sur  la  pulpe,  ett  après  douae  heures 
de  macération,  on  a  exprimé  de  nouveau  et  obtenu  300  grammes  d'une 
seconde  liqueur  sucrée  marquant  eocqre  5  degrés. 

On  aurait  pu  obtenir  une  troisième  liqueur,  car  la  pulpe  n'était  pas 
épuisée.  . 

.  Ces  deux  liqueurs,  additionnées  séparément  d'un  peu  de  levAre»  ont 
éproufé  bientôt  la  fermentation  alcoolique,  qui  a  duré  plus  de  qua- 
rante-huit heures.  Alors  les  liqueurs  ont  été  filtrées  :  la  première,  qui 
portait  9  degrés  au  pèse-sirop  avant  la  fermentation,  n'en  marquait 
plus  que  5»  et  la  seconde  était  descendue  de  5  à  a  degrés.  Ces  liqueurs^ 
surtout  la  première,  possèdent  une  saveur  vineuse,  légèrement  sucrée 
et. agréable.  La  seconde  a  la  couleur  du  vin  de  Madère;  l'autre  a  une 
teinte  un  peu  rougeàtre. 
;    Il  résulte  de  cette  petite  e](péricBce  qii*«Tec  fiO  kUogramiesde  ^g^ 
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de  toiioaadHiury  on j»at  ol^tenir  1  bectalitre  de  liqaeurauMLa|>|ri-- 
tqeuse  que  le  cidre  le  plus  fort.  Ajoutons  que  la  pulpe  peut  être  doooée 
»ui  bestiaux,  qui  la  mangent  a?ec  autant  d*avidité  que  celle  de  bette» 
ra?es  qui  a  servi  à  faire  du  sucre* 

U  est  a  remarquer  que  rMllanibe  vient  bien  dans  un  sol  de  manTaise 
qualité»  et  que  ses  tige&  n'a?alent  été  jusqu'ici  d*aucun  usage. 

CB4p€Ft*  de  pharfàj 


PBÉSBNCB  DE  L'aMMONIAQUE  DANS  LES  EAUX  MINERALES 
SULFUREUSES  (1). 

•  M.  Jules  Bonis  communique  à  TAcadémle  le  résolût  de  recbercfaes 
qu'il  a  entreprises  sur  la  présence  de  Tammoniaque  dans  les  eaux  mi- 
nérajtes  naturelles.  La  premiière  partie  de  ce»  recberches  porte  es^lusi- 
^eqient  sur  le^  eaux  sulfureuses*  Yoici  en  quels  termes  Tauteur  en  ré« 
sume  les  résultats  : 

-  I.  ^  Les  eaux  tbermales  sulfureuses  ne  contiennent  pas  la  moindre 
trace  d'ammoniaque  lorsqu'elles  sortent  directement  des  terrains  gra- 
nitiques (OIette,Amélie-les- Bains,  la  Pi'este»  Ycrnet»  Baréges,  etc.}> 

II.  —  Les  eaux  sulfureuses,  même  dites  naturelles,  UMÏsdont  la  sor- 
tie bors  du  sol  n*a  pas  lieu  directement  du  granit,  et  qui  cojitiennent 
une  proportion  de  chlorure  et  de  sulfate  de  chaux  plus  forte  que  les 
eaux  de  la  première  série,  renferment  des  proportioos'tiiforses  d'ammo- 
niaque (Eaux-Bonnes,  Labassère).   - 

III.  —  Les  autres  eaux  sulfureuses  sortant  de  terrains  bien  moins  an* 
ciens,  et  dont  Toriglne  doit  être  attribuée  à  la  réaction  de»  sulfates  sur 
les  matières  organiques,  contiennent  des  proportions  notables  d'ammo- 
niaque: tel  est  le  cas  d'Enghien,  de  Belleville,  des  Thèmes,  etc. 

Ces  expériences  sur  la  présence  ou  l'absence  d«  rammoniaqfue  dans 
les  eaux  minérales  tendent  à  démontrer»  en  ce  qui  concerne  les  eaux 
sulfureuses,  que  si  pour  un  certain  nombre  on  peut  admettre  que  leur 
sulfure  provient  de  la  décomposition  des  sulfates  par  des  matières  or^ 
ganiques,  cette  hypothèse  ne  peut  s'appliquer  aux  véritables  eauxsttl- 
fureuses  naissant  directement  de  roches  primitives.         . 


(1)  Nous  avions  déjà  constaté  la  présence  de  Tammonlaque  dans  di- 
tcnes  eâox  minérales.  A.  G. 
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SUR  tNE  NOUVELLE  PROPRIÉTÉ  DU  GOLLODION. 

UoDsieur  et  honoré  confrère* 

té  Biftai^d  tlf^Mt  de  )be  ftire  «Keoutrfr  bwé  ti««^llë  fii%fll4Ct€  M  (bK 
lodion  qid  tfetîelKlra^));  l'^éiij^èir^,  I^ti«l8«  àH^foUIMH^âlkttB;  lifiitt  éoh 
emploient  ^^lto|rè]^bf'e^. 

,  Je  m^occape  un  peu  de  pboto^mpbie;  J'ai  même  trouvé  on  lUtuTeav 
procédé  pour  l'application  du  coUodion  élastique  aux  plaques  sensibiU- 
sables.  b^s'deVnVerS  Véiiip's,\]%  VccidenV  À^'*Iit^^  o^Ii^%  à?e^V%tt  le  con- 
tenu d*uo  flacon  de  ce  coWoiwh  clans  un  petit  poêlon  de  cuivre  non 
^tiinié.  Pais)*avais  nits  de  bA!é  «è  ^pbéloll  »brt  VïV«i.  Le  fénifeliaii.  Je 
be  fus  pas  i^eu  étonné  quand  |e  fi^  un  élé%(e  q^  f&lsaâl  fontfrtîde  là  cire 
^  ile  rb'uile  daés  ce  poétott,  s^ns  a%^ir  «n(«fë  la  cooct^e  de  cefllMfMi, 
^^1  A*aVait  «atts  doute  fias  H^i^tib.  Lofsqo^  \VH  cdrps  |[ras  t^ireM  Te- 
tirés,  j'examinai  le  collodiou  :  il  était  parfaircmcAtlni'acl'.  JliVâflIfv  le 
liaèkt^&iit,  à  fâiit^  Tolft^ent  cimn;  «t  je  m  ftiAnviéai  pas  «'èinplôjer 
Inbn  va^  ^ollodîofinr.  là  graissé  tl  te  ÀitVàt^ê  >ici>lè  de  ttit^ i^  Vil^  lèi 
caui»ér(ei>t  pas  ^Yus  de  éém'Hï^^  q^e  "n^  l'byaffeiikt  fàU  ft  Wé  et  Hlblft. 
£n1i«Vd1  ^r  ~ces  ^îkU,  )^  fis  ^ccfeïKtV^mlfàt  mûiflfr  dhïsllibn  pâkloa 
'«n  !ffrtopdeceri^/dâ  sTiot)  de >grbl!ê111^s  et  dér&èét'ale'd^^tbMr/slA» 
1rianc)?s  'qu1,^n  le  sait»  nte  tHiJi's^t  pas  V]àe\d'litbqùerTeVl6lV\%.  Wkf 
^Vetfàtittiàlb  cûiU^  ^etbr  «attù  et  là  ftà'm|;W^nafkrsrii1tb^sV>WéVi\  ^  à 
plusieurs  reprises  avec  mon  cullodioA  \^à^t^ue,'fë  V^J  lltiVe  WtilHIr 
San)  danger,  qi^îqu^  âveè  '^è^ïl^ûf^  9i<Su'br'^àutsr/d!è  Vètd^  'ÏÏTéifflue, 
«Iî1*»ci\!fe  lïîtri^tfe  èl  Wèrfte  de  i'àcide  *tfl^M|<^. 

Tiéi  ^âlilVats,  blieïr  ^^,  Vroi Veht  C?f ^^ènAàli t  Vn^l  '^^îiî^V^nts  tie 
le  font,  puisque  YêcoHodibn  'est  /jisteiAent  là  ^^rtfé  du  toiSû  î^  %8 
%bidc^  suTfùrT^ûë  et  aSBotf^ùts  ik'àtyà'qù'èl^^ pair. 

te  ëbflàrnèn  qi^  }'«=!  'etfi^loy^  éVàft  ^i^épVr^  *à'àprliÀ  Yli  ^^îriMb  Uè- 
fft&îlfe  publiée  jJàrlVi.  C.  flo1)r4Wèy,  mïk  taft  VvVb  le  pluà  itWû  Wû%t 
-YCàdu  'éra^tît|ù^  ati  tfiiyyen  <le  lii  tér^c-n't1iiV^\:  >t  ^A'bbe  l^^t%  ^tffitf&nte 
^^eJelioàim<fr1i1'k)i<obhàtiiréîlit}h(^,\]6Wh1B3fe  TsàVàl  mi'eûk  t>l>sér¥é^. 

En  attendant  cette  'pubTîlSatf^V  lés  pr^YIfclè'nis  ^>:à¥eWt  ^sà^lfr  MUMi 
j)rocédé  avec  le  collodiou  Rubiquet  fils»  qui  m'a  toojoora  donné  de 
très  heureux  résultats.  Seulement,  il  ne  faut  guère  espérer  j  chauffer 
1ihtr%  chbà^  q'iie  «Teà  èbrp'^  grasU  ^queuî  pefa  aci^ës,  %^  ^i  Pa 
pas  reiàla^lastiqne. 
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"  f  esfiére  âVant  pea,  nonsteiH^,  rom  4»m^WÊàÊ(a€t  mon  çMfeéâë  èà 
«Mfer,  tTec  Je<|ttël  }e  me  ^V(^o»e  dé  rem|>lBcer  le  iitaiine  dan»  beaa- 
tà^  âc  cas. 

A^réev,  etc.  Aôj^asthi  GtfABANires,  Pharm^êcien. 

I       .     ■  '         '  ■  """       ■■ 

sua  LE  NOia  DES  RAFVINCIMEa» 

"tn^é  ïios  coiftgues  nôVis  ^eVn'anVîant  'dfes  Tensei^nein'enté  èur  le  irôflr 
âes  rafÀ'nerles,  nous  ne  pouvons  mîeuxfairV,  pour  lui  Vë^pônd^rèy  que  de 
rcprodiiîtè  ici  une  lettre  que  nôu's  adressait  flil.  A.  BaWi'erre,  à  <\dî  noiSk 
avions  posé  des  questions  sur  le  mémo  sujet.  Nous  ^enVo^oni  àiiSÛ 
notre  confrère  aux  ouvrages  puoiies  par  M.  Bobierre. 

11  est  impossible,  en  principe,  tie  dire  d  une  manière  alrsoiue  : 
t'èlle  composition  imp1i(|iie  nécessairement  Ta  pureté  d'un  nolrrésiidll 
de  rafflnerie.  On  peut»  en  effet,  produire  de  toutes  pièces  une  sutîslànce 

*•»     .       r      t" 

contenant  : 

î     •      .-, i         •-•>     *  .  :  ^^ 

Matière  organique  azotée • . .  •      25 

Sable ' 3 

t  •>    jt      t»ti..'  ,       .       .  .  .      .  .• 

Sels  solubles 1,5 

Phosphate  de  chaux. .\ '•      ^6 

Carbonate  de  chaux 10,5 


100,0 
Et  cette  substance,  produite  de  toutes  pièces,  ne  sera  poiat««in|MNi 
^raMc  «eprathmty  jni  point  de  vae  «grieole,  avec  on  noir  ay«iil  sAbi, 
-duos  Ta  cbaadlèra'à  clariflev*  té  coat«ctvla  mixtto*  inftlme  avec lesoicfe, 
le  sang,  la  cha«iùr,  «a  nn  fàot  avec  toutes  les  matières  iiécessaiKS  aa 
i<a1ttiiair. 

%h  ttfii^t,  Vétamen  des  caraoïèr^es  physiques  doft  se  joindrie  i  Fexa^ 
men  chimique  pour  faire  décider  qu'un  noir  est  oà  n'est  p«s  réstàuMe 
raffinerie.  Voilà  pour  le  principe. 
En  fait,  il  est  positif  que  les  rafOneurs  travaillant: 
l*Sur  des  sucres  de  provenances  diverses; 
2*  Par  des  procédés  distincts, 
les  résidus  des  ralfintrtes  varient -beaucoup  de  composition;  c'est  une 
conséquence  immédiate.   Ainsi,  les   noirs  de  Hambourg,  Amsterdam 
-peuvent  quelquefois  n*étre  pas  falsifiés  (quoique  cela  ée fasse soui'eni sur 
les  lieux)  etVepenâànt  renfermer  'des  propotlîdn^  cbtfàiiâMBlés^  siH 
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Me.  Cela  «rrif e  svrfent  loni|a'aii  rafllDe  certalBcs  Tariétés  1res  in^ 
pares  de  sucre,  il  a  falla  cependant  qii*à  Nantes,  où  leconsomoiateiira 
l'habitude  d*opërer  atec  des  noirs  riches  et  où  d'ailleurs  on  allomgt 
ënormémeiit  avec  de  la  tourbe,  on  fût  assez  séfère.  Il  a  fallu  qu'on  em* 
pécbâr  le  mélange  de  carbonate  de  chaux  ou  de  snbstaqoes  siliceuses, 
qu'on  n'eût  pas  manqué  de  déclarer  comme  profenant  toujours  de  l'u- 
sine du  rafflneur.  En  général,  on  ne  donne  le  nom  de  non  proprement 
dit  qu'aux  substances  renfermant  60  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 
.Cette  do.se  s'élève  quelquefois  à  80  pour  100.  (Voir  à  cet  égard  le  compte 
rendu,  du  29  novembre  1862,  de  l'Académie  des  scicncc.«,  où  j'ai  inséré 
une  note  explicative.) 

QuelguefoiSf  cependant^  certain^  noirs  de  Nantes  doivent  unique" 
ment  d  la  grande  quaniiU  de  sang  employé  à  la  clarificaiion  la  dimi" 
Hution  de  leur  phosphate.  En  pareil  cas,  j'accorde  le  nom  de  non, 
quoique  la  substance  ne  contienne  que  45  à  55  pour  100  de  phosphate^ 
mais  cette  circonstance  se  présente  rarement.  Ces  désignations*  cette 
classification  en  noirs  ou  engrais,  }t  l'ai  trouvée  établie  par  la  force  des 
choses,  je  l'ai  conservée  dans  le  projet  d'arrêté  que  j*ai  été  assez  heureux 
pour  faire  adopter  par  l'iidminisiration;  mais  ce  que  j'ai  surtout  fait 
adopter  avec  profit  pour  le  consommateur,  c'est  le  principe  de  l'éti- 
quetage* 

La  brochure  extraite  des  annales  de  la  Société  nationale  et  centrale, 
et  que  je  joins  à  cette  lettre,  vous  donnera.  Monsieur,  quelques  éclair- 
cissements à  cet  égard. 

Je  Joins  également  k  cette  brochure  mes  Commentaires  wvt  la  doi»* 
■Telle  législation  des  engrais»  ils  vous  répondront  eux-mêmes  et  d'une 
manière  complète»  j'ose  l'espérer  du  moins.  (Voir  page  21.) 

Enfin»  je  joins  à  cet  envoi  mes  Conseils  aux  CultivateurSf  dans  les* 
quels  j'aborde  avec  soin  la  question  de  fabrication  et  de  composition 
du  noir  pur  de  raffinerie. 


Le  Garant  :  A.  CHEVALLIBB. 


Paris  —TjrpographiedeE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  FaQh.-Mootaiarlre,lt. 
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CHIHIE  UÈDtOAlM. 


DU  IiAIT  CONSIDÉRA  DAIfS   SES  RAPPORTS  AVEC   LA   POLICE 
JUDICIAIRE; 

Par  Eugène  Marchand. 

Au  nombre  des  substances  alimentaires  qui  sont  soumises 
aux  pratiques  coupables  des  falsificateurs,  le  lait  fourni  par 
les  vaches  doitéire,  sans  contredit,  placé  au  premier  rang.  Ce 
filaîde  est  aujourd'hui  devenu  d*un  usage  si  général,  que  Von 
peut  le  considérer  comme  Tun  des  éléments  les  plus  usuels  de 
ralimeniaiion  des  hommes.  Mais,  en  raison  de  sa  nature,  en 
raison  des  modifications  qu'il  éprouve  avec  tant  de  rapidité 
dans  sa  constitution  élémentaire,  en  raison  de  sa  facile  misci- 
biiité  à  Teau,  il  est  rare  de  le  voir,  surtout  dans  les  grandes 
villes,  livré  aux  consommateurs  dans  son  éiat  parfait  de  pu- 
reté, ou  sans  avoir  été  appauvri  préalablement  par  des  ma- 
nœuvres coupables,  de  l'élément  principal,  la  crème,  qui  lui 
donne  plus  particulièrement  sa  valeur  commerciale. 

La  fraude  à  laquelle  le  lait  se  trouve  spécialement  soumis  a 
toujours  en  effet  pour  résultat  de  s'appauvrir  en  crème.  L'on 
A*  SÉRIE.  2,  36 
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arrive  à  ce  but  de  toutes  les  spéculations  cupides,  soit  en  Tal- 
loDgeant  d'eau,  soit  en  récrëmant  après  qa*i|  a  séjourné  pen- 
dant quelques  heures  dans  des  terrines,  soit  même,  ce  qui  est 
plus  blâmable  encore,  en  ayant  recours  simultanément  à  ces 
ûeûx  moyens  de  fraude,  ou  bien  enfiu  en  séparant  les  diverses 
fractions  du  produit  delà  traite* 

Les  nombreux  procès  qui  se  déroulent  à  ce  sujet  depuis 
quelques  ^nné^s  devant  les  tribunaux  correçtionp^^^  et  qyi 
entraînent  des  punitions  sévères  contre  les  falsificateurs,  dé- 
montrent rétendue  du  mal,  et  la  persistance  des  producteurs 
et  des  revendeurs  à  s'exposer  au  juste  châtiment  dont  ils  ne 
renoncent  que  diffîcileme|it  à  subir  |çs  déplorables  consé- 
quences. 

Cette  persistance  des  marchands  de  lait  à  falsifier  ou  altérer 
cette  prépieuse  denrée,  s'explique  Bon-seuièmeni  par  l'app&t 
du  gain,  mais  aussi  par  la  conviction  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  tous,  que  Is)  science  est  iaipuiss:|nte  à  reconnaître  les 
fraudes  commises  dans  certaines  limites.  La  mobilité  de 
la  composition  et  de  la  pesanteur  spécifique  du  lait,  les 
chiffres  si  peu  élevés  que  l'on  a  dû  admettre  pour  fixer  ses 
minima  de  densité,  l'emploi  des  aréomètres  connus  sous  le 
nom  de  pèse-lait^  et  dont  presque  tout  le  monde  sait  se  ser- 
vir, sont  autant  de  causes  qui  les  engagent  à  persévérer  dans 
la  voie  où  ils  sont  engagés,  et  le  dernier  de  ces  moyens,  l'em- 
ploi du  pèse-lait,  les  met  souvent  à  même  de  dérouter  Icj?  con- 
naissances spéciales  des  experts  ou  des  agents  de  l'autorité. 

Il  est  donc  urgent  de  faire  pénétrer  dans  tous  lejs  esprits  la 
conviction  que  la  science  possède  aujourd'hui  des  moyens  îq- 
faillibles  pour  reconnuîire  avec  exactitude  les  plus  faibles 
proportions  d'eau  ajoutées  au  produit  tiré  des  mamelles  de^ 
vaches,  qu'elle  peut  aussi  déterminer  rapidement  et  avec  exac- 
titude la  quantité  de  beurre  qu'il  renfernae,  .et  enÇn,  quelle 
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«rrWè  f»  ^uel^is  tftkmies  à  disUtigiief  le  lall  p^t  éè  eêhil  qni 
«  ét^  appauvri  (ie  matière  graisse  par  uft  écrëttiage  coupable. 

Cep^idant^  il  faut  bîen  le  dîr6  ausffti,  Pignoranee  dâils  I»- 
4ttft)l#  iMidMiifk  â-b#ffi«EMA  eliar({é»  d'opérer  la  YériflcattoR  en 
lait  se  trouvent  des  cc|n4iûoifs  d0  constiluUoâ  minima  f 
moyçâU^  01  muxima  que  oe  liquide  peut  prëseoter,  a  souvent 
été  pour  un  grand  noiphre  de  fdistficateiirs  qn  ntoyen  assuré 
d!écbappgr  à  la  }iia«e  sévérité  4^  làts.  G-est  peur  remédier  à 
eet  iacoijvéntent  qpç  Tun  dçs  plus  éminents  experts  près  les 
tribu jiau^ç  4«  Paris,  M.  le  prof^n^^ur  Chevallier,  a  fait  appel 
aux  connaissances  de  tous,  eu  posant  dan$  le  Journal  ^e 
Chimie  ^e4kâie  Ifia  quatre  questions  suivantes  ; 

1*^  Quelle  est  la  quantité  de  matière  solide,  donnée  inoyenn^, 
ftiuf  nie  par  le  lait  pur  ? 

2**  Quelle  est  ta  quantité  dej  beurre  qiiç  fournil,  d^ianéa 
moyenne,  i  lîtfe  de  luit  pur  ? 

3**  lues  quantités  sont-ellçs  Ie$  mérnes  pour  les  vaches  nour* 
ries  à  Tétsible,  e(  pour  Içs  vacbes  nourries  au  pré? 

4^  Quelles  sont  les  circoi^stances  qui  peuvent  faîr^  oh^nger 
la  composition  du  lait?  Faire  conuatire  ces  circonstance!,  et 
appnyer  l'assertion  d'expériences  démontrant  les  faits  avancés. 

Gbargé,  depuis  longtemps,  d'opérer  la  vérification  du  lait  in- 
troduit dans  la  consommation  de  la  ville  de  Fécamp  et  des 
communes  àe  Tarrondissenieut  du  Havre,  nous  avons  été  à 
même  de  recueillir  un  grand  nombre  de  documents  qui  noils 
permettent  de  répondre  à  ces  diverses  ques|ions  et  à  quelques 
autres  non  moins  intéi^essaqies. 

Nous  commencerons  pai^  exposer  les  résultats  de  vingt  et 
une  analysesyquenqus  avons  entreprises  tout  récemment,  pour 
déterminer  avec  exaclilude  la  consiilution  obiinique  du  lait. 
Nqus  l^a consignons  dans  le  tableau  suivant,  es  faisant  rêmar- 
(|^c  que  la  première  n'a  d'intérêt  qu'en  ce  qu'elle  démontre 
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dans  le  eolostrum  la  préseTOe  d'ane  portion  très  nctable  de 
lactine  (contrairement  aux  idées  reçues  :  elle  ne  se  rapporte 
pas  à  un  lait  susceptible  d'entrer  dans  la  consommation. 


il 

1 

Jours  écoules  1 

depuis        1 

le  vêlage.      H 

si 

i 

î 

1 

i 

« 

1 
1 

OBiEWâTlOnS, 

3 

\<m.E 

5S,73 

4a8i 

34.09 

9.86 

3.46 

154.88 

Vactie  vélée  depuis  trois  jours^  Le 

Iak  ai  eocoreà  l'éUt  de  co- 

ittMirum. 

8 

19 

1034.8 

31.01 

52.08 

32.84 

4^ 

2.82 

123.62 

Vache  nourrie  aa  trèfle  ineaniat. 
et  sortie  de  TèUble  depuis  dix- 

3 

19 

1033.8 

32.17 

53.12 

38.83 

6.37 

2.95 

133.U 

sept  jours. 
Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat 

27 

1030.7 

30.77 

54.34 

16.60 

243 

4.46 

10660 

Vache  nourrie  à  réUble  avec  de 

4 

la  paille,  du  son  et  des  helte- 

87 

1030.3 

31.9i 

54  35 

28.58 

3.21 

5.64 

117.72 

raves. 
Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat. 

5 

Si 

1032.9 

33.57 

50.25 

31.21 

6.04 

2.53 

123.60 

et  sortie  de  Téiable  depuis  deux 
jours. 
Vache  nourrie  au  trèfle  inrarnaL 

6 

53 

1033.8 

38.23 

53.01 

35.67 

5.82 

2:75 

135.48 

7 

57 

103:J.6 

32.87 

52.91 

26.73 

2.86 

267 

118.04 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat 

8 

61 

103:1.9 

35  67 

52.94 

29.58 

6.86 

2.31 

127.36 

Vaclie  nourrie  au  trèfle  inc^i  mal; 

72 

1033.9 

33.8J 

54.79 

29.93 

7.35 

2.13 

128.  » 

Vache  nourrie  à  l'élable  avrc  du 

9 

foin,  de  la  paille  de  bléel  de  U 

paille  d'avoine. 

85 

1034.7 

3Î.43 

54.34 

30.90 

7.69 

3.01 

127.37 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat 

10 

73 

10:12.» 

ÏW.13 

53.77 

27.22 

3.36 

2.80 

123.Ï8 

Vifcjie  nourrie  au  trèfle  incâru.:^ 

11 

79 

1033.8 

35  67 

5.6:> 

36.97 

3.01 

2.86 

128.16 

Vache  nourrie  au  trèfle  iocain  a. 

12 

8i 

I03i.7 

33.57 

^.63 

34.57 

3.29 

2.90 

126.96 

Vache  nourrie  au  trèfle  ineâro^u 

13 

86 

I0:J5.3 

34.03 

5i.63 

37..Î7 

3.47 

3.22 

130.90 

Vache  nourrie  au  trèfle  incamaL, 

14 

89 

1033.1 

31.70 

53.47 

32.02 

4.44 

3.17 

124.80 

Vache  nourrie  au  trèfle  incarnat, 
et  sortie  de  l'étable  depuis  deux 
jours 

Vaclie  nourrie  au  trèfle  incarnat, 

15 

92 

1033.7 

37.76 

51.81 

30.59 

5.64 

2.06 

127.88 

et  sortie  de  Tétable  depuis  deux 
jours 
Vache  nourrie  au  trèfle  incarnai. 

16 

186 

1035.6 

39.42 

52.66 

35.41 

4.97 

IS 

135.23 

416 

1034.5 

36.84 

5i.l9 

38,09 

6.19 

136.91 

Vache  nourrie  à  Therbage,  et  sor- 

17 

1 

tie  de  rélaWc  depuis  dix-neul 

,429 

1033,7 

38.  i> 

51.8L 

mn; 

G.4S 

3.63 

138.08 

jours. 
VacUtf  non  prie  à  i'berbage,  el  sor 

1 

tie  de  l'éiabJe  depuis  trente- 
deuï  jours. 
Vil  die  nourrie  à  l'étable,  «tat- 

IS 

? 

1Û32.U 

36-36 

51,28 

âa.71 

BSl 

2.02 

t274B 

Uïiole  de  la  cocotte. 

Voici  ia  marche  que  nous  avons  suivie  pour  opérer  ces  di« 
verses  analyses  : 

Après  avoir  pris  la  densité  du  lait,  au  lacto-densimètre  de 
Quévenne,  après  avoir  déterminé  la  richesse  de  ce  lait  en 
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beurre  à  l'aide  de  noire  lacio-bniyrotnèire,  et  sa  richesse  en 
laciine,  au  moyen  des  instruments  et  de  la  liqueur  d'essai  du 
docteur  Rosenthat,  nous  en  avons  fait  évaporer  25  grammes  à 
une  douce  chaleur.  Le  résidu  déséché  à  + 100®  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  perde  plus  rien  de  son  poids,  a  été  soumis  à  la  balance.  Le 
poids  ainsi  obionu  multiplié  par  40,  nous  a  donné  la  quantité 
de  matières  fixes  pour  1  kilogramme  de  bit. 

Ensuite  nous  avons  pris  100  grammes  de  ce  même  lait  : 
noui>  les  avons  additionnés  de  25  gouttes  d'acide  acétique  cris- 
tâllisable  qui  ont  provoqué  immédiatement  et  à  froid  la  coa- 
gulation du  caséum.  Nous  avons  mis  le  magma  ainsi  obtenu 
éguuiier  sur  un  linge,  puis,  le  résidu  solide  a  été  lavé  avec 
$oin  à  l'eau  distillée.  La  liqueur  résultant  de  la  réuniou  des 
eaux  de  lavage  au  sérum  a  été  filtrée,  puis  évaporée-  dan$ 
une  capsule  de  porcelaine,  en  l'agitant  continuellement,  jus- 
qu'à ce  que  le  poids  du  résidu  soit  réduit  à  20  grammes.  Nous 
avons  alors  laissé  refroidir  celui*ci,  puis  après  y  avoir  ajouté 
de  nouveau  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  pour  redis- 
soudre les  phosphates  terreux  qui  auraient  pu  être  entraînés  à 
lëtàt  insoluble  par  les  nombreux  flocons  d'albumine  coagulée 
nageant  dans  la  liqueur,  nous  avons  versé  le  tout  sur  un  double 
filtre  de  papier.  L'albumine  restée  sur  le  filtre  a  été  lavée  avec 
de  l'eau  distillée  faiblement  alcoolisée,  puis  desséchée  et  pesée. 

Quant  à  la  liqueur  claire,  elle  a  été  évaporée  de  nouveau 
jusqu'à  siccité,  et  le  résidu  solide  a  été  desséche  à  100  degrés. 
Il  renfermait  toute  la  lactine  unie  aux  matériaux  salins  du  lait. 
En  déduisant  de  son  poids  total  la  quantité  de  lactine  accusée 
par  l'essai  susindiqué,  nous  obtenions  par  'différence  la  pro- 
portion de  ces  matériaux. 

Enfin,  en  additionnant  la  quantité  de  beurre  décelée  par 
l'essai  laoiO'-buiyrome'triquej  avec  le  sucre  de  lait,  les  sels  et^ 
l'albumine  dont  le  poids  était  connu^  et  défalquant  le  total  ainsi 
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formé  de  celui  fourni  par  la  pesée  des  matières  fixes,  bous 
pouYÎons  doser  par  voie  indirecie  ie  caséum  coniena  dans 
chaque  échantillon. 

Toutes  les  analyses  consignées  au  tableau  ci-dessus,  ayant 
été  opérées  uniformément  d'après  cette  méthode,  pk^ésentent 
une  exactitude  qui  nous  permet  d'en  déduire  les  conséquences 
que  nous  allons  exposer  maintenant  : 

Densité  du  lait.  -^  La  moyenne  accusée  par  la  pesée  des 
vingt  derniers  échantillons  est  de  1033. 5&  à  la  température  de 
15  degrés  centigrades.  Une  autre  moyennci  déduite  de  plus  de 
deux  inille  observations  exécutées  aniérielirenicnt,  est  tin  peu 
plus  faible,  puisqu'elle  n*est  que  de  103B.1.  Le  chiffre  le  plus 
élevé  que  nous  ayons  rencontré  Jusqu'à  présent  est  de  1036.1  ; 
le  plus  faible  s'abaisse  à  10S9.S.  Noos  ne  l'avons  rencontré 
qu'une  seule  fois. 

Prîncipeî  fixei.  —  La  moyenne  déduite  des  vingt  dernières 
analyses  est  de  127-13  pour  1000.00  parties  de  lait.  Cest  en- 
core sensiblement  le  chiffk*e  obtenu  dans  une  soitontaine  d'es- 
sois  que  nous  avons  exécutés  précédemment  !  nous  avions 
trouvé  127.91.  La  proportiob  de  ces  matières  peut  s'abaisber  à 
108.60,  comme  on  le  voit  par  la  première  analyse  du  lait  fourni 
par  la  vache  A^  &.  C'esi  le  chiffre  le  moins  élevé  que  nous  ayons 
rencontré  jusqu'à  ce  Jour  :  la  vache  qui  avait  produit  Téchan* 
tlllon  était  tenue  souffrante  dans  utie  étable  trop  peu  aérée, 
où  elle  recevait  d'ailleurs  une  nourriture  insu0isante  ;  la  se- 
conde analyse  opérée  snr  son  lait  démontre  que,  nourrie  au  pâ- 
turage, elle  a  sécrété  un  prodnîi  plus  riche. 

Beurre.  ^  La  qtiantité  de  cette  matière  grasse  est  très  va* 
riable,  puisque  dans  les  vingt  et  une  analyses  que  nous  rap-* 
portons,  nous  la  voyons  varier  de  30.77  à  58.73  pour  1000.00 
dte  lait.  Nous  Tavcins  vue  une  fois,  dans  nos  essaie  antérieurs, 
s'abatsier  à  30  M.  La  moyenne  des  analyses  que  :nohs  poblioiis 
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est  de  SS.7S9  mais  celle  de  nos  nonibreux  essais  lâclo*butyro* 
tnétriqqes  (plus  de  250)  est  sensiblement  plus  élevée  puis- 
qu'elle doit  être  fixée  &  S6.4&. 

Lorsque  l'on  veut  déterminer  avec  exactitude  la  proportion 
iÉoyenn€  de  beurre  contenue  dans  le  lair,  il  est  indispensable 
de  prendre  plusieurs  précautions  que  nous  allons  indiquer^  et 
que  nous  n'avons  jamais  négligées,  pour  nous  procurer  les 
échantillons  qui  ont  servi  de  base  aux  investigations  auxquelles 
fidus  notas  sommes  livré  pour  établir  nos  moyennes  : 

Tôiis  les  cultivateurs  savent^  et  les  expériences  de  M.  Reizet 
ont  démontré  d'une  manière  péremptoire,  que  les  dernières  por. 
tidtis  de  la  traite,  lorsque  le  lait  à  séjourné  plus  de  quatre 
heures  dans  les  mamelles,  sont  iDfiniitient  plus  riches  en 
beurre  que  celles  du  commencement.  La  différence  peut  èire 
s  e  16  :  1  et  même  :  :  S&  :  i.  Cela  est  dû  à  ce  que,  pendant  son 
Béjour  dans  les  mamelles,  la  séparation  de  la  crème  s'opère  de 
la  méine  manière  qu'elle  s'accomplit  dans  les  vases  de  la  laite- 
T{ê,  c^est-à*dîre  qu'en  raison  même  de  sa  plus  grande  tégèreté 
spécifique,  elle  tend  de  plus  en  plus  à  s'éleiguer  du  pis  de  ra- 
nimai. Nôu^  avons  eu  souvent  Toccasiou  de  voir  les  premières 
tâchions  de  la  traite  ne  donner  à  l'analyse  que  &  à.5  gr.  de 
beurre  pour  1000,  tandis  que  les  dernières  en  contenaient  {us- 
qu*à  110  et  120. 

Il  devient  donc  indispensable  de  faire  exécuter  la  traite  sous 
ses  yeux,  jusqù^à  épuistment  complet  des  mamelleêy  et  de 
tnélanger  avec  soin  toutes  les  parties  de  cette  traite,  avant  de 
prélever  l'échantillon  sur  lequel  on  doit  faire  porter  les  essais, 
puis  d^agiter  encore  cet  échantillon  avec  soin,  pour  opérer  le 
mélange  uniforme  de  toutes  ses  parties  constitutives,  au  mo«^ 
tnent  Même  des  expériences. 

Sans  ces  diverses  précautions,  l'on  n'obtiendrait  que  des 
Yésultatë  inexacts. 
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La  moyenne  du  beurre  déduite  des  analyses  coBBignées  au 
tableau  précédent  est  trop  faible,  parce  que  ces  analyses  ont 
porté  sur  des  laits  de  printemps,  toujours  moins  ricbes  en 
beurre  que  ceux  de  fauiomne  et  de  l'hiver. 

Laeline.—  Les  remarquables  travaux  exécutés  sur  le  lait  par 
M.  Poggiale  et  par  le  docteur  Rosenthal,  ont  démontré  la 
(îxité  à  peu  près  absolue  de  la  proportion  de  laciine  dissoute 
dans  cette  sécréiion.  Les  observations  de  ces  habiles  chimistes 
prouvent  qu'elle  oscille  autour  de  52.70  pour  1000.00.  La 
moyenne  de  nos  vingt  dernières  analyses  s'élève  à  52.S5.  Le 
minimum  ne  s'abaisse  jamui$,  pour  les  vaches  vélées  depuis 
plus  de  huit  jours,  à  moins  de  50.00.  Le  minimum  de  nos 
observations  est  de  50.25. 

Nous  reviendrons  sur  ce  fait  important. 

Caséum.  —  Gomme  nous  avons  dosé  à  part  les  matières 
albumineuses,  la  proportion  du  caséum  se  trouve  abaissée 
d'une  manière  très  notable.  Elle  varie  de  16.60  à  38.85  pour 
1000.00,  et  nous  restons  convaincu  qu'elle  peut  osciller  davan* 
tage  encore.  La  quantité  moyenne  est  de  31.61. 

Ces' chiffres  sont  trop  variables  pour  que  l'on  puisse  en  tirer 
quelque  parti  dans  les  essais  propres  à  faire  connaître  l'état 
de  pureté  du  lait. 

Albumine.  —  Nous  classons  sous  ce  nom  une  réunion  de 
principes  fort  dit&ciles  à  isoler  les  uns  des  autres,  et  qui  se 
rapprochent  par  leurs  propriétés  spécifiques  de  l'albumine 
elle-même,  tout  en  en  différant  à  certains  égards  ;  ainsi,  par 
exemple,  la  combinaison  qu'ils  produisent  en  s'unissant  avec 
le  chlorure  mercurique,  diffère  très  noiablement  de  celle 
obtenue  en  précipitant  l'albumine  de  l'œuf  par  le  même  sel. 
Quoi  qu'il  en  soii,  l'albumine  du  lait,  que  l'on  utilise  en  Suisse 
pour  la  préparation  du  serai,  et  que  certains  auteurs  désignent 
sous  le^iom  spécial  de  galaetinej  se  retrouve  aussi,  de  même 
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que  le  caséum,  eu  proportion  excessivement  variable  dans 
ce  fluide  nourricier,  puisqu'elle  va  de  2.43  à  7.69  pour 
1000.00  et  probablement  davantage  encore.  La  quantité 
moyenne  est  de  5.06.  Le  dosa$i;e  de  l'albumine  ne  peut  donc, 
pas  plus  que  celui  du  caséum,  servir  à  caractériser  le  lait  pur« 

Sels  du  lait.  —  Leur  proportion  est  aussi  très  variable, 
puisqu'elle  oscille  de  2.08  à  5.6/i.  La  moyenne  est  de  3.06. 
Ces  chiffres  sont  encore  trop  discordants  et  varient^  en  effet, 
trop  souvent  avec  la  richesse  en  principes  minéraux  des  ma- 
tières alimentaires  consommées  par  les  vaches,  pour  que  l'on 
puisse  songer  à  en  tirer  quelque  parti  pour  la  vérification  du 
lait. 

Maintenant,  si  nous  cherchons  à  déduire  quelques  autres 
connaissances  des  analyses  que  nous  avons  consignées  dans  ce 
mémoire  et  de  tous  les  renseignements  que  nous  possédions 
déjà  sur  cetie  question,  nous  reconnaîtrons  : 

io  Que  par  leur  nourriture  au  pâturoge,  les  vaches  donnent 
ordinairement  un  lait  qui  est  plus  riche  en  principes  fixes  que 
celui  qu'elles  fournissent  pendant  leur  séjour  à  Tétable.  Ce 
résultat,  cependant,  ne  se  produit  ordinairement  que  lorsque 
les  animaux  nourris  à  l'étabie  y  reçoivent  uue  nourriture  insuf- 
fisante, ou  que,  par  le  défaut  d'aéraiion  de  ces  bâtiments,  leur 
santé  se  trouve  altérée.  La  vache  n**  9  a  donné  des  résultats 
différents  :  moins  de  beurre,  de  lactine  et  de  sels,  mais  plus 
de  principes  azotés  quand  elle  a  été  nourrie  aux  pâturages. 

2^  La  proportion  du  beurre  varie  plus  avec  la  nature  des 
animaux,  avec  leur  constitution  générale,  que  par  les  influences 
de  la  nourriture.  Les  vaches  n^  3,  5,  14  et  15  (voyez  le  ta- 
bleau), qui  sont  nourries  dans  les, mêmes  pâturages  et  qui 
reçoivent  leur  nourriture  à  discrétion,  produisent  un  lait  dont 
la  richesse  en  matière  grasse  varie  singulièrement.  En  général, 
ce  n'est  qne  dans  le  troisième  mois  qui  suit  le  vêlage  que  cette 
proponioo  atteint  son  mammum^  et  elle  reste  a  peu  près  sta* 
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tionnaire  peitdant  quatre  à  cinq  mois.  Les  vaches  qui  ont  ea 
deox  ou  trois  portées  soni  ceUes  qui  donnent  le  plus  de  bedrre, 
mais  en  aucune  circonstance,  lorsque  l'on  a  pris  toaies  les 
précamions  qne  lions  avons  conseillées  pour  obtenir  un  lait 
normal,  la  proportion  de  cette  matière  grasse  ne  s*abatsse  an- 
dessous  de  30  pour  100. 

S®  Les  quantités  de  beurre  fournies  par  les  vaches  nourries  an 
I^tura^e^  soui  ordinairement  plus  élevées  que  oelles  données 
par  les  mêmes  animausL  nourris  à  Tétable,  mais  cela  est  dâj 
presque  toujours,  à  ce  que  les  animaux  renfermés  reçoivent 
des  équivalents  moins  élevés  de  matière  nntriiive.  Eu  otiirfe) 
les  fatigues  qu  ils  éprouvent  pendant  leur  long  séjour  dans  les 
champs,  les  herbages,  ou  les  prairies,  leurs  inquiétudes.  Tac- 
tien  de  Tinsolation,  Tétai  d'irritabilité  dans  lequel  ils  sont 
tenus  par  les  piqûres  des  insectes,  concourent  poissammf^pt  à 
diminuer  la  proportion  d'eau  contenue  dans  leur  lait  et,  par 
conséquent,  à  augmenter  celte  de  la  matière  grasse. 

Tous  ces  faits  étant  bien  établis,  nous  allons  indiquer  main* 
tenant  le  mode  d'essai  auquel  nous  nous  sommes  déftniiive** 
ment  arrêté  pour  opérer  la 

Vérification  du  lait» 

La  densité  de  ce  fluide,  ramenée  par  le  ealeul  à  la  tempém* 
ture  de  15  dégrés,  si  Ton  tient  compte  de  T^r  Interposé  dans 
le  liquide,  est  encore  le  caractère  le  plus  simple,  le  plus  sen- 
sible et  le  plus  exact  pour  reconnaître  apprù^fimutivem^ni 
son  degré  de  pureté,  ainsi  qne  Ta  indiqué,  ri  j  a  longtemps 
déjà,  un  pharmacien  habile  et  consciencieux,  Queveane,  enlevé 
trop  tôt  à  la  science  qu'il  cultivait  avec  tant  d'ardeur. 

Mais,  la  densité  du  lait,  que  Ton  détermine  avec  la  plus 
grande  facilité  an  moyen  du  lacto-densimètpe^  est  inSafeneée 
]^r  la  plus  ou  moins  grande  richesse  de  œ  liquide  en  beurre; 
élit  est  d'autunt  plus  élevée  iiu'tl  en  coatient  min  iMùs  fiiîMe 
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prbportioil;  elle  se  trouve  augmentée  de  S.OO  environ  lors^ 
qu'on  le  dëpôUitie  de  sa  crème,  (Bt  rëqiiilibre  iiôrmal  peut 
être  rétabli  en  additionnant  tè  lait  ainsi  écrémé  d'environ  un 
dixième  de  son  volume  d'eau. 

Pour  t*emëdtér  à  cet  Inconvénient,  il  est  dond  itidîspensable 
de  déterminer  la  richesse  du  lait,  en  matière  grasse.  L'on 
arrive  facilement  et  rapidement  à  ce  résultat,  à  Tâide  de  notre 
lactO'bulyromètrë  (1)  dont  le  Journal  de  Chimie  médicale 
s'ofrl  déjà  occupé.  (Voyeï  Journal  de  Chimie  médicale , 
année  i85A,  page  62tl). 

La  proporiion  moyenne  de  beurre  est,  ainsi  que  bous  Pavons 
déjà  û\x,  de  HM  par  kilogramme,  ettout  lait  qui  en  renferme 
moins  de  30  grammes  doit  être  réputé  écrémé. 

I/emplirf  combiné  du  lacto-densîttièire  de  Quevetine  et  dé 
nôtre  lacio-butyromëtre  est  insufll'sartt  dans  certains  cas  potir 
reconnattre  lé  degré  de  pureté  absolue  du  lâlt.  Cë^t  lorsque 
celui  étant  pur  ou  légèrement  effleuré,  les  f^llsiffcatéurs  l'alton- 
géni  d'eau  en  te  ramenant  à  line  densité  voisine  de  lOSO.O. 
L'emploi  du  pèse*lait  a  généralisé  plus  qu'on  ne  le  pense  ce 
moyen  de  falsifioatlon,  par  lequel  on  arrive  souvent  à  incor- 
porer au  lait  de  7  à  10/100*^  d'eau,  sans  laisser  de  prises  aux 
proeédéâ  ordinaires  de  vérification  que  nous  venons  d'in- 
dîqlier. 

PMr  parer  à  cet  ittébbvëaient,  nous  avons  recours  au  mode 
d'essai  proposé  par  M.  P^giale,  putir  le  dosage  de  la  lactine, 
procédé  si  heureusement  et  si  notablement  simplifié  par  te 
docteui*  Aosenthal. 

La  4actinë,  nous  Tavons  vu,  se  thMive  en  proportion  assez 
peu  variable  dans  te  lait  pour  que  Ton  puisse  déduire  de  cette 

■■4i;.i  1^.  I  ■  ..  .  ■  t I      I  f      II |.   Il       •       .j  .     ■  ■-  I  'il.. 

ft)  Cet  Stittroibeilt  et  l'instractioti  tar  lon«tiip1é<,  aussi  hite»  que  les 
«ppareiU.du  docteur  Rosenthal,  se  trouvent  à  R^rj»  chez  MM*  Clw%  et 
Déroche,  fabricfots  d'appareil 9  de  chimie,  19,  rue  de  rAncienne- 
Coiné(iié. 
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proportion  le  degré  de  pureté  de  ce  liquide,  abstraciion  faite 
de  sa  richesse  en  beurre.  En  effet,  si  nous  adoK'ttons  que  la 
densité  d*un  lait  normal  soit  représentée  par  1033.2  et  qu'elle 
soit  abaissée  par  une  addition  d]eau,  et  sans  écrémage,  à 
1030.0,  nous  pouvons  admettre  que  ce  lait  ainsi  altéré  ren- 
ferme un  dixième  de  son  volume  d'eau.  Si  nous  admettons 
encore  que  la  quantité  de  lactine  était,  dans  ce  lait  pur,  de  52.0, 
elle  se  trouvera  nécessairement  réduite  à  ^7.91,  chiffre  trop 
inférieur  à  celui  qui  peut  être  donné  par  les  laits  les  moins 
sucrés,  pour  que  nous  ne  nous  trouvions  pas  suffisamment 
autorisé  à  conclure  à  une  falsification. 

En  résumé,  pour  opérer  d*une  manière  complète  la  vérifica- 
tion du  laii,  nous  proposons  l'emploi  simultané  du  lacto-densi- 
mèire  de  Quevenne,  du  lacto-butyromètre  de  Marchand  et  du 
laciinomètre  du  docteur  Rosenthal  $  et  toutes  les  fois  que,  par 
ces  trois  méthodes  diverses,  nous  rencontrerons  un  lait  dont 
la  densité  corrigée  convenablement  sera  inférieure  à  lOSO.O 
à  la  température  de  15  dégrés,  et  qui  contiendra  moins  de 
trente  grammes  de  beurre  et  moins  de  cinquante  grammes  de 
lactine,  nous  affirmerons,  avec  certitude  et  sans  crainte,  que  ce 
lait  est  falsifié. 

Maintenant  et  pour  terminer,  nous  le  disons  ici,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  ailleurs,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible 
de  se  procurer  des  échantillons  types  et  normaux  du  lait  fourni 
par  les  vaches  ayant  produit  le  lait  incriminé,  et  tirés  sous  les 
yeux  de  l'expert  ou  d'un  agent  de  rauturité,  jusqu'à  épuisement 
complet  des  mamelles,  l'on  ne  devra  jamais  reculer  devant  ce 
moyen  de  Vérification  qui,  dam  toutes  les  cireonsianees^  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  élèvera  les  chiffres  indicateurs  de 
la  falsification,  puisque  ceux  que  nous  admett,ons  pourpoint  de 
comparaison  sont  des  minima  qui  ne  peuvent  être  abaissés. 
Fécamp,  21  jttîD  1S56. 

Eugène  Marchand,  pharmacien. 
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AVIS  A  NOS  GONFaÈRES* 

Quelques-uns  de  nos  confrères  qui  nous  écrivent  peuvent  se 
trouver,  à  bon  droit,  étonnés  que  nous  ne  répondions  pas  à 
leurs  lettres;  mais,  il  est  une  somme  de  travail  que  Ton  ne 
peut  dépasser,  et  les  lettres  qui  nous  sont  envoyées  sont  telle- 
ment nombreuses,  que  nous  ne  savons  comment  faire  pour  y 
répondre,  d*autant  plus  que  de  certaines  réponses  exigent  des 
journées  entières  de  travail  pour  pouvoir  résoudre  des  questions 
qui  nous  sont  posées.  A.  Chevallier. 


ESSAIS  SUR  LE  LAIT. 

CherMaiire, 

Des  circonsiances  de  famille  m'ayant  appelé  à  Loudun,  dé-* 
partemem  de  la  Vienne,  je  profitai  de  mon  séjour  dans  mon 
pays  pour  faire  quelques  essais  sur  les  laits  de  cetie  contrée. 

Je  ne  tracerai  point  ici  l'histoire  intéressante  du  lait,  des 
hommes  plus  habiles  Tont  déjà  fait  ;  je  me  contenterai  de  vous 
faire  part  des  résultais  que  j*ai  obtenus,  heureux  s'ils  peuvent 
vous  être  de  quelque  uiiiilé  dans  le  grand  travail  que  vous  avez 
entrepris  sur  ce  sujet- 

J'opérai  sur  du  lait  provenant  dedlK  vaches  dififérentes  $  cha- 
que échaniilloa  fut  prélevé  suif  le  mélange  de  la  trofte  enlière 
obtenue  devant  moi.  .    ^    . 

Un  décilitre  de  chaque  lait  ftit  placé  dan^  une;  qapsule 
de  porcelaine  et  évaporé  ^  la  chaleur  de  fétnve.  J'avais  préa- 
lablement pris  pour  chacun  des  laits  les  divers  degr^  ^ uM 
marquait  à  Taide  des  intruments  employés  dans  le  comnierce. 
Les  résidus  pesés  furent  altern^tiveinent  .triturés  avec  une 
quantité  voulue  de  sable  %a  etno.n  soLtiUé;^  après  uue  tritura- 
tion prolongée.,  le  mélange  fut  placé  dans  un  entonnoir  de 


Digiti 


zedby  Google 


b^U  JQPIiSAV  OBGHfSflV    |lâPIÇA(.Kt 

yerre  dont  rextrémité  éllHt  fftrmé»  à  l'didt  d'iui  fNMt  éê  «tt(d»f 
puis  nous  avons  épuisé  le  résidu  avec  de  Féiher,  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  de*  la  liqueur  filtrée,  reçue  sur  du  papier,  ne  tâ- 
chât plus  ce  dernisr  ;  le  UquiJe  dihéré  était  reçu  dans  Une 
oapsi|1e  de  porcelaine,  ei  aprè^  évaporation  nous  constatioat 
le  poids  dq  beurre  obtenu. 

Maintenant  que  je  vous  ai  décrit  le  mode  opératoire  à  Taide 
auquel  j'ai  opëré^  je  réunis  dans  un  tableaii  comparatif  les  ré-* 
^Hais  obtenHfit 
Iiaite.;^  Avi^iiillsfleiiietit  àe  liOtifitiii  (VIeniie.) 


TQHttI  l€8  opé- 
rations ont  été 
faites,   le   lait 
étant  à  15  de- 
grés centigra- 
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Brisson.  .... 

1180 

95« 

Oo 

13 

130 

4,70 

47 

Vert. 

Âlliot 

115° 

950 

00 

14 

140 

4,90 

49 

Vert. 

Boulard.  .  .  .  i 

100» 

»<o 

Oo 

9.80 

.95 

t.io 

il 

Vert. 

Douteau 

108° 

880 

Oo 

U,25 

142,50 

4.20 

42 

Vert. 

Moulure 

1120 

90O 

Oo 

17,30 

173 

5.90 

59 

Vei't. 

Ctmnpioa. .  • . 

100» 

80" 

Oo 

13,50 

135 

3,05 

39,50 

VerU 

Mouture 

110» 

90« 

Oo 

16,60 

166 

5.10 

51 

Vert. 

Hucault  •  •  » . 

lOOP 

'80« 

Oo 

li»10 

lit 

3.80 

85 

Vert. 

Dudiesne.  • ,  . 

112° 

920 

0* 

13 

130 

3,50 

35 

VciU 

Cliàmpicii.  • .  . 

109» 

860 

00 
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140 

4 

40 

Vert. 
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\  D'apt^ès  ee  tilble«tt,  on  voit  tiue  les  donnée»  fournies  pnr  les 
galaetomètres  employés  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  certaînes,; 
et  peuvent  souvent  induire  en  erreur  les  personnes  inexpéri^ 
mentées  qui  jugiTaient  de  la  valeur  d'un  lait  sur  les  ifidica- 
tiens  de  ceiinsirument.  D'un  aulrecôié^  d'après  lu  çoinposHioo 
variable  de  pes  ëcbantiilons  de  laii,  H  est  diQicile  d'établir  une 
moyenne  entre  la  quantité  des  divers  con^posanis. 

En  effet,  jji^^qM'à  ce  jour  on  pensait  que  la  quantité  de  beurr^ 
contenue  dans  le  lait  ne  pouvait  s'abaisser  au-dessous  de  3^  pour 
i|000  et  qu'ejje  ne  pouvait  dépasser  AQ  pour  1)000.  Maipten^nt 
deux  échantillons  de  lait,  traits  sous  mes  yeux,  fournis  par 
deux  vaches  se  nourrissant  dans  de  bons  pâturages,  m  ont 
donné,  l'une  11  pour  1,000  de  beurre,  l'autre  59  pour  1000. 
On  pourra  peut-être  expliquer  cette  différence,  soit  par  la  racé 
de  ranimai,  soit  par  les  soins  qui  lui  sont  prodigués,  soit  enfin 
par  l'espèce  de  nourriture  qui  lui  est  donnée.  Lu  n'est  pas  la 
difficulté,  mais  où  la  question  devient  plus  grave,  c'est  lors- 
qu'on se  demandé  à  quel  chiffre  devra  s'arrêter  {'expert  dans 
UR  cas  de  falsification.  A  voiis^  mon  cher  Maître,  de  résoudre 
cette  importanie  question.  âbel  Poirieiv. 


LAIT.  —  DIFFÉRENCES  DE  COMPOSITION  AUX  DIFFÉRENTES  ÉPO- 
QUES  DE   LA   JOURNÉE. 

t4es  analyses  faites  avec  tout  le  soin  possible  ont  donné  lés 
T  csultats  suivants  à  M.  le  professeur  Bœdeker  : 

1^  La  quantité  de  matière  grasse  crott,  du  matin  à  midi,  dA 
Hkk  1/3,  et  va  même  au  double  dans  la  soirée.  Sur  16  oncés 
de  lait  du  matin,  l'enfant  reçoit  3/8  d'once  de  beurre,  tandis 
qtie,  dunt»  te  Iplt  du  soir»  i)  reç(^jt  jusquà  6/S  ou  BM  d'once  de 
la  même  substance; 

2""  A  J'accroissement  dians  la  quantité  de  graisse  se  joint  aussi 
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une  aagmeDUtioDf  quoique  faible,  de  casâoe.  Sur  16  onces^U 
y  avait  le  matin  et  à  midi  3/8  d*onee  de  caséine  sèche,  et,  le 
soir,  près  de  9/20  ; 

V  L'albnmine  diminae  à  peu  près  dans  la  même  proportion 
qne  la  caséine  augmente  ; 

&«  Le  sucre  de  lait  subit  peu  de  variations  ;  c^est  dans  Taprès* 
midi  qu'il  est  dans  son  minimum  ;  sa  quantité  augmente  un 
peu  pendant  la  nuit,  et  elle  atteint  son  maximum  pendant  la 
matinée  ; 

5*  La  quantité  des  sels  se  maintient  à  un  degré  constant. 
{Zeitschrift  /ûr  rat.  Med.^ 


BAPPORT  A  M.  LE  MAIRE  DE  NANTES  SUR  LA  COMPOSITION  CHIMI- 
QUE DES  BOUILLONS  PRÉPARÉS  BANS  LES  FOURNEAUX  DE  LA 
MUNICIPALITÉ. 

Hiver  1855-56. 
Monsieur  le  Maire , 

J'ai  Thonneor  de  soumettre  à  votre  bienveillante  attention  le 
résultat  des  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  les 
bouillons  fabriqués,  cet  hiver,  par  ordre  de  radmtnistratioii. 
Bien  que  des  essais  de  laboratoire — qui,  en  tout  état  de  cause, 
sont  insuffisants  pour  fournir  une  formule  ronthémaiique  des 
propriétés  alimentaires  —  paraissent,  dans  la  circonstance 
présente ,  une  superféiation  ;  bien  que  des  chiffres  analytiques 
ne  soient  en  réalité  que.  des  absiraciions  dominées  par  le  juge- 
ment sans  appel  de  Testomac ,  les  esprits  sérieux  trouveront 
peut-*étre  quelque  intérêt  cependant  à  connaître  tous  les  été* 
ments  d'un  problème  que  le  gouvernement  a  récemment  mis  à 
Tordre  du  jour  et  dont  Tapplication  a  été  tentée  à  Nantes  avec 
un  incontestable  succès. 

Il  ne  m'appartient  point  d*aborder  ici  les  considérations 
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financières  relatives  à  la  fabrication  des  aliments  fabriqués  sur 
une  grande  échelle.  D'autres,  plus  autorisés  et  plus  compétents, 
auront  à  écrire  cet  intéressant  chapitre  d'économie  sociale  : 
plus  modeste  est  mon  cadre ,  plus  restreinte  la  tâche  que  vous 
avez  bien  voulu  m'engager  à  remplir.  Je  dirai  purement  et  stm« 
plement  ce  que  sont,  au  pointdevuedelachimie, les  bouillons 
vendus  depuis  quelque  temps  aux  petits  ménages,  aux  pauvres, 
à  tous  ceux ,  en  un  mot ,  sur  qui  les  rigueurs  de  l'hiver  et  Télé- 
vation  du  prix  des  subsistances  devaient  particulièrement  peser. 
Mes  essais  ont  porté  sur  des  bouillons  recueillis  à  différentes 
reprises,  de  manière  à  constituer  des  moyennes,  et  achetés  dans 
les  fourneaux  de  deux  quatiers  fort  éloignés  l'un  de  Tauire.  Je 
désignerai  ces  fourneaux  par  A  et  B. 

Dans  le  fourneau  A,  les  quantités  de  viande  de  bœuf,  de 
légumes,  d'eau  ordinairement  employées,  étaient  les  sui- 
vantes : 

Bœuf  avec  os .  • SO  kilogrammes. 

Eau '   200        — 

Navels •        7       — 

Carottes.  ••• 7        — 

Poireaux. k       — 

Assaisonnements 

On  obtenait  avec  ces  quantités  17&  litres  d'excellent  bouillon 
formant  290  portions  de  60  centilitres,  vendues  à  raison  de 
10  centimes  la  portion. 

Le  bœuf  bouilli  était  livré  par  rations  de  7&  grammes,  moyen- 
nant le  même  prix. 

Les  doses  adoptées  dans  le  fourneau  B  étaient  basées  sur 
remploi  d'une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  légumes 
tels  que  navets  et  carottes.  Il  entrait  également  une  notable 
proportion  de  choux  dans  la  recette  adoptée. 

Le  bouillon  du  fourneau  A,  que  j'ai  analysé,  avait  été  produit 
par  le  traitement  des  substances  suivantes  : 

4'  sÊniB.  2.  37 
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ky.  fr.  r. 

Eau 75 

Bœuf 12  i%  00 

Navels • 5  »  $0 

CaroUe$ 5  »t  b(> 

Poireaux 2  »  10 

Sel  marin 0,&00  »  OS 

Poivre 0,010  »  Q2^ 

12  clous  de  girofle.  •  •  •  ^ .  •  •  »     »  »  02 

Pqîdi  total : .  w 99,410         j»    2!g 

£n  prenaot  pour  base  les  rendements  ciiés  plus  haut,  ces 
quantités  d*eau,  de  bœuf  et  de  légumes  ont  dû  produire 
69^^^* ,6,  soit  environ  70  litres  de  bouillon  qui ,  en  supposant  le 
bouilli  perdu  et  en  négligeant  dWre  part  le  combustible ,  la 
main-d'œuvre,  Tamortissement,  etc.,  ont  coûté  13  fr.  22.  Or  :  . 
70«^-  :  13^22  ::  0»S60  :  0Ml33»  , 

La  ration  de  60  «smilitres  vendue  10  centimes  reviendrait 
donc  à  11  centimes  S3  centièmes.  Si  on  calcule  le  pi4lL  de  vente 
du  bœuf  bouHH  à  ra(son  de  10  centisies  les  lit  gtitûines ,  on  se 
fait  assez  promptem^nt  une  idée  aelte  des  condltlot]f&  générales 
de  l'opération. 

J'abdkdâodûsces  eoaditîoiK  générales  pour  exaiaiiier  là  uiiiure 
des  sabstanMS  téf  rëes  à  là  coosaitimMioiL 
Bouillon  A. 

Ce  bottillon  a  dâ  corps ,  sa  saveur  esi  éiééllefite  et  ^alé  au 
moine  celle  du  pot-au-feu  préparé  avec  soin  dans  té^  ibénag^s. 
Il  se  coûderve  fociN>.nient  et  représente  par  litre  un  po\ât  de 
1,014  grammes.  Ce  poids  est  plus  considérable  que  ceux  obte- 
nns  dmifr  les^  expériences  de  M.  Chevreul  sur  les  bonifions  da 
Yalde-Gràce  et  de  la  Compagnie  Hollandaise;  maison  doit 
remarquer  que  Taugnientatiofi  dan§  fa  dose  des  légumes  em- 
ployés motive  ce  résbltat^. 
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Un  Ittli^é  dti  ttûuiiIofa|Ày  évaporé  au  bâih-marie,  laisse  uii 
dép6l  mou  qui  se  dessèche  difTicileBienl.  Placé  toutefois,  pen- 
dant plusieurs  jours,  dans  lé  Vicié  çiéla  machine  pneumatique, 
^^  prësieticedelachàuxtive^  il  i»*y  dùmt;  desséché  démouveau 
à  +  ioe»^  il  se  rattollii  quettiuë  pëu^  isiais  sànâ  éprodté^  de 
perte;  On  le  pèse  à  cet  état.  Son  poids^  pour  un  litre  éè  bouilloii 
OH  101&  tr.>  égale  27«r-i^7; 

Cet  extrait  est  d'un  brun  ekir,  ii  a  uHe  saveur  forte  $  se  déil^ 
queseeniee  est  très  |î^ûâe;  Il  renferme  Sd  milUémiâft  d'ài^otié. 
Un  litre  dé  boiiilton  du  1014  gr;  rel)résente  ttohc  lsr*|J909 
d'azote. 

L'aHÀl^b  inrorgiahiqiie  de  Textràit  du  bouillon  A  ift'à  fourlit 
46  pour  100  de  matière  minérale,  dont  F^ddiâ  phOi^pli^riqiiè; 
te  potasse,  l'oxyde  de  fër,  \è&  st^  dé  potassium  pî^bVi^ânt  de 
la  vlaûde^  et  ebfiii ,  iè  M  tt^rfà  ^mple^yë;  c^b^itifëtlt  fèli^ 
semble; 

Je  n'ai  pas  besoin  d'infti^ter  stir  là  h^ute  im^éttàndiè  iêKb  à^ 
>rîncipies  dafts  le  bôùiHôil.  M  pti^si^logié  a  dëpûfii  tongtétuf^ 
démootré  $  en  efiéi ,  l)uete  bouilli  e^t  un  àlimeht  fortidiédiioéi  é^ 
et  que  des  chiens  qu'on  tentait  de  nohrrir.avéc  €éttë  seule  sub^ 
stauee  perdaient  le  quart  de  leur  poids  (en  qi)arante  et  quiHq^ies 
jours;  La  chimie  explique  facilement  ce  résultat  eh  mohtrâac 
que  si  la  Viande  normales  itHimii  en  sels  par  {'incinéràtién^  S  ceD^« 
tièmes  1/2  "du  poids  de  la  viande  sèche,  la  viande  bouillie  n'en 
donne  plus  que  1  centième  environ  (1).  C'est  dans  le  bouillon 

(!)  Compositioa  des  ceadres  de  la  viande  d*après  M.  Ketler  : 

Acide  phosphorique 36; 60 

Potasse 40,20 

Terres  et  oxyde  de  ter 5^69 

Acide  sulfuriquc.. 2,95 

Chloriure  de  potassi«H))-.v f  4,81 

100,25 
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qu'il  faut  rechercher  les  principes  mioérauK  si  importants  poor 
laDUtrition. 

Bouillon  B. 

Ce  bouillon  avait  plus  de  saveur^  mais  moins  de  corps  que 
réchantillon  examiDé  plus  haut.  Bien  que  de  bonne  qualité,  il 
s'aigrissait  plus  promptement  en  raison  des  substances  végé- 
tales qu'il  contenait  en  proportion  très-notable.  Le  poids  du  liu« 
était  de  1016  gr.  Ce  chiffre  est  considérable.  Ou  se  l'expliquera 
en  réfléchissant  que  ce  bouillon  fournit  36S'-4S  P^i*  lître,  c'est- 
à-dire  un  chiffre  plus  élevé  que  ceux  obtenus  sur  les  bouillons 
du  Yal-de-Gràce ,  de  la  Compagnie  Hollandaise  et  des  pot-au- 
feu  préparés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Chevreul  (SS^r-^iS) 
il  y  a  quelques  années. 

Mon  savant  collègue,  M.  Girardin,  de  Rouen,  a  obtenu,  il  y 
a  quelque  temps,  au  moyen  de  950  gr.  de  bœuf  frais,  750  gr. 
de  légumes  et  50  grammes  de  sel ,  2,250  gr.  de  bouillon  don- 
nant 80  gr.  d'extrait,  soit  36  gr.  par  litre  de  bouillon.  Mais  les 
quantités  considérables  de  viande  et  de  légumes  expliquent 
facilement  cette  dose  d'extrait  en  dehors  des  circonstances  de 
production  du  bouillon  ordinaire. 

L'extrait  du  bouillon  B  avait  une  saveur  plus  âpre  que  celle 
de  A.  Il  était  fort  difficile  de  le  dessécher.  Il  ne  contenait  que 
^2  pour  100  de  matière  minérale  et  sa  dose  d'azote  s'élevait  à 

De  ces  cendres ,  il  passe  par  la  cuisson  de  la  viande  dans  le  bouil- 
lon :  U  reste  dans  la  viande  cuite  : 

Acide  phûsphoriqiie 26,24  10,36 

Potasse 36,42  4,78 

Terres  et  oxyde  de  fer. . . .  3,15  2,54 

•     Acide  suif urique 2,95  » 

Chlorure  de  potassium...  14,81  » 

82,57  17,68 
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SI  milKèmes,  soit  0fl^'*,935  pour  l'extrait  total  ou  pour  ud  litre 
de  bouillon. 

Eu  résumé  le  bouillon  B,  bien  que  renfermant  une  propor- 
tion plus  considérable  de  matière  solide  que  le  bouillon  A,  con* 
tenait  cependant  moins  d'azote  et  se  conservait  moins  bien. 

Malgré  ces  différences  que  j'ai  cru  devoir  signaler  comme 
propres  à  fixer  les  idées  sur  les  avantages  relatifs  de  telle  ou 
telle  recette  suivie ,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  les  bouil- 
lons qui  ont  été  l'objet  de  mon  examen  sont  de  bonne  qualité , 
et  que  leur  préparation,  due  à  la  libéralité  municipale,  fait  à 
la  fois  honneur  au  zèle  de  la  commission  organisatrice  et  au 
concours  dévoué  des  sœurs  de  charité.  C'est  ce  qui,  du  reste, 
ressortira  du  tableau  suivant,  où  j'ai  fait  en  sorte  de  mettre  eu 
regard  les  éléments  d'appréciation  résultant  de  mes  analyses. 


BOUILLON   A. 

BOUILLOII  B. 

MOTEIINB. 

Poids  du  litre 1014  er. 

1016  gr. 

36gr.l8 

31  millièmes. 

Ogr.,539 

42% 

1015 

33 

0,»70 
U 

Quanlité  d'extrait  par  litre S7  gr  87. 

Richesse  de  rextrait  en  azote. . .   36  millièmes. 

Azote  par  litre  de  bouillon lgr.,006. 

Matière  minérale  de  l'extrait. .  .              46  %. 

Citer  ces  résultats ,  c'est  établir.  Monsieur  le  Maire ,  les 
conditions  excellentes  dans  lesquelles  ont  été  préparés,  pen- 
dant la  saison  d'hiver,  les  bouillons  délivrés  aux  fourneaux  de 
la  municipalité  nantaise,  et  si  les  chiffres  qui  le  démontrent 
pouvaient  être  considérés  comme  un  document  utile  à  la  dis* 
cussion  générale  de  l'intéressant  problème  que  vous  avez  mis 
à  l'étude ,  j'aurais  atteint  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  vous 
adressant  ce  rapport. 

Veuillez  agréer,  etc.  Adolphe  Bobierre. 
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RÉDUCTION   DE  l'aRGENT   PAR   LE   SUCRE   DE   RAISjIt  : 

Par  M.  WiptE. 
On  (^issouiraUiqge  daqs  de  Tacide  nitfiq\ip  ;  on  évapore  pour 
chasser  l'excès  d'acide  ;  on  élend  d'epu,  çt  Ton  ajoute  à  chaud 
un  excès  de  carbonate  de  soude.  On  laisse  bouillir  ensuite  |es 
précipités  des  deux  oxydes  niétallides  avec  une  soluliqn  de  su- 
cre de  raisin.  La  réduction  de  Fargeni  s'opère.  On  extrait  en- 
sMÎle  le  cuivre  à  l'aide  du  carbonate  d'^nfimoniaque,  et  l'argent 
reste  pur  à  Tétat  métallique  (1).      (Annalen  der  Chetnte.) 

PROeiDÉ  I^UR  LA  RECHERCHE  DE  l'iQDE  DAIfS  LES  EAUX 
MlN^RALBSf 

ParM.LiÉBiG. 

On  sait  qu'en  faisant  réagir  l'acide  iodîque  sur  l'acide  îodhy- 
jlrique,  on  l'isole  de  Tio^de.  Un  liquide  ne  contenant  que  de^ 
|]uafntités  d^iode  excessivement  faibles,  au  point  même  que  ra- 
pide nitriqife  et  l'amidon  rje  produisent  plus  de  coloration  bleue, 
deviendra  cjncore  bleu  par  une  addition  d'acide  iodique  ou  d'ua 
jodate  alcalin,  ^p  mélai^ge  dMpdure  de  potassium  çt  d'c^cid^ 
iodique  ne  iéparera  pas  Hoçle  et  ne  bleuira  pas  non  p|us  Tar^i- 

^^  irouyç  augpientée  pqf.l'açidç  iodig^te,  en  c^  sçpi^  qyie  Ki9.de, 
qi|i  ^eYiejjit  libre  de  l'a.çide,  jojlhydrigue.^  y.\çjni  epaorg  a'WftWl^'^ 
^  Tiq^e  de  Vqcidlft  ipdbyçlcique* 

M.  Wébig  epipl^ie  cç.  pçoc^dé  pour  (^écftuvrir  l'iode  dans  les 
eai^x  out  i^^r  1^$  autres  piocédés,.  oa  n'a  rien  pu  découvrir* 
Dana  une  telle  «i^ périence,  l'eau-mère  est  additionna^  d'abord 
d'an^idon»  et  ensuite  d'^oidç  cli(orby4rique  pup  ;  c^'€&\  après  seur 

(t)  Ce  procédé  est  analogue  à  celui  de  M.  Lctol. 
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IWW^  We  Fan  §wute  r^cide  ÎQdiqi^ç,  Oq  ref^j^fifu^  ajofs  ff^e 
racti^i)  çle  ('fK^îdci  ch{pri)]rclriq))^  §çi|l^  produit  upe  GQlQraVip.i| 
bleue  aussi  intense  qu'on  l'atteint  avec  le  chlore  liquide,  Tacide 
byponitrique,  ou  par  toute  autre  méthode^  Suivant  M.  Liébig, 
il  se  peut  qu^uàe  eau  minérale  renferme  un  ou  plusieurs  corps 
qui  enlèvent  l'hydrogène  à  l'acide  iodhydrique.  L'auteur,  pous- 
sant donc  encore  ses  investigations,  reconnut  que  certaines 
ea^x  n)iné(*ales  renfermaient  proportionnellement  de  grandes 
^^a|il|t^s  de  nitrate  de  potassp.        Ç4^nalen  der  Chemie,') 

HOFFBfANN. 

# 

'> - 

ACTION  DU  PLATKK  CALCINÉ  §yft  L'4t,CpOL  ET  LES  VINÇ  ; 

Par  M.  le  ptofeftaeup  Hbsshl,  de  Marhûurg. 

Diaprés  les  expériences  de  M.  Hessel,  le  plâtre  calciné  est 
un  excellent  moyen  pour  la  concentration  des  liquides  spiri- 
tueux. 

En  mettant  du  plâtre  calciné  en  contact  avec  de  l'alcool 
aqueux,  on  le  prive  d'une  grande  partie  de  son  eau.  Le  plâtre 
est  bon  aussi  pour  améliorer  les  vies  devenus  troubles  ;  il  les 
clarifie,  les  rend  plus  forts,  et  le^r  restitue  l'odeur  et  la  saveur 
primitives.  (Annalen  der  Chemte  und  Pharmacie.) 

HOFFMANJr. 
ÉCUME   DE   Mip:E' ARTIFICIELLE, 

Suivant  WagimmaPK»  ea  mettant  en  contact  de  la  terre  calf 
çaîir^  s^Y^  le  huitième  de  sop  poids  de  talc  calciné  et  une  eeih 
taiœ  q^ani^té  de  c^a^ux  e^  hpuiUie  (lait  de  chaux  épais)  »'si  ï^^ 
ajoute  en^uitç  \%w  dis^PH^MoQ  de  silicate  de  potasse,  oq  ohtieijtf 
fira,  apF^^  çq^np^t^  de^^iccaiioQ,,  luie  mas$e  s^palogne  h,  Vé- 
l^¥IO|e4e  mer  iidtH.ç^.i  Que  Toii  peut  employer  dans  Tiiidiistpifi 
pour  le  même  but  q^^  Vécu^e  natu^elto^  Qn  enlève  p^rT^u 
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les  sels  alcalins  qui  se  sont  formés,  et  Ion  fait  bouillir  ensuite 
avec  de  la  cire.  (Journal  de  Chimie  pratique,^ 

wff-m.—m,-—-^     "  ■■  .  ■ "'     'i     'i  '''*'^^'Tr''''^nr'''''''T'''T^^'TT'^'''''''''rT''^^ 

PROCÉDÉ   POUR   DÉCOUVRIR  DE   TRÈS  PETITES  QUÀICTITÉS  DE 
GUIYRË  ET  DE  I^LOME^; 

Par  M.  LOWENTHAL. 

Lçs  dissolutions  mélailiques  sont  évaporées  jusqu'à  siccilé; 
le  résidu  est  ensuite  dissous  au  bain  de  sable,  dans  10  à  15 
grammes  d'acide  sulfuricyie  concentré.  On  laisse  refroidir  ;  on 
verse  la  solution  dans  un  tube  gradué,  et  l'on  y  ajoute  5  à 
8  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  S'il  s'y  trouve  du  cuivre  et  du 
piomb,  le  liquide  se  trouble  en  devenant  blanchâtre  ;  mais  si  le 
cuivre  y  ei^isie  eu  assez  grande  quantité,  la  couleur  du  liquide 
troublé  n'est  pas  blanche,  mais  d'un  brun  jaunâtre.  Suivant  l'au- 
teur, un  peut,  d'après  ce  procédé,  découvrir  un  cent  millième 
de  plomb  et  uu  25  millionième  de  cuivre. 

{Journal  de  Chimie  pratique^ 

MORT  DE   M.   GeRHARDT. 

M.  Despreiz  a  annoncé  à  l'Académie  des  sciences,  dans  les 
termes  suivants,  la  mort  de  M.  Gerhardt.  Ces  termes  tou- 
chants montreront  une  fois  de  plus  à  quelles  tristes  extrémités 
sont  exposés  les  savants  les  plus  érainents,  lorsqu'à  l'esprit  de 
conception  ils  ont  le  mérite  et  le  malheur  d'associer  l'esprit 
d'indépendance.  Il  est  à  espérer  que  les  nobles  vœux  exprimés 
par  M.  Despreiz  seront  réalisés  d'une  manière  digne  du  savant 
qui  en  a  été  l'objet;  dans  le  cas  où  il  n'en  serait  pas  ainsi,  nous 
serons  heureux,  pour  notre  part,  de  contribuer  à  la  réalisation 
de  ces  vœux  de  la  manière  la  plus  compatible  avec  le  respect 
que  doit  inspirer  la  mémoire  de  Gerhardt. 
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«  J*ai  la  douleur  d'annoncer  à  rAcadémie,  a  dit  M.  Despretz^ 
la  mort  d^  l'un  de  ses  plus  jeunes  et  de  ses  plus  utiles  corres- 
pondants, M.  Gerhardt,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
et  à  l'École  de  pharmacie  de  Strasbourg. 

«  Les  hommes  compétents  s'accordaient  à  placer  Gerhardt 
au  rang  des  chimistes  les  plus  savants  et  les  plus  habiles  de 
FEurope. 

«  Gerhardt  a  eu  le  sort  de  son  malheureux  ami  et  collabora- 
teur Laurent,  il  a  été  enlevé  à  la  science,  dans  ta  force  du 
talent,  quand  il  allait  mettre  la  dernière  main  à  la  publication 
d'un  ouvrage  très  étendu  sur  l'ensemble  de  la  chimie  orga- 
nique. 

Il  laisse  une  veuve  et  quatre  enfants  en  bas  âge  et  sans  for- 
lune.  Il  est  à  désirer  que  les  amis  de  la  science  réunissent  leurs 
efforts  pour  proléger  celte  famille  si  digne  d'intérêt,  et  pour 
alléger  le  fardeau  très  lourd  qui  pèsera  sur  la  veuve  de  Ge- 
rhardt. »  A.  Ghëvallier. 


RÉTABLISSEMENT   DE  M.    ReGNAULT. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  bonheur,  que  ce  savant  qui  a 
couru  les  plus  grands  dangers  est  en  pleine  convalescence,  et 
que  sa  santé  est  telle  qu'on  doit  être  rassuré  sur  les  suites  de 
l'accident  qui  a  manqué  priver  la  science  d'un  de  ses  plus  ha- 
biles interprètes.  A.  Chevallier* 


acide  butyrique  fourni  par  des  insectes. 

Plusieurs  insectes,  quand  quelque  danger  les  menace, 
excrètent  par  la  partie  inférieure  de  leur  tronc  un  liquide  ou 
une  vapeur  acide,  dont  l'odeur  désagréable  est  propre  à  faire 
fuir  leurs  ennemis.  Cette  substance,  qui  constitue  pour  eux  ua 


Digiti 


zedby  Google 


S8fi  «OUmNAL   DS  GHimE  NfiniCâl*?» 

moyen  de  défense,  se  trouve  cootenne  daqf  des  vësienles 
sMuées  dans  riniéneur  de  leur  ventre»  et  ell^  s'éciiml^  an  di^oF^ 
par  nn  petit  coqf)uit«  AI.  Pejouz^  ^  vauln  s'^^sm*er  si  |e  (iqnide 
qn'excrèient  les  cabaret  noirs  aipsi  qu^  les  aqbares  dorés,  et 
fuj  a  Todeur  4e  Tacid^  bmtyriqq^  (pet)^  ^^  bevjrfe  r^nce),  était 
réellement  fqfme  par  cet  aci^e;  i}  a  copsj^té  qi^'i^  en  était  bien 
ainsi.  Chose  singulière  !  observe  Tbabile  chimiste,  Tacide  l)uiy- 
rique  ne  cont  j^pt  pas  4'^.^o|ç  :  et  c*ç^t  che^  les  animaux  carni- 
yores  qu'il  se  forme  ep  plus  gr^ncfç  abondance  I 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT  d'uN  ENFANT    PAR    UN    PRODUIT   PHOSPHORE. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  cliimiste,  professeur  à  TÉcole 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médeciife 
et  du  Conseil  de  salubrité,  Édouard-Âdolphe  Duchesne,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  Jean-Louis  Lassaigne , 
chimiste,  professeur  de  chimie  à  l'École  impériale  d'Alfort, 
chargés,  en  vertu  1"  d'une  commission  rog^ioire,  décernée  le 
20  novembre  1854,  par  M.  H.  de  la  F. .  •,  juge  d'iostruciion  dç 
l'arrondissement  de  M...;  2^  d'une  ordonnance  rendue,  |ç 
23  novembre  1853,  par  M.  Perrin  ,  juge  d'instruction  près  le 
tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine  ;  vu 
la  procédure  instruite  à  l'occasion  de  la  mort  de  F...,  né  le 
12  mars  1850,  sur  lieu,  et  décédé  le  12  novembre  1854  à  C...- 
sur-H...,  décès  dont  la  cause  est  inconnue  et  qu'on  a  sup- 
posé elfe  Iç  résuHat  d'un  empoisonne^ppient,  d^^  profiééer^  «er- 
menijnçHé  *eim  f^  loi^  à  PanafyA^.  de*  liquMn*.  et  wwrm 
e^traiU  «tu  eadiekvre  dnjejune  F...,  Iiguid0*  et  viseires  qm 
¥ini  r^^fermej  dans  txoù^  va/u»  plo^  çfich^kkH  éiiqueMe^j  é 
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Par.s^i|«  de  p^ije  prj^piuiaacei  ao.u?  ïïoh?  ^Qm^Q^  RTé^Wtés 

mue  je§  (p^jnfî  cjç.  çf  o^î^j^isif^^  le  ^priflpqt  fle;  r-ejflRJi»  en  hpu- 
npflf  Çt  çqn^çi^nçQ  \^  iQi§s|9n  qqj  {loqs  e^t  poncée.  Seraient 
m%  Pflu^  f^W^  ^mV\^?  (r^flSRorjfç  ^u  greffe,  q{}  il  qpqs  ^ 
été  rf ïfljs  pqp  pftijiç  pqi§§ç  cpateq^m  le^  qWel^  ^  fi^afniner, 
caisse  gjij  a  é|é  Rorjfie  c|aqs  ^  lfi):)(Ofî^loirf|  (1^  Tiiin  çle  nc^qf ,  oi^ 
dçsvai^m  ^ire  fqite§  !?.$,  opérations  péçp^^aifç$,  ppur  rpRO^idre 
aux  (îues|jm)çi  pp,|p^^  dap?  j'prdqpp^ppp. 

Ay^ïjl  4P  P^ftÇé^er  f\«2^  expé^*ienep!j  qMp  nq^ç  ^Hoqs  f^ire 
connsiîtr^,  pp^^  a^Rp?  procéçjé  *  l'ç^jaipça  flfiç  pipq^^  qui  p^p* 
avaient  piç  Qpjp^ui^iflpéfS  ^^  ^H'  ^opt  tps  sanftfltpç,  5 
Commission  rogatoire. 

nî.  P,-(]vÇ..-Iî.  Î4.;.,^uçed;in§trupiion^p,rq{»^'9j^U^^ 
d(î  M,..,sop^ssigpé, 

Vu  la  propédm*e  {[uç  nous  injçiruiçpns  à  |'<)|CC{{^^^p  de.  Iq  mprt 
dft  F...,  né  le  12  mnx^  1850,  ftl^  de  E...,  dçç(içurap$  çl^çz 
M.  i\I-fi  arrivée  le  10  de  ce  mois  à  C..--^ur-p. . .,  dpnt 
ta  çijuse  est  inconnue  ef  que  ^'qn  a  si^pposé  él^e  ^e  résultat  c^'u« 
empoisonnement; 

Auendu  que;  lejs  médecîps  de  M-  •  •,  aui  ont  procédé  à  Tç^p- 
lopsie  dii  corpsj  ont  fait  la  narration  de^  faits  d^ps  le^r  rapport 
du  12,  dont  nou^  envoyons  ci-ioint  copie  (;9nfpç*me; 

Attendu  qu'ils  ont  dêçjaré  qu'ils  r^mrc(i\aiçpt  ^e^  If.ÇÎOips 
inférieures,  don^  |escause§  i^'étaiept  pa^  app^éci£(t)le3, ^  1<(  siip-; 
pie  insp^ecUon,  et  (^\  pouva\en^  0'après  Içj§  tepseignemeqis 
particuliers  quUls  avaient  obtenus,  provenir  siii^s|  Ipiien  d'ui^i^. 
ingestion  de  substances  délétères  que  d'une  affection  qael- 
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Qu'ils  ont  donc  jugé  convenable  de  recueillir  des  viscères  et 
des  liquides  pour  être  soumis  à  une  analyse  chimique; 

Attendu  que  le  ministère  public  a  requis  cette  analyse  qui  ne 
pourrait  avoir  lieu  d*une  manière  satisfaisante  en  province  où 
Ton  est  dépourvu  des  instruments  et  réactifls  nécessaires  ; 

En  conséquence,  et  vu  Tarticle  8&  du  Code  d'instruction  cri-* 
minelle,  prions  et,  au  besoin,  requérons  Tun  de  MM.  les  juges 
dinstructîon  près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine 
de  faire  faire  Tanalyse  dont  il  s*agit  par  des  experts  assermen- 
tés, lesquels  dresseront  procès-verbal  par  écrit  de  leurs  opé- 
rations. A  quel  effet  ordonnons  Tenvoi  à  ce  magistrat  des  or- 
ganes et  liquides  recueillis  par  les  médecins  dans  trois  vases 
clos  cachetés  et  étiquetés,  dont  le  premier  contient  Tœsophage^, 
la  trachée,  un  lambeau  de  peau  et  de  tissu  cellulaire,  l'estomac, 
les  intestins,  le  foie  et  la  vésicule  biliaire,  le  rein  droit  et  la 
raie. 

Le  deuxième,  une  partie  de  Théniisphère  cérébral  gauche, 
moitié  du  cervelet,  le  poumon,  le  cœur  et  le  thymus. 

Et  le  troisième,  les  liquides  que  renfermait  Testomac  avec 
Tintestin  gauche  et  quelques  vers  lombrics. 

Nous  invitons  M.  le  juge  d'instruction  de  recommander  à 
MM.  les  experts  de  n'employer  à  leur  analyse  que  les  quantités 
de  matières  nécessaires  et  de  conserver  le  surplus  pour  nous 
être  renvoyé  au  cas  où  Ton  jugerait  à  propos  de  le  soumettre  à 
une  contre-épreuve,  s'ils  venaient  à  découvrir  et  à  constater 
des  substances  nuisibles  et  ayant  pu  produire  la  mort. 

Pour,  la  présente  commission  rogatoire,  nous  être  renvoyée 
avec  tout  ce  qui  aura  été  le  résultat  de  son  exécution. 

Fait  et  scellé  en  notre  chambre  d'instruction,  à  M...,^^ 
20  novembre  185A.  H.  L.  •  • 

Nous  L.-P.  P. .  •  9  jtige  d'instruction  près  le  tribunal  de  pre* 
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mière  instance  de  la  Seine,  commettons  les  sieurs  Chevallier  ei 
Lassaigne,  chimisleSy  et  le  sieur  Dachesne,  docteur  en  niéde^ 
cine,  à  Teffet  de,  serment  préalablement  prêté  entre  nos  mains» 
procéder  aux  opérations  requises  par  la  commission  rogaioire 
ci-contrei  qui  nous  sera  renvoyée  le  plus  tôt  possible  avec  la 
pièce  qui  raccompagne  et  le  rapport  qui  en  aura  été  la  suite. 
Fait  en  notre  cabinet»  au  Palais  de  Justice,  le  23  novem- 
bre 1864.  P... 

Copie  du  rapport  det  médecins. 

Notis  soussignés  sieurs  L.  •  •  et  R.  •  • ,  chirurgien  et  médecin 
en  chef  de  l'hospice,  médecin  de  Tadminisiration  des  nour- 
rices, 

Nous  sommes  transportés,  ce  jourdliui,  12  novembre,  à 
THôtel-Dieu  de  M. .  • ,  sur  une  réquisition  de  M.  D. . . ,  procu- 
reur impérial  près  le  tribunal  civil  de  M.  • .,  en  date  du  11,  à 
Teffet  de  faire  Tautopsie  de  l'enfant  F* . .  et  de  déterminer  les 
causes  de  la  mort,  ce  que  nous  avons  fait,  après  avoir  préala- 
blement prêté,  entre  ses  mains,  le  serment  voulu  par  la  loi. 
Nous  savons  que  l'enfant  F. . .  a  été  confié  à  la  direction  des 
nourrices,  il  y  a  quatre  ans  et  demi  environ;  que  la  femme  qui 
a  été  chargée  de  l'élever  a  reçu  de  sa  mère  l'argent  et  véte- 
nienis  nécessaires  à  son  entrelien  et  à  son  existence  jusqu'à 
rhiver  dernier  ;  qu'à  partir  de  celte  époque,  bien  que  l'enfant 
ail  éprouvé  de  graves  maladies,  bien  que  la  femme  C...,  sa 
nourrice,  ait  réclamé  argent  et  vêtements,  sa  mère  n'a  pas  ré- 
pondu aux  réclamations  légitimes  qui  lui  étaient  adressées  ; 
qu'enfin,  la  nourrice  communale,  désespérée,  a  remis  l'enfant  à 
^a  mère  qui  avait  longtemps  dissimulé  son  domicile. 

Maintenant,  nous  avons  appris  que  la  mère  de  F.  • .  a  solli- 
cité la  femme  C...  de  se  charger  de  son  enfant  ;  que  celte 
emme  y  ayant  consenti,  elle  L'a  remis,  jeudi  soir  (9  novembre). 
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à  la  airetciôn,  t*dé  Sàîilt^^ÂpolIiiie,  ëd  retbifaitiàâ'datt  Ûè  ne 
pas  lui  ûoniktv  itl'alitilënts  ;  qbe,  diân^  h  ntîit,  ëbiiehé  àûpi^ès  âb 
la  femme  Dé  •  t,  fidtirHcë,  It  évdit  fHé  prie  de  iiaii^ëes,  de  vo- 
fiiisseméfot^  et  de  diai^rfaée^;  cjttts  ëëliè  fémthë  a  dëd^rë  hvéc  lÀ 
feifinieD; .  i,  tjdë  léî;  irtatîèïes  VotaieS  offrâîeht  ùtte  odèùf  re^ 
pbtr&sante  dliHomëUeé  bhiihlqiiës  et  jirééëniàiehc  quelque^ 
pbints  idiKiâeux  dstlAîs  TbbsIciiHté*  t^a^iifin,  le  fhaiih,  le  lait 
qu'il  avart  ïm  avait  été  rejeté  presque  aussitôt  ;  que  Ifes  Vomis- 
sements avaient  continué  dans  le  trajet  de  Parb  à  C. . . ,  où  il 
avait  rendu  le  dernier  soupir,  après  avoir  parlé,  avoir  avalé  un 
{Jeu  d*eâu  feiicrée  et  èfa  conservant  jûsiqu'à  la  lio  fmiëgriié  de 
Ses  facultés  întelleciiielleS.  Les  nourrices  et  îèiïr  conducteur 
ont  déclaré  que  les  maifères  vomies  avaient  constamment  pré- 
éentë  l'ttdêWP  dfefe  alliihiéilê§  Cïirfiiques. 

M.  le  prdcu^ëuh  ittifiérîàl,  ihstt^uit  par  ridus  dé  ces  faits,  d 
dodrié  des  ôhdt'ès  pôQh  transporter  le  ëadavré  ik  fénlânl  F. . .' 
i  riiospicè,  et  il  £t  rëqûrs  d'en  faire  râutopâié. 

teCadàVl^'é  de  F...  îi*oÉfre  exiérîeùrement  adcune  trace  de 
lésioiife;  (à  ^èau  èét  pâle  et  dVrie  leinte  jaùnàlre;  Tenibonpoint 
est  assez  prôiiôncé  ;  Tentant  est  tort  et  bien  constitué. 

Lamilqll^d^ë  bîfceàfe  è^l  t)â1é  ^  M  j^ï^ésëfité  ni  tacbè^,  ril 
ulcéràiîdns.  Le  t)éfîitfîrtè  ^ai  éniôufè  ki  èit*côÏÏi^dlûtî(frls întcs- 
liriales  ëài  le  ifégé  ft'ftrië  fcôiJgèStiéfl  tf e§  pï^bhônéëe  ;  les  vaîs- 
âfeâtii  sont  fiëtrë  ëï  gt)rgé^  dé  ^àti§.  VMxitùàt  ibtiiml  une 
très  petite  <)uàntHé  d^Ufi  liqnrde  gH&âire  t\vl\  h*é±hfli\é  aucune 
ofleur  •  sa  métiibrahé  fîiaqut^ii^éésl  fëgêhement  liiiofiëfréé  ;  fè  siège 
â'uriè  ro«gell^  à  peu  près  utilfohhié  est  ifès  pfonoiièè. 

Dan^  mùtikik  poilils,  vé^s  la  graiidè  edUrBuW  él  vëïs  l^èitré- 
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mité  pilorique^  par  exemple^  U  iexîste  pluateurs  plaques  eechy*? 
.0iedques  eaiourées  d*uQ  pointillé  vif  et  saillant  (absence  d*ii>* 
cérations  et  de  ramollissements); 

Le  duodénani  est  le  siège  d'ane  inflammation  prbnoncée  qu} 
se  maniléste  dar^s  tout  le  trajet  de  rinlestin  grêle  et  dont  les 
caractères  ^ont  moins  saillante  à  mesure  qu'on  approckedii 
gros  intesiin»  fin  arrivant  au  ccËCum,  nous  trowvohs  quelques 
^çrs  lombrics  disséminés  et  nageant  dans  un  liqittde  griaàirfe 
que  nous  recueillons  pour  être  réuni  à  celui  que  nous  avons 
rencontré  dans  Testomac. 

Le  foie  présente  un  volume  considérable  ;  il  nous  paraît  sali», 
de  même  que  la  vésicule  billair^i 

Les  reins,  la  rate,  la  vessie,  n'o£frent  aucune  pariieularité 
remarquable  ;  cependant  on  observe  sur  la  membrane  muqueuse 
de  celle-ci,  que  nous  avons  ii'ouvée  vide  et  revenue  sur  elle- 
même,  quelques  ecchymoses  vers  la  région  du  e€il. 

Région  ih0raeiqué* 

Le  poumon  droit  est  coiiiplétemeGltâKlIérent  à  hk  plèvre  dia- 
phragmai ique;  il  est  sain  ^t  crépiiaoty  ei€e()ié  dans  qùelfqtîés 
points^  sur  Les  bords,  où  Toa  remarque  dejl  parties  ifiè^àtres  et 
comme  ecohymosée's.  Le  pouknon  gauche  est  sais.  Le  e^r 
offre  u»  volume  nordKkl.  Los  venl^iculeà^  le  gàuebé  prin^îpate^ 
.ipeRty  côotienneat  nno  potUe  quantité  d*un  sang  noir  etâukiM. 
Le  tbyn>us^  encore  àêsez  votumineùXf  laisse  échopper^  sotts  la 
pression^  dans  quelques-unes  de  ces  cellates^  un  foucuS  qai  a 
roppàreofo0dupite.  ^ 

Région  encéphalique, 

L'oFsrjue^  après  avoir  enlevé  la  voûte  du  cràne^-nous  incisiiHK 
le  duremère  pour  découvrir  les  hémisphères  cérébraui,  nous 
constatons  c^u'il  s*éçUapj^e  beaucoup  de  sérosités  sauguin^lentes 
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«t  que  les  vaisseanx  des  méninges  sont  remplis  d^one  quan- 
tité énorme  de  sang  ;  que  ces  vaisseaux  soni  encore  pins  gorgés 
à  la  base  du  cerveau  ou  répanchement  sanguin  est  également 
plus  considérable.  Le  cerveau,  dont  le  volume  est  vraiment 
prodigieux,,  eu  égard  à  Tàge  de  l'enfant,  offre  une  consistance 
ferme  et  présente  dans  ses  substances  grises  et  blanches  un 
pointillé  très  prononcé.  Les  toiles  choroidiennes  sont  injectées. 
Il  existe  dans  les  ventricules  latéraux  une  petite  quantité  de  sé- 
rosités transparentes.  Sous  l'empire  des  faits  que  nous  avons 
recueillis  avaut  Tautopsie,  sous  l'impression  des  lésions  que 
celle-ci  nous  a  révélées,  nous  avons  été  portés  à  penser  que  les 
désordres  qui  existent  dans  Testomac  et  l'intestin  sont  la  tra- 
duction d'une  phlegmasie  qui  a  pu  se  produire  sous  l'in- 
fluence d'une  indigestion  causée  elle-même,  soit  par  la  quan* 
tité,  soit  par  la  qualité  des  substances  ingérées,  soit  par  ces 
deux  motifs  réunis. 

DescriptMH  de  la  eaisie. 

Cette  caisse  est  en  bois  blanc,  de  42  centimètres  de  longueur, 
27  de  largeur  et  29  de  hauteur  ;  elle  est  clouée,  et  le  couvercle 
est  scellé  par  une  bande  de  papier  blanc  fixée  par  deux  ca- 
chets en  cire  rouge  sur  lesquels  on  lit  :  Le  proeureUf  impé- 
rial près  le  tribunal  de  M...  (^Orné),  Cette  bande  porte 
Jes  mentions  suivantes  :  Le  procureur  impérial^  à  jl/.../ 
suit  une  signature;  serviee  publie/  M.  le  procureur  im^ 
périal,  à  Paris.  Sur  le  couvercle  on  lit  :  Service  public  / 
pièces  à  conviction;  M.  le  procureur  impérial^  Paris  / 
fragile. 

A  l'ouverture  de  la  caisse,  on  trouve  trois  bocaux  portant  les 
numéros  1,  2  et  S.  Le  bocal  n^  1  a  21  centimètres  de  hau« 
teur,  9  de  diamètre  ;  il  est  fermé  par^in  morceau  de  parchemin^ 
Attaché  avec  uoe  ficelle  scellée  d'un  double  cachet  en  cire  rouge  ; 
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sur  c^$  cachets  an  lit  les  leure&N,  Y  et  R  ;  sur  un  morceau  de 
papier  fixé  au  bocal  on  lit  :  Autopsie  de.  f enfant  F...^ 
n'*  1  ;  œsophage,  trachée^  lambeaux  de  peaux  et  tissu 
cellulaire^  estomac^  intestins,  vessie,  foie^  vésicule  hiliaire^ 
rein  droit  %t  rate  ;  contresigné  au  désir  de  notre  rapport  de 
ce  jour^  à  M. .  .  j  le  12  novembre  185/i,  signé  R...  et 
O  •  «  •  "  X/  •  •  •  • 

Le  bocal  n*  2  a  22  centimèlres  de  hauteur  sur  9  de  dia- 
mètre;  il  est  fermé  par  un  parchemin  scellé  et  il  porte  une  éii* 
quette  scellée  par  quatre  cachets  en  cire  rouge,  avec  Tinscrip- 
tion  suivante  :  Autopsie  d^  F  enfant  F...  ;  une  partie  de 
t  hémisphère  cérébral  gauche,  la  moitié  du  cervelet^  le  pou» 
mon,  le  cœur  et  le  thymus.  Contresigné  au  désir  de  notre 
rapport  de  ce  jour j  à  M  ...y  le  12  novembre  ISSU.  Sui^ 
vent  les  signatures  R. . .  et  S>>  .-R. . . . 

Le  bocal  n°  3  est  plus  petit  que  les  deux  autres  ;  il  a  19  cen- 
timètres de  hauteur  sur  7  de  diamètre.  Ce  bocal  est  fermé  et 
scellé  comme  les  précédents;  il  porte  une  étiquette  sur  laquelle 
on  lit  :  Liquide  recueilli  dans  Testomac  et  les  intestins  avec 
quelques  vers  lombrfcs.  Contresigné,  etc. 

Examen  physique  des  organes  et  du  liquide  extrait  dans 
V  estomac  et  tintes  tin. 

Le  bocal  Hl"  3  renferme  environ  un  décilitre  d'un  liquide 
blanc  grisâtre,  ayant  une  odeur  putride  et  alcoolique.  Cette 
odeur  d'alcool  est  celle  de  la  substance  employée  dans  le  but 
d'empêcher  la  putréfaction. 

La  consistance  de  ce  liquide  grisâtre  peut  être  companic  à 
celle  d'une  bouillie  claire;  ce  produit  avait  été  recueilli  par 
les  premiers  experts,  MM.  les  médecins  St-L. .  •  et  R. . . ,  dans 
l'ei^tomac  et  les  intestins  grêles  du  jeune  F. . . . 

Il  a  été  soumis  à  l'analyse  chimique  dont  on  trouvera  le  résul- 
tat à  la  page  597. 

k^  SÉRIB.   2.  38 
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Le  bocal  n*"  %  contient  plo$ie«ri  orgaQ#$  qui  om  tmia  »\i^ 
vmHmêm  uœ  teinta  plm  oa  moins  roug^Atre,  ooioQiii»ia9ée 
par  le  iégorgammi  ûu  vm»em%:  sapguia»  en  poumpi,  do 
cœur  et  de  la  massa  cérébrale.  £n  ouvrafit  ce  boealf.oii  r««saiit 
une  odeur  à  la  fois  puirid»  et  alepoli(pie$  Jps  orgiAiea  se  sMt 
durcis  par  stsUe  da  lear  immersion  dans  TalGooly  et  leur  seotiao 
par  le  scalpel  est  plus  difficile. 

I^e  pointillé  de  la  substance  eërébralfi  apparaît  «nisoref  le 
poumon  esc  gorgé  d'un  sang  bleu&tre,  abopdanc,  ei  eeppndant 
le  iiss^  est  resté  ci^piiaot.  Le  ^eo&ur  a  son  yolnipe  normal. 

D'après  Tes^posé  de  la  commissb^o  légataire  et  la  préaompt 
lion  d'empoisonnement  par  le  pbospbore,  nous  ne  erofons 
pas  alors  devoir  foire  de  rei^bercbes  i^bîmîauea  anf  auoup  à$$ 
organes  eomei^us  dans  £9  boc^t,  nous  roservant  d'y  rjvi&nttr  si 
nous  en  sentons  le  besoin ,  et  nous  posons  m^idi3demMt 
à  Tei^men  anatomique  des  organes  contenus  dani  la  bocal 

ft"  1. 

La  couleur  brunâtre,  que  noua  avoua  ind^uée  plna  baui^  «^ 
reproduit  i«i  d'we  manière  ir^a  §#n»ibk«  et  \§  foud  ^u  boaal 
se  trouve  occupé  par  un  liaMfd^  roqg|  ir#a  S^méy  qm  ^Q^» 
parait  être  du  sang.  Ceue  routeur  n'est  cependant  que;  super- 
ficielie,  et  peut  être  facilement  enlevée  par  le' lavage  ou  le 
grattage.  Elle  est  tout  à  fait  distincte  de  la  couleur  rouge, 
inflammatoire  de  certains  organes,  que  nous  indiquerons  plus 
bas. Ce  bocal  contient  la  langue,  fœsopbage,  la  trachée^artère, 
l'estomac,  les  intestins  grêles,  le  gros  intestin ,  la  vessie,  fe 
loie  presque  entier  et  la  vésicule  biiiairei  le  rein  droit  et  la 
rate, 

La  langue  recouverte  d'un  enduit  muquenx  devenu  rou-* 
geàire  pur  imbibition,  apparaît  blanche  après  le  grattago  au 
moyen  du  scalpel,  et  ne  présente  aucune  trace  d'érosion  ni  de 
brûlure. 

Nous  ouvrons  dans  toute  son  étendue  Vœsophugâ  <|ui  n^imit 
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d^  |'9rific|B  p^rdia  (Je  l>st^roSfi»  »9H*  r#W»f  fl»Ms  «RP  i^OUg^W 
très  jptf p^g  ej;  inft^ppiiJqirp  (}p  #^  ii|^l)ri|i|P  muq^f nust. 

dj^  r^j^lg^,  ^f  SWfPIft  V?re  sQp  gr^p4  wl'd^^»a.  Ici  ^e^ot 
d^  §fri^§  fpPi^çs  1^1  RBSrpPb^^  Qll'eU^  s«in))|eiit  foriq^K  des 
pjsgjï^ç}  ^^  /cpsfiBfdpf  §Qu|^|r^n^j^(#  dQ  1?  iP^»biî^»  mu- 
queuse qui  représecfl^  4«l  j(rj))|uj9|j[f^§  4l»  di)Kér#p{ji6  gfiaçT 

nuajfïp/e  rp|fge^jre,  »njfen»ft  4«  1*  »^«))ffin#  iniiQ^^se  slor 

If'effto^g^P  9^^\\  éiéi9.i)yert  e(  1^  M'qubte  Qji'U  oaiil^iiaiia  été 
£^|  esfpfn^p  g  fSfp  IWiB4(|idfe»0tpi»(  divi^  M  tcoîs  pairtîes,  qui 

opii  pqé  ^î»fp|si?s  à  |'iw%Jwe  jçftH»w>4«»  dos*  m  ^wwn  te 

rjésttl^als  :  pjge  6O9. 

Ces  mêmes  signes  de  vive  inflammaiioo  se  suivepii  $xk» 
visiblemepi  (laj|^  ^e  4u^(}8pyflj  et^^p^  9F^q^§  *»P*  i?iWest|û 
^rêl<e  ^i  a  été  çpyer^t  eu  .cDiieF;  pop^  4f^pps  pFfisq^itefltJ-inr 
testifl^  parce  ^u.e,  d^ps  j}if e^ups  partie»,  e$p^^)éP^/jes  juf^  (d^$ 
autres,  nous  pe  tfçuvpnj^  ;^prp^  le  i^yagp  eji  up  lié^/sf  gr^uage 
avec  le  4p^  dtf  .969^P^l9  4!^  up^  fîPRJ^PP  Ro^g^,  Jiégère,  cofupa* 
ratîyjemept  ^  Çi^M^  q^e  {)9f|^  ayop§  ^éjg  sigffdl4e,  i^it  qjie  «tous 

<^fWH'  àV^k^  ^fl  9^9Unh  ^^  fi^fffn  M  fin  ree^um,  n'a  pas 
^£,é  4>iiy;çrt  p^r  \e§  ((rçi^l^fis  ,çjippf  (^  iWPiçi^»  #t  e!^u  Jà  que  nous 
4jeyî/?nj^  irpiffrer  jlje  pojgop,  s'|}  «fii^al^fftHéqMifilqiifispett  dans 
^§  îfl^?i*'^W?  ?^^»§  ^  ?P^Wmm^^  s§i  des  d^isaiûfls  abon- 

Nous  ouvrons  donc  avec  soin  le  cœcum  et  le  colon  iraiis» 
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verse,  que  nous  trouvons  de  plus  en  plus  rouge  et  enflammé  à 
mesure  que  doiss  avançons  dans  noire  examen  ;  nous  remar- 
quons bieniôl;  dans  sa  portion  iliaque,  au  milieu  de  quelques 
matières  fécales  et  de  mucosités  verd&tres,  de  petiiê  frag- 
menti  d'une  maiihre  jaunâtre  qui  ne  géreraient  pai  ioui  le 
scalpel,  fument  au  contact  de  L'air,  et,  projetés  sur  des  cbarbons 
ardents,  donnent  une  vive  lumière  jaunâtre  et  une  odeur  allia* 
cée  très  prononcée  et  très  caractéristique.  Nous  avions  trouve' 
le  potion,  et  ce  potion  était  du  phoiphore. 

Nous  recueillons  avec  soin  toutes  les  matières  muqueuses 
verd&tres  placées  dans  cet  endroit;  au  moyen  d'un  lavage 
opéré  avec  soin  dans  une  verre  à  expérience,  et  d'une  décan- 
tation convenablement  faite  ;  nous  pouvons  bientôt  recueillir 
une  assez  grande  quantité  de  petits  fragments  de  phosphore; 
les  uns  sont  mis  dans  le  tube  n"*  1  avec  de  Teau  distillée,  et  les 
autres  fondus  et  mis  avec  de  l'eau  distillée  dans  le  tube  n^  2. 
Quelques  fragments  des  premiers,  mis  dans  une  goutte  d'eau , 
sous  la  lentille  objective  du  microscope,  ont  donné  le  résultat 
suivant: 

Plusieurs  de  ces  particules  phosphor^es  étaient  en  marne- 
loQS  transparents,  incolores,  irrégulièrement  allongés,  d'autres 
opaques  à  la  surface  et  plus  ou  moins  hydratés,  comme  le 
présente  le  phosphore  conservé  jsous  l'eau  après  un  certain  temps. 

La  portion  du  gros  intestin  sur  laquelle  reposaient  ces  mor- 
ceaux de  phosphore  est  plus  enflammée,  la  membrane  mu- 
•  queuse  est  détruite  en  partie  ou  très  molle  et  d'un  rouge  plus 
intense  ;  il  existe  même  une  légère  perforation  inteitinale, 
ronde  denviron  5  millimetrei  de  diamètre.  C'est  ici  que 
nous  trouvons  la  véritable  iouree  de  la  péritonite  générale 
remarquée  chez  F. . . ,  et  la  véritable  cause  de  sa  mort,  que  les 
premiers  médecins  avaient,  à  tort,  attribué  aux  lésions  de  l'en- 
céphale. 
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En  coniiouant  Texamen  da  gros  îotestin,  nous  le  trouvons 
toujours  eDÛamoié,  et,  au  commencement  du  rectum,  nous 
remarquons  une  place  de  la  largeur  d'une  pièce  de  1  franc,  qui 
est  d'un  rouge  violet  très  inteose^  la  membrane  muqueuse  s'y 
trouve  avoir  moins  de  consistance,  et  nous  pensons  que  si  F  •  < . 
avait  vécu  encore  quelques  heures,  il  serait  advenu  là  une 
deuxième  perforation  intestinale. 

La  vegsiee^i  ouverte;  le  tissu  intérieur  est  blanc  et  con- 
tracté. On  ne  voit  presque  plus  les  ecchymoses  signalées  sur  la 
région  du  col. 

Le  foie  a  été  divisé  par  des  hachures  ;  son  tissu  paraît  sain  ; 
la  vésicule  biliaire  est  vide,  et  après  Tavoir  ouverte^  nous  trou- 
vons la  membrane  muqueuse  de  couleur  et  de  consistance  nor- 
males.   . 

Le  rein  droit  avait  été  coupé  dans  sa  longueur;  son  tissu  est 
sain. 

Laratey  qui  avait  été  incisée,  nous  paraît  saine. 

Examen  chimique. 

Avant  d'entreprendre  l'essai  des  tissus  de  l'estomac  et  des 
intestins  de  Tenfant  F...,  nous  avons  cru  devoir  examinerja 
petite  quantité  de  liquide  blanc-jaunàtre  extraite  à  l'autopsie 
de  ces  deux  viscères,  et  qui  était  contenue  dans  le  bocal  n®  d. 

Ce  liquide,  dont  le  volume  égalait  un  décilitre  environ, 
n'exhalait  qu'une  faible  odeur  putride  et  d'alcool  employé 
pour  le  conserver;  il  rougissait  faiblement  le  papier  bleu  de 
tournesol.  Soumis  à  l'évaporation  dans  une  capsule  de  porce* 
laine,  iji  n'a  donné  aucune  vapeur  phosphorescente  ni  odeur 
alliacée.  Réduit  à  siccité,  il  a  donné  un  extrait  blanc-jaunàtre 
qui  a  été  mis  en  contact,  dans  un  ballon  de  verre,  avec  six 
fois  son  volume  d'alcool  pur  à  95  degrés  centésimaux.  Après 
un  contact  de  douze  heures,  on  a  décanté  le  liquide  alooo"» 
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Hpe  et  0(1  Ta  fitiré.  Ce  liquide,  d*uhë  coùtëuf  jatahe  dthBt*é,  a 
m  ^vûpbié  k  tt&e  dbùcë  ctiâlëUi*,  éUr  litl  bâiti  de  âabfê,  ât  !i  à 
idts^  tiii  l^éëldti  à!rtt|)ëiiK  Jaiiiië^brdiiâlt^ë  (^lit  tirlifii^âait  M 
m  ^imt  de  lâ  V>â|^àiité  au  fUi"  et  à  nfësùrê  (|ii^il  l^è  dè^ëdhàit. 
ReftéidH  bh  i'â  traité  fiar  lihë  petite  c)dàutitë  d'eâti  diâtiilëë 
fl'éldë  p6^r  m  sét)â^er  d'àU  pèu  de  hiâUéhé  grââse  filiiSe  (jd'il 
contenait  et  qui  a  clé  isolée  pdl»  là  fitlHlîdU.  Lfe^olutum  aqueux 
ft)Ogià«att  assez  foMehieut  lé  papier  %tèu  )dé  îùUf^ësol;  il  a 
ëié  ptiriîifë  en  deut  parties  :  fune  â  étéàddiiioiiiiéé  d^dn  excès 
d eau  de  chaux,  qui  la  troublé  en  y  déierminani  tin  précipité 
blatte  gëlniineui,  qui  à  m  f*eÇu^tlr  Uîi  HHFë  et  examine;  ce 
pïigt*ip!t*  s'en  edttiïJbHë  cotKnîfe  du  sôtfs-phbê^bjllfe  de  cfiâùx. 

L'aott^  p«rtlfe  du  tnêtiië  liquidé  àquêUx  d  *élB  éVMpdi^éê  à  sit- 
cité  dans  une  capsule  de  platine  et  carbonisée  jusqu'à  cessàiioh 
Ûft  tom'é  fémée  6tfip)rreUtbdtlQUé.  Le  l^hàfbdn  Qui  ëti  est  irëhiUé, 
pulvémé  et  traité  par  une  certaine  quantité  d'eau  distillée, 
a  donné  un  solutute  aHtaiiu.  Ce  dernier^  sàiUt^  par  VMÛë  azo- 
tique pur,  a -fourni  avec  Teau  de  chaux  un  précipité  blanc  gé- 
latineux qu'on  a  recueilli  sur  un  filtre  et  réuni  au  précipité 
1iî'é<»dei»îfie«t  bblfenU^  âjjrêè  avoir  fcdBàtilë  (J&1I  ^lall  de  la 
hiêftîèBaUiret 

M  ^Hs^éû'ced'àû  acide  libre  daHs  ée  iltjtiidé  MH\ï  de  l'es^ 
ibmâ^  H  dus  inlfeètinâ  dé  rëhfôût  F...,  ^hè  nous  â'voùs  refconhu 
t^diir  3è  ràcidé  phos|)îi(iHqile;  ct4të  d'iin  pKôêphdtë  alèàlin  so- 
îdblë  dans  lé  thârbon  t^roVehaltt  \ié  iâ  bâlciàdîofi  à'è  )â  tua- 
ïtèrê  sdiubife  dans  TeàU  retirée  du  Wvâgè  de  Téitrait  ûicooliîllièi 
nôtife  but  fait  supposer  que  cte  prbdùii  acide ,  dont  là  quantité 
libùs  h  fla{>h  pMs  gbMdè  (juel5«llë  ^"ùÉ  i^edfefiùèràit  un  mêùïh 
ioiWm  Wm  \iq\im  àblUlat  ilbi'Aiûl^  pfdvëil^tt  (fètftt^tfb  d'utië 
iiïériilièn  dMHë  liottWtt  M  p&oSfilîtiné  ^dl  âttràît  été  iàtïbddlte 
«àUiles  bh^àtSëS  pétitlâbl  ta  Vie  dé  \mUm.i  mm  Moi  èi|5ë- 
Ffe1â(*sitrte¥riiralivéi;  ^dtlr  ie  IpfoUvèr  tté  iptittVdfit  èfré  hîites 
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dBoft.ctlie  cireoBsiaROi»  ^  neus  u'avods  pfie  orti  devoir  prendre 
deà  oeodiisione  à  eel  égard  et  reeder  dans  une  ^ttdtaté  rë^ 
aenrejusqu^à  ie  dénioiiBtrfttiCMi  d*ftatreë  preuv^e^ 

La  partie  iasolubie  daa8  Talcopl  de  l'extrait  obtenu  des  lî<« 
quides  réuDîs  de  resiomac  et  des  iatesiîos  a  été  carbouîaëe  par 
une  petite  quantité  d'aetde  sdlfurique  pur  mêlé  d'aoide  azo- 
tiquei  Le  efaarbon  ^leAil)  pulvérisé  et  mis  en  ébuliitton  dans 
Teau  distillée ,  a  formé  un  liquide  qui  ^  essayé  à  Fappareii  do 
Marsb^  n*a  présenté  au€uae  trace  cTatvtfitse ,  ni  itaniimoitte, 
Séil  ineioération  a  donné  une  petite  quaniiié  de  cendre  qui,  dis- 
soiite  dans  raoide  azotique  bouillant,  n'a  signalé  par  Tacide 
aolfbydrique  la  pressée  ni  du  suivre  ni  du  phnkhi 

Ces  deux  opéràtlens  sur  le  J4quide  extrait  de  resiomac  et 
des  intestins  par  les  médecins  de  M..w  étant  ceriminées, 
fious  avons  procédé  à  TeKameo  de  restomae  du  jeune  F^., 

50  grammes  de  ce  viscère,  pris  sur  les  parties  les  glus  ia- 
leelées,  ont  été  divisés  en  peiits  lambeaux  à  l'aide  de  ci- 
seaux i  mois  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  cette  première 
0péraiion  l'odeur  du  phosphore  et  nous  n'avons  vu  alors  aucun 
^oint  lumineux.  Ces  Jambeaux  ont  été  m%  eu  contaol  avec  de 
'  l'alcool  pur  à  96  degrés  centésikhaux  pendant  un  quart  d'heure^ 
en  agiiant  par  intervalles.  Le  liqlïide  alcoolique^  désanté  et 
ebuinis à  la  iitration,  a^ait  une  teinte  rosée;  îl  réagissait  sen- 
sibiement  sur  te  papier  bleu  de  tournesol  et  le  rougissait.  Eva* 
pore  au  bain  de  sable,  il  s'est  troublé  en  formant  à  sa  surfôce 
il^  pellteûles  viiènlbrftnifof*mes  qui  se  séparaient  en  se  divisant 
an  fâr  IH  à  mesure  de  la  coneeniratiM  du  liquidé.  L'extrait 
obtena,  traité  par  une  petite  quantité  d'eau  distillée  froide,  a 
fourni  un  liquide  acide  qu'on  a  filtt'é.  Oe  liquide,  qui  rotlgissait 
aase^  fortemeni  le  papier  de  tournesol^  a  été  traité  par  feau 
jde  efaaux  %  il  s'^t  troublé  ea  dranattt  lieu  à  un  pr»sipifé  blanc 
iliitOBflWlux»  ffÉi  Mu$  (Mmta  r^emîHî»  et  qui  a4ité  »MHift«il/étfè 
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du  êoui^phoiphate  de  chaux.  La  présence  de  cet  acide  phos- 
pborique  irbre  à  la  surface  de  la  muqueuse  gastrique  eo  plus 
grande  quantité  que  celle  que  renferment  les  liquides  animaux 
nous  parait  dénoter  qu'il  est  le  résultat  d'une  combustion  lente 
opérée  à  la  surface  de  ce  viscère. 

Des  lambeaux  d  estomac,  traités  par  l'alcool,  ont  été  placés 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  desséchés  sur  un  fourneau 
pour  volatiliser  les  portions  restantes  d'alcool.  Lorsque  la  ma* 
tière  a  commencé  à  devenir  sèche  et  à  jaunir,  on  a  aperçu  en 
plusieurs  points,  sur  les  parois  de  la  capsule  et  sur  la  mati^e 
qu'elle  contenait,  des  points  brillants  qui  émettaient  une  vive 
lumière  jaunâtre  accompagnée  d'une  légère  fumée,  comme  en 
présente  la  combustion  du  phosphore  à  Pair. 

Ce  phénomène,  qui  s'est  renouvelé  sous  nos  yeux  à  plusieurs 
reprises,  et  a  été  parfaitement  reconnu  des  élèves  présents  à 
notre  expérience,  indique,  d'une  manière  positive,  que  du 
phosphore  très  divise'  se  trouvait  encore  répandu  à  la  surface 
de  la  muqueuse  gastrique  recouvert  par  une  couche  de  mucus, 
qui  s'était  opposé  à  sa  combustion  depuis  le  moment  où 
Tauiopsie  avait  été  faite  jusqu'au  moment  où  nous  soumîmes 
ces  organes  à  notre  examen.  Cette  expérience  importante-  a 
été  immédiatement  renouvelée  avec  une  antre  portion  d'esto- 
mac placée  dans  une  autre  capsule  et  nous  a  donné,  peu  de 
temps  après,  les  mêmes  phénomènes  de  combustion  du  phos- 
phore. .  . 

Cette  première  constatation  du  phosphore  libre  dans  l'esto- 
mae  du  jeune  F...  nous  fit  eutreprendi*e  une  deuxième. expé- 
rience dans  le  but  d'isoler,  si  cela  était  possible,  celte  petite 
quantité  de  phosphore  signalée  plus  haut. 
„  Nous  plaçâmes  dans  un  matras  à  fond  plat  le  reste  de  Tes- 
tomac  et  une  des  premières  portions  de  l'intestin  grêle,  Tun  el 
Tautre  coupés  avec  des  ciseaux^  et  nous  y  versâmes  deJ'élher 
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suifurique  pur,  de  mauîère  à  les  recouvrii*  d'une  couche  de  ce 
fluide.  La  macéraiiou  ayaut  été  coniiuuée  pendant  douze 
heures,  avec  la  précaution  d'agiter  par  îniervalles,  on  décanta 
réiher  et  on  le  fit  évaporer  ;  le  résidu  gras  et  huileux  chauffé 
ne  paraissait  pas  phosphorescent  à  Tabri  de  la  lumière  agissant 
dans  un  cuveau  sans  soupirail. 

La  même  expérience  fut  répétée  sur  une  portion  d'intestin 
sur  laqueiie  ou  ne  distinguait  aucune  pellicule  étrangère»  et  le 
résultat  a  été  indentique  :  ces  deux  essais. dénotent  donc  que 
le  phosphore  libre,  dont  la  présence  s'est  signalée  par  Taction 
de  la  chaleur  sur  plusieurs  lambeaux  d'estomac  et  qui  n'a  pu 
se  dissoudre  dans  Téther,  était  préservée  de  Faction  dissolvante 
de  ce  liquide  par  la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  mucus 
qui  la  recouvrait. 
Examen  du  phosphore  en  petits  morceaux  arrondis  et  irré" 

guliers  extraits  à  la  surface  de  F  intestin  rectum  de 

r enfant  F.., 

Ces  monceaux,  dont  les  plus  gros  avaient  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle  moyenne,  étaient  irréguliers,  d'un  blanc  jaunâtre 
et  demi-transparents  ;  ils  répandaient  à  l'air  la  fumée  d'odeur 
alliacée  qui  caractérise  ce  métalloïde. 

Plusieurs  morceaux  otit  été  réunis,  en  les  fondant  dans  l'air 
chaud,  dans  un  petit  tube,  que  nous  joignons  à  l'appui  de  ce 
rapport.  L'un  de  ces  petits  globules  qui  a  éprouvé  l'action  de 
Tair  s'est  oxydé  à  la  surface  et  se  trouve  converti  superficielle- 
ment en  oxyde  rouge  de  phosphore. 

L'examen  à  la  loupe  des  petits  morceaux  de  phosphore  re- 
cueillis à  la  surface  de  la  muqueuse  intestinale  n'a  fait  distin- 
guer aucun  corps  étranger  au  phosphore,  aucune  particule  de 
soufre  comme  on  en  rencontre  4ans  le  phosphore  divisé  qu'on 
«emploie  à  la  fabrication  des  allumettes  chimiques.  Afin  de  re* 
chercher  le  soufre  par  une  action  chimique  qui  permet  de  re« 
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coDDàitfe  cet  élément,  même  en  quantité  itiinime,  liotts  eti 
avons  irailé  uîie  peliie  cjuaniiié  pdr  de  l'acide  hydrochloro- 
nitrique  pur  et  bouillant.  Apfëâ  l^iiciioii  de  ce  dernier,  nous 
atbbs  étendu  là  dissolulidh  àcidé  d'une  t;cfflâînë  quantité  d'eau 
disiillëcf,  él  un  ^olliium  de  elrlorl^^é  de  bdhyurti  qli'on  y  a  versé 
n'a  produit  aucun  trouble  nt  précipité,  ôâ  cfttt  aurait  eu  tndu* 
Bitabiemédt  lieu  ^i  de  pelties  phoportionà  de  soufre  se  fussent 
trouvées  mëlatigées  au  ^jhosphôre  recueilii  à  la  surface  de  la 
^uqueti^è  juiesiinàlé.  Ce  résultat  négatif  à  l'égard  du  sodfre 
semblerait  iridiqiler  qne  le  phosphore  qiil  aVait  été  iblrôduîi 
dans  les  organe^  digestifs  du  jeune  F...  lie  provenait  pas  des 
allumettes  chimiques,  qui  en  cdntiennebt  le  plus  soifvébt,  mais 
A'une préparation phùèphor^è  analogue,  ^ans  dotitë,  à  ôèlle 
qu'on  débite  souvent  dans  lé  commerce  poui*  tdét^  tés  rats  et 
sDUHs  tib  autres  uhibiaui  bUlsibleS. 

Là  décbbvt^rte  dit  pho^pborie  libt*e  et  divisé  dàn^  bértalHes 
parties  du  tube  intestinal  du  jeune  F...  et  les  résultât^  que  Uous 
avons  obtenus  en  expérinientabt  iui^dé  produit  pour  en  cons- 
tater la  véritable  nature,  noii^  orii  di<îj)ensé  de  poursillvrè  nos 
recherches  sur^  d'auii^es  pôhiohS  d'drganés,  les  fexpérîénceé  quî 
précèdent,  et  surtout  les  derriiëres,  étant  complétenieHt  Con- 
cluantes et  suffisantes  pour  répondre  aux  questions  posées  dans 
la  commission  regatoire. 

Conclusions. 

Il  résulte  des  observations  ek  expériences  auxquelles  ont  étë 
soumis  itis  organes  extraits  du  cadavre  du  jeune  F. .  •,  décédé 
à  C  ; .  ;  -sUt*-H  «  i .  >  strrondis&ement  de  M  i  ^ .  (Orne): 

i""  Que  riaftamaiation  observée  par  les  Uiédecins  de  M  « .  • 
ei  par  nous^mémes^  snr  ïtesophaffe^  teètomae  ist  fimns 
ioute  4a  bmgueur  dm  tuie  dig^Mfs  ^ue  kl  perfêtaiién  remar- 
quée )Kir«eua  daas  la  portion  iliaque  du  eoloa  et  la  périlefliie 
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lëÀéràlë  qtif  en  a  ëië  lu  conséquence,  soht  évideiàitiènt  le  rë- 
âUltât  dènfiges(ie»n  d'iib  agelil  toxiqtié  produit  t>èndailt  la  vie 
<itt}èû»è  Fi.i; 

2°  Que  les  expérren6ës  chfhniquês  et  ihriUiptiéés  que  iiôUs 
dVdhâ  eHti^épMsés  sifr  ditéfses  t)aniës  de  Té^/^ifittc  ^^  du  iube 
iijftfèt^fm^^  dnl  dl^àkoniré  qu'il  existait,  diittô  tes  dernière^ 
parties  du  e^^A,  du  t)bb^phore  Itkirë,  diifisg  eh  péiiié  diorceaut 
Irrépllëremedt  àrrt^i^di^ ,' 

Z""  Qae  l'abidité  piti^  grande  qiië  dâris  t*ëtslt  jQormiàl  rètoaf^ 
c|Uëë  ft  là  iurfkbe  de  restomàc  et  de  là  ilia^ueii^e  intestinale 
était  dttë  à  Vàtfîdé  phoèphnriqûë  provenant  dû  résultat  iè  la 
combustion  d'une  partie  de  ce  phosphore  introduit  dails  le  lîibe 
digéàlif; 

ê*  QH'cH  dd^éliàm  àVéc  m  expëftft  de  Mëhtsi^tié  que  tes  le- 
Bft)tis  d«  l'encéphale  et  que  la  bdfigë^tiah  cérébrale  dôht  itbont 
tmm^  dés  iH'éè^  si  prdnohcéës  diiiVétti  s'étl^  màniirë&tées  sou^ 
l'empire  des  désordres  développés  dânâ  I^S  oh^ùiiës  de  fa  diges-^ 
tIbH,  H  fié  fiôuS  %$i  pas  pb^Slblé  d'atcëpter  ^vëc  eut  qUe  tfest 
âdi  léàibhis  de  l'élit^ëphalé  qu*il  est  logique  d'attribuer  leà  cau- 
sés ifhhiédidlë^  de  là  ifiori,  liiai^  bieà  à  là  perforation  dé  l'in- 
ièètirf  et  Siut  accidents  mortels  qUi  eki  ont  été  la  coHàéquence  ; 

5"*  Qu'il  est  cdnstàht,  d'aprëë  nbh  dbierVtilidns  et  expériences 
chiaii€|ue6$  €|ue  la  «lert  d«  j^tie  ta:  %H  d«e  à  rînlrediietton 
dans  ses  organes  digestifs,  pendant  sa  vie,  d'une  préparation 
ayant  pour  base  le  phosphore  à  l'état  de  division. 

Celle  àtfaire  li^â  pas  eu  dé  siiilé,  la  nourrice  ayant  déclaré  que 
f ^èUfaht  lui  àVùit  été  r^mis  lé  9  n'pvémbré  à  heiif  betires  du  soir , 
gai  et  bien  portant.  La  mère  avait  dit  qu'il  avait  bien  mangé, 
(]u^it  lié  Mtalt  plus  rlëlî  tiii  doiinéir.  Cet  enfant  fut  couché  à 
hëhf  heures  et  demie,,  et  il  s'endormit  dé  suite;  son  sommeil 
ët^it  très  calriie  ti  dilze  heiires  du  soir;  plus  tard,  dans  la  nuit, 
i'ènfàntëin  deè  voÉÀisèein^ntè  et  de  la  diâi^hée,  sahsjqae  les 
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évacuaiions  easseni  rien  de  caraciorisiîque.  La  nourrice  part  à 
six  heures  et  demie  du  malin  :  Tenfant  se  plaint  de  somnolence, 
il  vomit,  il  reste  abattu  ;  à  cinq  heures  et  demie  de  Taprès-midi, 
sans  avoir  perdu  connaissance,  il  meurt. 

La  dame  A...,  chez  laquelle  la  mère  était  au  service,  déclare 
que  c'est  elle-même  qui  a  servi  à  l'enfant  le  dernier  repas  qu'il 
a  pris  chez  elle,  avec  son  propre  enfant,  au  moment  de  partir 
pour  le  bureau  des  nourrices.  Ce  repas  était  composé  de  soupe 
aux  choux,  de  côtelettes  et  de  légumes.  Au  dire  de  la  dame  Â..., 
le  petit  F...,  qui  avait  été  gravement  malade  quelque  temps  au- 
parayani,  était  un  enfant  vorace,  mangeant  les  débris  ramassés 
aux  (as  d'ordures. 

Plusieurs  employés  de  l'administration  ont  déclaré  qu'il  y 
avait  à  cette  époque  un  système  de  destruction  organisé  contre 
les  rats  dans  rétablissement,  mais  Tentrepreneur  qui  assure  ne 
pas  se  servir  de  pâte  phosphorée  n'avait  pas  précisé  Ini-^tnème 
Tapplicaiion  de  ces  procédés. 

M.  Tardieu,  appelé  dans  celte  affaire,  eut  tous  les  renseigne- 
ments, et  de  ces  renseignements  il  résulte  pour  lui  que  les  effets 
du  phosphore,  s'il  en  avait  été  administré  à  neuf  heures  du 
matin,  n  auraient  pas  mis  pour  agir  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  sans  qu'il  y  eût  eu  d'accidents  démonstratifs. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  PATE  PHOSPHORÉE.    ^ 

La  cour  d'Assises  dllle-et- Vilaine  a  consacré  ses  deux  au- 
diences des  5  et  6  août  aux  débats  d'une  affaire  des  plus 
graves. 

La  nommée  Adèle  Piron,  femme  Genevée,  cultivatrice  à 
Louvigné-du -Désert,  âgée  de  S&  ans,  avait,  suivant  l'accusation, 
empoisonné  son  mari  et  deux  de  ses  enfants,  âgés  l'un  de  9  ans 
et  l'autre  de  6  ans,  afin  de  se  rendre  promptement  libre  et  de 
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pouvoir  épouser  un  jeune  homme  de  18  ans  avec  qui  elle  entre- 
tenait des  relations  adultères.  Elle  n'avait  conservé  qu'une 
jeane  fille  dont  elle  était  accouchée  le  1®'  janvier  dernier  et  dont 
les  iraîis,  à  sa  grande  joie,  ressemblaient  à  ceux  du  père  adul- 
térin. Cette  misérable  avait  commis  ce  triple  crime  à  Taide 
d'une  substance  composée  de  pâte  phosphorée  dite  mort- aux- 
rats* 

L'accusée,  pour  se  défendre  contre  les  charges  accablantes 
de  l'accusation,  a  cherché  à  faire  croire  que  c'était  son  marî, 
qui  avait  involontairement  renversé  la  matière  phosphorée  dans 
la  nourriture  de  la  famille  le  jour  du  crime.  Mais  le  jury,  en 
présence  des  dépositions  des  parents  mêmes  de  la  femme  Ge* 
nevée,  qui  ont  déclaré  que  depuis  longtemps  ils  s'attendaient 
à  un  pareil  crime,  a  déclaré  l'accusée  coupable  sur  tous  les 
chefs. 

En  conséquence,  la  cour  d'assises  de  Rennes  a  condamné 
cette  femme  à  la  peine  de  mort. 


PHARMACIE. 

VISITEÇ  DES  OFFICINES    ET  DES  HÉDIGAMENTS  QDI   SE  TROUVENT 
CHEZ  LES  MÉDECINS. 

Dans  le  numéro  de  juillet  1856,  page  388,  nous  avons  publié 
une  lettre  dans  laquelle  on  signalait  la  visite  des  médicaments 
qui  se  trouvent  chez  les  médecins  comme  un  abus  et  peut-être 
plus.  La  lettre  suivante  que  nous  recevons  est  un  commence- 
ment de  réponse  : 

Monsieur, 

Pour  répondre  à  l'appel  formulé  dans  votre  journal  de  cbi- 
mie  médicale  Ottillet  1856),  nous  avons  l'honneur  de  porter  à 
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voire  coi^D^isjiçiDBe  qiiplqofs  fuîu  qui  i»eropt  de  aatiiirei  ao«s 
TesBjéi^pnSy  k  faiF^  cp^iprendre  la  Bépessiié  des  vUites,  par  les 
jiirys  |)ciédipau:(,  f^^$  MAf  *  les  floédeetes  et  ofieiets  de  saolé 
qui  ii#aQ6iii  4iBS  médiGamenis. 

Depuis  plus  de  viqgi  ans,  sur  Piaviiaiioii  de  M.  le  Préfet  du 
dépar^eps^nt,  nous  pnocédoqs  à  eessoriesde  agites. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  vous  énumérer  tous  les  mé- 
dpcios  et  fifficieps  de  santé  chez  lesquels  nous  avons  eu  des 
af^us  à  féprioiep;  npus  vous  eiterons  seutement  les  prînci- 
pans. 

Cl^ez  i|n  officier  de  santé  noos  avons  remarqué  de  Vhuile  de 
riek^  ramp^y  du  seigle  ergoté  en  putréfaction,  des  sirops 
nuisis  et  fermentais,  des  farines  de  Un  et  de  moutarde 
rttnces  etvermoulM^jées  éeerces,  fleurs,  feuilles  et  ra-^ 
eines  moisies. 

Ua  midecin  conservait,  disaU-it,  saiis  emploi,  un  grand 
nombre  deuiédicaments,  toute  une  pharmacie  en  un  mot,  re- 
prise km  p\r^rjM^m  êfî  MIU^^  dam  Jine  gfiaade  qasMîU  a 
été  détruite. 

Vu  autre  avait  chez  lui  une  nombreuse  colleciion  de  médi- 
caments renfermés  dans  des  vases  sans  couvercles,  sans  éiî- 
qujeit^s  Q4  f^f^rt^qtàm  fliâiltt  qjiii  ii'étaiem  pas  eeu&  des  sul^- 
siances  contenues.  Siifdds  i^e^yâtâuis,  il  prétendit  qu'il  les 
reconnaissait  très  bien  à  la  siniple  vpe.  En  effet,  il^ptis^t 
voir  une  poudre  grossière,  dont  Tétiquetie  pori2i\i  :  jfoudre  de 
r^flr&V*^,  qui,  dégustée,  n'était  pen  autre  ^ne  de  l'euphorbe. 
Les  farines  de  riz,  d'orge,  de  maïs^  étaient  acides.  Dans  i|n  sa|C 
se  trouvaient  réunis  du  cobalt  aux  mouches,  du  croçijs,  du 
fer  réduit  par  Thydrogène,  dont  les  noms  étaient  à  peine  li- 
sibles. 

Che:^  d'iilU^  ie^  sirops  éongeat^de  violettes^  de  ^hioorée^ 
^itmn^  ^  d'ipéo^ea  'grande  partie  4écoaiposés«  Un  #aeoH 
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éiiqHetfi  êirepde  meleUes^  fenfemak  de  Yatftdê  »uifitpifuê 
noir  et  concentré f  (}u  I^^rm^s  lonipéf  9I  ^lail  mélaiigé  dç  peroxyde 
d^  Ter;  du  précipité  t)lgDC  épU  ^llppgé  de  splfa^e  de  qh^));^ ; 
ajouterai -je,  pour  pQïpp}él^rJ'<çiivr§iqi}^  l'éppiifte  pf/épgf^  [es 
poudres,  pelions,  lochs,  etc.,  etc. 

Un  auireavaitduquina  sans  amertume,  des  extraits  Q|i*il 
conservait  au  cellier,  dont  la  plupart  étaient  falsifiés,  de  la  rhi|- 
barbe  indigène  pour  celle  de  Chine,  des  poudres  de  çiguë^  de 
digitale  décolorées  et  moisies,  des  résines  de  scammonée  et  de 
jalap  sophistiquées,  de  Tonguent  mercuriel  double  laissjint 
voir  des  globules  à  Tœil  nu. 

Un  médecin  délivrait  à  ses  malades  du  sulfate  de  quinine 
allongé  de  sucre  pulvérisé;  presque  tous  les  onguents  étaient 
rances,  un  bocal  étiqueté  sel  de  nitre  renfermait  du  sulfate  de 
zinc,  un  autre  marqué  carbonate  de  soude  renîevisï^xi  de  l'apé- 
tate  de  plomb,  etc. 

Nous  en  avons  trouvé  un  autre  qui,  pour  légitimer  la  mauvaise 
tenue  de  sa  petite  pharmacie,  prétendait  que  les  extraits,  pou- 
dres, etc.,  mal  conservés  et  déjà  altérés  sont  ceuxqu*il  emploie 
de  préférence,  attendu  qu^iien  a  f expérience,  etc.,  etc.  D'autres 
enfin,  plus  adroits,  chargent  leur  épouse  ou  domestique  de  dire 
à  MM.  les  membres  du  jury  médical  :M,  le  docteur  n'y  est 
pa«.  Monsieur  est  en  visite.  D^autres  :  mon  mari  a  la  clef  de  sa 
petite  pharmacie,  etc.,  etc. 

Il  fie  nous  téudraii  pas  moins  d^un  voiume  pour  vous  détail- 
ler ici.  Monsieur,  ies  misères  dont  nous  avons  été  et  sommes 
encore  témoi^^  #IJI^  j^  m'air^e  pojv/  n^  p»s  tomber  dans  des 
répéiiiiuns  et  poMr  ne  pî^s  ^opi^er  ^^  Aeite  lettre  juflbe  étendue 
trpp  considérj^ble. 

J'ai  Thonneur,  etc.  Yj^ijpiui, 
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CIXGULAIEB  D£  M.  LE  PBÉFET  DES  PTEÉRÉES- OBIENTALES  A 
MM.  LES  MAIRES  DU  DÉFABTEMEBT,  SDB  LA  TEIITE  ABUSIYM  DES 
MÉDICAMENTS  PAB  LES  OFFICIEBS  DE  SABTÊ. 

Perpigoasy  le  U  férrier  1856. 

Messieurs,  je  suis  informé  que  certains  oflBciers  de  sànié  du 
déparlement,  abusant  de  la  tolérance  qui  leur  est  accordée  afin 
de  fournir  quelques  médicaments  de  première  nécessité  à  leurs 
malades,  se  livreot  au  commerce  des  substances  médici- 
nales. 

Ce  commerce,  indépendamment  de  Tillégalité  dont  il  est  en- 
taché, peut  être  préjudiciable  à  la  santé  publique  en  ce  qu'il  se 
dérobe  à  tout  contrôle.  Il  importe  de  mettre  promptement  un 
terme  à  cet  état  de  choses  et  d'empêcher  qu'il  ne  se  renouvelle 
à  l'avenir.  Je  vous  prie  d'adresser  dans  ce  but,  aux  ofiiciers 
de  santé  qui  résident  dans  vos  communes  respectives,  des  re* 
commandations  pressantes,  et  de  les  prévenir  que  toute  con- 
travention de  leur  part  aux  règlements  relatifs  à  la  vente  des 
médicaments  sera  sévèrement  déférée  aux  tribunaux. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  avertissement  officieux  ne  suffise 
pour  assurer  partout  l'observation  de  la  légalité. 

Recevez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  préfet,  baron  de  Lasscs-Saint-Géniês. 

AVIS  A  MM.  LES  ÉLÈVES  EN  PHABMACIE. 

La  Société  de  prévoyance  des  Pharmaciens  du  déparlemeni 
de  la  Seine  a  fait,  en  Itjveur  de  messieurs  les  élèves  stagiaires, 
une  addition  à  ses  statuts  ainsi  conçue  : 

«  La  Société  établit,  à  ses  fraie,  un  bureati  de  stage  pour  le 
placement  des  élèves  porteurs  de  bons  certificats  ; 
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«  Elle  distribue  abnneliemeat  des  prix  aux  élèves  qni  se 
sont  distingués  par  leur  moralité,  leur  bonne  conduite  et  leor 
travail.  » 

Messieurs  les  élèves  peuvent  donc  venir  à  Paris,  avec  la  cer«- 
titude  d'être  immédiatement  placés,  en  raison  de  leur  capapiié. 
Ils  sentiront  l'avantage  qui  résulte  poureuxdeleur  inscription 
sur  les  registres  de  la  Société  en  vue  des  prix  qu'elle  dis- 
tribue. 

Les  pères  de  famille  ne  verront  pas  avec  indifférence  le  pa- 
tronage d'une  Société  qui  compte  la  presque  totalité  des  phar- 
maciens de  Paris  et  les  dispense  d'avoir  recours  à  la  bienveil- 
lance étrangère  pour  le  placement  de  leurs  fils. 

M.  Lonradour,  pharmacien,  rue  de  l'Ancienne- Comédie,  25, 
représentant  actuel  de  la  Société,  reçoit  messieurs  les  élèves 
tous  les  jours,  et  particulièrement  le  matin  avant  midi. 

Au  nom  du  conseil,        Fumouse  Albespetrb,  président. 

EMPLOI   OE   l'ÉTHER  GOMME  AMTIDOTE  DU    CHLOROFORME. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  avec  empressement 
fait  connaître  les  faits  relatifs  au  chloroforme,  annoncés  par 
M.  Fabre.  Malheureusement,  ces  faits  n'ont  pas  reçu  de  con- 
firmation. En  effet,  M.  Jules  Cloquet,  au  nom  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Flourens,  Jobert  (de  Lamballe)  et  J. 
Cloquet,  rapporteur,  lit  le  rapport  suivant  : 

Un  jeune  physiologiste,  M.  Augustin  Fabre ,  a  lu  devant 
l'Académie,  dans  sa  séance  du  28  juillet  dernier,  un  Mémoire 
sur  l'emploi  de  l'éther  comme  antidote  du  chloroforme. 

«  L'éiher,  dit  l'auteur,  détermine  dans  l'économie  animale 
des  effets  opposés  suivant  la  dose  qu'on  emploie,  suivant  lu 
fréquence  et  la  durée  des  inhalations.  Il  est  d'abord  excitant  ; 
ce  n'est  que  par  des  inhalations  prololongées,  à  des  doses  éle- 

6«  SÉRIE.  2.  39 
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véet^  qii'H  devient  anesihësiqjae  ;  $a  priBc»|Mte  j^pfiftéest 
d'être  exeîtaal. .  »  » 

D'après  ces  faits  bien  connus  de  Taction  de  Tëther  sur  réeo- 
nomie  Mimale^  l'aateur  a  peasé  «  qo'il  étl^l  ratioiiÉel  Alm- 
plojrer  cet  agent  oômme  sticnillaBt  pour  MeiiirâUae^  les  effets 
bypostbéaisaBts  I  pedir  renëdier  aua  défoiUaiMeft  et.  ài»  «fl- 
copet  qoe  détermiiie  le  ehlorofoniie^  » 

«  Les  prévisions  de  la  théorie,  dit-il,  ont  été  réaltaéia  pu 
TexpérieDce  ;  i>  et  U  croit  l'avoir  démonlré  daos  soa  tr^vail^  qui 
est  basé  sur  cent  dix-sept  expériences. 

La  lecture  de  ce  Mémoire  et  sa  publication  par  extraits  dans 
vos  Comptes  rendue  et  dans  les  journaux  de  médeeiae  ait 
vivetteat  impressioané  rAcadémie,  le»  aavantSi  et  aortoat  les 
ebirargiens)  qui  font  a»  usage  journalier  da  cbloroferaie, 
comme  moyen  anesihésique  pour  la  pratique  des  opératioaset 
dans  celle  des  aeeouchénients. 

Il  était  donc  urgent  de  prendre  connaissance  des  faits  coo- 
tenus  dans  le  Mémoire  de  M.  Fabre,  et  d'en  apprécier  la  valeur 
par  des  expériences  répétées  par  Tauïeur  sous  les  yeux  de  yos 
commiasaïres. 

L'importance  du  sujet,  qui  tottcke  de  si  prè^  aait  iaiërétsies 
plus  sacrés  de  lliaoïaditë,  voua  expliquera  l'eaipri^ftsemeot 
qu'a  mie  votre  commission  à  s^iequitter  du  devoir  doiit  vois 
Vavez  chargée,  ai  à  savoir  si  réeilameat  rétber  pouvait  é»re 
proclamé,  ainsi  qu'on  l'avslii  dit,  comaio  faaiidote  dit  eWoro- 
forme  \  si  l'on  î^oovait  trouver  dans  ée(  agent  Mediàëatqad  lui- 
même  un  moyen  puissant  d'arrêter,  en  les  neatralisaat,  l^seffets 
parfois  peraieieax  du  chlorofbrme.  La  comibissîM  s'est  doac 
réunie  dans  le  laboratoire  de  M.  Flourens,  au  Musétxn  d'his- 
toire naèurelie,  le  9  elle IS  août.  Bile  arvait  convoqué  M.  Fabre 
pour  laî  Caire  répéter  devant  elle  lea  principaleft  expériaaees 
qui  serveai  de  baee  à  toai  soa  ttsMtatl* 
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héÈ  %tpitteûm  i^épëtéëà  pûir  U.  fihte  àoni  loin  dé  répon« 
ât^é  àiii  résultats  annoncés  dans  son  Ménioire.  Pçut-èire  cq 
jeune  physiologiste,  au  zèlç»  à  la  candeur,  k  la  persévérance 
duquel uousaimoos ^ r^ndpe justice^  B'aH-il pas>ftncore acqiil^ 
cette  dextérlié,  cette  précision  que  donne  seule  une  longue  M^ 
bitllde  des  etpëriebt^â  tentée^  sbr  leà  ahirUdut; 

Vrà  ëbi11mlssai^ës  ont  donc  cru  pouvoir  conclure  : 

i^  Que  les  fondions  vitales  se  rétablissent  plus  promp^ement 
chez  un  apio^al  aaesihéslé  par  le  cMoroforme,  quand  «u  Ta- 
bandonne  à  iui-méme,  que  lorsqu'on  lui  fait  inspira  de  l^étiier^ 
SQtt  d'une  niaotèr^^  upniiniie,  «oit  à  de  certains  intervalles  ; 

2"*  Que  Téthef,  loin  d'être  un  antidote  du  chtdroforme,  ne 
fait  qu'en  prolonger,  ]^eiii-ét1%  ag^rhv^  léâ  éfiëts  anesihési- 
ques,  et  que,  par  conséquent,  bn  doit  se  donner  garde  de 
PemploVfer  pbnr  tifeuiralisfer  et  afriêier  lés ëtteis  du  chloroforme, 
dans  lés  cas  oil  faction  dé  cet  a^ënt  aurait  éié  ppi^sséa  au  del^ 
4es  limites  qu'en^ejgne  1^  prtidence  iUn^  son  a4mîiii«tpatioB. 

«MMiriiTr'T'Trr*f***^*'-***'****-  **'  ■■i»t*'">    ■■■!■    ■'■   •■■•■■  ''   ■'■■■    "  ■  .i' .    •      .ii 
*  OBJETS  i>ZVÉR^. 

ÉTUDES  sua  LES  ciRIÎALES; 

far  M.  pUTiviERf  pharmacien  à  Chartres. 

Les  chimistes  qui  ont  fait  l'analyse  des  fafioes  de  céréales  he  se  sont 
pas  occupés  des  matières  qui  se  trouvent  à  la  surface  extérieure  dé 
r^iapcrmç  des^ains,  ou  elfes  leuroTit  échappé,  confoiidues  avec  les 
flMlièraa  grUBiei  quo  coattennefit  «es  farines. 

FM»u9ta  signalé  dans  ia  farine  de  froment  et  dans  celle  de  Torge,  iihe. 
résine  jaono.  ,     \ 

M.  Damast  dans  le  sitième  Tolnme  de  èa  ClUiVii'»  appliquée  aux  arts, 
•D  faisant  rénumération  des  matières  qiit  constituent  ta  farine  de  fio- 
flk«ot,  cite  ées  matières  grasses  bntfrenses,  qub  Ton  s'épâhïidc  la  glu- 
ttee  au  mtfyen  de  i'étker. 
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De  leur  côté,  MM.  Payen,  Poggiale»  Maioii,Kékulé»  maitiiMiiieBidaQS 
Tanalyse  du  soo  di? ers  produits  azotés,  de  la  cellulose  et»  de  plus^uoe 
quantité  Tariable  de  farine. 

M.  Houries  admet  dans  la  pellicule  Interne  du  son  un  ferment  qui  au- 
rait la  propriété  de  couTertir  Pamidon  en  sucre,  dans  certaines  circons- 
taiHes. 

Cependant  Tenteloppe  des  céréales  contient  des  matières  particulières 
et  Tariées»  selon  la  nature  du  grain;  ces  matières  ne  se  trouvent  qu'à  la 
surface  ridée  de  cette  enveloppe»  mais  elles  ne  s'y  trouvent  qu'en  très 
petite  quantité. 

On  peut  établir  ainsi  approximativement  le  rapport  de  ces  matières 
au  poids  des  grains- 
Blé  3^5    pour  10*000  sans  l'huile. 

Seigle    4è6      —     10,000         — 

Orge  2è3      —     lOAXX)         — • 

Afoine   ....     1  à  2      —     10>000         -* 

Si  Ton  traite  à  froid  par  Téther»  soit  du  blé»  soit  du  seigle»  entier,  en- 
ayant  soin  d*en  séparer  toutes  les  graines  étrangères  et  les  grains  cas* 
ses  ou  écrasés  par  le  fléau  ou  les  pieds  des  chefaux»  en  laissant  en 
contact  pendant  huit  heures  le  grain  afecl'éther;  quf^Ton  décante  le 
liquide  dans  une  capsule  de  porcelaine»  et  qu'on  l'abandonne  pour 
que  l'éther  se  vaporise  spontanément,  on  troufe  pour  résidu  une  ma- 
tière de  couleur  jaune  citron  ou  orangée,  disposée  çirculairement  par 
petites  masses  autour  de  la  capsule,  au  fond  de  laquelle  s'est  déposée 
la  poussière  qui  adhérait  aux  grains*  recouverte  par  de  la  matière. 

En  cet  état,  et  fraîchement  préparée,  cette  matière  a  une  odeur  qui 
rappelle  celle  du  grain  dont  elle  provient  :  ainsi,  celle  du  blé  a  Todeor 
aromatique  agréable  des  grands  amas  de  blé  conservés  en  magasin  ; 
celle  du  seigle  a  Todeur  particulière  de  cette  céréale. 

Vue  à  la  loupe,  son  aspect  est  grenu,  plus  ou  moins  sec,  quelquefois 
elle  est  accompagnée  d'une  autre  matière,  rosée  dans  le  blé,  rougefttre 
dans  le  seigle,  qui  se  dépose  au-dessous  de  Iji  matière  jaune,  ou  lui 
communique  par  son  mélange  la  teinte  orangée  qu'on  remarque. 

Ces  matières  sont  plus  ou  moins  abondantes,  selon  les  qualités  de  blé 
et  de  seigle  ;  et  ce  n'est  que  dans  les  qualités  supérieures  et  certaines 
variétés  de  blé  et  de  seigle  qu'on  rencontre  la  matière  rosée  ou  rouge  ; 
les  influences  climatériques  et  atmosphériques  concourent  particullè- 
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rement  A  la  formation  de  cette  matière^  en  favorisant  l'acte  de  la  Té- 
gétatiott. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  générique  àe  céréaline  Tune  de  ces 
matières,  parce  qu'elle  se  rencontre  dans  toutes  les  céréales;  l'autre 
portera  le  nom  de  triti*sécaline,  parce  que  le  blé  et  le  seigle  seuls  la 
fournissent,  et  encore  pas  toujours.  # 

On  redissout  la  matière  forute  dans  l'éther  ou  dans  l'alcool  bouillant, 
pour  la  débarrasser  de  la  poussièrci  et  on   l'obtient  par  é?aporation  * 
spontanée  si  c'est  l'étber,  on  à  l'aidé  d'une  légère  chaleur  si  c*edt  l'al- 
cool. 

La  céréaline  brute  du  blé,  recueillie  et  mise  sur  un  papier^  ne  le 
tache  qu'au  bout  de  quelques  instants?  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'elle 
s'entoure  d'une  auréole  transparente  qui  s'étend  à  un  millimètre  ou  un 
millimètre  et  demi  au  plus.  C'est  sur  cette  observation  que  nous  avons 
établi  une  méthode  simple  de  reconnaître  les  blés  graissés  frauduleu- 
sement. Si  l'on  chauffe  le  papier,  la  céréaline  fond,  mais  ne  s'étend  pas 
à  la  manière  des  corps  gras  ;  elle  se  fige  dès  qu'on  la  retire  du  feu  et 
reste  brillante  comme  un  vernis.  Du  moment  qu'elle  est  recueillie  en 
masse,  elle  perd  sa  couleur  jaune,  et  fondue,  elle  brunit. 

La  céréaline  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante  qui  la  ramollit  et  la 
rend  très  tenace  au  fond  de  la  capsule  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
froid  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  et  se  précipite  entièrement 
en  refroidissant.  C'est  le  moyen  de  la  purifier. 

Ainsi,  la  céréaline  orangée  du  blé,  obtenue  par  l'éther,  traitée  par 
l'alcool  à  86  degrés  bouillant»  s'y  dissout  à  l'exception  de  la  matière 
rosée;  on  sépare  cette  matière  du  liquide,  et,  quand  la  céréaline  est 
déposée,  on  filtre  ou  fait  évaporer  l'alcool  ;  on  obtient  alors  une  pe- 
tite quantité  d'huile  jaune  qui  mouillait  la  céréaline. 

La  .céréaline  recueillie  hydratée  est  opaque,  couleur  de  rouille  et 
prend  en  séchant  ane  couleur  brune  chamois.  Elle  est  plutôt  sèche  que 
grasse  au  toucher  ;  elle  est  onctueuse,  et  ne  tache  plus  le  papier  à  froid; 
dissoute  dans  l'alcool  et  en  évaporant  celui-ci  aux  trois  quarts,  la  ma- 
tière se  pi  end,  en  refroidissant,  en  une  gelée  incolore;  pour  peu  que 
l'on  chauffe,  cette  gelée  disparait,  et  la  céréaline  se  réunit  en  petites 
masses  brunâtres. 

Ce  changement  brusque  d'apparence  nous  frappa';  nous  cherchâmes 
à  eu  reconnaître  la  cause,  et  noua  vîmes,  avec  surprise,  que  la  céréaline 
du  blé  renferme  elle-même  un  sel  dissous  dans  un  eicès  de  céréaline 
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ei|  ppf,\\^  qu«plUé  d«Q9  lel^lé;  ce  «el  «at  ane  cërédlut»  doubla  4e  i 
et  de  fer. 

I^a  poUM^  C4i9f  Mqve.  s^pooifté  la  i^^réftliae^  et  le  sel  qu^lt  eoseient 
eqlre  ^aqa  U  cpinpositicNi  ^  mtoq^  «ena  se  4écom|io*er.  Qo  pent^  pm 
4Qnh\^ décomposition»  former  dce  céréeUtea  i^veo  les  diUéfentesbfteeei 
ces^jeéréalates  soDt  toujours  amorphes, 

l^p  oiic^mef  d'or  0ialé  sur  un  Terre  de  niQiitet  «t  ^eseécbé,  a  un  reiet 
rpifgçâ|re  ip4fa|lique,.^Bdi3  que  tu  9i)r  9p  papiec  |)laQÇ,  ll-es^  d'un 
beau  yipleu  ^'actipr^  de  \fi  potasse  c^natique  §uv  }a  p^réaline  rend  plœ 
foncée  9»  couleur  brunâtre;  en  saturant  la  potasse  par  un  acide*  la  Ur 
qpeur  est  imraédiafemei^t  d^polpfëe,  f,[}d  c^ré^dn^  j^  V^U^  d>oide  oé* 
réaiifm(;  9e  pr^ip|te:  U  eçt  ep  grqme^qi  trapalue|(|^9  qui  4^TieB^ 
Dent  }>rup^^re^  çn  séqliaor-  Pp.  trpiif e  (|it  fer  ^«ee  U  |iqpf  ur  préeipi^ 
tante,  et  l'acide  céréaliqiie  pe'CQptiçuf  plp^q^e-^c  ^  P)»9Uf- 

L'apjd^  jfzotiqpe  à  froid  est  $«q§  fctiop  spr  U  çprêaline  ;  à  cbiud^dk 
^propre  pnp  ^U^r^^iuq  qnj  la  transforfpe  ep  une  mati^e  d!un  benu  jauue 
9RP$é«  ae  r^unissapt  fp  gopttelettea  qui  a«  ^«eot  et  ont  une  consis* 
tapcp  de  cirfî;|i  cause  de  cet|e  p^ftlQfilaritjl,  nous  stphs  dunn^i  «ette 
matière  le  nom  de  trUi'Cirnne* 

La  trKijCjérape  est  insoluble  4^1^^  )-scqq|  à  frpid»  9Qtuble  dana  Fsicool 
bQUÎlUpîqp'ellecolQre  ep  jaune  d'or  ;  elle  se  précipite  en  partie  e»iNîfri»i-< 
di^i^apt,  fîp  flacons  jaunes.  Op  l'obtient  par  (Sveparaiion  de  l-aleoo||  elle 
conserve  sa  couleur  jaune;  elle  est  sj9poq|iable»  et  la  dissotUlilUi  est 
rinipi(^e>  de  couleur  or^ng^e.  Qp  peut  par  dqubl«  décempoaitiop  obte- 
nir Ah  triticéranates;  le  tritic^ranate  d'argent  e^t  gris  fonç^  celui  de 
^îpc  ç^t  j^une  pâle»  celui  de  fer  eft  yect  e(  fipit  par  passer  ap  jf qb^  ; 
l*aci(|p  tri^icér^nique  précipité  par  l'acide  çhlqichydriquA  eat  ^  cou* 
leur  brunâtre;  il  coptipot  encore  dp  fer  fi\  ^e  Ifi  abaUf  t  la  liopeur 
^plde  précipitante  a  ét0  évaporéct  on  j  tropire  4p  fpr«  4inai,  malgré  U 
transforipa^ipa,  la  triticérane  a  conservé  le  fer  et  la  cbaus  que  conte- 
nait la  percaline. 

ta  mati^e  roaéedq  l^lé  ou  triti-sécaliae  est  inaelulHe  dans  ralc««l 
bouillapt  et  dana  la  pptasae  capstlqqes  aolubla  4ans  mtber  et  4a«s 
resaeifce  i)e  tér^entblqe,  qu(|lqpesCpia  elle  reate  Ipeolore  djM»  1«  cap- 
sule; ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  que  le  cPBtas t  <te  l^Uf  «I 
4ff  II  lplp^rp  iDÎ  fppt  |irfpiAr$  aa  4;9ulq4r  rpa^p. 

liouf  atpna  TU  qpe  la  f4x4^\\np  ^rqte  fiq  «eigte  a«  pc4mtc* 
cf H^  du  bl^  afe^^inp  copieur  jaune  ciirop  o«i  oraiifÉai  oatto  1 
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l^turtit  màêkÊA  à  pm^t  ^mUXUê  «Mt  cwvplélcmtal  l4«nlii|aM;  44 
n'en  n'est  rien.  La  matière  du  seigle  présente  ccpendaiit  db«  c«flilM 
aHAio^f  fMf  là  Buniëre  dont  elle  te  cemiiorte  avec  let  r^ëactifs  ;  elle 
semble  mtoe  4e  riiiiprocli«r  (le  «elle  ds  blé»  maia  bîealôt  aile  pré«ftnt« 
i«»  dilSéreacas  ii  trancbées  qu'on  ae  peut  les  cmifiHidr^  çbimiqueiiieiitf 

L«  céréalioe  du  aeigie  mise  su^  un  papier  ne  le  laebe  pas  ;  ai  Vou 
«baufife»  eltofoa^yl®  tacbe  protoodément  en  hrua,  sans  s'éteadre;  en 
refroidissant  elle  se  fige  et  reste  brillante  comme  celle  du  blé.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau  bouillante,  y  devient  paissante  ;  peu  soloble  à 
feoid  dans  l'alcool»  elle  se  dissout  daus  Taleool  bouillant  et  se  préci- 
pita en  partie,  en  refroidissant.  Bo  évaporant  l'alcool  de  maniera  i  ^ 
laisser  un  peu  aur  la  fto»  et  en  laiasant  refroidir,  la  cérealine  du  eeifle 
a<  prend  eu  une  gelée  presque  incolore,  parseniée  deflocoos  brussde 
SOHS-eéréslate  de  fer  et  dç  chaux  ;  si  au  contraire  mi  pousse  IMvapora?- 
ttpB  jusqu'à  siccité»  la  céréalina  r«djssoot  le  céréalale  et  défient  brune 
H  brillante»  douce  au  touobcv;  quelquefois  au  lieu  d'être  br4inc»  la 
cérealine  est  verdàtre;  elle  eonserve  cette  couleur  Jusqu'à  la  An  et  elle 
ae  présepte  brillante  et  verdâtro. 

La  cérésUne  du  seigle  bydratée  et  sècbe  est  d'une  belle  couleur  «bo-r 
calât  I  il  arrive  presque  toujours  qu'en  la  redissolvant  dana  l^alcpol» 
quelques  parcelles  refusent  de  se  dissoudre  :  ces  parcelles  sopt  un  sous- 
eéréalala  de  ebauK  et  de  fer. 

La  cérealine  dn  seigle  est  plus  riebe  en  céréalate  double  de  cbaux  et 
de  1er  que  oella  du  blet 

La  cérealine  du  seigle  se  dis9out  de  mène  avec  son  céréalate*  dans 
la  potasse  caustique  bouillante  ;  la  liqueur  prend  une  eonleur  brunt> 
iaacée.  L'action  de  la  potaase  y  donne  naissance,  quelquefois,  à  une 
matière  rouge  qui  reste  à  la  surface  du  liquide;  on  filtre  pour  séparer 
cette  anatlere,  qui  est  décolorée  par  les  aeides,  et  ramenée  au  rouge 
par  les  alcalif • 

Toulant  nous  assurer  de  la  stabilité  du  savon  formé,  nous  avons  fait 
évaporer  la  disaolution  potassique  ;  des  flocons  bruns  de  céréalate  se 
sont  séparés  de  la  liqueur  ;eelle^i,  en  se  concentrant^  les  a  redissuua  qt 
est  devenue  tr^s  iHrune  et  filante. 

un  peut  également,  par  double  décomposition!  obtenir  avea  les  bases 
des  oéréalates.  Ces  eéféalat§s.  j|a  contiennent  ni  ebanz»  ni  fer  i  ainsi 
atee  If  argent»  ce  sont  des  flocons  d'un  céréalate  brunAtse  qui  devient 
Intub  Inacd  eu  aéobmtî  a«ee  l'or»  ^  eénéalatelaiiue  séria,  pultéaulent» 
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paMJint  aa  ronge  brique.  Le  80iu->céré»Ute  derztne  estCGiilcar  de  diair, 
qu'il  censerfe  étant  sec. 

Les  cërëalates  d'or  et  d'argent  sont  réduits  an  feu,  et  ramenés  à  l'é- 
tat métallique.  Le  soas-céréalate  de  zinc  présente  un  pliéoomëne  sin- 
gulier :  il  ne  parait  éprou? er  au  feu  d'autre  altération  que  la  perte  de 
sa  couleur  de  chair  •  au  lieu  de  fondre  et  de  brûler,  il  se  durcit  et  de- 
Tient  jaune;  si  on  le  retire  du  feu,  il  blanchit  ;  il  rejaunit  en  l'expo* 
sapt  au  feu  de  nouveau»  et  vice  versa;  il  est  fixe. 

Le  savon  potassique  décomposé  par  l'acide  cblorhydriqne  perd  sa 
couleur  brune  rougeAtre,  et  en  prend  une  plus  claire  ;  l'acide  céréa- 
lique  se  précipite  ;  on  filtre  et  On  le  laye  à  plusieurs  eaux.  L'acide  céréa- 
liqne  recueilli  à  l'état  d'hydrate  occupe  un  volume  considérable,  re- 
lativement à  la  petite  quantité  de  matière  ;  il  est  grumeleux,  translv» 
cide,  de  couleur  oaukin  foncé;  en  séchant  il  passe  à  la  couleur  ncâjou. 
'  L'acide  céréalique  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool  bouillant  «  il  aban- 
donne une  partie  de  son  céréalate  qui  ne  se  dissout  pas;  l'acide  reste 
en  dissolution.  En  faisant  évaporer  l'alcool,  on  obtient  l'acide  céréa- 
lique qui  contient  toujours  du  céréalate;  il  rougit  à  peine  le  papier  de 
tournesol;  desséché,  il  est  onctueux  et  un  peu  poissant  an  toucher. 
En  évaporant  les  eaux  acides,  les  réactifs  y  décèlent  la  présence  du  fer; 
ils  sont  impuissants  à  y  révéler  la  présence  de  la  chaux. 

L'acide  azotique  à  froid  est  sans  action  sur  la  céréaline  du  seigle  ,  à 
chaud,  l'action  de  l'acide  n'a  d'autre  résultat  que  de  la  diviser;  elle  se 
réduit  en  filaments  au  lieu  de  se  rassembler  en  gouttelettes,  est  A  peine 
altérée  dans  sa  couleur  brune  et  finit  par  se  carboniser. 

La  triti-sécaline  du  seigle  ne  peuts'obtenir,  comme  celle  du  blé,  par 
l'alcool  bouillant  qui  la  sépare  de  la  céréaline,  car  elle  se  dissout  dans 
ce  véhicule  à  la  faveur  de  la  céréaline; 

C'est  à  l'aide  d'une  faible  solution  de  potasse  caustique  qu'on  parvient 
à  séparer  la  céréaline  du  seigle  de  la  triti-sécaltne  à  laquelle  elle  est 
unie. 

Du  seigle  de  qualité  supérieure,  ayant  donné  une  matière  jaune  oran« 
gée  assez  abondante,  cette  matière  a  été  traitée  à  chaud  par  la  potasse 
à  l'alcool;  elle  s'y  est  dissèute  en  communiquant  à  la  liqueur  nne  belle 
conleur  mordorée,  due  à  la  triti-sécaline  qui  s'en  sépare  sous  forme 
d'écailtes  furfuracées  dé  couleur  rouge.  Quand  tout  est  précipité,  on 
filtre;  on  lave  la  triti-sécaline  à  plusieurs  eaux  et  on  la  tut  sécber. 
Comme  celle  du  blé,  elle  est  aalable  dans  l'éther  et  dans  l'esseiice  de 
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tërébentliine,  iiisoloble  dans  raloool  boniHant,  peu  «rfoble  dans  la  po« 
tasse  caustique  bouillante. 

Du  seigle  de  première  qualité  a  donné  une  matière  jaune  qui,  dis- 
saute  dans  l*alcool,a  pris  ane  teinte  yerdAtre,  qu'elle  a  conservée 
après  réYAporation  complète  de  l'alcool.  Cette  coloration  nous  semMe 
due  à  un  état  particulier  d*oxydation  du  fer;  La  matière  traitée  par  la 
potasse  caustique  bouillante  s'est  dissoute  en  prenant  une  couleur 
brune  rougeâtre;  la  liqueur  n'était  pas  limpide,  et  n'a  fait  aucun  dépôt 
en  la  conservant  pendant  trois  jours  ;  filtrée  après  ce  temps,  toute  la 
nuitière  est  restée  sur  le  illtre*  la  liqueur,  presque  entièrement  décolorée, 
ne  retenait  qu'une  petite  quantité  de  céréalate  de  fer  retenue  en  disso- 
lution par  la  potasse.  Il  n*y  avaitdono  pas  cette  fois  combinaison  avec 
Talcali  qui  a  été  aaturé  par  Tacide  chlorhydrique  en  faisant  efferves-^ 
cence. 

L'orge»  traitée  de  la  même  manière  par  l'éther,  donne  une  matière 
blancbâtre»  sècbe,d*une  odeur  aromatique  suave;  elle  ne  tacbe  pas  le 
papier  k  froid  ;  à  chaud,  elle  fond  difficilement,  et  prend  une  teinte 
grisAtre.  On  purifie  la  céréaline  en  la  dissolvant  dans  Talcool  bouillant; 
elle  se  précipite  en  refroidissant;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  Talcool:  il 
donne  pour  résidu  une  matière  brunâtre,  poissante,  de  nature  rési- 
neuse contenant  de  la  chaux. 

La  céréaline  de  l'orge,  aèche,  est  blanche,  opaque  et  se  fendille-  elle 
est  soluble  dans  la  potasse  et  contient  un  céréalate  de  chaux. 

Vavoine  donne  une  matière  verdAtre,  huileuse,  d'une  odeur  aroma- 
tique moins  agréable  que  celle  de  l'orge»  formant  des  gouttelettes  al- 
longées vers  le  bas,  et  disposées  au  tour  de  la  capsule.  Cette  matière 
mise  sur  un  papier,  le  tache  immédiatement,  et  Thuile  s'étend  de  plus 
en  plus,  en  laissant  à  sec  un  peu  de  matière  solide.  On  traite  la  matière 
brûle  de  l'avoine  par  l'alcool  bouillant,  et  on  laisse  refroidir:  une  pe- 
tite quantité  se  dépose;  on  la  sépare  en  filtrant  l'alcool,  et  on  fait  éva- 
porer celui-ci;  on  obtient  une  huile  jaune  verdAtre,  d'une  odeur  peu 
agréable  et  qui  rappelle  celle  des  crucifères. 

La  céréaline  de  l'avoine  est  d'un  blanc  sale,  se  fendijle  en  séchant  ; 
elle  est  soluble  dans  la  potasse  caustique,  et  contient  de  la  chaux. 

Vogel  avait  déjà  signalé  dans  l'avoine  une  huile  jaune  verdAti^e.  Nous 
n'avons  pas  trouvé  dans  Tenveloppe  de  cette  céréale  le  principe  odo- 
rant à  odeur  de  vanille»  que  M.  Journet  a  trouvé  dans  Tavoine,  en  la 
traitaiit  comme  nous  i'avons  fait,  directement  par  l'éther* 
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Un  ffoumetUi^t  les  oéréal«s  à  Faetion  d«  VtAewl^  on  «bll«lil  des  rtésûK 
sats  tout  différents. 

Ainsi,po  fait  agir  1!aIcooI  baaillaat  pendant  quelifiies  minute»  s«ir 
la  blé,  et  on  verse  l'alcoal  chaud  dans  un  cntonfio^r  de  verre  dont  la 
4ouUle  est  garnie  de. coton  cardé,  puis  oli  le  fait  évaperer  jusqu'à  aic« 
pjté.  On  a  une  matière  d'une  odear  agréable  |  cette  matière  est  ireprise 
par  Te^u  bPHlIUPte  q^i  dîsçQat  une  sulistaace  jaunâtre  ayant  Todeur 
(lu  blé,  rapide»  attirant  l'humidité,  brûlant  en  donnant  peu  de  résidu. 
Ipette  natièveest  associée  à  une  petite  quantité  de  chlorure  decalciuRT. 
00  reprend  eAsuite  par  l'ftli^ql  bai|illant  la  céréaline  restée  dans  la 
capsule,  et  on  Ui:»se  refroidir  le  liquide  t  une  petite  quantité  de  eéréa- 
Uné  se  sépare  en  Cocons  ;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  de  nouveau  ;  en  fur 
et  k  mesure  que  Talcool  s'éyapore,  il  se  dépote  en  flocons  âbreux-  ver* 
dàtres  de  céréal^ate  de  chaux  et  de  fer  hydraté  ;  en  chassant  les  der- 
nières portions  d^alcoolt  ces  flocons  entrent  en  fusion  et  restent  brillants. 
On  remarque,  sur  les  bords  de  la  capsule  des  traces  d'huile  janne. 

La  céréaline  obtenue  par  ce  moyen  est  peu  abondante,  mais  elle  est 
presque  incolore»  diaphane  et  ne  contient  plus  qu'une  quantité  inaigni- 
flante  de  céréalate  double. 

Le  seigle  doune  une  matière  presque  inodore,  parsemée  de  flocons  des- 
séchés de  céréalate  double.  Quand  on  traite  cette  matière  par  t'ean 
bouillante,  les  flocons  se  détachent,  se  gonflent  en  absorbant  on  peu 
d*eau,  deviennent  presque  blancs,  et  nagent  dans  le  liquide;,  il  est  fa- 
cile de  les  observer  isolés,  en  jetant  sur  un  filtre  TeaU  qui  les  entraîne 
et  qui  a  dissout  une  substance  analogue  à  celle  du  blé,  odorante  à 
odeur  de  seigle,  et  contenant  également  un  chlorure  de  caicium.  La 
eéréaline  est  restée  dans  la  capsule  atec  un  peu  de  céréalate  double. 

L'orge  donne  une  matière  d^one  odeur  aromatique  très  agréable; 
eette  matière  est  reprise  par  l'eau,  qui  dissout  la  mêtne  substance  jau- 
nâtre, aapide,  renfermant  le  principe  odorant,  et  aussi  du  chlorure  de 
calcium.  La  céréaline  reste  insoluble  et  contenant  son  céréalate  double. 
Quelquefois  Talcuol  dissout  une  matière  huileuse,  yerte^  qui  se  dépose 
en  gojuttelettes  pendant  l 'évaporation  de  raleool. 

La  matière  de  Tavolne  a  une  odeur  agréable,  dans  laqtteUe  on  reco»- 
oatt  Fodeur  de  vanille,  tro>iivée  par  «I.  Joornet.  Cette  matière,  Uaitée 
par  Feau  boulUanle,  a^y  dissout  en  paHie,  en  etttralnant  nn  peu  de  cé- 
réalate  qoi  rend  la  llqaeur  opaline.  On  flHm  et  on  fait  évaporer  à  sfe^ 
cité;  on  obtient  une  aubstanee  ayant  Todeur  de  tanille,  bntnâtre,  sa- 
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piicf  analof ne  à  «elle  â%»  tmttw  cël*éale8,  aevompagtiée  comme  elle  dé 
chlorure  de  calcium.  Le  céréalACj  recueilli  aui^  le  filtre  est  réuni  à 
celui  reaté  dans  hi  capsille  a^ec  un  peu  de  cëréaliné  qvtl  retient  elie- 
méflie  du  ppiaelpe  iMtorant. 

Cette  natière  |aunârre  ou  braufttre  qui  se  tronte  dans  toiiteârtes  ce- 
réalei»  assed^e  au  cfafariire  de  calcium,  parah  être  le  principal  siège  du 
principe  odorant  i  ce  principe  en  sMmprégnant  daris  la  cëréaliné  du  blé, 
dé  l'orge  tt  dn  seigle^  Taromatise  et  lui  commottfque  son  odeur,  telle 
qiiton  la  tt^uTe  dans  les  matières  fraîches  ettraites  par  l'éthcr.  C*est  eii 
traitant  directement  lès  céréales  par  l*alcool  bouillant  qu*on  peut  étu- 
dier cette  matlèrr^  de  nature  ^aotëe)  sa  savear  est  piquante,  et  elle  at- 
tire rimmldité  atmMpbërique  par  le  chlomre  de  calcium  qù^elle  Con^ 
tient)  elle  est  Jns«lab]edans  Téther  boaiûant,  qui  ne  sépare  de  éelle  de 
Tatoinc  que  des  traces  d^boilei  inaoluble  dans  Taleool  froid,  solubte 
dans  ralcool  bouillant  et  dans  l'eau  froide.  Elle  brûle  en  donnant  un 
f'faarbon  bont^sénfië,  difficile  à  incinëren  et  donnant  par  les  réactifs 
du  chlore  etde  la  ebaox» 

En  traitant  les  céréales  par  Piitber,  nous  avons  iu  que  cet  agent  dis- 
sout un  céréalale  ddable  de  cbaui  et  de  ter  tenu  en  dissolution  datis  la 
eéréati»e  ;  que  ee  céréalate  desséché  a?ee  la  céréallne,  refuse  presque 
toujours  de  se  dissoudre  entièrement  dans  Valcool  bouillant»  sans  doute 
parce  que  le  fer,  en  absorbant  l'oxgyène  de  l-air,  passe  à  un  ératd*oiy. 
dation  plus  afancéqtte  celui  oàil  se  troufenaturelfement.  On  pourrait 
inférer  delà  que  le  céréalate  est  moins  so!uble  que  la  céréaline,  dans 
l-aUo»!  bfiuillabt,  tandis  que  c'est  tout  le  ctthtralre  qui  a  lieu. 

il  on  traite'*  direetemeiàt  lea  céréales  par  l'alcool  bouillant,  on  re- 
marque qu'il  entraîne  plus  de  céréalate  que  de  cëréaliné  •  ainsi,  la  cé^ 
réaline  de  Torge,  extraite  par  l'étber,  ne  donne  qu'une  quantité  insi«* 
gnifinnte  de  céréalate  de  cha'ox  ;  il  en  ett  df;  taém%  de  celle  de  l'avoine, 
qui  eo  donne  encore  moin^;  naais  en  traitant  ces  céréales  par  l'alcool, 
oii  «^obtient  presque  qne  du  eéréalate  double.  Le  blé  et  le  seigle  ne 
donnent  égalemeut  que  très  peu  de  céréaline,  par  l'alcool  bouillant  qui 
■e  léttr  enlève  qne  du  bi'Hséréalate  double,  dana  lequel  le  fer  est  au 
limier  degré  d'niydation. 

Enfin  on  ettrait  de  l'épiderme  des  céréalee,  ayee  l'eau  ft*oide,  ditéra 
fttiodûita  pins  ou  m^ins  colorés,  d*odea^  nnueé^ibonde  et  désagréable, 
ëtotti  le»  onei  tout  soloMes  et  les  autres  insolubles  dans  ffelcool 
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boaillant.  Oo  sait  que  la  plupart  de  ces  produits  sont  azotés  ;  nous  ne 
les  meutionnoDS  ici  que  pour  mémoire. 

Nous  revenons  à  une  substance  dont  nons  ayons  déj^  parlé}  la  trid- 
sécaline,  qui  nous  a  présenté  des  caractères  particuliers.  En  la  traitant 
par  la  potasse  caustique  plus  concentrée,  elle  a  diminué  de  Tolume,  en 
laissant  un  résidu  tout  à  fait  insoluble;  ce  résida,  desséebé,  a  été  exposé 
sor  une  lame  de  platine,  à  la  flamme  de  Talcool  :  il  s'est  fondu;  s*est  en- 
flammé en  brûlant,  a^ec  une  odeur  piquante,  et  il  a  laissé  pour  résida 
final  une  matière  de  couleur  roogeAtre.  Cette  matière  est  de  l'oxyde  de 
fer. 

Cette  expérience  semblerait  indiquer  que  la  matière  colorante  par« 
ticulière,  unie  à  du  fer  dans  le  blé  et  dans  le  seigle,  est  différente  de 
la  céréaline,  et  alors  elle  pourrait  bien  être  un  acide  que  nous  nom- 
mons ,acide  sécalique  ;  c'est  sous  toute  réserve  que  nous  émettons  cette 
opinion. 

Voici  comment  se  comportent  au  feu  de  la  lampe  à  alcool  les  diffé- 
rentes matières  extraites  de  l'enveloppe  des  céréales  : 
Ces  matières  sont  fusibles  vers  98  à  60  degrés. 
La  céréàline  du  blé  fond,  s'enflamniie  et  brûle  avec  fumée  blanche,  en 
laissant  un  peu  de  résidu  qui  finit  par  s'incinérer.  Les  cendres  sont  for^ 
mées  de  chaux  et  de  fer. 

L'acide  céréalique  fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fuliglnosités,  en 
laissant  un  peu  de  résidu  charbonneux  qui,  incinéré,  ne  donne  que  de 
la  chaux. 

La  céréàline  du  seigle  fond  en  se  colorant  fortement,  s*enflamme  et 
brûle  avec  fuliginosités»  en  laissant  un  charbon  qui  se  convertit  en  une 
matière  feuilletée,  plus  abondante  que  celle  formée  par  le  blé,  et  qai 
est  formée  de  chaux  et  de  fer. 

L'acide  céréalique  du  seigle  fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fuligino- 
sites»  en  produisant  une  fusée  de  carbone  qui  bientôt  disparaît  en  se 
convertissant  en  acide  carbonique,  et  en  laissant  un  résidu  feuilleté 
composé  de  chaux  et  de  fer. 

La  céréàline  de  l'orge  et  celle  de  l'avoine,  extraites  par  l'éther^  fondent, 
s'enflamment  vivement,  brûlent  sans  fumée  et  en  laissant  un  pea  de 
résidu  composé  de  chaux»  tandis  que  celle  qui  est  obtenue  par  l'alcool 
fond,  s'enflamme  et  brûle  avec  fumée,  en  laissant  une  fusée  de  carbone 
qui  disparaît,  et  un  charbon  qui  se  boursouffle  et  qui  est  plus  difficile 
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à  réduire,  à  caose  de  la  matière  odorante  azotée  qa'il  contient.  On  y 
trouTe  de  la  chaux,  dn  fer  et  du  chlore. 

Ces  matières  répandent  pendant  la  combustion  une  odeur  désagréable 
analogue  à  celle  des  matières  grasses  qui  brillent. 

Cest  au  fer  que  l'on  doit  attribuer  les  couleurs  chamois»  chocolat  et 
brun  rouge  des  matières  extraites  du  blé  et  du  seigle. 

Ce  n'est  que  par  l'application  du  feu  qu'on  parfient  à  tronver  la 
chaux  si  intimement  unie  au  fer,  à  Tétat  de  céréalate  double  dissous 
dans  la  céréaline. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  céréaline  ait  échappé  aux  inyestigations 
des  chimistes  :  substance  éminemment  pr^télque,  elle  jouit  de  proprié- 
tés qui  réloîgnent  de  toutes  les  matières  grasses  connoesi  et  cependant 
elle  s'en  rapproche  et  peut  être  confondue  avec  elles.  Elle  est  à  la  fois 
grasse  et  sèche  an  toucher;  elle  se  présente  tantôt  arec  l'aspect  d'un 
Ternis,  tantôt  comme  une  substance  gélatineuse;,  tantôt  brillante,  tan- 
tôt mate  et  terne;  elle  s*écrase  sous  la  pression  et  se  roule  sous  les 
doigts  comme  la  cire,  ou  bien,  elle  se  di? ise  et  se  réduit  presque  eU 
poudre.  Elle  se  dessèche  en  flocons  légers  que  la  chaleur  transforme ,  en 
les  fondant,  en  un  réseau  brillant.  La  céréaline  du  seigle,  capricieuse 
dans  ses  combinaisons,  forme  ayec  la  potasse,  tantôt  un  savon,  tantôt 
elle  n*y  est  tenue  qu'en  suspension  et  s'en  sépare  facilement  avec  in- 
différence. 

Caméléon  végétal,  elle  est  tour  à  tour  jaune»  brune,  chocolat,  ver* 
dâtre,  rouge,  blanche  et  incolore. 

La  céréaline  pure  est  incolore  et  diaphane,  mais  nous  n'ayons  pu  Toli- 
tenir  ainsi  qu'en  très  petite  quantité. 

Nous  préférons,  dans  le  tableau  que  nous  allons  former,  pour  établir 
la  distribution  de  ces  matières  à  la  surface  des  grains,  désigner  la  cé-> 
réaline  avec  l'aspect  qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  extraite  par  Téther, 
unie  à  son  céréalate. 

La  partie  extérieure  de  Tenveloppe  des  céréales  est  donc  recouverte 
de  matières  grasses  et  de  matières  odorantes  et  azotées,  dans  un  état 
particulier  de  combinaison,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  enduits  qui 
se  trouvent  sur  les  feuilles  et  &  la  surface  des  fruits,  et  qui  paraissent 
être  toutes  différentes  de  celles  que  contieut  la  farine,  avec  lesquelles 
elles  ne  doivent  pas  é(re  confondues  ;  et  le  son  ne  doit  plus  être  consi- 
déré comme  ne  contenant  seulement  que  des  matières  azotées  et  des 
quantités  variables  de  cellulose  et  de  farine. 
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bouillant.  Oo  sait  que  la  plupart  de  ces  produits  sont  azotés  \wf 
les  mentionnons  ici  que  pour  mémoire.  ^    ^      ^ 

Nous  revenons  à  une  substance  dont  nous  avons  déjà  jT  ^    ^       •« 
sécaline,  qui  nous  a  présenté  des  caractères  particuliei^   %    %    ^     '^ 


par  la  potasse 
laissant  un  résidu 
sur  une  lame 


flammé  en  brûlant,  avec  une  odeur  piquante^  i&'%^«^S     tt      "^ 
final  une  matière  de  couleur  rougeAtre.  Gef  «fA*e^<ft0*       ^       ^ 

Cette  expérience  semblerait  indiquiv'  ^'  %  ^   ^\    %  ^  ^       ^ 

ticulière,  unie  à  du  fer  dans  le  blé/^  ^  ^^^a.  ^  ^« 

la  céréaline»  et  alors  elle  pourrai  jg  ^^  ^^^%          %  ^ 

mons  ,acide  sécalique  ;  c'est  sout  $  |  ^  tS        %\        ;          ^  )^ 
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Voici  comment  se  cqmporif  |r|\^        ifa  i  fe^  ^ 

renies  matières  extraites /J  \\^  ^  ^  \        t^  a 

Ces  matières  sont  ft»»'^  ^^  ^  ^'  ^  4  1  *        |   ^ 

U  céréaline  dubiéf/|  |  |  i  ^  |  f  ^ 
laissant  un  peu  <'^*'/|1|^î»** 
méesde  chauxet/^  \\  <^ 

L'acide  céré.^/|5»*  -  ^W  l..g- 

UU8a«t«np</|l'  -.  estimé,  Il  -t  frwiKS 

la  cbaux.    /    ' 

/  uien,  et  pp^r  se  soustraire  à  c#tte  dé- 

..is  intérêts,  ils  ont  recours  ^  des  moyens  Irao- 
brùle  a;  .  -l.  . 

t  ^luisibles,  qui  se  pratiquent  encore  dans  cert^mes 

vixquels^  dans  d'autres  contrées,  les  cultivateurs  ont  ^u- 
cst  ' 

aC  renoncé,  convaincus  que  loin  d'ajouter  à  1^  qualité  dji  bl^ 

,  détérioraient. 
Note  du  Rédacteur,  —  Les  travaux  à  faire  sur  les  l«rines  soni  nom- 
breux, car  ii  s'agit,  comme  on  le  ?erra  plus  loin  ,  de  «avoiir  si  on  ^eut 
préparer  et  vendre  pour  Talimentation  les  farines  8*"»  ^^  ist  4',  «à  si  l'oa 
ne  doit  vendre  que  des  \^^^  ou  une  farine  résultant  du  produit  d^tiNitc 
la  mouture.  4.  €. 
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Céréjiline  blanche. 
CériéalatecrëchaOY. 

''Çe^Vlé. 

^     azotée     i 
fuavê. 

de  calcium 

%ét  BOlU' 

•au, 
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qualité  «ipérieupe. 


Géréaline  prai 
Cêréaiate  de  cfiâox  et 

et  de  1er. 
Tritisécaline.    Seca- 
.^lale  de  fer? 
Matière     azotée     à 

odeur  de  seiglei 
Chlorure  de  calcium. 
Matière  azotée  sdlu-» 

t)le  dans  l'eau. 
Maitière  àzotéë  Mt- 

dans  l*alcool. 


SEIGLE  ORDINAIRE. 


'"^éréaline  iaune. 
vréalatedethautet 
«îfer. 

Ve     azotée     à 
ir  de  seigle, 
e  de  calcium, 
vofée  solu- 
.a  Teau. 
.le  azotée  «ola- 
dans  Talcool. 


AVOIKE* 


Céféalioe  hlane  ««le. 
Céréalale  de  chaux. 
Géi'éelate  de  ehaiix  et 

de  fer. 
Huile  jaune  terdâtre. 
Matière     azotée     à 

odi^ur  de  vanille. 
Matière  azotée  solu- 

ble  dans  Vkm, 
Matière  azolée  ^lu- 

dahs  râlcow. 


DUVIYIER. 


PHARMACIEN  OARPS  NATlQ9l4iL« 

L'article  que  nous  extraj^^rtift  dâ  Sûumat  de  Rouen  fitéstitï^  éé  Fié- 
térét  en  ce  ae?is  que  datvs  lia  mometit  actuel  \tt  élèvè^  sottt  fafes  et 
qu  il  est  des   pharmacie»»  qui  tiéfwufènt  s'en  ^ocurèt. 
Garde  imfi&hale  de  MiBUëni,  ^  €onseU  de  recensement  du  1er  bataillon. 

Présidence  de  M.  le  cafMtaioe  Croizé,  de  la  tre  compagnie. 
La  présence  d'un  pharmacien,  ^ui  est  oàligatQire  dans  son  officine  pour 

un  service  public,  doit-elle  cesser  pour  le  service  de  la  garde  nationale^ 

quand  le  pharmacien*  privé  d*un  élève  capable,  ne  peut  se  faire 

remplacer? 

Cette  qaésrtoh  a  été  iH^olué  fié^tWeitieût  |>jlr  lecbitséit  de  receose- 
ment  du  1^'  bataillon  dans  sa  8éance4o  2  de  ee  m6is>  Yoiei  itê  faits  qui 
rj^YJiiéDt  fait  nattre  : 
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Mt^ïs  il  importe  moini  d^  »«? oir  «a  nml  A«(  se  tn»«T4wl  «m  iamUtéI 
i  la  sarface  des  grains*  que  d^  clierohtr  à  coimaltrc  ie  HM^  ^i^'ullfi 
jouent,  tant  dans  T^opomie  domestiqat  que  daiia  l'éccHiQmie  «égélale 
des  céréales. 

Dans  l'emploi  des  céréales  çpmyne  base  prÎBi^p^lc  d«  la  iioorritvfç  de 
rhomme,  elles  sont  presque  entjèrepiefit  éliminées  9iF«e  le  ikmi>  I^es 
animaux»  au  conlj-aire,  les  abs^rbtpt  ei|  lofaU^é»  en  recevant  oo«|iDe 
nourriture  le  soii  et  |eç  grains* 

Ces  matières  sont  toutes  assimilables  :  les  éléments  des  oorpe  gras*  la 
chaux  et  le  fer^  Ips  matières  azotéesi  sont  destinés  ^  alimenter  à  la  iois, 
les  parties  graisseuses,  le^  os  des  auioiaux»  ^  dooaer  à  leur  sang  «se 
Titalité  noripale,  et  à  défelopper  leurs  muâcles  puissaBls^ 

Elles  forment  sur  les  grains  un  «nduit  naturel  très  t«iann#  iMitnë^ 
Tant  (\fi  pri^seryatif,  en  menue  temps  qu'elles  leiir  commnf^iqneBt  «se 
odepr  particulière  s^igenerU,  Ce  sont  elles  qui  donnnnt  an  Wé  jm  «ar 
leur  vénale  i  ce  sont  eljes  qiij  rtb#qssept  ê9^  isonleuf»  qui  lui  dni^ncat 
ce  brillant,  cet  opçt|ieuxs  conpu  d/es  p^arckands,  sous  les  niMPS  tedi**' 
niques  d'oui  et  de  main,  qiie  ppss^^eot  les  qualités  supérieures  «n  sur 
préme  degré,  et  qui  forment  le  pivot  des  transaoMoQS  et  en  favprîseBt 
la  vente  ;  et  sous  ce  rapport,  ces  matjères  sont  d*un  grand  iptér^t. 

Cela  est  si  vr^i^que  le  blé  g^r4é  trqp  longtemys  perd  cet  sspeo^  qni 
le  fait  rechercher  ;  il  devient  terne  et  rude  au  toucher,  par  un€  Inngne 
dessiccation  de  ces  matières;  ^|prs  il  est  moins  estimé i  il  est  firnppé 
d'infériorité. 

Les  cultivateurs  le  savent  fort  bien»  et  ppnr  se  soustraire  à  c#tte  dé- 
préciation, qui  nuit  à  leurs  intérêts,  ils  ont  recours  k  des  moyens  Iran- 
duleux,  et  parfois  nuisibles,  qui  se  pratiquent  encore  dans  certaines 
contrées,  ei  auxquels^  dans  d'autres  contrées,  les  cultivateurs  ont  i|ieif« 
reusemeot  renoncé,  coavaincus  que  loin  4'ajottler  à  l^  qualité  du  ÏMt 
ils  le  détérioraient. 

Note  du  Rédacteur,  —  Les  travaux  à  faire  sur  les  farines  soni  nom- 
breux, car  il  s'agit,  cownie  on  le  verra  plus  loin  ,  de  savoiirsi  on  peut 
préparer  et  vendre  pour  l'alimentatiou  les  farines  8%  ^*  et  4%  An  si  l'on 
ne  doit  vendre  que  des  l>^?%  uu  uue  farine  résultant  du  pr-oduit  de  toute 
la  mouture.  A.  C. 
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Ul  lÈLlTC 

aElOLB, 

ET  BLÉ  ORIMIIÀIRE, 

ORGE. 

qualité  supérieure. 

kVU^Ë. 

Céréaline  orangée. 

Céréaline  blanche 
Céréalate  déchadt. 

Céréaline  prangce. 
Céréâlate  de  chàux  et 

Céréalioe  blaiiG  sale. 

Géré«Iat«detlfàulet 

Cêréalale  de  chaux. 

de  fer.   . 

Céiéalatedecliaui(« 
Céréaiâte?dccHanièt 

et  de  fer. 

Céréâlate  de  eliaux  et 

Tritisécaiiue;    Wêtà- 

Trltisécaline.    Séca- 

de  fer. 

latedeCer? 

«lie  fer, 
Ëulle  verte. 

Jatedefer? 

Huile  jaune  tfPdâftre. 

Huile  jaune. 

Matière     azotée     à 

Matière  azotée  à 
odeur  de  vattillè. 

Malière     aMlé^     à 
odeur  de  6(é. 

Résille  brune. 
Matière     azotée     à 

odeur  de  seiçlei 
Chlorure  de  calcium. 
MattèFe  azotée  sOlu« 

Matière  azotée  solu- 

CUlorure  de  c9ieimB. 

odeur  suave. 

ble  dans  l*èau. 

Matière  azolée  solu 

Chlorure  de  calcium. 

ble  dans  Teau. 

Matière  azolée  salu- 
dafisralcot^l. 

ble  éan»  l'e«u. 

Malière  afotée  boIu-' 

Matière  àzôlée  sOlQ- 

Matière  azotée  solu- 

ble  dans  Teau. 

dans  l'alcool* 

blédaosralcooL 

Matière  aiotée  èolfl- 
ble  daos  Talcool. 

SEIGLE  ORDINAIRE. 

' 

BI.B  COIBINAIRB. 

Céréaline  iaune. 
Céréâlate  de  «liaut  et 

CéréalioeiauBa. 

Céréatate  de  chaux  et 

de  fer. 

de  fer. 

Malière     azotée     à 

Huile  jaune. 

odeur  de  seiple. 

Matière     azotée     à 

Chlorure  de  calcium. 

odeur  dp  blé. 

Matière  azotée  solu- 
ble  dans  Teau. 

Chlorure  de  calcium. 

Matière  azotée  solu- 

Malière  azotée  sohi- 

ble  dans  IVau. 

dans  Talcool. 

Matière  azotée  solu- 

ble  dàus  l'alcool. 

. 

DUVIYIER. 


L'artîcte  qiie  nous  extra5^<»ti8  tift  Joufrtat  de  Rouen  fitésttttt  de  Fid- 
térét  en  ce  sens  que  tlatrs  lia  mometit  atitoel  \tii  élèvè^  sMtt  i^afes  et 
qu  il  est  des   pharQiacie]i<s  qui  tié  peuvent  s'en  j^oeàrèf*. 
Garde  rmti&hale  de  ^aen»  ^  Conseil  de  recensement  du  1er  bataillon. 

Présttléftce  de  M.  le  cafMtaine  €ri»izé,  de  la  tre  compagnie. 
La  présence  d'un  pharmacient  t^ui  est  obligataire  dans  son  officine  pour 

un  service  public,  doit-elle  cesser  pour  le  service  de  la  garde  nationale^ 

quand  le  pkarmacieut   privé  d'un  élève  capable,  ne  peut  se  faire 

remplacer? 

Cette  qtiesttoh  A  été  iH^oluci  ttégfatWenient  ^âr  lé  côttséh  de  recense- 
ment du  1er  bataillon  dans  sa  8éance4u  2  de  «o  mdis»  Yoieî  le^  faits  qui 
ravalent  fait  naître  : 
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M.  X.^  phâmacieû  à  Boaen,  a'jiyaiit  |ni,  ffrate  d'atoir  qb  aère  poar 
le  remplacer»  obéir  à  un  ordre  de  serfice»  fut  cHé  devant  le  conseil  de 
discipline»  qui»  voyant  dans  ce  cas  on  refus  de  service^  le  condamna  à 
vingt-qnatre  heures  de  prison.  II.  X...  se  pourvut  aussitôt  devant  l'an- 
torîté  municipale,  pour  voir  déclarer  qn^il  y  avait  empêchement  légal 
povr  le  pharmacien  privé  d'élève  d'abandonner  son  officine  pour  se 
rendre  an  poste.  Appelé  devant  le  conseil  de  recensement»  il  a  fourni  à 
Tappui  de  son  opinion»  entre  autres  documents»  une  lettre  de  M.  Cheval- 
lier» chimiste,  professeur  à  l*École  de  pharmacie  de  Paris  et  l'un  des 
hommes  les  plus  versés  dans  la  législation  pharmaceutique»  ainsi  qu'un 
extrait  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  Boéa  (Loire)»  des- 
quels il  résulte»  en  droit,  que  le  pharmacien  est  tenu  de  surv<:iller  par 
lui-même»  dans  son  officine,  la  préparation  et  la  vente  des  médicaments» 
que  sa  présence  et  son  contrêle  doivent  être  permanents»  et  qu'il  peut 
seulement  se  faire  suppléer  momentanément  par  les  élèves  attachés  à 
sa  pharmacie. 

Le  conseil,  reconnaissant  la  validité  des  raisons  fournies  par  le  péti- 
tionnaire, l'a  dispensé  do  service  ordinaire  de  la  garde  nationale  pen- 
dant trois  mois,  l'invitant  à  faire»  pendant  ce  temps»  les  démarches 
nécessaires  pour  arriver  à  se  procurer  un  élève. 

^ggagM"^**^-^— ^— —    '  '     — —  -M 

RÉCOMPENSE»  CIVILES. 

Une  ordonnance  des  ministres  de  l'intérieur  et  des  financt>$  de  Tem- 
pire  d'Autriche  vient  d'être  sanctionnée  ;  elle  porte  que  les  veuves  et  les^ 
orphelins  des  médecins»  des  chirurgiens  et  des  infirmiers  morts  à  la  suite 
des  services  prêtés  pendant  l'épidémie  cholérique,  ont  droit  aux  pen- 
sions et  aux  subsides  ordinaires  pour  l'éducation»  quand  même  l'individu 
décédé  compterait  moins  de  dix  ans  de  service. 

(Presie  médicale  belgej 
■  aassasass  '        '  i  '         j 

CORRESPONDANCE. 


A  MONSIEUR  CUEVALLIER, 

Rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Chimie  médicale, 

MoDsieur  et  honoré  mattre  » 
Une  industrie  nouvelle  n'est  pas  plutùt  fondée,  qu'on  trouve  des  ^na 
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«qui,  détournant  son  but  ulile»  s*en  serfent  pour  tromper  le  public; 
beureusement  la  cbimie  est  là  pour  Tenir  en  aide  aux  consommateurs 
«t  déjouer  lés  projets  de  tous  ces  forbans. 

Vous  savez,  sans  doute,  que  depuis  quelques  années*  la  France  tire 
largement  de  l'Algérie  une  plante  large,  tenace  (une  espèce  de  roseau) , 
qui»  écrasée  et  façonnée  comme  le  cbanvre,  est  réduite  en  fils  longs  et 
ténus»  ressemblant  beaucoupi  à  la  couleur  près,  au  crin  animal;  car» 
ainsi  préparé  en  fil,  ce  roseau  est  ténu,  résistant»  flexible»  et  se  frise 
facilement;  c'est  pourquoi  il  a  reçu,  dans  le  commerce,  le  nom  de  crin 
végétal ,  invention  utile  qui  permet  aux  petites  bourses  d'avoir  des  meu- 
bles éiaàtiqaes  à  bon  marcbé.  Si  j'en  croîs  ce  qui  m'a  été  dit»  cette  sub- 
stance ainsi  préparée  se  vend,  selon  sa  ténuité,  de  60  à  7&  c  le  kilo; 
tandis  que  le  crin  animal  de  belle  qualité  vaut  de  4  à  5  francs. 

Un  de  mes  amis,  propriétaire  àTroyes»  ayant  besoin  d'un  sommier» 
pria  un  tapissier  du  lieu  de  le  lui  fournir,  ce  qui  eut  lieu  dans  les  buit 
jours»  avec  facture  ainsi  conçue  :  tant  de  crin  de  bonne  qualité  à  4fr.  50 
le  kilo»  tant  pour  la  façon. 

Après  quelques  jours  d'usage,  mon  ami  trouvant  son  sommier  trop 
large»  voulut  le  faire  raccourcir.  A  l'ouverture»  il  fut  frappé  parla  quan- 
tité de  poussière  noire  déposée  sur  la  toile  inférieure. 

Son  attention  évrîllée»  il  en  chercha  la  cause,  examina  son  crin  de 
très  près»  car  une  teinture  noire  et  un  cordage  commun  avaient  donné 
au  tout  un  aspect  uniforme;  il  était  aisé  de  s'y  tromper. 

11  me  l'apporta^  me  priant  d'en  faire  l'examen  et  de  lui  donner  mon 
avis. 

C'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  vous  adresse  aujourd'hui  ;  vous 
le  publierez  si  vous  le  croyez  de  quelque  utilité. 

Le  crin  d'origine  végétale  est  plat;  le  crin  animal  est  cylindrique. 

Tiré  entre  les  doigts,  le  crin  végétal  offre»  tous  les  dix  ou  douze  cen- 
timètres de  longueur,  un  petit  point  plus  volumineux  dû  au  nœud  carac- 
téristique de  la  tige  des  végétaux,  de  la  famille  des  graminées ,  tandis 
que  le  crin  animal  est  lisse  dans  toute  sa  longueur. 

Le  crin  végétal  brûle  avec  une  grande  rapidité;  le  crin  animal,  au 
contraire»  brûle  lentement  en  faisant  entendre  un  léger  bruit  et  en  ré- 
pandant une  odeur  animale  assez  peu  agréable. 

Voilà  certainement  des  caractères  physiques  assez  tranchés  et  qui 
devront  être  suffisants  pour  empêcher  la  fraude;  mais  ils  ne  me  disaient 
pas  en  quelle  proportion  le  mélange  des  deux  crins  avait  eu  lieu;  j'ai  d4 
4"  SÉRIE.  2.  ko 
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recourir  mx  agentfl  diimlques  pour  satisfaire  eDtièremeBtàla  demande 

de  mon  ami. 

Cent  grammes  du  mélange  de  crin  ont  été  mis  dans  un  Tase  et  layé»^ 
avec  de  Teau  distillée  tiède  aiguisée  d'un  peu  d'acide  faydrochlortque. 

▲près  dénze  heures  de  contact»  le  liquide  était  derenn  noir*  et  le  crin» 
presque  décoloré, avait  perdu  10  à  13  pour  1 00  de  son  poids':  ces  lapoor  i9& 
étaient  représentés  par  une  matière  colorante  noire  ayant  le  lèr  pou^ 
base.  Les  88  grammes  restant  ont  été  plongés  dans  de  l'acide  sulfurlqoe 
ordinaire  à  06  degrés»  et  après  quelques  heures  de  contact  à  froid»  tout 
le  crin  Tégétal  earboniaé  tombait  en  poussière  au  fond  du  Tase,  Uftdl» 
qèe  lé  erin  animal  intact,  bien  la%é  et  séché,  ne  pesait  plus  que 
26  gammes. 

Ainsi ,  à  25  grammes  de  crin  vrai  on  alvait  mélangé  00  grammes  do 
crin  végétal  et  10  à  15  grammes  de  matière  coleran te. 

Le  tapissier,  obligé  de  reconnaître  la  fï-ande,  a  prétendu  avoir  été  lui- 
même  trompé,  ce  qui  est  asseï  difficile  à  croire;  dans  Ions  les  cas ,  »*if 
n'y  a  qu'an  voleur,  il  y  a  déjà  deux  volés. 

Ce  fait  me  rappelle  qu'ayant  eu,  il  y  a  cinq  on  sii  ans,  oe<$asion  d'exa- 
miner des  soles  filées,  verties,  Jaunes  et  roages,  qni  avaient  fait  ^ain^v 
les  lèvres  et  les  gencives  de  Jeunes  filles  qni  faisaient  de  la  tapisserie» 
fui  reconnu  que  ces  soies  non  lavées  on  mal  lavées  renfemaient  encore 
de  30  à  40  pour  fOO  de  matière  colorante,  telles  que  chromate  de  plonrii^ 
arsénite  de  cuivre  et  sulfate  d'atnmine.  Ces  sels  avaient  été  évidemment 
laissés -dans  là  soie  qui»  filée,  vaut  de  80  à  100  fr.  le  kilo»  dans  le  but 
d'en  augmenter  le  poids»  puisque  de  la  soie  blanche  qui  n'avait  besoin 
d'aucune  teiotare,  examinée  ensuite»  m'a  également  fourni  une  notable 
quantité  de  carbonate  de  pk»mb. 

Quand  cessera-t-on  donc  de  nous  tromper? 

Recevez,  etc.  OvMkRT,  pharmacien. 

Troyes,  le  8  septembre  1850. 

DE  LA  PnÉSENCn  DU  CUIVRE  DANS  LES  BUITRES. 

monsieur, 

A  Varticle  pain  de  votre  excellent  Dictionnaire  des  altérations  et  faU 

sifications  des  substances  alimentaires ^QXCy  1854,  J'ai  vu  avec  plaisir  un 

dn  mes  anciens  travaux  que  vous  avez  bien  voulu  rapporter  dans  votre 

ouvrage;  mais,  à  Tarticle  huUrest  je  trouvai  un  défaut  par  lequel  il 
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m'est  démontré  qu'en  Fïraoce  on  Ignore  tout  ce  que  j'aî  publié  sur  ce 
sujet. 

En  effet,  je  vois  que  tous  et  M.  Duchesne  ayant  trouvé  des 
huîtres  attachées  à  la  doublure  en  cuivre  des  vaisseaux,  aviez  en  elles 
découvert  ce  métal ,  d'où  vous  en  tiriez  la  conséquence  qu'il  provient 
éo  U  dotrbinre  métallique  et  que  son  existence  est  donc  tout  à  fait  ac- 
cidentelle. 

Dès  Tannée  1B53  {dnnali  délie,  seienge  delregno  Lombardo^Veneto)^ 
f  ai  démontré  par  l'expérience  que  les  huîtres  renferment  du  enivre  en 
proportion  considérable  dans  les  branchies  et  en  quantité  très  petite 
éaB6  Je  manteau,  et  cela  quelle  que  soit  la  localité  où  on  les  péchait, 
lors  même  que  ce  fût  un  rocher  calcaire;  j'ai  de  même  retrouvé  le  cuivre 
dans  la  spire  des  murex  et  dans  beaucoup  d'autres  coquilles.  A  ce  propos, 
je  me  rappelle  qu'à  l'occasion  du  septième  congrès  des  savants  italiens, 
M.  Balard  m'ayait  fait  espérer  de  venir  dans  mon  laboratoire  où  je  lui 
aoraisfait  voir  le  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres  et  la  pourpre  dans 
les  murex;  mais  il  faut  que  des  affaires  plus  sérieuses  l'aient  empêché 
d'accomplir  son  gracieux  dessein,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu. 

Après  la  découverte  du  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres,  j^ai  été 
conduit  à  peiiser  que  la  couleur  verte,  qui  quelquefois  se  manifeste  dans 
ces  animaux,  venait  du  cuivre  qu'ils  renferment,  et  qu'elle  avait  son 
origine  dans  une  condition  pathologique  des  mêmes  animaux.  D'après 
cela,  j'abandonnais  les  branchies  à  la  putréfaction,  et,  en  effet,  elles  ac- 
quirent une  telle  couleur  verte  et  bleue  par  l'action  de  l'ammoniaque 
qui  se  dégageait,  de  manière  que  je  me  donnais  à  croire  que  dans  le 
fait  observé  par  M.  Valenciennes,  il  n'y  avait  qu'un  semblable  phéno- 
mène reproduit  dans  les  animaux  vivants,  d'autant  plus  que  les  réactions 
des  acides  et  de  l'amnàoniaque  sur  la  matière  verte  de  M.  Valenciennes 
s'accordent  assez  bien  avec  celle  du  cuivre  qui  forme  encore  partie  de 
la  molécule  organique. 

le  dois  donc  vous  prier,  pour  cette  justice  que  nous  devons  rendre  à 
tous  ceux  qui  travaillent  au  progrès  de  la  scieuce,  de  vouloir  bien  pu- 
blier ces  notices  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
afin  que  ma  découverte  du  cuivre  dans  les  branchies  des  huîtres,  dans 
les  spires  des  murex  et  en  d'autres  mollusques,  puisse  par  ce  moy^n  se 
répandre  dans  le  public. 

Agréez,  etc.  B.  Bizio,  professeur,  membre  de  rinslltut  vénitien. 

Venise,  31  août  1866. 
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FARINES  DE  QUALITÉS  INFÉRIEURES. 

Jugement  du  1er  septembre  18S6.  Tribunal  de  D,,. 

c  Le  Tribonal  : 

«  Considérant  qne  légalement,  dans  Tesprit  notamment  de  la  loi  da 
to  març  1851,  il  y  a  falsification  de  denrées  alimentaires,  non-seulement 
par  la  mixtion  de  substances  étrangères  à  la  chose  yendoe,  mais  encore 
lorsque,  par  un  procédé  quelconque,  on  a  extrait  outre  mesure  les  par- 
ties nutritives  de  cette  denrée,  ou  bien  lorsqu'on  a  laissé  au  délit  des 
proportions  ordinaires  la  partie  qu'il  est  d'usage  d*en  extraire,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  propres  à  l'alimentation,  que  Ton  doit  également 
déclarer  corrompue  la  denrée  alimentaire  qui,  par  un  travail  quelcon- 
que de  l'homme,  sont  devenues  impropres  ou  insuffisantes  à  l'alimen- 
tation qu'elles  devraient  fournir; 

«  Considérant,  en  fait,  qu'il  est  établi  que  les  farines  vendues  et  livrées 
par  T...  à  L...,  les  4  et  12  juin  dernier,  ne  se  composaient  que  de  rési- 
dus de  moutures  successives  à  l'aide  desquelles  il  avait  déjà  extrait  plus 
de  70  pour  100  des  parties  féculentes  ou  nutritives  ; 

«  Qu'il  manquait  en  gluten  à  ces  résidus  au  moins  un  cinquième  de 
ce  qui  devait  au  minimum  s'j  rencontrer  ; 

«  Qu'en  échange  on  y  a  laissé  une  excessive  quantité  de  son»  hors  de 
proportion  avec  ce  qu'on  devait  en  trouver  dans  une  farine  loyale  et 
marchande  pour  le  pain  de  troisième  qualité  ; 

«  Qu'on  y  remarque  encore,  en  effet,  une  très  grande  quantité  de  ma- 
tières grasses  et  de  celles  minérales  dites  en  cendres,  produit  des  parties 
corticales  du  grain,  et  cet  dans  une  proportion  supérieure  du  tiers  et 
même  du  double  à  celles  que  comportent  les  farines  de  loyale  qualité; 

«  Qu'enfin,avec  les  farines  saisies  le  15  juin,  qui  avaient  été  livrées  le 
12,  et  notamment  avec  celles  livrées  le  4*  et  plus  altérées  encore  que 
celles  qui  ont  été  saisies,  mais  qu'on  a  pu  mettre  sons  la  main  de 
justice,  parée  qu'elles  avaient  été  employées,  on  ne  pouvait  faire  qu'un 
pain  lourd,  compact  et  peu  nourrissantr  et  à  ce  titre  corrompues  dans 
le  sens  légal  ; 

«  D'où  il  suit  que  T...  a  vendu  et  livré  à  L...,  pour  être  converties  en 
pain,  des  farines  falsifiées  et  impropres  à  une  bonne  panification»  et  en 
ce  sens  corrompues  ; 

«  Qu'on  ne  saurait  admettre  le  système  de  T,..»  qu'un  meunier  a  le  droit 
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d'extraire  de  ses  grains  le  plus  de  farine  possible,  que,  sous  la  condition 
qu'il  ne  vendra  pas  comme  farine  propre  à  faire  du  pain  les  résidus  de 
moutures  successives; 

Qu'en  vain,  pourse  justifier,  T...  prétend  encore  que  L...  devait,  pour 
convertir  ses  farines  en  pain,  ajouter  des  farines  d'orge  première  qua- 
lité; que  cette  articulation»  qui  prouve  que  les  farines  livrées  étaient,  au 
au  de  T.« .,  insuffisantes  pour  Tusage  qu'on  en  défait  faire»  est  nié  for- 
mellement par  L. . .,  et  qu'elle  est  des  plus  invraisemblables  en  présence 
4e  cette  circonstance  établie  aux  débats,  que  L...  n'avait  acheté  chezT... 
ses  farines  troisième  qualité  que  parce  que  les  grandes  eaux  Tempe- 
cbaient  de  convertir  en  farine  les  grains  qu'il  destinait  à  faire  le  pain 
dit  de  troisième  qualité; 

«  Considérant  qu'il  est  également  établi  et  avoué  aux  débats  que  L... 
a  employé  à  faire  du  pain,  qu'il  a  vendu,  ces  farines  qu'il  savait  falsifiées 
ou  impropres  à  cet  usage  et  corrompues  ;  qu'en  vain  L.  • .  a  rapporté  la 
preuve  qu'après  sa  première  fournée  de  pain  fait  avec  la  farine  livrée  le 
4juin,  d^une  qualité  encore  inférieure  aux  farines  saisies  le  15  et  li- 
vrées le  12,  il  a  ajouté  des  farines  blanches  première  qualité,  parce  qu'en 
même  temps  il  est  établi  que  malgré  ce  mélange  le  pain  restait  toujours 
de  mauvaise  qualité  et  que  nonobstant  L...  a  persisté  aie  vendre; 

«  Déclare  T...  convaincu  de  délit  de  falsification  de  farines  par  lui 
vendues  pour  faire  du  pain  insuffisant  à  l'alimentation,  et  partant  cor- 
rompues; 

a  Déclare  L...  convaincu  d'avoir  vendu  le  pain  confectionné  avec  ces 
farines  qu'il  savait  falsifiées  et  corrompues  ; 

«  Délit  prévu  et  réprimé  par  l'article  1^'  de  la  loi  du  10  mars  1851  et 
423  du  Gode  pénal  ; 

«  Mais  attendu  qu'il  existe  dans  la  cause  des  circonstances  atténuantes 
résultant  en  faveur  de  T, . .  de  ses  bons  antécédents  et  de  ses  aveux  faits 
à  la  présente  audience  et  en  faveur  de  L. . .,  des  efforts  qu'il  a  faits  pour 
réparer  sa  faute  en  même  temps  que  de  ses  aveux  ;  qu'en  effet  ils  ont 
reconnu  tous  deux  que  la  vente  et  l'emploi  de  ces  farines  n'ont  eu  lieu 
qu'à  cause  des  grandes  eaux  qui  arrêtaient  la  marche  des  moulins,  ce  qui 
permet  au  tribunal  de  faire  application  de  l'article  463  du  Gode  pénal, 
nonobstant  l'état  de  récidive  constaté  contre  L. . .  ; 

«  Les  condamne  solidairement  et  par  corps,  savoir:  T..»  à  25  francs 
d'amende»  L. . .  à  25  francs  d'amende  ;  déclare  bonne  et  valable  la  saisie 
du  pain  et  farines  dont  s'agit  et  en  ordonne  la  confiscation,} 
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«  Condamne  en  outre,  solidairement  et  par  corps,  T. . .  et  L. . .  en  tous 
les  dépens.  » 


OFFBJES    DANGEBEU8S9. 

Monsieur, 

Permettea-moi  de  fous  adresser  réchantillonei-jolnt^u'un  marchand 
est  venu  me  proposer  pour  ajouter  au  café. 

Je  tiens  un  magasin  d'épiceries  et  je  me  fais  une  loi  de  vendre  con- 
sciencieusement. Probablement,  Monsieur,  tous  connaisses  déjà  la  pon- 
dre qu'on  me  propose  et  qu'on  a  proposé  inéTitablraneRt  aux  autres 
tnarchands  de  café. 

Un  mot  de  réponse  me  dira  si  je  dois  accueillir  on  repousser  cette 
poudre. 

Veuillez  agréer,  etc.  M.- P.  D 

On  sait  que  l'administration  a  fait  saisir  des  cafés  mêlés  de  chicorée; 
depuis  cette  saisie,  des  industriels  se  présentent  chez  les  mar- 
chands de  denrées  coloniales  et  chez  les  épiciers  en  offrant  des  soU 
disant  cafés  indigènes,  qui  peuvent  é:re  méiés  au  café  et  qu'on  ne  re- 
connaîtrait pas. 

Les  échantillons  des  matières  qu'on  nous  a  remis  sont  très  facile  i 
reconnaître  quand  ils  sont  mêlés  au  café.  Ce  sont  des  marcs  de  café,  des 
graminées  qui  ont  été  torréfiées  et  moulues. 

La  venté  du  café  méié  est  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise, et  ceux  qui  essayent  de  la  faire  mettre  en  pratique,  s'ils  étaient 
saisis,  pourraient  être  traduits  devant  les  tribunaux.  A.  G. 


PHARMACIE   CENTRALE   DE   tR ANGE. 

Fers  dits  en  toast  au  banquet  des  Sociétaires  de  la  Pharmacie  centrait 
de  France,  le  14  août  I85C. 

A  I^A  PHARMACIE  I 

Art  simple  et  libéral,  du  public  in<!bmpi»is> 
Tes  flancs  ont  abrité  plus  d'un  noble  génie; 
Le  monde  t'a  raillé,  t'a  jeté  son  mépris. 
Et  toi,  pour  te  venger,  tu  créas  la  chimie! 
Ton  esprit  tenace,  inveoéeur» 
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À  cet  heureux  monde  moderBe, 
Si  fier  de  son  bien*étre,  a  donné  le  benheiir; 
A  toi  donc  les  honneurs  de  ces  {htIx  qu'on  décerne  . 

A  chaque  industriel  vainqueur! 

N'as-ttt  pas  donné  la  couleur 

Aux  tissus  dont  la  France  est  flère.? 
Où  nos  coursiers  de  fer  ont- ils  pris  la  vapeur? 
Nos  terres  lemrs  engrais?  nos  mines  la  lumière? 

Nos  cités  le  |;as  éclAîreur? 
Partout  je  vois  ton  couvre  :  à  la  métallurgie, 
'  Ton  creuset  0  rendu  tous  ses  métaux  plus  purs  ; 
Le  graveur  et  le  peintre,  à  ta  noble  magie 
Prennent,  l'un»  le  mordant  des  jfeiers  les  plus  durs. 
L'autre,  tes  plus  beaux  sets  pour  animer  sa  toile] 
Les  travaux  de  tes  fils  ont  paré  Tnnivers; 
Des  grossières  erreurs  ils  ont  rompu  le  voile; 
Leurs  pensers  neufs  et  vrais,  véritables  éclairs. 
Nous  ont  illuminé  de  mille  découvertes. 
C'est  notre  orgueil  à  nous!  Plus  d'un  autre  fleuron 
Brille  au  vieux  caducée,  et  d'aussi  brillants,  certes^ 
Que  ceux  Venus  de  loin  I  Nobla  profession. 
Tu  donnes  tes  trésors  à  la  thérapeutique» 
En  lutte  avec  la  mort,  souvent  tu  la  fais  fuir. 
Tes  enfants  ont  créé  la  chimie  organique, 
La  reine  du  présent,  Tespoir  de  l'avenir, 
Qui  dévoilA  au  grand  jour  les  secrets  de  Dieu  même. 
Par  toi,  le  crime  avoue  et  n'est  plus  impuni  ; 
Par  toi, l'agriculteur  connaît  le  grain  qu*U  sème. 
Un  jour,  art  méconnu,  ton  nom  sera  béni. 
N'es- tu  pas  la  terreur  des  fraudeurs  inddmptables? 
Vous,  cités,  d'où  vous  vient  votre  salubrité? 
Qui  fit  d'un  tubercule  un  mets  roi  de  nos  tables? 
Beaucoup  de  nos  savants,  au  nom  grand  et  vanté, 
Qui  par  leurs  beaux  travaux  sont  l'orgueil  de  la  France» 
Enfants  du  peuple,  un  jour,  sans  fortune  et  sans  pain» 
Sont  venus  sur  ton  sein  s'allaiter  de  science. 
Ce  lait  des  forts  1  Savants,  n'oubliez  pas  la  main 

Qui  vous  secourtit  la  première! 
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Oui,  notre  art,  quoique  simple,  obscur, 
A  mis  plus  d'un  rayon  dans  ces  flots  de  lumière 
Où  brillent  tous  les  arts!  Qael  est  le  souffle  impur 

Qui  s'attache  à  notre  carrière  ? 
De  lois  faites  pour  nous  On  nous  donne  l*espoir. 
Espoir  toujours  d^çu.  De  notre  art  qu'on  se  ri«. 
Cependant,  par  nous  seuls,  les  lettres,  le  savoir. 
S'unissent  au  négoce,  engendrent  Tindustrie. 
Car  nous  Tendons,  bêlas  !  et  pour  nos  détracteurs» 
C'est  un  crime  inouï...  Mais  si  dame  Fortune 
Nous  permettait,  pour  rien,  de  livrer  nos  labeurs, 
L'on  nous  vanterait  fort...  La  louange  importune 
Ferait  de  nous  des  dieux...  Fi  pour  leur  déilél 
Vendeurs  intelligents,  étendons  nos  échanges; 
Le  commerce,  aujourd'hui,  c>st  la  vitalité  ! 
Laissons-les  s'agiter,  ces  protecteurs  étranges 
Qui  s'alarment  si  fort  pour  notre  dignité! 
Ayons  dans  Tayenir  une  foi  plus  fervente; 
Soyons  un  corps  uni,  mû  par  la  volonté; 
Formons-nous  un  conseil;  qu'une  règle  puissante 
Teille  à  nos  intérêts.  Si  dans  nos  rangs*  hélas  1 
11  se  trouve  un  collègue  ami  de  la  discorde. 
Attirant  le  public  par  de  honteux  appas. 
Flétrissons-le  sans  crainte  et  sans  miséricorde! 
En  nous,  et  près  de  nous,  luttons  contre  le  mal; 
Soyons  flers  de  notre  art;  que  nul  de  nous  n'hésite  : 
Employons  sans  trembler  le  remède  légal; 
Harcelons»  poursuivons  la  caste  parasite 
Qui  fait  de  nos  produits  un  commerce  illégall 
Puis  des  législateurs  viendra  la  bienveillance. 
Laissons  aux  lois  le  temps  de  naître  et  de  mûrir  ; 
Nous,  cultivons  notre  art  avec  cœur  et  science; 
Le  garant  du  succès,  c'est  votre  prévoyance. 
Gellëgues  et  amis,  buvons  à  l'avenir! 

E.  Genbtoix. 


Le  Gérant  :  A.  GHEVALLIBB. 


Paris  -Typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Mootmartre,  f- 
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SUR  LE  GOMIIERCE  DU  LAIT  POUR  l'aLIMENTATIOU  DE  LA 
POPULATION  PARISIENNE; 

Par  M.  A.  Chey allier, 

Membre  da  Conseil  de  salubrité»  de  VAcadémie  impériale  de  médecÎDe. 

S'il  est  après  le  pain  et  la  viande  un  produit  qui  méiiie  de 
fixer  Tatiention  publique,  c'est  à  coup  sûr  le  lait,  qui,  considéré 
d'une  manière  générale,  constitue  évidemment  un  aliment  com- 
plet, puisque  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable, 
qui  dans  certaines  circonstances  se  prolonge  au  delà  d'une 
année,  le  liquide  alimentaire  suffit  à  la  nourriture  des  en- 
fants. 

Pour  ce  qui  est  relatif  au  lait  de  vache  (1),  qui  fait  le  sujet 


(1)  ta  yache,  donnée  moyenne»  fournit  par  jour,  de  7  à  10  litres  de  lait  ; 
il  est  difficile  d*étre  plus  précis,  le  résultat  dépendant  de  l'espèce  des 
vaches f  de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  nourriture,  de  Vétat  de  santé ^ 
da  plus  ou  moins  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  part,  du  local 
dans  lequel  elles  sont  tenues ,  etc. 

&*  SÉRIE.   2.  Ui 
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de  cet  écrit,  on  sait  que  la  consommaiion  est  considérable,  et 
quà  Paris  il  sert  à  la  Dourritura  de  i*tu>ii|nie,  pris  seul,  soit 
froid,  soit  chaud^  nais  quUI  est  enoore  employé  en  quantité 
considérable,  mêlé  au  café,  ace  produit  qui  jouit  de  la  propriété 
remarquable  d*étre  nutritif  et  de  soutenir  le^  forces  desbommes 
soumis  à  de  rudes  travaux,  à  de  fatigants  voyagi'S,  quoiqull  ne 
soit  pris  qu'en  des  quantités  peu  considérables  par  rapport  aax 
autres  aliments. 

Le  lait  est  une  dissolution  émulsionnée  contenant  des  ma- 
tières azotées,  la  caféine  et  Valbumine^  de  matière  sucrée,  la 
laeitnej  d'une  matière  colorante  jaune,  d'une  matière  colo- 
rable  en  rouge,  de  substances  aronvati^ues,  de  sels  alcalins, 
calcaires  et  magnésiens.  Ce  liquide  émulsif  tient  en  suspension 
une  matière  grasse  constituant  le  beurre ^  matière  grasse  quia 
la  fovma  de  très  petits  globules  sphériques,  isolés,  parfaite- 
ment homogènes,  transparents,  brrtlants,  à  contours  bien  dé- 
terminés. 

Le  lait  est  une  séoréiioB  aloaliiie,  mais  H  est  sueeeptîble  de 
devenir  acide  en  peu  de  tempsj^  aii^ contact,  de  Tair,  ce  qui,  poiir 
les  laitiers  qui  font  le  commerce  eu.  grqs^  ^X  un  &^jet  4e  pert^ 
qui,  à  de  certaines  époques,  peuvent  être  considéral^l^^  sji  le 

lait  qui  s'aigrit  a'est  pas  çoBverti  en  fromage. 

Le  lait  de  yac^e  ^  eue  densité  qut^  selon  QuewAne,  varie 
de  1029  à  la^a^  e&9  çelfin  Yei^neia  et  Bacquecel,  de  IQSS  à 
10&2. 

La  quantité  de  lait  co^^ovuoée  h  Fert9  m  Q^9iAiJ^h)e{f), 


(1)  Denis  de  Montfort  a  établi,  il  y  a  qaarante  ans  (lSt64^qMQ  Ij^c^iiai^ 
tité  de  lait  consommée  à  Paris  était,  par  jour,  de  12â,0QQi  ^iqites»  qnU  Vt 
prit  de  50  centimes  la  pinte,  représentait  un  total  «ji&eS^^QQ  fi^  p^r  JQor 
et  de  25,811,500  par  an.  La  coiisomms^tion  est  aigour4*t)kui  ptus  €0031^ 
dérable. 
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nm$  V9if Q}is  dil  i  go^ifi.  il  qoH^  a  élé  igipomtt^lç  de  savoir  v^]  ^ . 
e%x  po»itWeinei)t  If  Qbîffre  s  an  pourra  o^enid^Qt  9^  ff  ire  m^ 

qu'on  naura  que  le  cbemiq  dQ  f^^r  d^  Nord,,  q«i  e»t  ilç  ti^^i^^Qi^p 
supérieur  w%  siutre»  ligqci^.pour  le  tr^uspe rt  de  c;^  Uquidci^  en 
apporte  à  Paris  environ  75,000  litres  par  jour^ 

Ou  conçoit  qHf  ^»%  éuarine^  quantités  de  lait  m  peuvent  iltie 
fournies  par  les  ctdtîYftteiir^  d^s  euvirons  de  h  eapii^le  i  aui^U 
depuis  r^tal>Us^iueu(  dea  çbewiuti  de  fer^  va  ^qu  le  çher^lier 
an  loin.  De  uos  refihevofee^  \\  ré^uiie  que  le  laU  vend»  à  Parii 

est  apporté  de  plus  de  1^0  kilomètres  par  ies  ebefpius  de  fer 
d'Orléans  et.  du  Centre^  de  tW  kilomètres  par  le  çhemiu  de  fer 
du  Nord»  de  plus  ^e  80  kilomètre^  par  le  eltewin  de  fer  4e 
Rouen,  de  plu$  de  Uk  kilomètres  par  le  chemin  de  fer  de  Lyoi)^ 
Enfin,  on  a  constaté  qu'il  arrive  peu  de  ce  liquide  par  le  che- 
min de  fer  de  VBst. 

l.a  consommation  du  lait,  qui  s'e§$  accrue  dsns  Paris  d'upe 
manière  incompréhensible,  a  donné  lieu  à  uo  changement  dans 
ce  genre  de  commerce.  Autrefois,  ce  liquide  était  apporté  et 
vendu  par  les  cultivateurs  qui  avaient  une  certaine  quantité  de 
vaches,  puis,  plus  tard,  ces  culiivaieurs  vendirent  le  lait  de 
leurs  vaches  et  le  lait  provenant  des  vaches  de  leurs  voisins  (1), 
Aujourd'hui,  le  commerce  est  fait  par  un  certain  nombre  de 
personnes,  qui  vont  recueillir  le  lait  des  cultivateurs,  et  qui  le 
vendent  en  gros  aux  personnes  qui  font  le  détail. 

Le  nombre  des  laitiers  eu  gros  qui  exercent  à  Paris  s'élève  à 
120;  mais  leurs  maisons  ont  plus  ou  moins  d'importance;  eu 

(t>  La  vente  en  Uit  par  des  personnes  n'ayant  pM  de  taches  était 
établie  dès  ISH*  Qevtis  ^Q  UQUlfurt  «Ht  :  N^m  e««ii4û/i#^  é^tpfnaunts 
qui  enlèvent  jusqu'à  500  pintes  de  Init^  dont  la  consommation  se  fait 
dcms  M4iiHS,  ii-'«f«A/  ordinmi^emei^  fi^ttne  méeàatnte  ekarreéte  attelée 
d'une  haridelle  y  quelques  vases  de  fer-blanc;  du  reste,  ne  possédant 
pasane, seule  vache.  Ces  vendeurs  de  lait  fachêtefktàla  campagne  pour 
le  revendre  à  Paris. 
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effet,  au  nombre  de  IStO,  il  y  en  a  à  peu  près  40  qui  apportent 
plus  de  2,000  litres  de  lait  par  jour  ;  mais  il  y  a  aussi  de  ces 
maisons  qui  font  un  plus  grand  commerce.  On  en  compte  deox 
qui  dépassent  le  chiffre  de  20,000  litres  par  jour,  quatre  qui 
dépassent  celui  de  iO,000  litres,  enfin  six  qui  dépassent  le 
chiffre  de  5,000  litres. 

Outre  ces  120  maisons,  il  y  a  encore  les  cultivateurs  des  en- 
virons et  les  vacheries  établies  à  Paris  ;  mais,  parmi  les  culti- 
vateurs, il  en  est  qui  vendent  non-seulement  le  lait  de  leurs 
vaches,  mais  aussi  le  lait  qu'ils  récoltent  dans  les  environs  des 
lieux  qu'ils  habitent. 

Le  commerce  du  lait  ayant  changé  de  face,  nous  avons 
voulu  avoir  des  détails  sur  ce  commerce.  Voici  ce  que  nous 
avons  appris  par  suite  de  recherches  faites  avec  le  plus  grand 
soin  : 

Il  y  a  vingt  ans,  c'est-a-dire  au  début  de  la  laiterie  en  gros, 
le  lait  destiné  à  ralimenlatJon  de  Paris  était,  selon  les  locali- 
tés, ramassé  à  une  distance  moyenne  de  AO  kilomètres  ;  le  mar* 
chaud  en  gros  le  payait  10  à  12  centimes  le  litre.  Ce  prix  n'a 
pas  varié  sensiblement  depuis  cette  époque. 

Le  lait,  à  l'époque  actuelle,  a  un  peu  augmenté  de  prix.  En 
eàet,  le  prix  moyen  du  lait  récolté  à  AO  kilomètres  est  de 
12  centimes;  à  60  kilomètres,  11  centimes |  à  une  distance 
moindre,  10  centimes. 

Le  laii  vendu  par  les  laitiers  en  gros  nécessite  diverses  opé- 
rations, qui  sont  les  suivantes,  et  qui  exigent  des  frais  parti- 
culiers : 

VLeramaseage  dans  les  fermes  et  chez  les  cultivateurs(l)j 

2'  Le  transport  des  fermes  au  centre  de  réception  ; 


(1)  Le  laitier  en  gros,  qui  apporte  du  lait  à  Paris,  a,  pour  récolter  1,600 
litres  par  jour,  affaire  à  plus  de  200  cultivateurs. 
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3*  Le  transport  du  dépôt  de  réception  au  chemin  de  fer,  et 
de  là  à  Paris; 

h^  La  distribution  chez  les  crémiers  de  la  capitale.  Tous  les 
frais  généraux  peuvent  s*élever  à  5  centimes  par  litre;  malgré 
tout  cela,  le  lait,  en  raison  sans  doute  de  la  quantité  que  Ton 
en  récolte^  n'a  pas  haussé  de  prix.  En  effet,  à  Tépoque  actuelle, 
son  prix  est  inférieur  au  prix  payé  en  I8û6,  quoiqu'il  revienne 
â  environ  1  centime  de  plus  par  litre  aux  laitiers  en  gros;  la 
différence  est,  pour  l'acheteur,  de  1  centime  et  demi  pour 
chaque  litre. 

Nous  avons  voulu  aussi  savoir  quelles  étaietit  les  personnes 
à  qui  le  lait  récolté ,  soit  dans  les  environs  de  Paris,  soit  à  de 
très  grandes  distances,  de  50  à  1^0  kilomètres,  est  vendu,  et 
à  quel  prix.  Mous  avons  appris  que  ce  lait  était  vendu  en  gros, 
aux  crémiers  de  Paris,  au  prix  de  17  centimes  et  demi  le  litre 
dans  la  saison  d'hiver,  et  de  16  centimes  dans  la  saison  d'été. 
Nous  nous  sommes  renseigné  sur  la  question  de  savoir  si  la 
haute  température  ne  pouvait  pas  causer  de  pertes  aux  négo- 
ciants en  gros,  et  quelle  pouvait  être  cette  perte.  Des. comptes 
rendus  qui  nous  ont  été  présentés,  il  résulte  :  1®  que  pendant 
Jiuit  mois  de  l'année  on  vend  95  pour  100  du  lait  provenant  des 
arrivages  ;  2*  que  pendant  quatre  mois  (tes  mois  où  la  tempe* 
rature  est  très  élevée),  la  moyenne  de  la  vente  est  dans  la  pro- 
portion de  80  pour  100  des  arrivages. 

La  vente  du  lait  par  les  marchands  en  gros  donne  donc  lieu 
dans  divers  cas  à  des  perles.  Ces  pertes  sont  sérieuses.  En  été, 
les  laits  qui  ne  sont  pas  vendus  de  suite  s'altèrent  ;  ils  sont  alors 
versés  d|ins  des  maisons  spéciales  pour  être  converties  en  fro- 
mages, en  en  séparant  la  crème  qui  surnage  :  cette  conversion 
a  lieu  avec  perte  de  30  à  35  pour  100,  quand  le  lait  se  trouve  à 
Paris;  dans  des  lieux  de  production,  la  perte  est  moindre,  elle 
ii'€St  guère  que  de  10  à  15  pour  100. 

Selon  tous  les  laitiers,  la  vente  de  Ift  crème  et  du  fromage 
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est  faite  à  des  conditions  qai  sont  onéreases  pour  le  commerce 
de  la  laiterie.  Cet  étal  de  choses  résulte  de  la  coociirrence  par 
suite  de  Tabondance.  Le  lait  de  la  saison  chaude  exige  des  soius 
de  consenraiion.  Dans  quelques  localités  on  le  fait  Inmiltir 
avant  de  Texpédier;  dans  d'autres,  on  y  ajoute  une  certaïae 
quanUfé  de  hicarbanaie  de  soude,  de  1  gramme  à  1  gramme 
et  demi.  C'e^t  ce  qtfe  les  marchands  de  iait  appellent  se  servir 
du  conservateur.  On  a  blâmé  cette  méthode  ;  nous  croyons 
qu*î(  n'y  a  rien  h  «raindre  pour  la  salubrité  lorsqu^on  fait 
usage  de  bicarbonate  de  soudcj  et  non  de  potasse,  comme  le 
font  quelques  laitiers  que  fou  trompe  sur  la  nature  du  li- 
quide conservateur. 

Il  faudrait,  selon  nous,  étudier  quels  sont  les  modes  ii  met- 
tre en  pratique  poar  la  conservation  du  lait  ;  il  est  probable 
qu'on  arriveraità  indiquer  des  modiftcaiionsqui  pourraient  être 
ntiles  4  ee  genre  de  commerce. 

Le  commerce  du  lait  en  gros,  lorsqu'il  se  fak  avec  des  capitaux 
appartenant  an  négociant  et  iorsqull  n'a  pas  d'intérêt  à  payer 
pour  ees  capitaux,  peut  être  lucratif  ;  mais  H  est  maintenant 
environné  de  taot  de  dangers ifu'on  ne  sait  comment  on  petit 
repercer.  En  effet,  le  négociant  qui  fait  ce  commerce  s  expose: 
1*  à  fournir  à  des  individus  qnt  ne  le  payeront  psis  ;  à  être  le 
but  de  concurrenees  contre  lesquelles  il  e;àt  difficile  de  ]utier(i); 
2""  à  des  condamnations  par  suite  de  la  idisie  du  iait  qui  lui  a 
été  livré  et  dont  il  n'a  pas  toujours  su  ou  pii  reconnaître  f  al- 
longement par  Teau  (g). 


(1)  Il  est  des  gens  qui,  voulant  faire  la  concurrence  à  tonl^prix,  vont 
chez  kt  cuttif ateurs  «ffrir,  pour  enlever  le  lait  à  leurs  coofrères,  on 
(|uarty  un  demi,  ou  un  centinMi  ^e  plus  par  litre  ^^'i\  D'^ait  pajé>  9|i uf 
à  se  rattraper  aux  dépens  de  la  qualité  du  lait. 

(2)  Cela  est  d'autant  plus  difficile  que  le  lait  écrémé  en  partie,  puis  al- 
longé d'eau,  présente  une  deusUé4^«le  au  lait  pbr.  €HI^MI|féiiieal  est 
4e  7  à  1|  Gen^oHs  #*«iu« 
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On  Sâil  que  le  lait  depuis  de  longues  années  a  été  allongé 
â*éau;  c'est  sans  doule  à  cet  allon^meni  qu'il  faut  attribuer 
le  bas  prix  auquel  il  a  été  vendu.  Cet  allongemeni  du  lait,  contre 
lequel  nous  nous  sommes  élevé  dans  diverses  publications  et 
plus  pariiciilîèrement  dans  noire  Dictionnaire  des  falsifica- 
Hons,  t.  Il,  p.  13  et  suivantes,  avait  été  signalé  <în  1781,  par 
Mercier,  dam  son  tableau  de  Paris  y  t.  VII,  p.  269.  En  effet, 
4:;et  auteur  dit  :  On  falsifie  le  lait  comme  le  vin  ;  on  y  met  de 
Teau,  et  la  villageoise  trompe  la  bonne  foi  publique^  comme 
si  elle  était  de  la  ville  ! 

Lé  cultivateur,  débarrassé  maintenant  de  la  nécessité  de 
porter  son  lait  au  marché^  a  suivi  l'exemple  de  la  villageoise  ; 
il  ne  se  fait  pas.fauie  d'ajouter  de  l'eau  à  son  lait  et  de  faire 
payer  au  marchand  en  gros  10  et  12  centimes  le  litre  de  ce 
liquide,  tout  eti  exposant  son  acheteur  à  être  saisi,  traduit  en 
police  correctionnelle  et  condamné  à  l'amende,  et  ce  qui  est 
d'une  énorme  gravité,  à  la  prison  (1). 


(4)  Ce  BC  sont  pas  des  on  dit  que  «ums  rapportons  ici»  !<*  noili  avoQSi 
à  dif erses  reprises,  expérimenté  sur  des  laits  livrés  par  des  cultivateurs 
et  saisis  au  moment  de  la  livraison,  ils  étaient  allongés  d'eau;  r  nous 
avons  entre  les  mains  trois  jugements  rendus  par  le  tribunal  d*Évreux  ; 
bait  jagenieiitâ  du  tribunal  de  Nantes,  six  jugements  du  tribohat  de 
dorment  (Oisf),  trois  jagements  du  tribunal  de  Versailles,  uti  jugement 
du  tribunal  des  Andelys;  tous  ces  jugements  condamnent  des  cultiva, 
tenrsipti  avaient  allongé  d'eau  tes  laits  quUls  livraient  aux  laitiers  eti 
gros;  ces  fraudeurs  ont  été  seulement  condamnés,  les  uns  à  25  francs, 
les  autres  â  40  francs,  d'autres  à  60  francs  d'amende  et  aux  frais, 
tandis  que  souvent  ceux  qui  ont  été  trompés  sont  condamnés  à  Ta- 
meiidc  ^àla  prison  ;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  qui  a  été  observé 
dans  iios  localités  ne  se  fait  pas  ailleurs.  Nous  avons  des  lettres  qui 
font  voir  que  non -seulement  Teau  est  mise  dans  le  lait  destiné  à  être 
vendu,  mais  encore  dans  celui  destiné  à  faire  des  fromages.  Voici  ce 
que  notls  écrivait,  le  V  décembre»  un  de  nos  collègues  de  PoQtarlier 
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Le  marchand  de  lait  qui  fait  le  commerce  en  gros  doit  donc 
sans  cesse  se  méfier  de  ses  vendeurs  et  se  faire  un  peu  chi- 
miste, s'il  est  possible,  pour  éviter  le  piège  qu'on  lui  tend  et 
qui  peut  avoir  de  si  funestes  résultais  ;  il  doit  donc  instruire 
les  gens  qu'il  emploie,  afin  de  leur  donner  les  notions  qui  peu- 
vent faire  disticrguer  du  lait  pur  de  celui  qui  a  été  allongé  d'eau; 
mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  se  mettre  en  garde  et 
d'éviter  la  fraude.  Voici  ce  que  nous  avons  constaté  de  vUu  : 
los  marchands  de  lait  en  gros  doivent  collectionner  pour  Tap- 
provisionnement  de  Paris,  non-seulement  le  lait  qui  peut  être 
récolté  dans  une  commune,  mais  encore  dans  les  fermes  qui 
avpisinent  ces  communes;  à  cet  effet,  ils  ont  des  hommes  dé- 
signés sous  le  nom  de  ramasseurs^  qui  vont  avec  des  voitures 
tout  à  la  fois  légères  et  solides  et  qui  sont  remplies  de  pots  en 
(Ole  étaniée,  vides.  Ce  sont  ces  ramasseurs  qui  dorvent  être 
assez  chimistes  pour  pouvoir,  à  l'aide  du  pèse-lait  employé 
de  concert  avec  le  thermomètre  et  dans  les  conditions  conve- 
nables, apprécier  la  pureté  du  lait  ;  mais  Tappréciation  est 
d'autant  plus  difficile  qu'il  faut  qu'elle  soit  faite  très  prompte** 
ment,  car  les  instants  du  ramasseur  sont  comptés.  En  effet, 
parti  de  tel  point,  il  faut,  quelque  chose  qu'il  arrive,  qu'il 
soit  de  retour  au  dépôt  pour  le  départ  du  chemin  de  fer  pour 
Paris;  s'il  laisse  passer  l'heure  du  départ,  la  marchandise  (le 
lait)  peut  être  perdue,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  bonillir, 


(Jura)  :  V  esprit  de  fraude  s'est  introduit  dans  nos  montagnes  aussi  bien 
que  dans  les  grands  centres  de  population  :  beaucoup  de  nos  habitants 
altèrentf  au  moyen  d'un  dixième  et  même  d'un  cinquième  d'ea%  le  lait 
quUls  apportent  à  la  fromagerie.  Nous  savons  en  outre  que  depuis  que 
les  condamnations  se  multiplient,  les  cultivateurs  ont  établi  U  pré- 
tention de  vendre  plus  cher  le  lait  qu'ils  fournissent  aux  marchands  ei 
gros  ;  nous  croyons  que  cette  prétention  sera  accueillie»  qae  le  prix  da 
lait  liaussera,  mais  «lors  on  ai^fa  du  la{t  pur. 
I 
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ce  qui,  selon  nous,  lui  donne  un  goui  peu  apprécié  des  ache- 
lenrs  (1). 

Selon  nous,  ia  i&che  imposée  au  ramasseur  est  par  irop 
difficile;  il  faut  autre  chose  que  ses  connaissances  pour  dëler* 
miner  si  du  lait  est  pur  ou  non.  Voici  ce  que  nous  pensons 
qu  on  devrait  faire  relativement  à  la  police  de  la  vente  du  lait 
(i  pour  empêcher  la  fraude  : 

1*  Il  faudrait  publier  une  instruction  .sur  la  vente  du  lait 
établissant  que  Taddiiion  de  l'eau  dans  le  lait  vendu  est  une 
fraude  prévue  par  Tariicle  413  du  Gode  et  par  les  articles  3, 
4  et  5  de  la  loi  du  10, 19  et  27  mars  1854  ;* 

2*  On  indiquerait  dans  celte  instruction  les  modes  d'opérer 
pour  constater  sll  y  a  fraude  ou  non.  A  cet  effet,  on  prescri* 
rait  de  prendre  :  !<>  la  densité  du  lait  à  Taide  d'un  galactomètre 
normal  ;  2<*  la  température  de  ce  même  liquide  à  l'aide  d'un 
Ihei  momèire  normal,  en  faisant  usage  d'une  table  indiquant  le 
degré  réel; 

3*  On  ferait  connaître  quelles  sont  les  conditions  à  employer 
pour  se  servir  du  galactomètre,  1**'  qu'il  faut  qu'il  soit  propre; 
2"  qu'on  ne  le  force  pas  à  plonger  dans  le  lait  eu  mettant  le 
doigt  dessus  ; 

k^  On  exigerait,  lorsqu'il  y  aurait  doute  ou  lorsque  le  mar^ 
chand  contesterait  le  résultat  de  Topéraiion,  que  deux  échan- 
tillons du  lait  en  suspicion  fussent  prélevés.  Ces  échantillons 
seraient  scellés  immédiatement  par  le  saisissant  :  l'un  resterait 
à  ta  disposition  de  la  justice  pour  être  employé  aux  opérations 
que  nous  croyons  indispensable  pour  être  sûr  qu'ils  y  a  fraude 
ou  non.  Ces  opérations  sont  :  1^  ïévaporatian  dune  quantité 

I : . 

(1)  n  y  â  là  unemodittcation  à  apporter  de  la  part  du  marchand  en  gros: 
ne  pourrait-il  pas  faire  précéder  son  ramasseur  d'un  examinateur?  Ce 
serait  un  moyen  de  s^éviter  des  procès  et  des  condamnations  ;  cela  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  marchand  en  gros*  pour  1,600  litres  de 
Uit.  «affaire  k  un  grand  nombre  de  caltiVatears. 
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donnée  de  lait  pour  reconnaître  combien  lOO  parties  du 
lait  saut  contiennent  d'eau;  2°  le  titrage  de  la  quantité  de 
matière  sucrée  que  contient  le  lait  saisi;  Tautre  écliaotitloB 
serait  remis  entre  le»  mains  de  l'inculpé  pour  sa  garaniîe  (1). 

5*  Nous  voudrions,  en  outre,  qu'on  déterminai  d'une  ma- 
nière exacte  ce  que  Ton  entend  à  Paris  par  crème  et  ce  que 
l'on  entend  parlait:  le  premier  de  ces  produits  étant  payé  par 
les  gens  riches  de  &5  à  50  centimes  le  litre,  tandis  que  le  se- 
cond n'est  payé  que  20  centimes  ; 

©•  Nous  pensons  qu'il  faut  adopter  fa  dénomination  de  laii 
pour  le  liquide  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vache  et  celle  de  hit 
écrémé  ^oxkvc^èXm  qui  a  été  laissé  en  repos,  puis  privé  par  dé- 
cantation d'une  partie  de  la  matière  butyreuse,  de  la  crème 
qu'il  tenait  en  suspension  ; 

T  Nous  croyons  qu'on  devrait  faire  surveiller  la  vente  du 
laitpar  des  inspecteurs  dont  on  aurait  fait  Téducation  scienti- 
fique ;  ils  devraient  Texaminer  :  1°  dans  les  fermes  ;  2*  à  l'ar- 
rivée aux  (Chemins  de  fer;  y  dans  les  laiteries  de  Paris;  à 
l'effet  de  saisfr  :  1°  les  laits  allongés  d'eau;  T  les  lailS  qui  au- 
raient été  écrémés,  et  qui  seraient  vendus  sous  le  nom  de  lait 
et  sans  autre  détermination,  ce  qui  constitue  la  fraude. 

Ces  Inspecteurs,  lorsqu'il  y  aiirait  saisie  et  que  le  délîiiquani 
contesterait  la  vérité  de  la  saisie,  après  avoir  dressé  procès- 
verbal,  adresseraient  à  qui  de  droit  le  lait  saisi  pour  qu'ex- 
pertise soit  faite,  et  comme  le  saisi  est  passible  de  tous  les 
frais  d'expertise  lorsqu'il  est  coupable,  il  ne  réclamerait  que 
quand  il  aurait  le  sentiment  de  la  justice  de  sa  cause. 

IW    II   -I        IIIH»,!!        »l.Éi.|.,i       ■■       »,      , ...I  !■■       ■!■■      >         ■  ■       ■  il  'm 

(1)  Souvent  des  laits  essayés  bien  ou  mal  ayec  des  Instraments 
inexacts,  à  dés  températures  plus  élevées  q^ue  15  degrés,  par  des  per- 
sonnes n'ayant  pas  les  connaissances  nécessaires,  ont  été  déclarés 
allongés  d'eau,  puis  jetés.  On  a,  dans  ce  cas,  privé  l'inculpé  de  tout 
moyen  de  contrôle  et  de  justification  ;  Tadministratioii  doit  interdire 
ce  mode  insolite  d'opérer. 
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Mais  avec  louies  ces  précautions,  la  justice  aura-t-elle  la 
conviction  qu'en  condamnant  tel  ou  tel  individu  elle  aura  at* 
leînt  te  fraudeur;  nous  ne  le  croyons  pas.  Il  faudrait  pour 
compléter  les  mesures  que  nous  venons  d'indiquer,  que  Iç 
producteur  du  lait  fût  astreint  à  ne  livrer  le  lait  qu'il 
fournit  au  marchand  en  gros  y  que  dans  des  hottes  fermées 
par  des  plombs  à  sa  marque  ;  et  cela  est  des  plus  facile.  Nous 
avons  vu  que  cela  peut  être  fait  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
nous  tenons  à  la  disposilîon  de  tous  ceux  qui  voudront  l'exa- 
miner un  spécimen  qui  fera  voir  comment  en  quelques  se- 
condes on  peut  mettre  le  liquide  que  l'on  livre  sous  un  cachet 
spécial,  authentique,  faisant  coniiaître  Torigine  du  lait  ;  mais 
là  est  la  difficnlié.  Les  cultivateurs  qui  vendent  du  lait  allongé, 
ne  veulent  pas  faire  usage  de  ce  moyen  qui  servirait  à  leur 
condamnation,  et,  cependant,  nous  croyons  qu'il  y  a  nécessité 
de  îeur  Imposer  celte  manière  de  faire,  qui  est  une  garantie 
pour  le  marchand  en  gros,  qui  fait  loyalement  le  commerce, 
d'échapper  à  des  condamnations  non  méritées  (1). 

Nous  avions  pensé  lorsque  nous  avons  entrepris  des  re- 
cherches sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  falsification  du  lait  par 
les  producteurs,  quMl  y  aurait  des  moyens  simples  de  constater 
la  fraude,  et  que,  pour  cela,  il  ne  s^agissait  que  de  faire  ac- 
coinpagner  les  ramasseursper  des  hommes  aptes  à  reconnaître 
la  valeur  du  lait,  hommes  ayant  qualité  pour  dresser  un  pro- 
cès^ verbal;  mais  U  y  à  Impossibilité  d'user  de  ce  moyen.  En 


(1)  Ce  «qui  engage  certains  cultivateurs  à  refuser  de  plomber  leurs 
bottesi  c'est  qtt'Hs  trouvent  des  laitiers  qui  fiCbêlént  le  lait  refusé  par 
des  ramassenrs,  quoiqu'ils  sachent  qu'il  est  allongé  d'eau;  de  ces 
laltH  ainsi  achetés  n'arriveraient  pas,  dit-on,  ï>ar  le  chemiii  de  fer,  niais 
seraient  vendus  extra-maros^  ou  entreraient  à  Paris  divisés  en  petites 
bottes. 
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effet,  si  le  ramasseur  e&t  accompagDé  de  quelqu'un  qui  puisse 
exciier  les  soupçons  du  culiîvateur,  celui-ci  dit  an  ramasseur 
qu'il  n'a  pas  de  lait  à  livrer^  qu'il  garde  celui  quHl  a  pour 
le  moment^  parée  qu'il  veutfairedu  beurre  ou  du  fromage. 
On  a  vu  de  ces  producteurs  renverser  le  lait  au  moment  où  il 
allait  être  soumis  à  Tépreuve,  et  par  cela  mettre  le  maire  qui 
agissait  dans  l'impossibilité  dé  contracter  la  fraude. 

Le  seul  moyen,  selon  nous,  de  faire  cesser  la  fraude  au  point 
de  départ,  c'est  dCexiger  le  plombage.  Celle  opération  serait 
accueillie  avec  satisfaction  par  tous  ceux  qui  livrent  loyalejnent 
le  produit  qui  leur  est  acheté. 

Il  nous  reste  maintenant  à  établir  pour  que  tout  chimiste 
puisse  être  apte  à  examiner  un  lait  et  déclarer  s'il  est  bon 
ou  mauvais,  pur  ou  falsifié:  T  Quelle  est  la  quantité  de  ma-' 
tière  solide  qu'il  doit  fournir  pour  100  parties  \  T  Quelle  est 
la  quantité  de  sucre  de  lait.  On  est  presque  d'accord  pour  ce 
sujet,  car  on  sait  qu'un  lait  qui  fournit  de  12  à  12,92  de  matière 
solide,  soit  de  120  à  129  grammes  de  matière  solide  par  litre, 
peut  être  considéré  comme  pur;  on  sait  aussi  quqn  lait  qui 
contient  de  56  à  58  de  lactîiie  par  litre  de  lait,  est  un  lait  qol 
peut  être  considéré  comme  loyal  et  marchand. 

Relativement  à  la  quantité  de  beurre  contenue  dans  ce  lait, 
elle  ne  peut,  d'après  nos  expériences,  être  prise  pour  appré^ 
cier  la  pureté  ou  l'impureié  d'un  lait,  les  chiffres  que  noos 
avons  obtenus  dans  des  expérimentations  laites  en  1856,  pré- 
sentent des  écarts  tels  qu'on  ne  peut  établir  une  moyenne  pour 
la  quantité  de  beurre  qui  doit  se  trouver  dans  un  lait  (1). 


(1)  Nous  peusoDfl  que  pour  se  prononcer  il  faut  encore  faire  de  Dom- 
hreuses  expériences  avec  da  lait  pris  sur  diverses  vaches  et  es 
diverses  localités. 
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On  a  dit  qae  les  expériences  chimiques  ne  pouvaient  être 
faites  le  plus  souvent  à  cause  des  dépenses  qu*ellès  néeessi^ 
iàientj  bous  répondrons  que  ce*  de'penses  sont  peu  eonsidé' 
rablesy  et  que,  d'ailleurs,  elles  portent  sur  ceux  qui  ont  trompé 
sur  la  nature  de  leur  marchandise. 

Conclusions  s 

Là  se  termine  l'exposé  de  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité, 
et  nous  nous  résumons  en  disant  : 

i*"  Qu'il  y  a  nécessité  de  publier  une  instruction  sur  l'essai 
des  laits  ; 

2®  Qu'il  faut,  pour  essayer  ces  liquides,  faire  usage  d'un  ga- 
lactomètre  normali  d'un  thermomètre  normal  et  d'une  table 
qui  puisse  faire  connaître  les  degrés  réels  de  densité  ;  qu'il 
fâuty  en  outre,  prendre  toutes  les  précautions  convenables  dans 
l'emploi  du  galaciomètre  ; 

3^  Qu'il  faut,  lorsqu'il  y  a  doute,  constater  quelles  sont  les 
quantités  de  matière  solide  que  contient  le  lait  suspecté  ; 

&"*  Qu'il  faut  établir  combien  le  lait  examiné  contient  du 
sucre  de  lait  (lactine)  ; 

5^  Qu'il  faut,  pour  faire  cesser  la  fraude  venant  du  produc* 
leur,  exiger  de  celui-ci  qu'il  ferme  les  boîtes  à  Taide  d'un 
plomb  portant  sa  marque. 

6°  Qu'il  faut,  s'il  y  a  doute  :  1"*  Sur  la  quantité  de  matière 
solide  que  doit  contenir  le  lait,  sur  la  quantité  de  lactine ,  faire 
établir  par  une  commission  scientifique  les  chiffres  sur  lesquels 
on  devra  se  baser  pour  déclarer  qu'un  lait  est  pur  ou 
non; 

V  Qu'il  faut,  enfin,  que  le  liquide  vendu  sous  le  nom  de 
lait,  soit  le  liquide  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la  vache  et  contenant 
toute  la  matière  buiyreuse  et  que  le  lait,  privé  de  la  partie  de 
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cette  matière  bntyreuseï  m  soit  yçoda  que  wy^  U  «f  m  de  lâii 
éefémé  (1). 

Nous  ne  terminerons  pa$  ceue  noi^e  %%x^%  fair^  rmaarquir 
qu*il  y  a  une  haut^  itpporiance  pour  le^  \vX\^f^  \  fdîro  éiudkr 
par  leurs  ramatseurs  Teniploi  du  8%l9Ç|Qin§K^  fit  dw  Ib^Blo*» 
mètre,  et  de  leur  faire  comprendre  le  parti  qu'on  peut  tirer  de 
l'applicaiion  de  la  table,  qui  donne  des  degrés  réels  de  densité. 


BISMUTH.  —  PROPBltTft   PARTKWUARB. 

Coflitné  preuve  de  l^augmentaiion  du  volume  que  le  bismuth 
éprouve  par  le  refroidissement,  on  cite  ordinairement  ce  fait, 
saveir  que  le  bismuth  Ibndu,  coulé  sur  une  table  froide,  laisse, 
pendant  le  refroMfssement,  échapper  à  travers  ses  interstices 
une  grande  quantité  de  gouttelettes  métalliques.  Le  fait  existe, 
sans  contredit,  mais  11  ne  se  produit  pas  avec  du  bismutb  pur. 
Il  n'a  lieu  que  lorsque  le  bismuth  employé  est  souillé  d'ioipu- 
retés.  De  plus  le  bismuth  qui  suinte  ainsi  à  travers  les  pores 
d'un  métal  impur,  est  d'une  grande  pureté,  même  lorsque  le 
métal  employé  contenait  de  fortes  proportions  de  substances 
étrangères  telles  que  le  soufre,  Tarsenic,  le  fer,  le  nickel,  le 
cuivre  et  l'argent. 

Un  métal  ainsi  souillé  a  fourni  jusqu'à  50  pour  100  de  bismuth 
pur,  ne  contenant  que  0,50  pour  100  de  substances  étrv^ 
'gères. 

Lorsque  le  bismuth  contient  de  Pargent,  ce  dernier  est  eii- 


(1)  Nous  avons  eu  tout  récemment  Ja  preute  qae  cette  séparation  éte 
la  crème  se  lait.  Le  mardi  9  seplembrei  noiia  af upa  çni«^(}|i»  ^^  f|ltefe 
Levalois»  une  laitière  refuser  à  huî(  heures  et  demie  du  lait,  d«s4«it  qM*U 
fallait  que  ce  lait  fût  reposé  pour  qu'elle  pût  séparer  la  crème;  Içlea* 
demain,  elle  ne  Tendait  alors  que  du  lait  écrémé? 
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tratné  avec  lui*  tandis  que  le  plaïub  el  te  cuivre  restant  dasns  le 

Ce  suintement  du  bi3inutb  pur  à  travers  les  pores  du  w^tal 
qui  se  contracte  tient  probableoic^pt  à  une  différenee  dans  les 
points  de  fusion.  L'alliage  de  bismutb  ^e  solidifiant  pltt$  vite 
que  le  métal  pur,  oq  conçoit  que  cç  dernier  puisse,  grâce  à  sa 
fluidité,  être  cbassé  à  travers  les  poreç  au  moment  de  la  dila- 
tation, ce  que  ne  peuveitt  pas  les  autres  matiéireSi  déjà  soli- 
difiées lorsque  ce  phénomène  a  lieu. 

M.  Schneider  pense  que  celte  propriété  peut  servir  f  pivrifter 
le  bismuth  du  commerce.  (/.  fur  praht^  Chinkie»^ 

Hoffuaun. 

«"OXZCOXiOOXS. 


**  CUIVRB.  ««^^IffBItLEURS  AN*fIl>Ot£S. 

M.  Schrader  (de  Gçe|tingi*f^)  a  pwWié  m  travail  dat^^  lequel 
il  fait  une  aritique  e.xpérifï^ei^^le  de$  meilleurs  aQtîdiHesdu 
cuivre.  Ce  travail, Tonde  &ur  sei«e  e^tpértenoes,  *e  termi«ft  par 
le  résumé  suivant  : 

1°  La  magaésie  hydratée  est  a^ssi  l&e^  up  antidote  ceiutre 
les  empoisioi^iiementsi  par  le  cuivre  que  les  carbQ9at««  alcalins» 
L'oxyde  de  ci^iivre  hydraté  qui  %e  produis  nv  peo  à  peu  dis^ 
sous  par  les  acides  de  Te^toipaç  ^t  de  rii|t«sttn.  lia  magnésie» 
peut  retarder  la  TUaroke  aiguë  de  Tinflammation,  mais  elle  ne 
peut  pas  l'arrêter  entièrement  j 

S'»  Le  sulfure  de  fer  hydraté  décompose  aussitôt  les  sels  de 
cuivre,  et  le  sulfure  de  cuivre  est  à  peu  près  insoluble.  Cepen- 
dant il  ^'agit  de  recbarcber,  par  des  expérieaoes,  si  te  sulfure 
de  fer  pi  ut  devenir  nuisible  par  le  dégagement  qal  a  lien  de 
gas  swlfhydvique  î 
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^*  L'action  réductible  du  sucre  marche  trop  lentemem  à  la 
température  de  notre  corps,  pour  qu'elle  puisse  eutrer  en  Mfpie 
de  compte  dans  les  empoisonnemenis  aigus  par  le  cuivre  ; 

&<"  Le  meilleur  agent  pharmacetitique  à  employer  dans  ces 
cas  aigus  d'empoisonnement  est  le  cyanurç  ferroso-potassiqae, 
^u'on  peut  donner  à  de  très  fortes  doses  ;  il  décompose  instan- 
tanément les  sels  de  cuivre,  et  le  ferro-cyanure  de  cuivre  qui 
se  forme  n'exerce  aucune  action  nuisible,  à  cause  de  son  peo 
de  solubilité  ; 

5^  Le  lait  et  le  blanc  d*œufs  sont  à  recommander,  parce 
qu'ils  réussissent  quelquefois  à  neutraliser  le  sel  vénéneux, 
mais  ils  ne  sont  efficaces  qu'autant  qu'on  a  soin  d'éliminer  (e 
plus  promptement  possible  l'albnmiuateou  le  caséatede  cuivre 
qui  s'est  formé.  (DeuUehe  Klinik^ 


STRYCHNINE.  —  ANTIDOTE. 

D'après  le  docteur  Pindell,  la  graisse  jouirait  de  la  propriété 
de  neutraliser  ou  du  moins  d'atténuer  l'action  toxique  de  la 
strychnine.  Un  quart  à  un  demi-grain  de  cet  alcaloïde,  donné 
seul  à  des  chiens,  suffirait  pour  amener  rempoisonnement; 
tandis  qu'associé  à  de  la  graisse,  on  peut  en  administrer  jus- 
qu'à 3  grains  sans  obtenir  ce  résultat.  Cest  là,  s'il  se  vérifie, 
un  fait  qui  nous  semble  digne  au  plus  haut  point  d'attirer  l'at- 
tention des  toxicologues  et  des  thérapeutistes. 

(Americ  Journ.^ 

EMPOISONNEMENT  PAR  DU  POJSSON. 

Nous  apprenons,  dit  le  Courrier  de  JVanieSf  qu'à  la  suite 
àe  Tinondation  une  famille  du  village  de  Mauves  ayant  recueilli 
des  anguilles  et  autres  poissons  dans  des  fossés  que  la  retraite 
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des  grandes  eaux  avait  laissés  à  pea  près  à  sec,  a  éprouvé  de 
graves  accidents  après  en  avoir  mangé,  au  point  que  cmfi  per- 
sonnes sur  huit  ont  succombé. 


I^NCORE  UN    MOT    SUR    LA    PROMPTE    EXTINCTION    BU    MERCURE 
DANS  LA  PRÉPARATION   DE  L  ONGUENT  MERCURIBL  ; 

Par  M.  Emile  Mouchon  ,  pharmacien  à  Lyon. 

MM.  les  pharmacologistes  ont  fait  si  bon  marché  du  mode 
opératoire  que  je  proposai  dans  le  temps,  que  c'est  à  peine  s'il 
en  est  encore  question  aujourd'hui,  et  cependant  ceux  des  nom- 
breux élèves  qui  ont  pu  en  iaire  depuis  lors  l'appréciation  dans 
mon  laborafoire,  savent  pertinemment  qu'il  n'est  aucun  pro- 
cédé qui  puisse  lui  êiie  comparé  parmi  ceux  qui  ont  une  ceriaine 
valeur.  Ils  le  savent  si  bien,  qu'il  ne  leur  prendra  jamais  envie 
d'en  essayer  un  autre;  aussi  ne  puis-je  m'empêcher  d'expri- 
mer un  blâme,  quelque  estime  et  quelque  respect  que  j'aie 
pour  ces  grandes  autorités,  lorsque  je  les  vois  porter  un  juge- 
ment si  peu  en  rapport  avec  Texceilence  de  ce  moyel)  d'ex- 
tinction. 

Passant  en  revue  ces  divers  procédés  avec  cet  esprit  de 
franche  et  loyale  indépendance  qui  préside  à  tous  ses  juge- 
ments, M.  Guibourt,  entre  autres,  émit  une  opinion  qui  devait 
porter  un  coup  mortel  au  mien. 

Usant  de  la  même  franchise,  je  me  permettrai  de  dire  à  Tho- 
nôrable  pharmacologiste  que  je  ne  puis  accepter  ce  jugement. 

Que  M.  Guibourt  fasse  peu  de  cas  du  prétendu  auxiliaire 
qu'il  a  vu  employer  pendant  longtemps  à  la  pharmacie  cen- 
trale, je  le  comprends  très  bien,  le  suif  n'aidant  que  faible- 
ment à  l'exiinciion  du  mercure,  mais  qu'il  l'assimile  bénévole- 

U*  SÉRIE.  2.  Ui 


Digiti 


zedby  Google 


•65Ô  JOtJKVAI,  DJB  CHIMIS  VÉBIGâLB; 

ment  à  celui  que  vingt  années  d^expériences  m^'àut'ôrrsent  à 
mettre  au-dessus  de  tous  les  autres,  c^est  ce  que  je  ne  peux 
comprendre  ;  s'il  en  est  un  qui  puisse  lui  éire  comparé  jusqu'à 
un  certain  point,  c'est  celur  dont  Baume  reconnut  FutHtie  et 
dont  on  retrouvé  la  reproductîo»  dons  rexceliente  Pharma' 
eapée  àe  MM.  Henry  et  Guibourt;  soit  l'onguent  mercuriel 
d'uae  jj^récédeaia  préporaiiaOt  doius  la  proporUoa  d'ui^  cÎM- 
quième  enviroB  du  mercure  à  éieindpe;  mais,  il  y  :^  là  l'incoù- 
vénient  attacbé  à  Temploî  d^un  corps  grqs  oxygéué^soit  Tad- 
diiion  d'une  graisse  déjà  rance  à  une  graisse  qui  ne  tead  déjà 
que  trop  à  rancir  par  sa  propre  nature,  tandis  qu'avec  la  cire, 
on  a  dans  l'onguent  napolitain  un  élément  de  conservation 
qui  permet  à  ce  liparoié  de  rester  assez  longtemps  dans  son 
état  d'intégrité.  Au  surplus,  par  l'emploi  d'une  graisse  popu« 
llnéeou  benzinée,  on  peut,  sans  nuire  aucunement  à  l'exlinc- 
tioa  da  mercure,  pas  plus  qu'on  ne  nuit  aux  propriétés  de  la 
pommade,  éloigner  encore  plus  toute  chance  d'altération. 

Depuis  la  publication  de  mon  second  travail  sur  l'onguent 
napolitain,  mon  opinion  s'est  sensiblement  modifiée  relative- 
Qient  à  certaines  conditions  à  remplir  ;  l'expérience  consom- 
mée que  j'ai  acquise  sur  celte  matière  m'ayant  révélé  la  vérité 
dans  tout  son  jour,  et  me  permettant  aujourd'hui  de  reconnaître 
que  si  j'étais  autorisé  alors  à  considérer  la  cire  blanche  comme 
un  puissant  moyen  d'extinction  du  mercure  dans  la  graisse,  je 
n'étais  nullement  fondé  dans  l'appréciation  des  autres  moyens. 
De  plus,  j  ai  acquis  la  certitude  qu'en  substituant  la  stéarine  à  la 
cire,  on  se  met  dans  des  conditions  aussi  favorables  pour  l'aité* 
nuaiion  du  métal  ;  l'iin  et  l'autre  auxiliaires  rendant  cette  atté- 
nuation complète  dans  le  même  espace  de  temps,  soit  en  moins 
d'une  heure,  que  l'on  opère  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de 
métal,  par  un  temps  seq  ou  humide,  froid,  ou  chaud  ;  (jue 
l'aiongç  soit  fraîche  ou  rancet  benzinée,  populinéje  ou,  sans  ad? 


Digiti 


zedby  Google 


dilfeii;  qu'elfe  résulte  de  la  panne  seule  ou  de  toute  ks  pariie* 
adipeuses  du  porc,  etc.  Si  la  stéarine  avait  été  connue  à  Tépo-^ 
que  de  cette  publication  comme  elle  l'est  aujourd'hui»  il  est 
plus  que  probable  que,  guidé  par  l'espèce  d'analogie  qu  il  y  a 
entre  eUe  et  la  ctrê  blanchey  j'en  aurais  essayé  l'emploi  à  titre 
d'atténuant.  En  effet,  dès  que  ma  pensée  se  porta  sur  ce  corps 
lipylique,  le  jugement  que  je  portai  sur  lui,  sous  ce  rapport, 
n'eut  rien  que  de  conforme  à  ce  que  l'expérieoce  a  confirmé 
depuis.  Aussi,  eu  égard  au  prix  commercial  de  ce  produit^ 
comparé  à  celui  de  ta  cire  blanche  $  en  présence  des  chaneeè 
de  sophisiicaiion  que  peut  faire  craindre  l'usage  de  ce  deraîet 
auxiliaire,  bien  que  les  moyens  dressai  qiiienoiis  possédons  m* 
Jourd'hui  nous  rendent  plus  ou  moine  foeile  la  consiaiaiiott 
d'une  fraude  quelconque  ;  en  présence,  disons-nous,  de  ees 
chances,  qui  n'ont  pourtant  rien  de  fûcheux  pour  l'opéraieur 
lorsque  l'acide  stéarique  constitue  à  lui  seul  l'adultération,  j'es- 
time que  la  préférence  que  Ton  pourrait  accorder  à  cet  aeîde 
ne  serait  pas  sans  quelque  fondement. 

Et  que  l'on  n'aille  pas  arguer  de  ta  consistance  plus  f^rte 
que  l'addition  de  l'un  des  deux  corps  en  question  communique 
au  liparolé,  attendu  que  l'argument  est  tout  à  fait  en  faveur  de 
cette  addition.  En  effet,  si  la  pommade  mercurielfe  acquiert 
par  là  un  degré  de  consistance  plus  marqué,  sans  être  moins 
propre  aux  usages  qui  lui  appartiennent,  elle  est  dans  des  eon^ 
ditions  de  conservation  beaucoup  plus  favorables,  que  faxonge 
employée  ait  été  ou  non  préalablement  rendue  officinale  par 
une  substaiice  balsamique.  D'ailleurs  si,  par  hupossible,  eetie 
pommade  se  prétait  mal  à  certaines  applications,  H  serait  très 
facile  de  la  rendre  plus  molle,  en  remplaçant  30  grammes 
d'axoOge  par  une  égale  quantité  d'huile  d'olives  ou  d'amandes, 
pour  500  grammes  de  produit.  Mais,  je  le  répète,  cette  consis- 
tance plus  ferme  ne  présente  aucune  espèce  d'inconvëment. 
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Vingt  années  d'expérience  m'autorisent  à  formuler  hardiment 
cette  opinion. 

Voici,  du  reste,  mon  mode  opératoire  avec  les  conditions  qui 
en  assurent  la  réussite  : 

Prenez  :  Mercure  coulant  pur.  .  •  •    750  grammes. 

Axonge  benzinée 635        — 

Cire  vierge  ou  stéarine.  .  •    125        — 

Faites  fondre  ensemble  Taxongé  et  la  stéarine  ou  la  cire,  in- 
troduisez dans  un  grand  mortier  de  fonte,  chauffe  à  Veau 
bouillante,  le  mercure  et  la  moitié  du  corps. gras  liquide,  bat- 
tez vigoureusement  le  tout  pendant  une  demi-heure,  ajoutez  le 
reste  du  corps  gras,  que  vous  aurez  entretenu  à  Tétai  liquide, 
et  triturez  encore  pendant  une  demi-heure,  soit  jusqu'à  extinc- 
tion complète  du  métal. 

Après  un  quart  d*heure  de  trituration,  le  mercure  est  déjà 
tellement  divisé  qu'il  a  cessé  d'être  visible  à  rœi|  nu.  Après 
une  demi-heure,  la  division  est  telle  qu'il  faut  toute  la  puis- 
sance d'uiie  forte  loupe  pour  apercevoir  çà  et  1^  quelques  glo- 
bules extrêmement  ténus.  Or,  il  ^st  évident  qu'une  heure  de 
travail  non  interrompu  doit  faire  disparaître  complètement  le 
métal,  quelque  forte  que  soit  la  loupe  employée  pour  en  cher- 
cher les  traces. 

Pour  arriver  plus  rapidement  à  ce  but,  il  est  convenable  que 
la  cire  ou  la  stéarine  que  Ton  fait  intervenir  soit  divisée  ou  gra- 
nulée depuis  quelque  temps  (quelques  jours  au  moins),  car  il 
faut  bien  se  persuader  que  ces  deux  corps  agissent  là  comme 
corps  oxygénés,  et  qu'ils  agissent  d'autant  plus  énergiquement 
que  leurs  parties  ont  été  plus  exposées  à  l'action  oxygénante  de 
Tair  atmospl.érique.  Au  reste,  qu'ils  aient  été  ou  non  divisés 
avant  l'époque  de  l'opération,  celle-ci  réussit  toujours  au  gré 
de  l'opérateur  :  elle  n'a  jamais  dépassé  pour  moi  la  durée  d'une 
heure,  lorsque  la  trituration  a  été  vigoureusement  soutenue 
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sans  interruption  jusqu^à  la  fin.  Or,  eomme  rî€n  n'est  plus 
simple  et  plus  facile  que  ce  procédé,  comme  le  produit  lui- 
même  se  trouve  dans  les  condhions  de  conservation  les  plus 
favorables,  je  ne  saurais  trop  engager  mes  confrères  à  suivre 
mon  exemple,  bien  persuadé  que  je  suis  de  Texcellence  de  ce 
conseil  et  de  la  satisfaction  que  leur  donnera  le  bon  accueil  que 
je  sollicite  pour  lui.  Ils  verront,  du  reste,  la  solution  d'un  pro- 
blème contre  lequel  se  sont  si  souvent  brisés  de  louables  et  lé* 
gitîmes  efforts. 

FALSIFIGATiam. 

FALSIFICATIONS   DU  VIN    PAR   L^ACIDE   SULFURIQUE. 

Noua  I  Edouard  Duchesne,  docteur  en  méieci ne  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité,  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de 
TAcadémie  impériale  de  médecine,  du  Conseil  d'hygiène  publi- 
que et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  etc.,  chargés  » 
vu  lo  la  commission  rogatuire  décernée  le  16  janvier  1856,  à 
Lons-le-Saulnier,  par  M.  Giiichard  Juge  d'instruction  ;  2**  Tor- 
donnance  rendue  le  19  janvier  1856  par  M.  Perrin,  juge  d'in- 
struction près  le  Tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  j 
vu  la  procédure  suivie  contre  le  nommé  E...G...,  propriétaire-' 

cultivateur,  demeurant  à  L ,  inculpé  de  falsification  de  vin 

en  y  introduisant  de  l'acide  sulfiirique  ,  1**  de  dire,  serment 
prêté  selon  la  toi ,  si  des  vins  destines  à  la  consommation 
et  dans  lesquels  on  aurait  introduit  une  portion  quelconque 
d'acide  su/furique  peuvent  être  nuisibles  à  la  santé  des 
personnes  qui  en  feraient  habituellement  usage  pour  leur 
boisson,'  2**  de  dire  aussi,  si  des  vins  dans  lesquels  on  aurait 
mis  de  Paeide  sulfurique  dans  la  proportion  de  1  mil^ 
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lUmêp  dûw^t  étr€  r^patidui  comme  insalubres  f  S?  si  on 
pôurrmii  encore  les  employer  à  la  confection  d'alcool  ou 
eàu-de-vie  sans  dangtr  pour  ceux  qui  feraisnt  usage  de 
i^etêe  eau'dé^vie. 

Par  suite  de  èes  actes,  nous  nous  sommes  présentés  dans  le 
cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction  ;  là,  nous  avons  prêté,  entre 
les  mains  de  ce  magistrat ,  le  serment  de  remplir  en  honneur 
et  cottsmesee  la  mission  qui  nous  est  confiée.  Serment  prêté, 
il  nous  a  été  remis  les  pièces ,  puis  nous  nous  sommes  retirés. 

Eaamen  des  pièces. 

Nous  avons  dû ,  posr  retaplirta  mission  qui  nous  est  confiée, 
prendre  connaissance  des  pièces  annexées  à  la  commission 
rogatoire,  et  nous  avons  remarqué  qu'une  lettre  de  M.  le  juge 
d'instruction,  du  16  janvier  Ï856,  contenait  Tallégaiion  de  faits 
qiii  paratiraiénl  établir  :  V  qu'au  lieu  &t  i  millième  d'acide 
dans  îe&  vins,  il  y  en  aurait  une  plus  grande  quantité,  environ 
trois  fois  autant  que  daùs  la  limobade  à  l'àèldè  sulfurique. 

Là  quamiié  d'acide  qui  est  employée  pour  la  préparation  de 
la  limonade  a^ec  ràcide  sulfurique  n'étant  pas  la  même  dans 
les  diverses  formules  qui  servent  à  la  proparer,  et  le  Codex 
lui-même  n'indiquant  aucune  formule  légale  (1),  nous  avions 
cru  devoir,  pour  être  à  tiièmé  d'apprécier  la  quantité  d'acide 
ajoutée  au  vin ,  demander  qu'il  nous  fut  envoyé  un  échantillon 
des  liquides  saisis. 

Par  une  lettre  en  date  du  25  janvier  1856,  M.  le  juge  d*in- 
struction  de  Lons-le-^Saulnier  répondait  en  refusant  de  faire 

(1)  Gadet-Gassicourt  indique        7>6  grammes  d'acide  sal^urique  à 

66  degrés  pour   1,500  grammes 
d'eao. 
MlIkitàH  1  lpaiti«  ^'^diie  ««IfàtiiiiK  à  «  4e- 

trél  «air  S7«  eiH  eX  «acn^. 
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.renyoi  des  échaïuilloos  des  liquides  saisis,  éiablissaDt  qu'il  np 
|)Quyait  mieux  C^ire  que  d'adresser  les  copies  des  procès-ver- 
l)aux  dressés  parles  experls  chargés  de  la  vérification  des  vins 
qui  se  trouvent  dans  la  cave  de  rinculpé  G et  des  échan- 
tillons des  vins  par  lui  vendus.  M.  le  juge  d'instruction  ajoute, 
qu'il  pepse  que  qes  procès-verbaux  sont  suftisants  pour  que  leç 
experls  désignés  puissent  donner  leur  avis ,  sur  le  point  de 
savoir «i  l'usage  4e  ces  vins  peut  être  nuisible  à  la  santé  des 
consommateurs,  surtout  si  on  en  boit  une  certaine  quantité 
dans  le  même  moment,  environ  un  litre. 

La  lecture  des  rapports  qui  nous  ont  été  adressés  n'a  pu  nous 
éclairer;  nous  avons  bien  reconnu  qu'il  y  avait  de  Tacide  sul- 
furique  libre  daas  le  vin  examiné,  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  moyens  employés  puissent  nous  porter  à  affirmer,  avec 
MM.  les  experts  de  Lons-le-Saulnier^  que  les  vins  saisis  chez 


Giordanô  7  grammes  d'acide  éteiid  u,  810  gram- 

mes eau  et  sucre. 
Le  dispensaire  des  bureaux  de 

charité  3,8  diacide  sur  531  eau  et  sucre. 

Pierquîn  35  gouttes  d'acide  sur  1,061  sucre  et 

eau. 
Ratier  è  grammes  d'acide  suTftiriqne,  4kl 

grammes  «au  et  sirop. 
Sotaleretli  1  partie  d'acide,  192  eau  et  lArop. 

Uk  pharmacopée  «néricaine    2  à  4  grammes  d'acide. 

Amidon,  15  grammes. 

Eau  froide,  120. 

Eau  bouiUante,  540  à  720  gi*. 
Formulaire  pharmaceutique 

des  hApi ta«x  làitiuiret         i  partie  sur  9  d'eau  • 
Spielmann  Acide  suif urique,  quantité  suffisante. 

Tisane  commune,  1,920  grammes. 

Sucre  en  poudre,      QO  grammes. 
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G ou  acquis  de  luiy  notamment  les  n^  i^  S  et  il,  eath 

tiennent  lès  quantités  d'acide  s ulfurique  quils  ont  énoncées 
dans  les  conclusions  de  leur  rapport  du  \^  janvier  1856,  et 
nous  nous  basons ,  pour  faire  celle  réponse ,  sur  ce  que  Ton  u'a 
pas  1^  donné  le  chiffre  indiquant  la  quaniilé  de  sulfate  de 

baryte  fournie  par  un  vin  naturel  analogue  an  vin  de  G ; 

2*  sur  ce  que  Ton  n'a  pas  donné  les  chiffres  des  quantités  de 

sulfate  de  baryte  fournies  par  les  vins  de  G ,  sulfate  de 

baryte  qui  serait  produit  par  les  sulfates  de  potasse  et  de  chaux 
qu'on  trouve  dans  les  vins  naturels.  Ces  opérations  auraient 
fait  connaître  les  quantités  de  sulfates  que  contiennent  les  vins 
ordinaires  du  pays  et  le  chiffre  du  sulfate  de  baryte  quMls  peu- 
vent précipiter  :  la  différence  en  plus  aurait  fait  connaître  les 
proportions  d'acide  sulfurique.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  répon* 
dons  de  la  manière  suivante  aux  questions  qui  ont  été  posées 
par  M.  le  juge  d  instruction  : 

1"  Des  vins  destinés  à  la  consommation  et  dans  lesquels  on 
aurait  iniro  luit  une  portion  quelconque  d'acide  sulfurique  peu* 
vent-ilsétre  nuisibles  à  la  sanié  des  personnes  qui  en  feraient 
babituellement  usage  pour  boisson? 

La  question,  ainsi  posée,  est  complexe  et  peut  être  résolue 
différemaient,  si  on  prend  pour  point  de  départ  les  quantités  les 
plus  minimes  d'acide  sulfurique  pour  arriver  à  des  doses  assez 
considérables.  On  comprend,  d'ailleurs,  qu*aux  mêmes  doses 
d'acide,  le  vin  ainsi  additionné  agira  d'une  manière  différente 
suivant  les  individus. 

Avant  d'éiudier  les  effets  des  différentes  quantités  d'acide 
sulfurique  introduites  dans  l'économie,  nous  allons  examiner, 
d'une  manière  générale ,  l'addition  de  l'acide  sulfurique  dans  le 
vin. 

Le  mélange,  quelle  que  soit  d'abord  la  quantité  d'acide  sul- 
furique employée ,  est  répréhensible  et  doit  être  sévèrement 
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défenda,  parce  qu'il  consiitae  une  fraude  qui  uet>eut  légale-* 
ment  être  tolérée,  puisque  la  loi  ne  tolère  pas  môme  l'addition 
de  Peau  au  vin. 

Nous  ne  counaissons  que  quelques  essais  d'introductioa 
d'acide  sulfurique  dans  du  vin  qui  aient  été  faits  par  M.  Ba- 
tilliut,  pharmacien  à  Màcoii,  pour  remédier  à  ïa^  maladie 
des  vinsy  dite  tourne.  Dans  ce  travail,  inséré  dans  le  t.  Il  du 
Journal  de  Chimie  tnedieate ,  p.  /ii7,  année  1835  «  l'auteur 
rend  compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Le  vin  avait  pris  une  couleur  violacée  terne  ;  Todeur  et  la 
saveur  étaient  celles  du  vin  resté  longtemps  exposé  à  l'air, 
avec  un  arrière-goût  d*eau  croupie.  Le  vin  tourné  a  été  acidulé 
par  l'acide  sulfurique  qu'on  y  a  ajouté  goutte  à  goutte  jusqu^à 
ce  que  la  couleur  ait  été  rétablie;  elle  était  franche  et  peut- être 
un  peu  plus  rose  que  primitivement.  Ce  vin  avait  alors  recouvré 
presque  toute  sa  transparence  et  perdu  en  grande  partie  toutes 
ses  mauvaises  qualités;  enfin,  il  était  devenu  potable. 

La  quantité  d'acide  nécessaire  serait  de  1,30  par  litre.  L'au- 
teur examine  ensuite  les  réactions  chimiques  qui  se  produisent 
dans  cette  addition  et  les  effets  comparatifs  deTacide  tartrique, 
et  il  conclut  en  disant  :  «  Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  qu*en 
«  traitant  le  vin  par  l'aci'ie  sulfurique ,  il  s'y  forme  du  sulfate 
«  de  potasse,  sel  purgatif,  qui  s'y  trouve  à  peu  près  à  la  dose 
«  de  3  grammes  par  litre  de  vin  ;  tandis  que  par  l'acide  tartrî- 
«  que,  on  en  soustrait  h  grammes  5  décigrammes  de  crème  de 
«  tarii  e.  Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  dans  le  choix  ;  mais  comme 
«   Tacide  sulfurique  est  beaucoup  moins  cher  que  Tautre,  il  est 

•  à  craindre  qu'il  ne  soit  souvent  préféré.  La  fraude  (car  c'en 

•  serait  une)  se  reconnaîtrait,  etc.,  etc.  • 

Il  ressort  de  ce  travail  que,  même  pour  remédier  a  une  ma- 
ladie grave  des  vins,  on  ne  doit  pas  employer  lacide  sulfurique, 
et  que  si  on  l'emploie  par  fraude,  on  ne  doit  pas  y  mettre  plus 
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del|30  d*acide  par  1000  grammes,  quantité  bien  inférieure  à 
celle  indiquée  par  MM.  les  experts  de  Lons-le-Saulaier. 

Il  n'est  pas  dit  d*abord  que  G ait  ajouté  de  Tacide  j^ulfu- 

rique  à  son  vin  parce  qu*il  a  la  maladie^  ce  qui  constituerait 
d^à  une  fraude,  selon  M«  Batillîat  ;  mais  la  proportion  diacide 
ajoutée  ne  permet  pas  même  de  supposer  qu'il  ait  pu  avoir  cette 
idée,  puisqu'il  aurait  produit  un  effet  opposé  en  gâtant  son  vin 
d'une  autre  manière.  Il  ne  nous  est  pas  possible,  en  Tabsenoe 

des  échantillons  saisis,  de  dire  quel  but  Tiuculpé  G a  voulu 

atteindre. 

2"*  L'acide  sulfurique  à  la  dose  de  1  millième  introduit  dans 
du  vin  peut*rl  être  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs? 
'  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  :  Oui ,  quelquefois. 

Si  nous  éludions  les  effets  médicaux  des  acides^  et  de  Tacide 
sulfurique  en  particulier,  nous  voyons  que,  donnés  à  petites 
doses,  c'est-à-dire  étendus  de  beaucoup  d'eau,  et  sous  forme  de 
boisson  acidulé,  ordinairement  édulcorée,  les  acides  causent 
une  sensation  agréable  de  fraîcheur,  apaisent  la  soif,  excitent 
l'appétit  et  favorisent  en  général  la  digestion  :  on  les  dit  alors 
rafraîchissants.  Quelquefois  cependant,  surtout  chez  les  per- 
sonnes irriiablps,  ils  déterminent,  à  celte  dose,  des  effets  qu'ils 
ne  produisent  ordinairement  que  plus  concentrés,  tels  que: 
sentiment  de  pincement  à  l'estomac,  toux  sèche  et  pénible, 
coliques  et  môme  diarrhée  ;  c'est  qu'alors  ils  agacent  les  voies 
digestives,  et  qu'ils  produisent,  au  lieu  d'un  mouvement  excen- 
trique, un  appel  des  fluides  vers  la  membrane  irritée. 

Nous  ferons  remarquer  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  bois- 
sons acidulés  édulcorées  employées  comme  médicameat  en 
quantités  modérées  et  ordonnées  seulement  à  certains  malades. 
Si  donc  on  observe  ces  effets  après  avoir  pris  ces  précautions  , 
à  plus  forte  raison  doit-on  craindre  des  accidents  si  des  acides, 
et  surtout  de  l'acide  surfurique,  étaient  mêlés  à  du  vin  qui  peat 
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être  bu  en  grande  quantité  dans  uo  espace  de  temps  très  conrc 
et  par  des  persoimes  à  qui  toute  boisson  acidulé,  méaie  inoffen* 
sive,  pourrait  être  nuiàible*  Nous  ajoiiierons  que  Tadditioa 
^l'acide  sulfurique  doit  donner  lieu  à  la  formation  d'un  sulfate 
de  potasse  qui  est  un  sel  purgatif  et  peut  ainsi  occasionner  de 
la  diarrbée. 

3^  Si,  au  Heu  d'un  millième  d'acide  sulfurique  dans  des  vins, 
on  en  avait  introdtiit  une  plus  grande  quantité,  environ  trois 
fois  plus  qu'il  y  en  a  dans  la  limonade  à  facide  sulfurique,  ce 
mélange  pourrait-il  être  nuisible  aux  consommateurs? 

Si  on  pouvait  hésiter  sur  la  première  question,  et  citer  des 
faits  nombreux  et  très  connus  d'ingestion  considérable  de  vins 
naturellement  acides  sans  que  l'on  ait  constaté  d'effets  dange- 
reux ;  si  l'on  parvenait  à  faire  prendre  le  change  de  vins  natu- 
rellement acides  avec  des  vins  falsifiés  par  l'acide  sulfurique, 
acide  des  plus  dangereux  parce  qu'il  corrode  à  l'instant  les 
tissus  organiques  avec  lesquels  il  est  en  contact,  le  doute  ne 
serait  plus  permis  du  moment  où  l'on  supposerait  la  proportion 
d'acide  sulfurique  augmentée  jusqu'à  6  millièmes. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  formule  légale  de  limonade  à 
l'acide  sulfurique,  à  laquelle  MM.  les  experts  ont  pu  se  réfé- 
rer,  et  nous  avons  prouvé  qu'il  n'en  existe  aucune  ;  mais  enfin, 
nous  pensons  que  pour  1,000  grammes  d'eau  édulcorée,  on 
peut,  suivant  les  goûts,  ajouter  jusqu'à  2  grammes,  au  plus, 
d'acide  sulfurique.  Mais  il  est  déjà  difficile  ie  faire  boire  du 
vin  dans  lequel  on  a  ajouté  cette  proportion. 

Pour  nous  éclairer  sur  ce  point,  voici  les  expériences  com- 
paratives que  nous  avons  faites  : 

1°  Nous  avons  pris  100  grammes  de  vin  de  Langlade,  et 
nous  avons  remarqué  que  sa  couleur  rouge  foncé  devenait 
rouge  groseille  par  l'acide  sulfurique  ajouté  en  petite  quantité. 

Nous  ayons  ajouté  à  ce  même  vin  de  petites  quantités  d'a- 
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cide  sulfarique,  et  nous  avons  reconnu  :  1^  Qu'il  devient  acerbe 
et  acide  par  faddiiion  d'un  gramme  pour  1,000  grammes; 

T  Qu'à  la  dose  de  2  grammes  par  1,000  grammes,  il  devient 
désagréable  au  goût,  qu'il  agace  les  deots,  quHl  devient  tmpo- 
lable  ; 

â^'Qu'à  la  dose  de  S  grammes  par  1,000  grammes,  il  n'est 
plus  possible  dTen  mettre  dans  la  bouche  sans  éprouver  une 
sensation  douloureuse  et  un  sentiment  d'ardeur  à  la  gorge  qui 
a  persisté  chez  l'un  de  nous  pendant  plus  de  deux  h.eures,  en- 
core bien  qu'on  n'en  ait  pas  avalé  une  seule  goutte. 

Ces  essais  ont  été  répétés  à  plusieurs  reprises,  et  la  dégus- 
tation a  eu  lieu  d'abord  au  moment  de  la  préparation ,  puis 
six,  douze,  dix-huit  et  vingt- quatre  heures  après  le  mélange. 
Le  vin  acidulé  par  2  millièmes  d'acide  sulfurique  pris  d'une 
manière  continue  ou  même  en  abondance,  sans  qu'il  y  ait  con- 
tinuité, cesserait  d'exciter  l'appareil  gastro-intestinal,  et  fini- 
rait même  par  l'affaiblir  en  altérant  le  mode  de  sensibilité  de 
cet  organe  ;  il  s'opposerait  à  la  nutrition,  et  déterminerait  l'a- 
maigrissement; à  cette  dose,  et  par  un  usage  continu,  nous  ne 
doutons  pas  que  les  dents  soient  bientôt  attaquées.  Le  vin 
acidulé  par  pius  de  2  millièmes  deviendrait  un  véritable  poi- 
son, d'autant  plus  dangereux  que  la  proportion  d  acide  serait 
plus  considérable;  mais  nous  n'avons  plus  alors  à  traiter  cette 
question,  car  nous  aurions  à  faire  l'histoire  de  l'empoisonne- 
ment par  l'acide  sulfurique. 

4"  Des  vins  dans  lesquels  on  aurait  mis  de  l'acide  solfarîqQe 
dans  la  proportion  d'un  millième,  doivent-ils  être  répandas 
comme  insalubres  ?  Nous  croyons  avoir  suffisamment  expliqué 
notre  pensée  lorsque  nous  avons  répondu  à  la  première 
question. 

Si  nous  avons  blàmé  fortement  l'addition  de  l'acide  sulfu- 
rique an  vin,  même  à  la  dose  d'un  millième  ;  si  nous  avons  dit 
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qu'à  celle  dose  il  pouvait  occasionner  quelques  accidents 
légers  cbez  les  consommateurs,  accidents  qui  cesseraient 
par  Tusage  de  ce  viu,  on  ne  peut  cependant  pas  en  conclure 
qu'il  serait  insalubre  pour  tous,  et  nous  croyons  que  quelques 
personnes  pourraient  en  supporter  l'usage. 

Si  nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puisse  tolérer  même  la 
vente  de  ces  vins  ainsi  acidulés,  nous  pensons  qu'ils  ne  doivent 
pas  élre  répandus  sur  la  voie  publique,  car  par  plusieurs 
moyens  pn  peut  les  dépouiller  de  la  substance  caustique  qui  y 
a  été  introduite  et  en  tirer  encore  parti,  soit  comme  vin,  soit 
comme  alcool. 

5<>  Pourrait-on  encore  les  employer  à  la  confection  d*alcool 
ou  eau-de-vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  dé 
celte  eau-de-vie? 

Nous  croyons  pouvoir  répondre  affirmativement  à  cette 
question. 

Il  existe  deux  moyens  que  Ton  pourrait  employer  pour 
priver  ces  vins  de  Tacide  sulfurique  additionné  :  le  premier 
serait  de  les  saturer  par  Teau  de  baryte,  qui  s'emparerait  de 
facide  sulfurique  pour  former  un  sulfate  insoluble,  de  les  sou- 
tirer, et  de  soumettre  ensuite  le  liquide  à  la  distillation,  qui 
donnerait  alors  un  alcool  ou  eau-de-vie  salubre,  identique  à 
celle  que  Ton  aurait  obtenue  des  mêmes  vins  avant  tout 
mélange.  Le  deuxième  moyen  serait  de  soumettre  simplement 
ces  vins  à  la  distillation  ordinaire,  et,  en  conduisant  lentement 
et  avec  soin  rôpéraiion,  on  obtiendrait  un  alcool  ou  eau-de-vie 
salubre. 

Par  un  de  ces  deux  moyens  on  obtiendrait  évidemment  une 
eau-de-vie  salubre,  propre  à  être  livrée  à  la  consommation^  et 
on  ne  serait  pas  obligé  de  perdre  complètement  un  vin  qui  peut 
encore  offrir  quelques  ressources  au  pays. 

De  rexamen  des  pièces  envoyées  par  M.  le  juge  d*instruc- 


Digiti 


zedby  Google 


xlùti  de  Lons-le-Saulnier,  de  Tétude  qoe  nous  en  avons  faite, 
et  des  expériences  que  nous  avons  entreprises  sur  du  vin  naturel, 
pour  apprécier  les  quantités  d*acide  suifurique  qui  pourraient 
être  supportées  dans  du  vin,  nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

r  Des  vins  destinés  à  la  consommation,  et  dans  lesquels  on 
aurait  introduit  un  millième  diacide  sulfurique,  peuvent  être 
nuisibles  à  la  santé  de  quelques-unes  des  personnes  qui  en 
feraient  habituellement  usage. 

S"*  Même  à  cette  dose,  nous  regardons  cette  addition  comme 
une  fraude. 

3"*  Si,  au  lieu  d'un  millième  d'acide  suHurique  dans  des  vins, 
on  en  avait  introduit  une  plus  grande  quantité,  environ  trois 
fois  plus  qu'il  n  y  en  a  dans  la  limonade  à  Tacide  sulfurique, 
ce  mélange  serait  très  nuisible  aux  consommateurs  et  occasion- 
nerait tous  les  accidents  de  Tempoisonnement  par  les  acides- 

4**  On  ne  doit  pas  regarder  comme  complètement  insalubres, 
et  répandre  sur  la  voie  publique,  des  vins  dans  lesquels  on  au- 
rait mis  de  Tacide  stilfurique  dans  la  proportion  d'un  millième. 

5*  On  peut  les  employer  à  la  confection  d'alcool  ou  eau-dc- 
vie,  sans  danger  pour  ceux  qui  feraient  usage  de  cette  eau-de- 
vie, 

DEUXIÈME  RAPPORT. 

Nous,  Edouard  Duchesne,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  du  Conseil  de  salubrité  ;  Jean-Baptiste 
Chevallier,  chimiste,  professeur  adjoint  à  TÉcole  supérieure 
de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
du  Conseil  de  salubrité,  chargés,  en  vertu  d'un  jugement  rendu 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Lons-le-Saulnier,  le  15  mars 
1856,  vu  la  procédure  suivie  contre  le  sieur  Guillemin,  de 
procéder  : 

X^  A  la  vérification  des  vins  provenant  dtidit  Guillemin, 
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pour  ékihlir  t'ih  contiennent  de  Tacide  sulfurique,  et  efi 
quelle  quantité' ^ 

2®  A  la  constatation  du  point  de  savoir  si  ces  mimes 
e'ehantillons  contiennent  une  certaine  addition  dHeau  en 
les  comparant  avec  des  vins  du  même  cru  et  de  la  même 
année; 

V  A  s* expliquer  sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  quan- 
tité  diacide  sulfûrique  qui,  introduite  dans  du  vin ,  pour^ 
rait  nuire  à  la  santé; 

k^  De  dire  si  timmixtion  du  même  acide  dans  les  vins 
ne  peut  pas  avoir  pour  effet  de  dissimuler  le  mélange  d!eau 
et  de  suppléer  au  défaut  de  FalcooL 

Par  suite  de  ce  jugemenif  nous  nous  sommes  présentés  (tons 
leeabinet  <leM.  Perrin,  doyen  de  MM.  lesjuges'dlnsiructiimy 
délégué  pour  recevoir  notre  sertnent.  Serment  prêté,' les  pièces 
nous  om  été  remises,  et  nous  nous  sommes  rendus  au  greffe, 
où  nous  avons  pris  les  échantillons  qui  y  avaient  été  déposés. 
Ces  échantillons  ont  été  portés  dans  le  laboratoire  de  Tun  de 
BOUS,  où  les  expériences  nécessaires  pour  répondre  aux  ques* 
lions  pesées  dan$  le  jugement  du  15  mars  devaient  avoir  lieu. 

Ouverture  de  la  botte. 

La  botte  renfermant  les  échantillons  était  en  bois  blai^;,  lon- 
gue de  0,92  centimètre;,  sur  38  de  large  et  35  de  haut;  sur  le 
dessus  était  une  étiquette  blanche  portant  l'inscripiion  sui-^ 
vante  :  Pièces  à  conviction^  affaire  Guiilemin^  de  Lavigny^ 
M,  le  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  première  in-- 
êtance  de  la  SeinCy  Paris,  accompagnées  éCun  réquisitoire 
du  procureur  impérial  de  Lons  le-Saulnier. 

Cette  caisse  portait  un  cachet  rouge,  sur  lequel  ou  Usait  : 
Tribunal  de  première  instance  de  Lons-Ie-Saulnier  (Jura). 
Une  autre  étiquette  se  trouvait  sur  la  caisse  \  elle  portait  ces 
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mots  :  Chàlqns  à  Puris^  lYIk^  Bureau  au  centre  de  Paris,  etc. 

La  caisse  est  feimée  par  des  pointes  ;  le  couvercle,  formé  de 
deux  planches,  étant  enlevé,  on  a  trouvé  dans  cette  caisse  de 
ia  paille  de  maïs  servant  à  Tembuliage  de  2&  bouteilles  de  dif- 
férentes formes,  dont  18  sont  cachetées  en  rouge  et  6  en  noir. 
Ces  bouteilles  portent  des  étiquettes  blanches  avec  des  dési- 
gnations particulières,  qui  permettent  de  distinguer  les  liquides 
coutelius  dans  ces  diverses  bouteilles.  * 

Les  bouteilles  contenues  dans  la  caisse  étaient  divisées  en 
deux  séries;  la  première  contenait  18  bouteilles  cachetées  avec 
de  la  cire  rouge  $  elle  se  composait  : 

V"  De  deux  boateUles  de  la  récolte  de  1850  (Gaillemiii),  n^  1. 

i»  —  des  récoltes  de  1S51 ,  1852, 1853,  mêlées  (Guillemin),  n»  7. 

3"  —  des  récoltes  de  1851 ,  1852, 1853,  mêlées  (Guillemin),  n»  8. 

4«  —     *         de  la  récoltede  1850  (Guillemin),  n»  9- 

W*  «^  des  récolles  de  1850 et  1851,        mêlées  (Guillemio),  n»  13. 

6P  —  de  la  récolte  de  1851  (GuilleminG  n**  22. 

7<»  De  trois  bouteilles  de  la  récolte  de  1818,  mêlées  (Guillemin),  vP  f . 

9>  -*  des  récolles  de  1850, 1851 ,  1852,  mêlées  (Guillemin  et  Tronc). 

La  deuxième  série  comprenait  6  bouteilles  cachetée.s  avec  de 
la  cire  nuire.  Ces  bouteilles  contiennent  du  vin  des  récoltes  de 
1850,  1853  et  de  185/i.  Ces  vins  avaient  été  pris  chez  des  pro- 
priétaires de  Lavigny  possédant  des  vignes  de  même  qualité 
que  celles  du  prévenu. 

Exatnen  des  liquides  contenus  dans  les  bouteilles. 

Ne  voulant  pas  répéter  pour  chaque  vin  les  expériences  que 
nous  avons  faites,  ce  qui  rendrait  notre  travail  peu  compréhen- 
sible, nous  allons  faire  connaître  le  mode  d'opérer  que  nous 
avons  mis  en  pratique,  en  faisant  suivre  cet  exposé  d'un  ta- 
bleau récapitulatif.  On  pourra  saisir  d'un  coup  d'œil  et  les  res- 
semblances et  les  dissemblances  qui  existent  entre  les  vins 
examinés. 

Tous  ces  liquides  ont  été  soumis  aux  mêmes  expériences. 
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1*  Ils  ont  été  examinés  sous  le  rapport  de  la  couleur  ; 

S*  Ils  ont  été  dégusiés  pour  en  apprécier  la  saveur; 

3^  Ils  ont  été  soumis  à  Tactibn  des  réactifs  :  le  chlorure  de 
bârium,  Voxalate  d'ammoniaque,  le  persulfate  de  fer,  Tacétate 
de  plomb,  la  potasse,  la  gélatine,  Tazotate  de  mercure,  Teau  de 
chaux,  ù  leffet  de  reconnaître  s'ils  contiennent  de  Tacide  sul- 
furique  et  s'ils  sont  colorés  par  la  matière  colorante  du  raisin, 
ou  s'ils  onf  été  additionnés  de  matières  colorantes  étrangères 
au  raisin,  la  teinte  de  FUmet^  par  exemple,  ou  par  les  imita* 
lions  de  ce  viu  de  teinte  ; 

&*  Ils  ont  été  soumis  à  l'évaporation  pour  savoir  la  quantité 
d'extrait  qu'ils  fournissent  pour  un  décilitre  de  vin,  et  par  con- 
séquent pour  un  litre  de  ce  liquide  ; 

5^  Us  ont  été  soumis  à  la  distillation  pour  reconnaître  la  quan- 
tité d'alcool  qu'ils  contiennent,  opérant  dans  un  appareil  Duval, 
employant  trois  décilitres  du  vin  à  distiller,  retirant  un  décilitre 
d'alcool,  dont  le  degré  est  pris  à  la  température  de  1$  degrés 
centigrades;  établissant  ensuite  pour  le  résultat  en  alcool  le  tiers 
du  degré  fourni  par  l'alcoomètre,  de  telle  sorte  que  du  vin  qui 
fournit  le  tiers  de  son  volume  d'alcool  à  30  degrés,  est  reconnu 
contenir  10  centièmes  d'alcool  ; 

6*"  Us  ont  été  évaporés  en  consistance  sirupeuse  ;  le  résidu  a 
été  repris  par  l'alcool  pour  séparer  le  tartre,  insoluble  dans  ce 
véhicule  ;  ce  tartre  a  été  converti,  par  la  chaleur,  eu  carbonate 
de  potasse,  qui  a  été  saturé  par  de  l'acide  sulfurique  titré;  la 
quantité  d'acide  employée  a  servi  à  faire  connaîire  la  quantité 
de  carbonate  fournie  par  le  vin,  et  par  conséquent  la  quantité 
de  crème  de  tartre  qu'il  contenait  ; 

T  Ils  ont  été  traités  par  le  chlorure  de  barium,  qui  jouit  de 
la  propriété  de  se  combiner,  et  à  l'acide  sulfurique  libre  et  à  Fa- 
cide  sulfurique  des  sulfates  de  potasse  et  de  ch  lux  qui  existe 
dans  les  vins,  et  de  former  un  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 
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Veau  et  dans  l'acide  azotique.  Ce  sulfate,  traité  par  Tacide  azo^ 
tique,  lavé  à  Teau  distillée,  séché  et  pesé,  contient  poar  100 
parties  65,63  d'acide  suifurique  et  34,37  de  protoxydede  ba- 
rium.  Du  poids  de  ce  sulfate  on  déduit  par  le  calcul  la  quantité 
d'acide  suifurique  que  contient  le  liquidé  d'où  il  a  été  précipité. 
Dans  les  chiffres  qui,  dans  le  tableau,  font  connaître  la  quan- 
tité d'acide  que  contenaient  les  vins  saisis  sur  le  sieur  Guille- 
min,  on  a  défalqué  la  quantité  de  sulfate  de  baryte  qui  avait 
été  obtenue  en  moyenne  du  traiiement  des  trois  espèces  de 
vins  naturels  pris  comme  types  pour  nos  recherches.  Cette 
moyenne  était  de  0,715,  et  on  n'a  porté  au  tableau  que  la  quan- 
tité excédant  celte  moyenne  |  sans  cela,  le  chiffre  qui  indique, 
par  exemple,  la  quantité  d'acide  dans  le  vin  Guillemin  n**  1,  qui 
est  de  1  gr.  071,  aurait  été  porté  à  1  gr.  785,  si  on  n'avait  pas 
fait  cette  défalcation,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres  chif- 
fres établissant  la  quantité  de  l'acide  suifurique  pour  chaque  vin. 

Il  nous  restait  à  chercher  si  l'acide  suifurique  ajouté  par  le 
sieur  Guillemin  aux  vins  de  ses  récoltes  existait  dans  les  vins  à 
l'état  <f  acide  iulfurtque  libre f  ou  s'il  s'était  combiné  à  la  po- 
tasse et  transformé  en  sulfate  de  potasse.  A  cet  effet,  nous  avons 
pris  de  chaque  vin  un  décilitre  ;  nous  avons  placé  ces  vins 
dans  des  capsules  séparées,  et  nous  les  avons  portées  dans  une 
étuve  chauffée  à  AO  degrés.  Lorsque  ces  vins  ont  été  amenés  à 
l'état  sirupeux,  on  a  laissé  refroidir,  puis  on  a  traité  par  de 
l'alcool  à  ko  degrés.  Les  solutions  alcooliques,  filtrées,  ont  été 
traitées  par  le  chlorure  de  barium  ;  ce  réactif  n'a  pas  déter- 
miné, dans  ces  liquides,  de  précipités. 

Cette  manière  de  se  conduire  des  liquides  alcooliques  obtenus 
fait  voir  que  l'acide  suifurique  ajouté  par  le  sieur  Guillemin  à 
ses  vins  s'est  converti  en  sulfate  de  potasse,  sulfate  qui  n'est 
pas  soluble  dans  Talcool,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peut  four;: 
nir  de  précipité  avec  le  sel  bary tique. 
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Des  essais  ont  été  tentés  par  l'étber  salfurique,  dans  le  but 
de  ne  pas  convertir  en  acide  Mulforinique  Tacide  suifurique, 
s'il  existait  dans  ces  vins;  mais  les  résultais  négatifs  que  nous 
avons  obtenus  démontrent  positivement  que  l'acide  suifurique 
dans  les  vins  Guillemin  n'est  plus  libre,  mais  combiné  à  la  po- 
tasse à  Tétat  de  sulfate  de  potasse. 

Cette  conversion  de  Tacide  suifurique  en  sulfate  a  déjà  été 
constatée.  £n  effet,  M.  BatiUiat,  pharmacien  à  Màcon,  en  18d5| 
écrivait  la  pbrase  suivante  : 

«  Si  c'est  de  l'acide  suifurique  qu'on  ajoute  au  vip,  il  Sf 
«  forme  du  sulfate  (jiu  sulfate  dépotasse)  qui  reste  en  dmO" 
«  lution  et  rend  libre  une  portion  de  l'acide  lartrique.  » 

Ijfous  pensons  que  si  le  vin  contient  des  malaies  et  des  aoé* 
ta  tes,  ces  sels  sont  décomposés  avant  les  tartrates. 

Batiiliat  avait  été  amené  à  examiner  cette  action  parce  qu'il 
est  de  certains  vins  qui,  ne  contenant  pas  assez  de  tarirate  aci« 
4ule  de  potasse  (de  crème  de  tartre),  prennent  une  couleur 
violacée  terne,  s*alièrent  et  ne  peuvent  être  vendus  comme 
vins,  mais  pour  faire  du  vinaigre. 

Batiiliat ,  qui  avait  constaté  qu'on  pouvait  rétablir  la  couleur 
du  vin  par  l'acide  tartrique  qui,  dans  ce  Cas,  donne  lieu  à  la 
précipitation  de  la  potasse  à  l'état  de  tartrate  acidulé  de  potasi^ 
établissait  que  l'emploi  de  l'acide  suifurique  est  une  fraude. 

Si  on  consulte  le  tableau  que  nous  avons  dressé  des  résultats 
obtenus  de  nos  expériences  on  voit  (1)  : 

1*  Qu'il  y  a  diOérence  dans  la  saveur  des  vins  types  et  des 
yÎBS  additionnés  d'acide  suifurique; 

2**  Que  le  chlorure  de  barium  donne  lieu,  avec  des  vins 
types ,  à  un  louche  ou  à  un  léger  précipité  ;  tandis  qu'avec  les 
vins  additionnés  on  obtient  des  précipités  plus  ou  moins  abon** 
daiits; 

Z^  Que  la  quantité  d'extrait  dans  les  vins  types  est  plus  con- 
sidérable que  dans  les  vins  acidifiés  :  en  effet,  la  moyenne  des 
|roi3  vins,  eu  extraits,  est  de  25,66;  tandis  que  la  moyenne 
des  vins,  sujet  de  l'expertise,  n'est,  pour  les  vins  saisis,  que  de 

■  ■■M       I      '"I    I    I    iJ    III    ■■■«Il  mil    I         II    m  ■    mil  I     i      ■     ii      ■    i"i    !■■■    iiii        mi lii 

(1)  Ce  tableau  se  trouve  à  la  fia  de  ce  rapport. 
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&«  Que  la  quantité  d'alcootest  plus  grande  dans  les  vins  types 
que  dans  les  vins  saisis  :  en  effet ,  la  moyenne  de  Talcool  >  en 
TOlume ,  par  les  vins  types,  est  de  9,&  ;  la  moyenne  de  l'alcool 
dans  les  vins  saisis  est  de  7,^7  ; 

b"*  Qu'il  en  est  de  même  pour  la  crème  de  tartre  qui  ne  se 
trouve  pins  dans  les  vins  saisis  qu'en  de  minimes  quantités,  ce 
qui  s'explique ,  puisque  cette  crème  de  tartre  a  été  décomposée 
par  l'acide  slulfurique. 

L'analyse  étant  ainsi  faite  sur  les  vingt-qaatre  échantillons , 
nous  allons  répondre  aux  différeâtes  questions  qui  nous  sont 
posées  : 

1*  Procéder  à  la  vérification  des  vins  provenant  dudit  G....;, 
pour  établir  s'ils  contiennent  de  l'acide  sulfurique  et  en  quelle 
quantité. 

Les  explications  déjà  données  plus  haut ,  Texamen  du  tableaa 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  Tribunal  viennent  confirmer 

les  aveux  de  l'inculpé  G ,  en  ce  qui  concerne  l'addition  de 

l'acide  sulfurique,  et  lui  donner  raison  lorsqu'il  repousse  le 
dire  des  experts  de  Lons-le-Saulnier,  qui  en  ont  indiqué  une 
dose  trop  forte.  Il  n'est  pas  moins  vrai ,  cependant ,  que  le  sieur 

G avoue  n'avoir  mis  que  l/lOOO  d'acide  sulfurique  par  litre, 

quoiqu'il  y  en  ait  réellement  quelquefois  davantage ,  par  exemple 
1,323  dans  le  n"*  8  ; 

2^  Procéder  à  la  constatation  du  point  de  savoir  si  ces  mêmes 
échantillons  contiennent  une  certaine  addition  d'eau  en  les  com« 
parant  aux  vins  des  mêmes  crus  et  de  la  même  année. 

Pour  répondre  à  cette  question ,  il  suffit  de  chercher  sur  le 
tableau  le  titrage  de  l'alcool,  et  nous  y  voyons  que  pour  des 
vins  de  mêmes  crus  et  de  mêmes  années,  les  vins  naturels  con- 
tiennent 8,80,  8,&3,  8,90  d  alcool ,  tandis  que  les  vins   saisis 

chez  le  sieur  G ou  chez  les  personnes  auxquelles  il  en  avait 

fait  la  livraison  n'en  contiennent  plus  que  8,50  et  descendent 
même  jusqu'à  5,90. 

Si  on  prend  la  moyçnne  de  la  quantité  d'alcool  contenue  dans 
les  vins  types,  on  a  9,41  ;  tandis  que  la  moyenne  des  vins  G..- 
ne  donne  que  7,39.  G'S  vins  contiennent  donc  en  moyenne 
2,2  0/0  dalcool  eu  moins;  ils  ont  donc  été  affaiblis  parmi  autre 
liquide  qui  est  de  l'eau*  Ce  qtri  vient  appuyer  cette  opinion,  c'est 
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qae  si  on  compare  les  qnandiés  d'exiraiis  trouvées  dans  ces 
Tins,  on  voit  que  pour  les  vins  naturels  la  quantité  moyenne 
en  extraits  est  de  25,66,  tandis  que  pour  les  vins  falsi- 
fiés, elle  n  est  plus  que  de  18,25  ; 

3*  S*expliquer  sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  quantité 
d'acirie  sulfurique  qui,  introduite  dans  du  vin,  pourrait  être 
nuisible  à  la  sanié. 

Dans  noire  premier  rapport,  en  date  du  24  février  1856, 
nous  avons  déjà  répondu  en  partie  à  cette  question,  et  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  réflexions  nouvelles,  attendu 
que  du  résultat  de  nos  analyses  il  y  a  quelques  faits  nouveaux  à 
étudier. 

Les  vins  donnés  comme  types  sont  généralement  acides.  Si 
telle  est  toutefois  l'impression  généralement  ressentie  par  des 
dégustateurs  peu  habitués  aux  vins  du  Jura,  il  n*en  est  plus  de 
même  dans  le  pays ,  et  on  peut  dire  que  les  organes  acquièrent 
ainsi,  par  un  usage  continuel ,  une  tolérance  remarquable. 

Si  la  mixtion  est  très  récente,  peut-être  que  la  combinaison 
de  Tacide  sulfurique  avec  la  potasse  n'est  pas  encore  complète» 
et  alors  les  consommateurs  pourraient  boire  du  vin  contenant 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  libre  et  éprouver  quel-* 
ques-uns  des  accidents  que  nous  avons  déjà  signalés  précédem- 
ment. Il  paraît  cependant  plus  probable ,  comme  nousTannon- 
cions  déjà  dans  notre  premier  rapport,  et  seulement  d'après 
induction,  puisque  nous  n'avions  pas  les  vins  saisis ,  que  l'acide 
sulfurique  se  combine  promptement  avec  la  potasse  pour  former 
du  sulfate  de  potasse. 

Il  s'agît  donc  de  savoir  comment  agit  le  sulfate  de  potasse 
sur  l'économie,  et  si  son  usage  habituel  peut  être  nuisible  à  la 
santé. 

Le  sulfate  de  potasse  est  un  purgatif  à  la  dose  de  15  à 
dO  grammes  par  litre;  mais,  à  une  dose  beaucoup  plus  petite  et 
dissous  dans  le  vin,  il  peut  produire  seulement  des  effets  légère* 
ment  laxatifs,  si  nous  supposons  les  buveurs  bien  portants.  En 

serait-il  de  inême  si  des  vins  pareilsà  ceux  de  G ,  contenant. 

une  certaine  dose  de  sulfate  de  potasse  supérieure  à  celle  qui 
existe  dans  les  vins  naturels,  étaient  journellement  donnés  à 
une  personne  ayant  déjà  quelques  accidents  du  côté  du  ventre? 
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Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  négativement ,  et  on  ne  tarde- 
rait sans  dente  pas  à  voiries  accidents  s'aggraver  ;  on  observe* 
raît  alors  du  malaise ,  dn  dégoût,  des  nausées,  de  la  soif,  de 
la  douceur  dans  l'estomac,  des  bori^orygmes,  des  coliques  plus 
ou  moins  prononcées ,  de  la  diarrhée ,  et,  en  somme,  l'augmen- 
tation rapide  des  accidents  premiers  ; 

&*  Dire  si  Tiramixtion  du  même  acide  dans  les  vins  ne  peut 
pas  avoir  pour  effet  de  dissimuler  le  mélange  d'eau  et  de  sup- 
pléer au  défaut  de  l'alcool. 

Dans  notre  premier  rapport  et  en  l'absence  des  échantillons 
qui  nous  oot  été  envoyés  depuis,  nous  nous  étions  démandé 

dans  quel  but  l'inculpé  G avait  introduit  de  Tacide  sulfuri- 

que  dans  son  vin,  et  nous  avions  déjà  soupçonné  que  c'était 
pour  masquer  la  présence  de  l'eau  et  la  diminution  de  Talcool. 
L'analyse  des  vins  saisis  ne  nous  laisse  plus  de  doutes  à  cet 

égard.  L'inculpé  G prétend  que  par  l'addition  de  l'acide 

sulfurîque,  il  avait  l'intention  de  les  soutenir  et' de  les 
éclaircir. 

Il  leur  donnait  ainsi ,  il  est  vrai ,  un  goût  assez  semblable 
aux  premiers,  car  ils  étaient  sans  doute  affaiblis  par  l'addition 
de  l'eau;  mais  il  ne  peut  avoir  raisonnablement  la  prétention 
dé  leur  donner  la  même  valeur,  car  il  a  retranché  une  portion 
de  l'alcool ,  substance  tonique,  fortifiante ,  recherchée  dans  les 
vins  et  qui  les  rend  généralement  meilleurs  à  mesure  qu'elle  s'y 
trouve,  naturellement  f  en  plus  grande  abondance. 

Le  sieur  G prétend  qu'il  avait  pour  but   d'éclaircir 

ses  vins. 

S'il  a  voulu  dire  les  rendre  moins  troubles ,  nous  ne  recon- 
naissons pas  à  l'acide  sulfurique  cette  propriété  ;  et  d'ailleurs 
plusieurs  substances  tout  à  fait  inoffensives  sont  journellement 
employées  pour  atteindre  ce  but. 

S'il  a  voulu  parler  de  leur  enlever  leur  matière  colorante ,  ce 
serait  une  excuse  inacceptable ,  car  les  vins  n'en  avaient  certes 
pas  besoin ,  surtout  après  avoir  été  additionnés  d'eau ,  car  les 
vins  du  Jura  ne  pèchent  pas  généralement  par  excès  de  matière 
colorante,  comme  les  vins  de  Cahors,  par  exemple. 

Il  eût  été  préférable  pour  la  santé  que  l'inculpé  6 eàt 

borné  sa  falsification  à  un  mélange  d'eau  ;  mais  on  aurait  faci- 
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lement  reconnu  la  fraude,  et  pour  la  dissimuler,  il  a  été  con- 
duit à  ajouter  de  Tacide  sulfurique  pour  lui  donner  du  gratter 
et  de  la  saveur  (1). 

De  la  lecture  attentive  des  pièces  de  procédure ,  des  études 
précédemment  faites  des  rapports  des  premiers  experts  de 

Lons-le-Saulnier  et  des  interrogatoires  de  riaculpé  G ,  de 

l'analyse  longue  et  minutieuse  des  vins  employés  comme  typ<^$ 

et  des  vins  saisis  chez  G ou  chez  les  personnes  auxquelles 

il  en  avait  fait  livraison ,  nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

1**  Que  les  vins  saisis  ont  été  additiqnnés  diacide  sulfurique; 

9^  Que  la  quantité  diacide  sulfurique  qui  a  été  ajoutée  aux 

vins  est  plus  grande  que  celle  indiquée  par  G e|;  plus  faible 

que  celle  iudiquée  par  lea  premiers  experts  de  Lons-le- 
Sàulnier  ; 

3"  Que  dans  les  échantillons  que  nous  avions  entre  les  mains 
nous  n'avons  pas  reconnu  d'acide  sulfurique  libre,  mais  la  coni- 
binaison  de  cet  acide  avec  la  potasse,  connue  sous  le  nom  de 
sulfate  de  potasse,  combinaison  qui  pouvait  être  prévue  à  l'a- 
vance d'après  les  publications  de  M.  Batiiliat; 

/!<*  Que  ie  sulfate  produit  est  purgatif  et  peut  déterminer  des 
effets  nuisibles  chez  certains  consommateurs; 

5°  Que  les  échantillons  des  vin^i  saisis  contiennent  plus  d'eau 
que  les  vins  types  envoyés  comme  point  de  comparaison  ; 

6*  Que  l'addition  de  l'acide  sulfurique  nous  paraît  avoir  poiir 
cause  réelle  de  dissimuler  la  quaiptité  d'eau  ajoutée  et  de  sup- 
pléer au  défaut  de  l'alcool  en  donnant  aux  vins  falsifiés  une 
saveur  factice  analogue  à  celle  des  vins  purs  du  pays; 

7^  Que  cette  addition ,  selon  nous ,  constitue  une  fraude. 
Paris,  le  24 mai  1856. 

Le  Tribunal  de  Lons-le-Saulnier  a  condamné  M...-E...  G... 
à  troi$  mois  de  prison  et  500  francs  d'amende,  pour  avoir 
vefidu  du  vîA  falsifia  par  hû,  par  addition  d'eau  et  d'acide 
sulfurique. 

(1)  Toutes  les  fois  qu'on  satare  par  un  alcali  Facide  naturel  qui  se 
trouve  dans  le  vin)  on  Toit  que  ce  vin,  quoiqu'il  n*ait  pas  perdu  de  son 
alcool ,  devient  plat  et  sans  saveur.  Si  On  ajoute  alors  de  Tacide,  le  vin 
ne  reprend  plus  sa  saveur  première,  mais  une  saveur  vineuse.* 
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iifratre  Ctntllemtaf 


Cblorore  de  barlmn.  . 
i  Oxalate  d'ammoniaque. 


Periwirate  de  fer. 


Acéute  de  piooili. 


Potasse. 


Gélatine. 


Nitrate  de  mercure. 


Eau  de  ciiaux. 


Extrait. 


Alcool. , 


Crème  de  tartre. .  . 


Aeide  anirorlque  combiné. 


Quantité  rt'acide  sulfurlquc 
dépassant  la  moyenne  de 
celle  contenue  dans  les 
typea:  0,715 

^—B— a»^ii  !  III  .iii       II  I  i      III 


VIN  TYPE. 

(830.-Bouteil 
le  servant  de 
pièce  à  con- 
victiofi ,  prise 
dans  la  cave 
de  M.  Longe- 
ville  neveu  — 
Lavignv,  le  211 
mars  1896. 


Pelure      d'oi- 
gnon. 


Apre,   légère- 
ment acide. 


Léger  précipi- 
té. 

Louche.' 


Coloratiouvert 
bouteille. 


Blanc    légère- 
ment ardoisé. 


Colorât,    bru- 
ne. 


Précipité. 


Blanc  rosé. 


Brun  sale. 


35,50  par  litre. 


8.80 


1,81  par  litre. 


0,195.5  par  litre. 


VIN  TYPE. 

1853.— Bouteil 
le  servant  de 
pièce  à  con- 
viction ,  prise 
dans  la  cave 
de  M.  Longe- 
ville  oncle.  — 
Lavigny,  le  90 
mars  18.>0. 


Idem. 


Plus  âpre,  plus 
acide  que  le 
précédent. 


Léger,  loucbe. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Gris  sale. 


27°. 


8,43 


iM 


0,0510. 


VIN  TYPp. 

1854.— Bouteil- 
le servant  de 
pièce  de  com- 
paraison* pri- 
se dans  la  cave 
de  \1.  Longe- 
ville  neveu.— 
Lavigny,  le  20 
mars  1850. 


Rouge  vineux. 


Apre ,  moins 
acide  que  le 
premier. 


Louche. 
Idem. 


Colorât,  noire. 


Gris  ardoisé. 


VertbonteiHe. 


Idem. 


Idem. 


Gris  noirâtre. 


i5» 


9,90 


2,18. 


0,0660. 


VIH  SAISI. 

N*»  1.— Bouteil- 
le provenant 
du  tonneao 
n»!,  récolte  de 
Tannée  1850. 
—  Sur  le  jar- 
din. 


Pelure      Moi- 
gnon. 


Apre ,    acidité 
très  marquée, 
désagréable 
au  goût. 


Précipité    très 
abondant. 

Louche,  faible. 


Vert  bouteille. 


Idem. 


Colorât, 
ne. 


Idem. 


Gris  sale. 


Colorât,  br 
Jaunâtre. 


20». 


7,20 


1,52. 


1,071. 


0,966167  par  li- 
tre. 
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TIN  SAISI 

No  1.- Bou- 
teille de  vin 
saisie   chez 
M**   veuve 
Tronc,  rèc. 
de  1818.  Mf. 
langé.  Pro- 
venant   du 
tonneau  n** 
1. 

VIN  SAISI. 

N"  2— Ton- 
neau  If»  $, 
—  Vin  saisi 
chez     M~« 
v«    Tronc, 
récolte    de 
1851-1852. 

VIN  SAJSI. 

N'' 7.— Sur  la 
rue.—  Bou- 
teille prove- 
nant uu  ton- 
neau n*  7, 
des  récolles 
1851,  1852, 
IH&i.     Mé- 
langes. 

yiN  SAISI 

rue  —Bou- 
teille prove- 
nant du  tou- 
neau  n«  8, 
des  récoltes 
1851,    1H52, 
18.3.     Mé- 
langés. 

VIN  SAISI. 

No9.--Suria 
rue.—  Bou- 
teille prove- 
nant du  tour 
peau  n*  9, 
des  récoltes 
1850, 1851. 

VIN  SAISI. 

^o  13.  —  Sur 
la    rue.  ^ 
Bouteille  du 
looneau  a^ 
13,  récoltes 
de  1850  et 
1851. 

XIN  SAISI. 

ibilieprove- 
nantdu  ton- 
neau n*^, 
récolte    de 
1851. 

Rouge     vi- 
neux. 

Pelure  d'oi- 
gnon. 

Idem. 

Rouge      vi- 
neux. 

Pelure   d*oi- 
gnoo. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Ideiiï* 

Idem. 
Louche. 

Léger  préci- 
pité. 

Idem. 

Précipité  très 
abondant. 

Idem. 

jdem. 

Précipité 
blanc. 

Idem. 
Louche. 

Précipité  a- 
bondant. 

Idem. 

Précipité  très 
abondant. 

Précip.  blanc 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ideip. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Blanc  rosé.     Gris  saie. 

Blanc  sale. 

QriÈ  sale. 

Jaune  sale. 

Idem. 

Idem. 

Idem.            Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

20^,  . 

I9«». 

160.               i  200. 

20O- 

14*. 

17^ 

7,50 

8,50 

7,70                7,70 

7,80 

7,30 

5,9Q 

o,ia 

2,18. 

0,90.               0,36. 

0.18. 

0,72. 

0,54.' 

0,476. 

0,255. 

0,918.              1,428. 

0,969. 

0,527. 

0,969.    . 

0,37lt67  par 
litre. 

0,150167. 

0318,167.  .     1,823167. 

1 

0,864167. 

0,1221167. 

5,864167. 
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ykutb  des  baux-be-tib  sous  des  noms  spégiàto. 
THiunal  de  police  eorreetionnelle  df  Peitiers'.        * 

Depuis  longtemps  Tautorité  avait  été  aTertîe  qu'il  eotrait 
dans  Poitiers  des  quantités  considérable^  de  trois-six  nord  et 
de  trois  -six  anglais  ;  il  était  de  son  devoir  d'en  surveiller  rem- 
ploi. Pes  renseignements  précis  lui  apprirent  que  ces  trois-six, 
après  avoir  é|é  travaillés,  étaient  réexpédiés  sous  le  nom 
d'eaux-de-vie  de  diverses  provenances,  et  une  maison  nouvelle 

à  Poitiers,  succursale  de  la  maison  Y de  Paris,  lui  fat 

«îgn^lée  comipe  ayant  organisé  ce  commerce  sur  une  vaste 
échelle.  On  fit  opérer  dans  les  magasins  situés  boulevard  Pont- 
Acfaard,  n*  3,  la  saisie  de  son  matériel  et  de  ses  papiers  ;  nne 
instruction  longue  et  consciencieuse  eut  lieu  et  eut  pour  ré- 
sultat d'amener,  le  jeudi  7  courant,  les  sieurs  Y et  F 

Rêvant  le  tribpnal  de  police  correctionnelle  de  Poitiers,  soaç 
la  prévention  d'avoir,  ensemble  et  de  concert,  depuis  moins  dfi 
trois  ans,  vendu  à  dilFérenies  personnes,  pour  Teau-de-vie  de 
Gogi^ae  ou  d'Aigrefeuille,  une  liqueur  fîdsiflée  par  leurs  ordres 
et  alors  qu'ils  savaient  que  cette  liqueur  était  falsifiée. 

Les  faits  révélés  à  l'au^lience  et  les  déposîMons  des  témoins 

ont  fait  savoir  que  le  sieur  Y avait  mis  son  beau-frère^ 

le  sieur ^  à  la  t'éte  de  ceiie  maison  ^  inais  toutes  les  opé- 
rations se  faisaient  de  concert  entre  eux  deux.  Ils  achetaient 
des  trois-six  qu'Hs  faisaient  venir  de  Paris  à  Poitiers,  et  an 
moyen  d'un  coupage  pratiqué  avec  de  l'eau,  ils  les  réduisaient 
au  degré  marchand  des  eaux-de-vie;  ils  introduisaient  dan^ 
ce  coupage  des  dissolutions  de  réglisse,  de  vanille,  de  cara- 
mel et  de  fleurs  de  camomille  ;  ils  y  ajoutaient  ensuite  moitié 
an  tiers  d'eau-Kle-vte  véritable,  et  cetto  liqueur  était  vei^dn^ 
sous  le  nom  d'eau- de- vie  pure,  c'est-à-dire  de  raisin. 
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L'établissement  â*ane  maison  à  Poitiers  leur  promettait  un 
facile  écoulement  de  leurs  marchandises  ;  aussi  ils  se  sont 
appliqués  à  faire  croire  à  son  existence  indépendante  de  celle 
de  Paris.  Leur  voyageur,  qui  était  également  au  service  des 
deux  maisons,  avait  ordre  de  ne  proposer  que  de  la  marchan- 
dise de  la  maison  de  F de  Poitiers  et  prise  en  gare  à  Poi- 
tiers. Toutes  les  lettres  étaient  signées  F ,  et  quand  celui- 
ci  se  trouvait  au  chef-liéu  de  la  maison  de  Paris,  il  datait  ses 
lettres  de  Poitiers  et  les  envoyait  à  un  commis  qui  les  mettait 
à  la  poste  de  Poitiers. 

Toutes  ses  manœuvres  avaient  parfaitement  réussi,  et  quand 
les  investigations  de  la  justice  ont  commencé,  un  grand  nom- 
bre de  négociants  avaient  passé  des  marchés  avec  le  commis 
voyageur,  et  acheté  cette  liqueur  comme  étant  d'Aigrefeuilie 
ou  de  Cognac.  On  en  a  trouvé  la  preuve  dans  leurs  factures,  sur 
lesquelles  F avait  mis  :  «Eau-de-vié  d'Aigrefeuille,  eau- 
de-vie  de  Cognac,  »  désignations  qui  indiquent  toujours  de 
bons  crus  d'eau-de-vie  pure. 

Pendant  l'instruction,  V ,  cherchant  à  organiser  ses 

moyens  de  défense,  écrivit  à  son  commis  pour  lui  dire  qu'il 
n'entendait  plus  vendre  que  des  eaux-de-vie,  c'est-à-dire  des 
spiritueux,  sans  désignation  de  provenance,  et  que,  lorsqu'il 
avait  agi  autrement,  il  avait  outre  passé  ses  instructions.  Ce 
moyen  lui  a  fait  défaut,  et  il  a  reçu  sur  ce  point  un  démenti.  Le 
voyageur  que  Y voulait  désavouer,  et  à  qui  il  avait  im- 
périeusement réclamé  sa  correspondance,  a  remis  au  parquet 
les  instructions  qu'il  avait  reçues  et  le  brouillon  d'une  réponse 

dont  la  copie  n'avait  pas  pu  être  saisie  et  que  Y n'a  pas 

voulu  représenter. 

M**  Lepetit  et  Bourbeau  étaient  venus  prêter  aux  prévenus 
Tappuîde  leur  talent.  M.  Renatid,  procureur  impérial,  pré- 
sentait l'accusation. 
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Plusieurs  témoins  ont  dit  qu'ils  oe  pouvaient  pas  avoir  été 
trompés,  parce  qu'ils  avaient  trouvé  à  cette  liqueur  un  goût 
excellent.  M.  le  président  leur  a  fait  alors  connaître  que  Ton 
avait  vendu  aux  uns  tiers  dVau-de-vie  et  deux  tiers  de  trois«- 
six  et  d'eau,  et  aux  autres  moitié  eàude-vie  et  moitié  de  trois- 
six  et  d'eau.  Quelques-uns  ont  bien  dit  qu'ils  auraient  acheté 
alors  même  qu'ils  auraient  connu  ia  composition  de  ce  qu'on 
leur  avait  vendu;  mais  la  plupart  s'étonnaient  de  cette  fraude, 
et  ils  répondaient  :  les  uns,  qu'ils  n'auraient  pas  acheté  s'iîs 
avaient  été  avtTtis  ;  les  autres,  qu  ils  auraient  eu  besoin  de 
nouveaux  renseignements  pour  conclure  ce  marché. 

Le  tribunal,  après  avoir  consacré  à  l'examen  de  ces  faits 
deux  longues  audiences  de  six  heures  chacune,  a  rendu,  le 
11  courïint,  un  jugement  par  lequel  il  a  reconnu  Y  . .  •  •  et 
F coupables  des  délits  qui  leur  étaient  reprochés;  admet- 
tant des  circonstances  atténuantes  et  leur  faisant  application 
des  dispositions  de  l'art.  423  du  Code  pénal,  de  la  loi  du  5  mai 
1855  et  de  celle  du  27  mars  1851  combinés  avec  l'art.  46S  du 

Code  pénal,  il  a  condamné  Y à  quinze  jours  de  prison 

et  50  francs  d'amende,  et  F à  50  francs  d'amende;  il  lésa 

également  condiimnés  solidaii*ement  aux  frais  du  procès,  et  il 
a  ordonné  l'affiche  du  jugement  à  Paris,  Cognac,  la  Rochelle  et 
Poitiers,  ei  son  insertion  dans  différents  journaux. 

Les  sieurs  F. ....  et  Y ont  interjeté  appel  de  ce  juge- 
ment. 


ES 


PLATRAGE  DES    VINS.    —    POURSUITE    POUR    FALSIFICATION    BK 
BOISSONS  ET  MIXTION  NUISIBLE  A  LA  SANTÉ.  —  ACQUITTEMENT. 

Cour  impériale  de  Montpellier  (Chambre  <forrectionneUe). 

—  Fréndmce  de  M.  Jac  du  PfJkjet.  —  Judienee  du 

il  aoûi. 
L'opération  usiiee  et  connue  prineipalemefii  dans  le  midi 
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de  la  France  êous  le  nom  de  plâtrage  des  vins  ne  eonsti^ 
tue  pas  le  délit  de  falsifieatiofi  de  boissons  et  de  mixtion 
nuisible  à  la  santé,  dans  le  sens  des  lois  des  27  mars  1851 
et  5  mai  1855. 

Cette  décision,  qai  intéresse  le  commerce  des  vins,  surtout 
dans  le  Midi,  résulte  de  Tarrét  suivant  : 

K  En  ce  qui  touche  Joseph  Beilhol  : 

«  Attendu  que  Beilhol  a  été  poursuivi  sous  la  prévention 
â^avoir,  de  complicité  avec  Mazeran,  mis  en  vente  une  certaine 
quantité  de  vin  qu*il  aurait  su  éire  falsifié  et  contenir  des  mix* 
Uons  nuisibles  à  la  santé  ; 

«  Que  le  tribunal  de  Saint-Affrique  a  puisé  la  preuve  et  les 
éléments  de  ce  délit  dans  la  déclaration  faite  par  Beilhol  lui- 
même  qu'à  l'époque  des  vendanges,  il  avait  répandu,  dans  des 
proportions  déterminées,  du  plâtre  réduit  en  poudre  sur  les 
raisins  provenant  de  sa  récolte,  et  que  de  ces  raisins  ainsi  plâ- 
trés, foulés  ensuite,  versés  dans  la  cuve  el  livrés  à  la  fermen- 
tation, était  sorti  le  vin  dont  la  mise  en  vente  a  donné  lieu  nu 
procès  ; 

«  Qu*il  s'agit  de  savoir  si  ces  faits  rentrent,  commeroni  pensé 
les  premiers  juges,  dans  Tapplication  des  lois  des  27  mars  1851 
et  5  mai  1855. 

«  Attendu  que  la  pensée  du  législateur,  en  celte  matière,  a 
été,  suivant  son  expression,  de  punir  la  fraude,  rieu  que  la 
fraude  ;  qu'il  a  voulu  atteindre  et  frapper  les  sophistications 
clandestines,  faites  en  vue  d*un  gain  illégitime,  destinées  à 
tromper  l'acheteur  sur  la  qualité  ou  sur  le  poids  de  la  mar-* 
chandise  vendue  ;  les  mélanges  pernicieux  que  Thygiène  au* 
tant  que  la  morale  condamnent;  mais  que  de  la  responsabilité  pé- 
nale qui  s'attache  à  ces  félonies  mercantiles^  à  ces  altérations 

mensongères  ou  funestes,  le  législateur  a  déclaré  forniellenient 

exclure  et  affraucbir  les  opérations  licites  qui,  par  leur  but, 
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leur  notoriété,  repoussent  touie  suspicion,  les  procédés  de 
fabricaiion  loyalement  et  utilement  employés  dans  les  arts, 
dans  l'industrie  ou  dans  le  commerce  ; 

«  Qu'il  faut  évidemment  ranger  dans  cette  catégorie  l'opéra- 
tion connue  sous  le  nom  àe  plâtrage  des  vins,  opération  prati* 
quée  par  Beilhol  dans  Vespëce } 

«  Que  c'est  là,  en  effet,  un  mode  souvent  employé  dans  la 
jpréparatidn  et  le  traitement  des  vins,  ayant  pour  objet  leur 
amélioration  ; 

«  Que  ce  procédé,  en  usage  chez  les  anciens,  a  fait  le  sujet 
des  éludes,  des  travaux,  des  discussioi)s  des  savants  modernes, 
chimistes,  œnologues  ou  viticulteurs  :  conseillé  par  les  uns,  re- 
jeté par  les  autres,  toléré  par  tous  ; 

<c  Que  si  le  mélange  de  sulfate  de  chaux  avec  les  matières 
constitutives  du  vin  devait  en  changer  ou  vicier  la  naiure,  s'il 
y  avait  dans  son  emploi  un  caractère  de  fraude  ou  de  nocuiléi 
des  hommes  illustres,  tels  que  Chaptal,  Dumas  et  autres,  n'au- 
raient pas  manqué  d'en  signaler  les  dangers  ;  et  l'expérience, 
plus  forte  que  les  livres,  en  aurait  proscrit  l'usage  ^ 

«  Attendu  qu'il  suit  des  considérations  qui  précèdent,  que 
le  fait  imputé  au  prévenu,  et,  en  général,  le  plâtrage  des  vins 
ne  saurait  constituer,  aux  yeux  de  la  loi,  une  falsification,  ni 
être  considéré  comme  une  mixtion  nuisible  à  la  santé; 

«  Que  telles  sont  d'ailleurs  les  conclusions  nettement  formu'o 
lées  du  rapport  de  MM.  les  professeurs  Bérard,  Chancel  et 
Cauvy,  rapport  annexé  au  procès  ;  et  qu'en  présence  de  cette 
autorité  de  la  science  auxiliaire  de  la  justice,  h  doute  ne  pa*- 
ratt  pas  possible  ; 

«  Attendu,  dès  lors,  que  Beilhol  est  en  voie  fie  relaxe  ;  qu'il 
j  a  donc  lieu  de  faire  droit  à  son  appel  et  de  réformerle  juge- 
noieiit  attaqué  ; 

«  £n  ce  qui  touche  Mazeran,  partie  civile  : 
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«  Attendu  que  Beilbol  étant  acquitté,  la  Cour  n'a  pas  à 
statuer  sur  les  dommages  et  intérêts  réclamés  par  la  partie  ci- 
vile 5 

«  Que  le  jugement  doit  même  être  réformé  sur  ce  point  $ 

«  Que  Mazeran,  en  sa  qualité  de  partie  civile,  doit  être  con- 
damné en  tous  les  dépens  $ 

«  Qu'il  y  a  lieu  toutefois  d'ordonner  en  sa  faveur  la  restitua 
tion  du  vin  saisi  ; 

«  Et  attendu  que  les  frais  excédant  trois  cents  francs,  là 
durée  de  la  contrainte  par  corps  doit  être  6xée  ; 

«  Par  ces  motifs,  la  Cour,  faisant  droit  à  l'appel  relevé  par 
Joseph  Beilhol,  réforme  le  jugement  dont  est  appel,  relaxe  le- 
dit Joàeph  Beilhoi  de  toutes  les  condamnations  prononcées 
contre  lui,  fins  et  conclusions  contre  lui  prises,  tant  par  le  mi* 
nistère  public  que  par  la  partie  civile,  à  raison  de  la  prévenr 
tion  dirigée  contre  lui  ; 

X    «c  Ordonne  en  faveur  de  Paulin  Mazeran  la  restitution  des 
vins  saisis  ; 

Déclare  n'y  avoir  lieu  de  statuer  sur  la  demande  en  dom- 
mages et  intérêts  formée  par  Mazeran,  partie  civile  ; 

«  Condamne  par  corps  le  dit  Mazeran  aux  frais  de  la  procé- 
dure, etc.  ». 

Plaidant  k  M*  Bédarrides,  pour  Beilbol;  et  M*  Gilles.,  poiâr 
Mazeran. 

SAtZ  UlNÉRAhmS. 

LETTEB  SITE  LES  EAUX  MINÉRALES  i>^ENGHIEN  (départemeult 

deSefne-el-Oise); 
Par  A.  Chevallier  fils. 

Mdù  cbôr  Dofcteùr, 
Vous  me  deaiandez  ce  que  sont  les  eaux  d'Engf  ien,  qui  sont 
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maintenant  fréquentées  et  par  vos  conipatrioies,  et  par  des 
Américains  ? 

Je  vais  essayer  de  répondre  à  vos  questions;  je  ferai  ce  que 
je  pourrai  pour  vous  donner,  dans  le  moins  de  mots  possible  : 
1°  une  idée  de  la  localité;  2"  des  détails  sur  les  sources,  la  com- 
position de  Teau  ;  S*  surretablis$^ement;  ft'^sur  les  maladies  qui 
y  sont  traitées  ;  5**  sur  la  manière  dont  on  vit  à  Eiighien  et  sur 
les  distractions  qu'on  peut  y  trouver;  car»  vous  le  savez,  les 
promenades  et  les  distractions  sont  nécessaires  aux  ma- 
lades. 

Situation  éCEnghien. 

Enghien  est  une  petite  commune  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  qui  compte  &00  habitants;  mais  cette  commune  est 
privilégiée.  En  effet,  il  serait  difficile  de  trouver  un  site  plus 
agréable  et  de  le  décrire  :  les  expressions  tracées  par  la  plume 
rendraient  toujours  imparfaitement  ce  qu'on  éprouve  quand 
on  arrive  à  Enghien  pour  la  première  fois;  c*est  un  charme, 
c'est  une  séduction.  Ici  sont  de  nombreux  chalets;  là  se  voit 
tm  jardin  au  bord  d'un  lac  ;  plus  loin  un  parc  immense,  avec  de 
frais  ombrages;  puis  vient  un  lac  entouré  d^  maisons  déli* 
eleuses,  sillonné  par  des  barques,  animant  des  eaux  lim- 
pides et  abondantes  (1)  ;  plus  loin  encore,  la  vue  du  château 
de  Saint-Gratien,  habité  par  Catinat  qui  y  mourut  le  S5  février 
1712.  Tous  ces  tableaux  animés  font  de  cette  localité  une 
merveille  qui,  comme  le  disait  Pariseï ,  faiê  venir  ies  larmes 
awc  yeux,  et  qui,  selon  Reveillé  Parise,  doit  donner  la 
santé'  aux  malades, 

La  princesse  Mathilde  y  possède  une  magniâque  propriété, 
qui  touche  au  petit  lac  par  une  très  belle  ailée  uboutissant  à  un 


(1)  Le  lac  d'Bnghien  a  100  mètres  du  sud  au  nord»  et  600  mettes  de  l'est 
)i  l'ouest;  81  soperfleie  est  de  35  hectares. 
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étégant  débarcadère.  La  préseoce  de  la  priacesse  à  Saiiit-Gra« 
tien  est  un  bienfait  pour  le  pays  (1). 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrii*e  le  paysage  qu'on  admire  à 
Enghien  ;  il  faut  laisser  un  pareil  soin  à  un  poète  :  encore  dou« 
tons-nous  qu'il  puisse  éire  à  la  hauteur  de  sa  tâche  (2). 

Enghien,  outre  ses  beautés  naturelles,  est  situé  au  milieu 
d'iin  centre  qui  intéresse,  qui  impressionne,  lorsqu'on  étudie 
cette  contrée  si  célèbre  par  une  suite  de  faits  qui  se  rattacheiit 
à  Thistoire  de  notre  pays }  histoire  que  l'on  n'étudie  pas 
assez. 

Enghien  est  situé  au  milieu  de  la  vallée  de  Montmorency,  à 
douze  kilomètres  de  Paris,  quatre  kilomètres  de  Saint-Denis, 
un  kilomètre  de  Montmorencys.  Un  chemin  de  fer  dont  un 
convoi  part,  toutes  les  heures,  soit  de  Paris,  soit  d'£nghien, 
permet  aux  malades  d'être  à  Paris  autant  qu'ils  le  veu* 
lent,  et  de  prendre  leurs  eaux  et  leur  domicile  à  Enghien  ; 
ils  sont  à  même ,  au  besoin ,  de  consulter  nos  célébrités 
médicales. 

Les  sources  d'Enghien  ne  sont  connues  que  depuis  quatre- 


(1)  On  sait  que  la  princesse  Malhilde  est  présidente  d'une  œuvre  de  cha- 
rite  établie  II  Paris,  rue  de  la  Bienfaisance,  et  od  sont  reçues  de  malheu- 
reuses jeunes  filles  atteintes  de  maladies  incurables. 

(2)  Réveillé  Parise  disait  k  leur  sujet  :  Transport^  dont  un  pareil  lieu,  un 
pauvre  malade  doit  certainement  espérer  de  guérir,  il  ne  peut  concevoir  qu*il  en 
soit  autrement.  Comment  la  nature  si  belle,  si  libérale,  pouvait  lui  refuser  une 
partie  de  cette  force  vitale  qu'elle  prodigue  de  Vautre  part?  Comment  ne  pas  re- 
couvrer la  santé  dans  un  litu  si  agréable,  avec  un  air  si  tempéré,  une  verdure 
si  riante,  des  eaux  si  pures,  des  sites  si  frais,  si  tranquilles?  Madame  de  Sévi- 
gnéf  admirant,  pendant  son  s^our  à  F^iehy,  le  paysage  qui  entourait  Rétablisse- 
ment, écrit  à  sa  fille:  lb  pats  seul  XB  GUéaiRAiT.  Qu'aurait  dit  cette  mère 
beauté,  comme  Vappelâit  Coulanges,  si  elle  eût  séjourné  à.  Enghien,  si  attrayant 
par  9a  êituation  pittoresque  et  les  campagnes  qui  t environnent? 

V  SÊRlfi.  2.  hk 
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Ting(-4ix  dDS  ;  elles  ont  d'abord  poné  le  nom  HÊaux  de  Mont* 
marency,  puis  elles  ont  pris  le  nom  i^Eaux  d^Enghien.  La 
découverte  de  Tutilisation  de  ces  eaux  doit  être  attribuée  au 
père  Cotte,  alors  cnré  de  TOratoire,  à  Montmorency,  à  qui  Ton 
doit  un  travail  qn*il  fit  en  commun  avec  Deyenx,  membre  de 
rinstiiut,  travail  qui  est  intitulé  :  Mémoire  sur  une  nouveile 
eau  sulfureuse  découverte  dans  la  vallée  de  Montmorency ^ 
près  Paris,  en  1766,  et  analyse  de  la  même  eau  (Paris,  i7W, 
ln-ft«). 

Les  sources  sont  à  Enghien  au  nombre  de  cinq  :  la  Source 
Coite,  désignée  aussi  par  le  nom  de  Source  du  Roi^  la  Source 
Deyeujf,  la  Source  Peligot  ou  Source  de  la  Rotonde,  la 
Source  nouvelle  ou  Source  Boulland  père  ;  enfin  la  Source 
de  la  Pêcherie. 

La  Source  Cotie  a  porté  aussi  le  nom  de  Ruisseau  puant, 
lorsqu'on  ne  s'expliquait  pas  que  son  odeur  était  due  à  un  prin- 
cipe  minéralisateur  qui  pouvait  être  utilisé  dans  l'usage  médi- 
cal. L'ignorance,  à  cet  égard,  était  telle,  que  l'on  avait  agité  à 
cette  époque  la  question  de  savoir  comment  on  pourrait  se 
débarrasser  et  de  la  source,  et  de  Todeur  hydrosuif  urée,  re- 
gardée comme  une  cause  d'insalubrité  par  une  partie  des  ha- 
bitants, qui  n  habitaient  pa^,  il  est  bon  de  le  dire,  près  de  la 
source,  mais  à  des  dîsianc«s  considérables* 

C'est  à  la  suite  de  ce  projet  que  le  père  Cotte»  qui  était  un 
intelligent  obsi^rvatenr,  examina  les  eanx  cNloranteS  qui  fai- 
saient le  sujet  de  la  discussion,  il  les  fit  étudier  et  analyser. 
Le  résultat  de  l'analyse  lui  fit  connaître  que  ces  eaiix  pouvaient 
être  utiles  pour  le  traitement  de  diverses  maladies.  Convaincu, 
il  fil  part  de  ses  idées  à  uu  physicien  des  plus  distingués,  l'abbé 
NoUat ,  qui  comrouiViqua  les  abservavicms  du  père  Cotte  à 
rAeadéinie  des  sciences  (1). 

(1)  Mon  père  a  fait  des  recherches  sur  le  père  botte  et  9Uf  leUeu  où  il 

M 
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Malgré  toutes  ces  démarches ,  les  eaux  dç  Montmorency 
n'obtinrent  pas  de  succès;  elles  tombèrent  dans  un  oubli  total, 
quoique  le  prince  de  Oondé  en  eût  laii  la  concession  ù  M.  Le- 
viéillard,  propriétaire  des  eaux  de  Passy,  qui  fil  construire  à 
Enghien  une  espèce  de  bassin  destiné  à  recevoir  Teau  hydro- 
suif urée. 

Les  eailx  d'Enghien  paraissaient  devoir  être  abandonnées, 
quoique  divers  savants,  au  nombre  desquels  on  doit  compter 
Deyeux,  tourcroy,  Delaporte,  Daraîen,  Vauqueljn  et  Lon- 
champ,  s*en  fussent  occupés.  Mais  on  sait  que  les  savants  ne  ^e 
livrent  pas  à  Tindustrie  ni  à  ses  applications,  et  il  fallait,  pour 
faire  Sortir  de  leur  obscurité  les  eaux  d*Enghien ,  un  homme 
courageux  et  capable;  Cet  homme  se  trouva,  c'était /^^/«^o^ 
C'est  doncPeligoi  qui  fohda  rétablissement  qu'on  voit  à  Enghien, 
et,  pour  cette  fondaiion,  il  mit  en  jeu  et  son  temps  et  sa  fortune  -, 
mais,  chose  commune,  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  aux  hurnmes 
qui  font  une  création  nouvelle,  il  éprouva  desreversaccablànt,s» 
et  il  succomba  dans  son  entréprise. 

Peligot,  en  s'occupani  des  eaux  d'Enghicn,  fit  une  bonne 
action  (1);  mais  cette  bonne  action  lui  coûta  cher  ;  ce  fut  sa 


avait  été  iiitiiMné  ;  maij;  ces  recherches  n'eurent  pas  de  résultats;  en  eifet, 
datis  la  yieilA  âe  l'ancien  chaetière  de  'MoBtmoqency,  il  n'a  pas  retrouvé 
le  tombeau  d'up  honme  qui  a  neodu  de £i  grands  services»  Ji9n*«ealeaeiu 
Il  l'hydrologie,  mais  encore  à  la  méléoiologie  ;  il  n'a  pas  pu  savoir  ce  qu'é- 
taient devenus  les  papiers  du  père  Cotte. 

(1)  On  a  dU  quelqju^  part  que  Peligot  afak  urne  bmme  actim,  «n  «réaet 
k  Ei^gbien  un  étaMIisftfiiwefit  i'eaufL  iBiiièni«6.4Llett0  appréeSat^en,  qui  est. 
emi^t€i  di*e  |i  JHe^v^^îUé  i>Mâ«iv  «est  j«ale;  «of^st  i^lifot^itfi  a  éonné  de  la  va- 
leur à  Enghien,  qui  n'éiait  qu'un  hai«eBn  xlh  l'oa  «lownil  k  peine  quel* 
ques  maisons.  C'est  cotte  crié,ation  qui  faktque  kis^^rds^w  l^Jà^  sont  pfns 
déserts.  C'e^t^  lui  que  les  habiiajuts  d'^nghien4<^iv(niV«a4H^rteirte  bieo^ 
être  qui  résulte  pour  eux  de  la  présence  des  baigneurs.  En  effet,  que  devien- 
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ruine  :  on  assure  qu'il  dépensa,  dans  celle  aVaire,  i, 800,000  fr. 

Les  eaux  d'Engliien  eurent  d'abord  du  succès,  puis  elles 
furent  négligées,  enfin  abandonnées  (f ). 

Le  seul  reproche  que  font  à  Enghien  les  habitants  de  la  ca« 
piiale,  c'est  d'être  irop  près  de  Paris.  Ce  reproche  s'explique: 
il  est  de  règle  que,  lorsqu'on  va  aux  eaux,  il  faut  éprouver 
de  grandes  fatigues^  subir  de  prétendus  dangers,  faire  des 
dépenses  considérables^  afin  de  pouvoir  à  son  retour  exposer 
ce  qu'on  s^  vu,  ce  qu'on  a  subi,  et  dire  avec  fierté  :  Je  reviens 
de  Spa,  de  Hombourg,  d'Ems,  de  Bade,  etc.,  etc. 

Ce  désir  de  malade  de  s'éloigner  de  la  localité  qu'il  habite, 
de  subir  ce  qu'il  appelle  des  épreuves  de  voyages,  explique  la 
présence  à  rétablissement  d'Enghien  des  Espagnols,  des 
Américains,  des  Anglais,  des  Norwégiens;  ils  font  comme 
nous  :  ils  sont  venus  de  loin  chercher  le  soulagement  à  leurs 
maux,  mais  ils  n'ont  point  eu  de  dangers  à  courir  pour  arriver 
à  Enghien. 

Cependant,  si  on  réfléchit,  Enghien  est  réellement  une  res- 
source immense  pour  les  nombreux  malades  habitant  Paris, 
malades  qui,  par  leur  position ,  ne  sauraient  s'éloigner  de  la 
capitale  pour  aller  chercher  les  eaux  dont  ils  ont  besoin  :  là, 
ils  peuvent,  presque  sans  dépense  et  sans  faiigue,  et  même  en 
se  reposant  de  leurs  travaux,  prendre  les  eaux  qui  leur  sont 
salutaires.  En  effet,  quoi  de  plus  facile,  leurs  travaux  de  la 
journée  étant  terminés ,  de  se  rendre  au  chemin  de  fer  et , 


driît  Enghien  si  les  eaux  n*eiistaient  plus? ce  serait  une  commune  qui  se- 
rait abandonnée  de  tontes  les  personnes  qai,  dans  un  espace  de  cinq  mois, 
gagnent  en  louant  leur  maison  ou  en  fiiisant  un  eommerce  qneleonque,  de 
quoi  vivre  pendant  le  reste  de  l'année. 

(1)  A  cette  époque,  il  y  eut  contre  les  eaux  d'Knghien  une  croisade  qui 
n'avait  rien  d'bonorable  pour  Us  croisés,  mais  qui  fui  funeste  k  Enghien. 
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aussiiôi  leur  arrivée,  que  de  preudre  un  bain,  puiis  de  se  livrer, 
après  leur  repas,  à  une  prom:enade  délassante?  Un  second 
bain,  pris  le  lendemain,  ne  les  empêche  pas  de  retourner  à 
leurs  occupations  journalières.  En  mettant  en  pratique  ce  mode 
de  faire,  dans  Fespace  d'un  mois,  les  dimanches  compris,  ils 
auront  fait  leur  saison. 

L'établissement  d'Engbien,  créé  par  Peligot,  fut  ouvert  en 
1821.  C'est  à  partir  de  celte  époque  qu'il  reçut  desmaladcs. 
Tout  semblait  devoir  aider  cette  création  utile.  En'effel,  le  roi 
Louis  XVIII  s^était  mis  aux  eaux  d'Enghien,  qu'il  faisait  puiser 
à  la  source  Cotte,  à  qui  par  flatterie,  à  cette  époque,  on  donna 
le  nom  de  Source  du  Roi,  Cependant,  des  circonstances  partie 
culières  venant  à  la  traverse,  rétablissement,  que  Peligol  ne 
pouvait  plus  soutenir,  passa  en  d'autres  mains  :  il  fut  régi  par 
M.  Boulland  père,  puis  par  M.  Boutland  fils,  et  par  M.  de 
Curzay  ;  à  fépoque  actuelle,  il  est  sous  la  direction  intelligente 
du  docteur  Bécourt. 

L'établissement  d'Eughien  se  compose  des  bâtiments  des* 
tînés  au  logement   des  malades  et  à   l'administration   des 
bains.  Les  logements  sont  plus  ou  moins  complets,   plus 
ou  moins  simples,  mais  appropriés  à  la  dépense  que  veulent 
faire  ceux  qui  doivent   les    habiier.    Les    baigneurs  peu-^ 
vent  aussi  se  loger  soit  aux  Quatre- Pavillons ^\^o\i  dans  des 
maisons  particulières  ;  mais,  en  général,  le  baigneur  pré- 
fet e  rétablissement  :  là  il  trouve,  sans  sortir  pour  ainsi  dire  de 
chez  lui,  un  cabinet  de  lecture  poqr  les  journaux,  une  biblio- 
thèque, un  restaurant,  des  promenades.  S'il  veut  prendre  son 
bain,  sa  douche,  il  n'a  qu'un  pas  à  faire  :  l'établissement  dis- 
pose de  50  appartements  ou  de  150  chambres.  Uy  a  à  Engbien 
10  cabinets  pour  les  bains  simples,  28  pour  les  bains  d'eau  mi- 
nérate,  enfin  ik  pour  les  douches. 
L'établissement  possède  sur  le  lac  12  bateaux»  qui  sont  gra* 
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tuitemeot  mis  à  la  disposiiion  des  baigneurs  qai  habiteqt  réta- 
blissement. 

Pendant  la  saison  des  eaux,  le  dimanche  ei  te  jeudi,  il  y  9, 
dans  les  jardins  des  bains,  des  concerts.  Là,  des  artistes  de 
Paris  viennent  se  faire  entendre,  et  égayer  les  baigneurs 
et  les  personnes  qui  viennent  les  visiter. 

Analyiê  deê  eatA»  (ïEngkimt. 

Uanalyse  des  eaux  d'Engbien  a  été  faite  par  MM.  Deyeux, 
Levieîlîard,  tôurcroy,  Delaporte,  Longchamp,  Ossian  Henry 
(père),  enfin  par  MM.  Lecomie  et  de  Puisaye.  Ces  eaux  con- 
tiennent de  Tazoïe,  de  Tacide  carbonique  libre,  de  Tacjde  car- 
bonique combiné,  de  Tacidé  sulfhydriqûe  libre,  des  hydrosul- 
fatès  de  châiix,  de  magnésie,  de  potasse,  des  chlorures  de  so- 
dium, de  magnésium,  de  potassium;  des  sulfates  de  magnésie, 
de  cfiaux,  de  potasse  ;  des  sous-carbonate^  de  chaux,  de  ma- 
gnésie et  de  fer  j  de  la  silice,  de  Talumine,  une  matière  végéto- 
animale;  mon  père  admet  encore  dans  ces  eaux  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'ammoniaque.  Cette  opinion  est  aussi 
celle  de  M.  Boussaingnuli  (1). 
♦  Les  eaux  d'Enghien  répandent  une  ôdeiir  très  forte  d'Ay- 
drogène  sulfuré;  elles  sont  claires,  limpides  ;  leiir  saveur, 
qui  est  particulière,  est  suivie  d*asiricti6n,  puis  d'une  légère 
amertume;  la  température  ordinaire  de  ces  eaux  varie:  elle 
est  de  10  à  1&  degrés  centigrades;  sa  densité  est  variable;  ex- 
posées à  fair,  elles  perdent  de  leur  odèiir  et  donnent  nais- 
sance à  un  précipité  et  à  une  pellicule  qui  sont  le  résultat 
de  la  décomposilion  de  Teau  au  contact  de  Fair;  dans  le 
réservoir,  ces  eaiix  laissent  déposer  du  soufre.  Mon  père  a  re- 


(1)  Nous  renverrons,  pour  les  quf  Rtitéç  des  6uhstaa<^f  e^^tenucs  dans 

ces  eauX|  aux  oovrages  spéciaux. 
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cueilli  de  ce  soufre^  qui  s'était  précipiié  à  ilntérieur  sur  le 
couvercle  de  ce  réservoir  et  dans  le  réservoir  lui-même,  et  la 
quantité  qu'il  en  a  recueillie  est  assez  considérable  (1). 

Les  propriétés  médicinales  des  eaux  dTnghien  ont  été  par- 
faitement  constatées.  Ces  eaux  sont  très  actives  ;  elles  sont  re- 
commandées dans  une  foule  de  cas,  particulièrement  dans  le 
traitement  de  plusieurs  maladies  chroniques,  où  il  y  a  néces- 
sité de  relever  le  ton  des  organes  affaiblis  :  elles  augmentent  la 
transpiration;  elles  stimulent  l'appétit,  quelquefois  elles  dé- 
terminent la  constipation,  qu'il  faut  alors  combattre  par  des 
moyens  appropriés.  D'après  le  docteur  Pâtissier,  les  eaux 
d'Enghien  sont  utiles  dans  les  affections  scrofuleuses,  les  engor- 
gements glanduleux  du  col,  lesmaladies  cutanées,  quelques  cas 
d'asthme,  les  catarrhes  chroniques  de  la  poitrine  et  de  la  ves  - 
sie,  la  niélrite  chronique,  la  leucorrhée,  les  pâles  couleurs,  lai 
suppression  des  règles,  Jes  diarrhées  opiniâtres,  les  gastral- 
gies, les  rhumatismes  anciens,  les  tumeurs  blanches,  les 
différentes  espèces  de  paralysies,  et  surtout  la  colique  et  la 
paralysie  saturnine. 

Leur  action  dans  les  affections  du  larynx  et  des  bronches 
peut  être  regardée  comnnie  réellement  spécifique  5  c'est  ce  qui 
explique  la  présence  à  Enghien  de  plusieurs  avocats  de  la 
capitale  et  celle  de  ses  chanteurs  les  plus  renommés.  M.  Dupin 
aîné  y  a  passé  deux  mois  l'an  dernier  ;  MM.  Gueymard,  Obin, 
Massol,  Chapuis,  de  l'Opéra,  mademoiselle  Poinsot,  viennent  y 
puiser  fréquemment  des  forces  capables  de  neutraliser  les  fati- 
gues inhérentes  à  unedes  plus  vastes  salles  lyriques  de  FËurope. 

Les  eaux  d'Ënghien  s'administrent  sous  toutes  les  formes  : 
en  douches  froides  et  chaudes,  en  bains  et  en  boisson. 

(I)  Ce  soufre  pourrait  servir  11  fabriquer  des  pastUlet. 
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On  prend,  le  matin,  les  eaux  à  la  source,  à  la  dose  de  deux 
ou  trois  verres  ;  on  peut  les  couper  avec  du  lait^  on  en  prend 
aussi  un  verre  le  soir. 

Ces  eaux  ont  été  suivies  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes célèbres.  Louis  XVIII,  comme  nous  lavons  dît,  en 
à  fait  usage  ;  on  a  vu  à  la  source  le  savant  Orfila,  qui  avait  pour 
Enghien  une  véritable  prédilection.  Magendie  y  a  cherché  le 
soulagement  de  ses  dernières  souffrances;  M.  Haussmann, 
préfet  de  la  Seine;  M.  de  Heeckeren,  sénaiear;  le  célèbre  natu- 
raliste Guémard ,  y  ont  séjourné  successivement.  Aujourd^hai 
la  société  d'Enghien  se  compose ,  en  partie ,  d'étrangers  illus* 
très  que  les  vicissitudes  politiques  tiennent  momentanément 
éloignés  de  leur  pays ,  et  qui  viennent  chercher  sous  ses  frais 
ombrages  Toubli  de  leurs  maux  et  de  leurs  douleurs. 

Les  personnes  qui  ont  écrit  sur  Enghien  sont  principalement: 
1^  le  père  Coite,  qui  publia  un  travail  sur  les  eaux  de  Montmo- 
rency, qui  se  trouve  dans  VHiitoire  de  F  Académie  des  scien- 
ces^ 1766,  p.  38  ;  2*  Deyeux,  qui,  eu  177^,  a  donné  une  analyse 
de  Teau  d'Enghten,  sous  le  nom  deau  de  Montmorency  ;  3*  Le- 
vleillard,  qui  a  publié  un  travail  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  (savants  étrangers),  t.  1,  p.  673;  ft^  Fourcroy  et 
Dclaporte,  qui  ont  faittonnafire  l'analyse  de  ces  eaux  en  1778  ; 
5*Damien,  qui  traitait  des  eaux  d'Enghien  dans  un  aperçu  topo- 
graphique et  médical;  6*  Loncfaamp,  qui  publia  dans  un  volume 
Taualyse  des  eaux  d'Enghien  faite  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment ;  T  Ossian  Henry,  qui  donna  dans  le  Journal  de  Phar- 
macte^  t.  II.  p.  831,  les  analyses  de  Teau  de  la  source  de  la 
Pêcherie  ;  8°  Fremy,  de  Versailles,  qui  fit  aussi  une  analyse  de 
la  même  eau,  puis  viennent  les  travaux  de  MM.  Boulland  fils, 
Lecomie  et  dePuisaye,  puis  ceux  de  mon  père,  qui  aurait 
voulu  qu^ Enghien  fui  petédani  thiver  uiiliie'par  fadminie^ 
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iration  militaire  pour  eomhattre  les  mafadieif  dont  sont 
affectés  les  officiers  et  les  personnes  qui  ressortent  du 
ministère  de  la  guerre, 

L'éiabiissemeni  d'Enghien,  placé  aux  portes  de  Paris,  où  les 
médecins  les  plus  habiles  peuvent,  à  Taide  des  chenrkins  de  fer, 
se  rendre  avec  faciliié  pour  visiier  leurs  malades,  serait  le  local 
le  mieux  choisi  pour  résoudre  la  question  soulevée  par  divers 
praticiens,  de  savoir  si  F  on  ne  pourrait  pas,  comme  Font 
avancé  divers  médecins^  prendre  avec  succès  les  eaux  mi^ 
nérales  en  hiver. 

Si  l'on  voulait  étudier  la  question,  oh  conçoit  qu'il  faudrait 
approprier  une  partie  du  local  pour  ce  genre  d'expérimenta- 
tions. 

On  retrouve  encore  dans  le  monde  un  de  ces  dires,  que  les 
Croisés,  qui  voulaient  anéantir  Enghien,  avaient  exploité. 
Ce  dire  porte  sur  un  préjugé  qui  consistait  à  établir  que  le  pla- 
teau il  Enghien  est  humide,  et  que  les  fièvres  intermittentes  y 
sont  endémiques. 

Nous  avons  suivi  à  Enghien  notre  mère  bien-aimée,  que  nous 
avons  perdue,  et  qui,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  y  passait 
la  belle  saison  pour  se  soigner  d'une  maladie  grave ,  nous . 
avons  pu  constater  qu'Enghien.  n'est  pas  plus  humide  que  les 
bords  de  la  Seiiîe,  qui  sont  occupés  par  dos  maisons  de  luxe, 
maisons  qui  sont  recherchées  et  habitées  dans  la  belle  saison 
par  des  savants  riches^  par  des  hommes  qui,  en  raison  de  leur 
fortune,  peuvent  dépenser  assez  pour  habiter  ces  palais.  Ira- 
t-on  dire,  parce  que  la  Seine  baigne  le  parc  de  Saint-Cloud, 
que  Saint-Cloud  est  un  lieu  insalubre;  que  Vichy,  dont  les 
rives  sont  baignées  par  rAllier,  est  un  lieu  dangereux  pour  la 
santé?  Il  est  vrai,  et  II  faut  le  dire,  que  les  rhumatisans  doivent 
prendre  des  précautions  contre  la  température  da  soir;  mais 
cette  température  s'observe  aussi  bien  sur  les  montagnes  que 
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dans  les  vallées,  et  les  mêmes  précautions  daiveni  être  prises 
dans  touie  localité. 

Quant  aux  fièvres  paludéennes  ou  autres  qu'on  dit  régner  à 
Enghien,  le  fait  est  démenti  par  des  Jeitres  des  plus  con- 
cluantes que  nous  avons  eu  notre  possession,  et  qui  ont  été 
écrites  à  mon  père  par  MM.  les  docteurs  Martin,  BouUand 
filSy  de  Puisaye,  lors  d'une  enquête  qu'il  avait  entreprise  relati- 
vement à  la  salubrité  de  cette  localité  si  étrangement  attaquée. 

La  question  était  d'ailleurs  jugée  depuis  longtemps.  £n  effet, 
Fourcroy  avait  dit  :  Les  effets  salutaires  ou  thérapeutiques 
des  eauûp  sulfureuses  dEnghien  seront  merveilleusement 
secondés  par  les  influences  physiques  de  ce  pays. 

L'opinion  de  Fourcroy  fut  confirmée  par  TAcadémie  de  mé- 
decine  par  l'adoption  d'un  rapport  fait,  sur  la  demande^de  M.  le 
Ministre  du  commerce,  à  propos  de  Teau  de  la  nouvelle  source 
découverte  par  M.  Boullandpère.  {Foir  le  rapport  fait  à  cette 
savante  Compagnie^  le  13  octobre  1835.) 

OBJBTS  DITfiRtil. 

MULTIPLICATION   DES   SANGSUES. 

Parmi  tous  les  moyens  employés  pour  la  multiplication  de 
ces  annélides,  aucun,  sous  le  rapport  de  la  bizarreiie,  ne  peut 
être  comparé  à  celui  que  nous  trouvons  meniionné  dans  les 
journaux  allemands.  Ce  procédé  se  pratique  à  Sind  (Indts- 
Orientales), 

Douze  sangsues  sainesisont  appliquées ,  non  à  un  malade,  mais 
à  une  personne  en  bonne  santé.  Quand  ces  annélides  sont  tom- 
bées, on  les  met  dans  un  vase  d'argile  d'une  assez  grande  ca- 
pacité pour  y  mettre  10  kilogrammes  d'eau  ;  la  colonne  de  l'eau 
ne  devant  aller  que  jusqu'aux  deux  tiers  du  volube,  le  restant, 
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on  le  remplit  avec  de  Targile,  d  poignées  de  bouse  de  vache 
iDien  sèche,  2  poignées  de  chanvre  sec,  60  grammes  d'assa-fœ* 
lida,  et  assez  d*eau  pour  ne  laisser  que  S  pouces  de  libres  au 
bord  supérieur  du  vase.  On  ajuste  un  couvercle,  on  lute  les 
joiniures  avec  de  la  terre  pétrie  et  de  la  bouse  de  vache.  Le 
vase,  dans  cet  état,  est  ensuite  exposé  à  l'ombre.  Au  bout  d'un 
mois,  on  le  casse,  et  Ton  y  trouve  30  cocons,  dont  chacun  ren- 
ferme lô  à  15  jeunes  sangsues,  que  Ton  met  dans  un  vase  avec 
de  )Vau  et  du  sucre.  On  les  y  laisse  une  dizaine  de  jours.  C*est 
alors  qu'on  commence  à  les  nourrir  avec  du  sang.  Au  bout  de 
deux  à  trois  mois,  ces  sangsues  sont  assez  grosses  pour  pouvoir 
être  employées  dans  les  hôpitaux. 

Les  douze  sqngsues  qui  ont  servi  à  la  multiplication  sont  en- 
suite jetées  dans  de  l'eau  froide^  et  elles  peuvent  servir  de  nou- 
veau. 


DANGERS    QUE    PRASENTËIfT    LE    KANlEHEtff    bÉS     SUBSTANCE^ 
IlfFLAHABLfeS. 

Deux  accidents  font  voir  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre  lorsqu'on  emploie  des  liquides  inflamables  en  faisant 
usage  de  la  lumière. 

Un  horrible  accident  vient  d'épouvanter  Montmartre.  Mer- 
credi soir,  vers  neuf  heures,  une  forte  détonation,  suivie  aus- 
sitôt de  cris  de  détresse  et  d'angoisse,  faisait  sortir  de  leurs 
maisons  tous  les  habitants  de  la  chaussée  Clignancourt  et  des 
rues  epvironnantes.  Un  affreux  spectacle  les  attendait.  Au  coin 
de  la  rue  Biron  et  de  la  rue  Labat,  sept  personnes  enveloppées 
par  les  flammes  tourbillopnaient  sur  la  chausséei  et  dans  les 
ruisseaux  coulait  du  leu.  Quelques  courageux  voisins  se  jetè- 
rent aussitôt  sur  les  victimes,  dont  une  déjà,  une  femme,  se 
roulait  presque  nue  dans  les  tortures  sur  le  pavé.  £n  leur 
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jetant  de  l'eau  ou  en  les  enveloppant  dans  des  couvertures,  on 
parvint  à  éteindre  le  feu  qui  les  dévorait.  Ces  victimes  sont  la 
femme  dont  II  vient  d'être  question,  quatre  garçons  de  neuf  à 
douze  an8,  Tépicier  à  la  porte  duquel  cette  catastrophe  avait 
lieu,  et  riiomme  de  peine  qui  l'assistait. 

Voici  ce  qui  est  arrivé  :  On  achevait  de  transvaser  sur  le 
trottoir,  au  moyen  d'une  pompe  et  d'un  broc,  une  barrique  d'al- 
cool appartenant  à  l'épicier.  Celui-ci,  voyant  quelques  enfants 
du  voisinage  assister  en  curieux  à  l'opération,  invita  l'un  d'eux 
à  tenir  une  chandelle  allumée  et  à  l'approcher  pour  voir  si  le 
broc  s'emplissait.  L*enfant  obéit,  mais  le  jeune  imprudent  fit 
un  mouvement  trop  brusque:  l'alcool  prit  feu,  la  barrique 
éclata,  et  les  carreaux  de  toutes  les  boutiques  d'alentour  furent 
brisés.  L'épicier  fut  lancé  jusque  dans  les  vitres  d'un  boulan- 
ger de  l'autre  côté  de  la  chaussée,  ainsi  que  son  homme  de 
peine,  qui  eut  les  jambes  brûlées.  Les  quatre  enfants  sont  cou- 
verts de  larges  brûlures,  soit  à  la  figure  ou  aux  épaules,  soii 
au  bras  ou  au  ventre;  deux  d'entre  eux  sont  dans  un  état  qui 
laisse,  dit- on,  peu  d'espoir. 

Quant  à  la  malheureiise  femme,  tous  ses  vêtements  étaieut 
réduits  en  cendres  et  son  corps  n'offrait  plus  qu'une  plaie.  Elle 
sortait  de  la  boutique  de  l'épicier,  où  elle  avait  fait  quelques 
emplettes.  On  parle  encore  de  quatre  ou  cinq  passants  qui  oot 
été  atteints  soit  par  le  liquide  enflammé,  soit  pair  quelques  dé- 
bris de  vitres  ou  de  barrique;  mais  leurs  blessures  sont  sans 
importance. 

—  Un  coiffeur,  appelé  rue  des  Saints-Pères  pour  nettoyer  la 
tête  d'une  dame,  y  procédait  avec  un  liquide  où  l'esprit  de-vio 
entrait  pour  uue  assez  forte  partie.  Un  enfaut,  jouant  avec  me 
alltimette,  a  mis  le  feu  à  la  chevelure.  En  vain  s'est-on  em- 
pressé de  jeter  un  linge  sur  la  tête  de  la  dame,  les  cheveux 
étaient  déjà  brûlés  et  le  cuir  chevelu  assez   profondéfflcot 
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atteioty  pour  qoe  1^  malade  soit  eo  danger  par  sutte  de  Tirriu- 
lion  nerveuse  qui  résulte  des  brûlures. 


BES  DIVERSES  LÉGISLATIOlf  S  RELATIVES  A  l'aGE  DU  DISCERNEMENT 
CHEZ  LES  ENFANTS. 

M.  le  docteur  Vingtrlnier  (de  Rouen)  vient  de  publier  un 
.  curieux  mémoire  ayant  pour  titre  :  Dei  enfants  dans  les  prin 
sons  et  devant  lafiistiee.  On  y  trouve  les  documents  suivants 
sur  rage  du  discerneiment  chez  les  enfants  ;  ils  montrent  com- 
bien les  lois  de  chaque  nation  ont  varié  à  ce  sujet. 

Dans  le  droit  romain,  audessuns  de  dii  ans  eidemi^  Tenfant 
était  déctaré  toli  non  capaxf  à  quatorze  ans  et  aurdessus, 
il  pouvait  encourir  toutes  les  peines,  et  même  la  peine  ea^ 
pitale. 

Dans  le  code  autrichien,  tous  les  délits  d'un  enfant  au- 
dessous  de  onze  à  quatorze  ans  sont  considérés  comme  infrac** 
lion  de  simple  police  ;'  à  quatorze  ans  cesse  toute  protection 
particulière. 

Lu  loi  brésilienne  admet  présomption  d'innocence  jusqu^à 
quatorze  ans. 

A  la  Louisiane,  au-dessous  de  dix  ans,  Tenfantne  peut  être 
poursuivi,  et,  de  dix  à  quinze,  il  y  a  lieu  de  décider  s'il  y  a  eu 
uiscernemeut. 

L'antique  loi  des  Bourguignons  (/ot  Gombette)  paraît  avoir 
fixe  à  quinze  ans  Tâge  du  discernement  eivil^  car  a  Tarticle  3, 
titre  87,  on  lit  que  tous  les  actes  commis  avant  cet  âge  étaient 
attaquables  pendant  quinze  ans. 

La  loi  anglaise  actuelle  n'admet  d'incapacité  absolue  que 
jusqu'à  rage  de  sept  ans.  Des  enfants  de  dix,  neuf  et  huit  ans 
ont  été  condamnés  à  mort. 

£n  France,  soiis  le  règne  de  saint  Louis,  les  enfants  à  qua- 
torze ans  accusés  d'un  délit  étaient,  suivant  l'ordonnance  de 
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1628,  eondatnttés  au  fouet  ou  payaient  une  légère  ameDde.  Au- 
dessus  de  quatorze  ans,  Taihende  était  de  âô  à  AO  livres  ;  on  y 
ajoutait  quelquefois  l'emprisonnement  de  six  à  huit  jours.  Plus 
tard,  et  pour  les  cas  les  plus  graves,  ils  étaient  condamnés  à 
Texposition,  qui  consistait  en  une  suspension  sous  les  aisselles 
(supplice  auquel  succomba  en  1772  le  frère  du  fameux  Car* 
louche). 

Aujourd'hui,  pour  toute  espèce  dfe  crime,  pour  toute  espèce 
de  délit,  le^  tribunaux  ou  les  cours  d'assises  appliquent  la  même 
loi  ei  la  même  peine  datis  le  cas  de  dè'lii  grave  ou  minime, 
comme  dans  les  cas  de  crime,  après  avoir  déclaré  les  enfants 
aoupaUeê  du  fait.,  i»âis  tans  dtê^mement;  aiors  les  enfants 
seoi  dks  acquiiiBè.  Cet  acquittement  leur  épargne  là  tondalii- 
naiion,  mais  ils  sont  retenus  dons  une  maison  de  correcifoti 
pour  y  être  élevés  jusqu'à  vinft  ans  aux  frais  de  f adthintsira- 
ttoo. 


ASPIRATION  nu  COTON  DIVISÉ. 

On  lit  dans  un  journal  de  Lyon  du  25  novembre  que,  depuis 
quelque  temps,  une  jeune  ouvrière,  employée  dans  une  fa- 
brique d'buaie  de  cette  ville,  se  plaignait  d'un  malaise  qu'elle 
ne  pouvait  définir.  Dévorée  d'une  soif  inextinguible,  il  lui  ar- 
rivait parfois  de  boire  jusq^i'à  (rois  et  quatre  litres  d'eau  daps 
un  jour. 

Mercredi  dernier,  l'éiat  de  la  jeune  femme  parut  s'aggraj^er^ 
elle  accusa  des  souffrances  aiguës^  et,  enfin,  fui  prise  «de  vo- 
missements abondants.  Un  médecin,  qu'on  se  bâta  d'appeler, 
examina  les  matières  rejetées  par  la  malade,  et  ne  fut  pais  peu 
surpris  de  constater  la  présence  de  corps  floconneux,  dont  U 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  nature.  Ce  n  était  autre  chose  que 
des  parcelles  de  coiou  qui,  aspirées  constamment  par  Fouvrière 
à  l'état  de  molécules  d'atomes  presque  invisibles,  s'étaient 
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agrégées  insensiblement  et  avaieni  fiai  par  causer  dans  Tor^ 
ganisme  des  accidents  fâcheux,  donc  une  médication  îscelli'^ 
gente  a  prampiemen^  triomphé. 

^1    i    ,  1       n    r    I '•     >'    r  .       ■■  I  .1  ■  ■•  '■  Ti  ■ 

EMPLOI  BU  COLLÔBION   DANS   l'a<;RICULTURE. 

L'emploi  du  coilodion  pour  la  muUîpiication  des  plantes  par 
boutures  prend  un  rapide  accroissement  dans  le§  jardips 
d'Angleterre  )  voici  en  qiiol  il  consiste  :  ^  on  tr^mpe  dans  Iq 
liquida  rextrémité  de  la  bouture,  et  on  Ty  enfonce  de  trois 
n)illj mètres  environ.  La  blessure  faite  par  la  ^rpeite  se  couvre 
ainsi  d'une  couche  très  mince  d'un  enduit  qui  la  préserve  d^ 
rbumldilé  surabondante»  ainsi  que  de  l'action  nuisiblodeTair^ 
et  rend  la  reprise  incomparablement  plus  prompte  et  plu» 
facile.  Le  collodioa  est  également  très  utile  pour  la  greSe  des 
arbres  fruitiers,  des  camélias,  du  rhododendron,  et^.  Il  rem<n 
place  alors  avec  avantage  les  compositions  résloeuses  dmtc  on 
entoure  le^  plantes. 


PROCÉDÉ  d'extraction  DES  PARFUMS  J 

Par  M.  MiLLON. 

Voici  quelques  détails  donnés  par  M.  le  inaréçhal  Vaillant 
sur  le  procédé  d'extraction  des  parfums  parM.  Millon.  L'expor- 
laiion  des  produits  de  notre  parfumerie  ne  s'élève  pas  à  moins 
de  30  millions  de  francs.  Il  y  a  donc  un  intérêt  réel  pour  Tin- 
dusirie  française  à  maintenir  sa  supériorité  duos  une  branche 
de  commerce  oùelle  ne  connaît  pas  de  rival0s  ;  et  l'Algérie  est, 
certainement,  une  des  localités  privilégiées  ou  la  culture  des 
fleurs  et  des  plantes  aromaticfufis  offre  le  plus  de  chances  de 
succès.  M.  Millon  a  cherché  à  modifier  les  procédés  actuels  de 
rexploitatîon  des  fleurs  et  à  les  rendre  d'une  pratique  facile 
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pour  TAIgérte  ;  il  y  est  parvenu  en  extrayant  le  parfom  à  i*aide 
de  divers  dissolvants  volatils.  Il  réduit  ainsi  la  partie  aromati- 
que de  la  plante  à  un  très  petit  volume,  de  telle  sorte  que 
1  gramme  d'extrait,  provenant  de  1  kilogramme  de  fleurs, 
aromatise  au  même  degré  les  corps  gras,  et,  sous  un  poids 
mille  fois  moindre,  produit  les  mêmes  effets.  Ce  n*est  pas  encore 
le  parfum  pur  et  isolé  de  toute  autre  subsunce  ;  mais  cette  limite 
suffit  à  Tart  de  la  parfumerie.  On  pourra  désormais  $ubsijtuer 
la  préparation  6t  l'arôme  même  de  la  fleur  aux  mélanges  d'es* 
sences  par  lesquels  on  a  cherché  jasqu*ici,  sao^assez  de^uceès, 
à  Imiter  les  parfums  naturels.  Les  parfums  purs  diffèrent 
essentiellement  des  essences  et  se  caractérisent  surtout  par 
leur  inaltérabilité  à  Tair.  Étalés  en  couche  mince  au  fond  de 
tubes  ouverts,  ils  se  conservent  pendant  plusieurs  années  sans 
déperdition  sensible.  Leur  proportion  dans  les  fleurs  est  si 
faible,  que,  si  on  cherchait  à  les  isoler  complètement  et  à  les 
purifier,  leur  prix  surpasserait  celui  de  toutes  les  matières 
connues  ;  pour  certaines  fleurs,  1  gramme  de  parfum  coûterait 
plusieurs  milliers  de  francs  ;  les  Orientaux  consentent  déjà  à 
payer  l'essence  de  jasmin,  qui  n'a  pas  encore  perdu  toute  odeur 
empyreumatique,  jusqu*à  750  et  800  francs  l'once. 


VALEUa  NUTRITIVE  DE  CERTAINES  FEUILLES. 

M.  Isidore  Pierre  a  cberché  à  apprécier  la  Taleur  Dutritiye  de  feuilles 
d'orme*  de  peuplier  et  de  Tigoe»  qu'oo  emploie  si  souvent  comme  four« 
rages.  Il  a  trouvé  qu'elles  cuntenaient  en  grammes  d'azotej  par  kilo- 
gramme :  les  feuilles  d'orme  fraîches  10,1 1  desséchées  42;  les  feuilles  du 
peuplier  du  Canada,  fraîches  9,5  ;  desséchées  30^8;  les  feuilles  de  vigoe, 
fraîches  9»  desséchées  32. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris*— Typogr.  de  Ë.elV.  P£MAUDlréreB,tO,  rue  du  Faubourg*MootBiariK« 
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CHIMIE   BSiDICALE. 


HECHERCHES   SUR  LE  LAIT. 

La  Rédaction  da  Journal  de  Chimie  médicale  avait  annoncé 
qu'elle  décernerait  des  médailles  d^argent  et  de  bronze  aux 
personnes  qui  lui  adresseraient  des  travaux  :  1*  sur  le  lait; 
2**  sur  la  quantité  des  matières  solides  contenues  dans  ce 
liquide  à  Vétat  de  pureté;  3**  sur  la  quantité  de  beurre^ 
A"  sur  les  circonstances  qui  peuvent  faire  changer  la  com^ 
position  du  lait. 

Trois  de  nos  confrères  ont  répondu  à  Tappei  fait  par  la  Rédac* 
tion;  ce  sont:  MM.  Blanquinque,  pharmacien  à  Yervins; 
Marchand,  pharmacien  à  Fécamp;  et  Abel  Poirier,  élève  de 
l'École  de  pharmacie. 

M.  Blanqiiinque  nous  a  fait  connatire  le  résultat  des  essais 
qu'il  a  teniés  sur  les  laits  obtenus  dans  une  partie  du  départe- 
ment de  TAisne,  laits  fournis  par  des  animaux  nourris  avec  des 
aliments  divers. 

M.  Marchand  a  adressé  au  journal  un  travail  sur  le  lait  con- 
sidéré^ans  les  rapports  avec  la  police  judiciaire. 

ft*  SÉRIE.   2.  ^5 
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M.  Abel  Poirier  ooiu  a  fait  connattre  les  résnltats  des  etpé- 
rienoes  qa'il  a  entreprises  iur  li  lait  dans  le  département  de  la 
Tienne. 

La  Rédâctlondu  journal  ayant  reconnu  que  MM.  Blanquin- 
que,  Marchand  el  Poirier  ont  fait  de  louables  efforts  pour 
élucider  une  question  du  plus  baut  intérêt,  leur  a  décerné  à 
chacun  une  médaille  d'argent. 

EOe  espérait  pouvoir  récompenser  une  quatrième  personne, 
M.  C.  •  • ,  qui,  passant  ses  vacances  en  Normandie,  devait  se 
livrer  à  des  travaux  sur  le  lait  des  yaohes  d'usé  partie  da 
département  de  TEure  ;  mais  des  circonstances  particulières 
ont  empêché  M.  G.  •  •  d'accomplir  ses  louables  résolutions. 

A.  Chevallier. 


PtktHkQE  nss  tiKs. 

Le  plâtrage  des  vins,  qui  a  été  empipyé  surtout  pour  les 
vins  envoyés  en  Afrique,  a  fixé  Tattenilon  des  publicistes. 
M.  Testut,  après  avoir  rapporté  tout  ce  que  nods  avons  dit 
dans  le  Journal  de  Chimie  médicale,  se  demande  : 

Le  plâtrage  des  vins  est-il  nuisible  à  la  santé?  Le  Tribunal 
de  Saint- Affrique  répond  oui^  après  avoir  consulté  des  hom- 
mes de  l'art;  puis  la  Cour  de  Montpellier  vient  répondre  nw^ 
après  s*êire  également  éclairée  des  lumières  de  la  science;  cûr 
c*est  là  en  effet  une  question  essentiellement  scientifique  et 
médicale  avant  d*êire  une  question  judiciaire,  tout  le  monde 
le  comprend  surabondamment. 

Kespect  à  la  chose  jugée.  Laissons  complètement  de  côté  le 
procès  qui  dans  Tespèce  a  divisé  les  juges  de  première  instance 
et  ceux  d*appel.  Mais  prenons  la  question  au  point  de  vue  pure- 
ment abstrait  et  voyons  ce  qui  ressort  de  la  contradiction  fla- 
grante que  nous  venons  de  signaler.  Cette  question  du  flâlrage 
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des  tins  intéresse  à  un  trop  haut  degré  la  consôintnatioii  feC 
surtout  celle  des  colonies  où,  comme  dans  là  nôtre,  on  expédié 
trop  souvent  le  rebut  des  pays  fabricateurs  et  falsificateurs» 
pour  que  nous  ne  nous  tenions  pas  incessamment  en  gardé 
contre  les  boissons  et  les  denrées  mauvaises  eu  fàlsifléesi  et 
par  suite  généralement  nuisibles  à  là  Santé  publique. 

Qu'on  venîlle  bien  tont  d'abord  he  pas  nous  prendre  pour  un 
Gascon  on  pour  un  Normand  quand  nous  avançons  qu'il  est, 
selon  nous,  très  facile  de  comprendre  et  de  concilier  Jusqu'à 
nû  cei  ta)n  point,  sans  paradoxe  et  sans  jeu  d^esprit,  deux  déct^ 
Sions  qui  paraissent  s^exclure  invinciblement  à  première  vue^ 
le  oui  et  le  non  de  Saint- Atfrique  et  dé  Montpellier. 

£n  effet,  qu'on  lise  bien  attentivement  les  motifs  de  la  d^i^ 
sien  de  la  Cour,  et  l'on  verra  qu'elle  se  garde  bien  d'approthrer 
d^une  manière  absolue  et  illogique  le  pl&trage  des  vins.  Elle 
prend  grand  soin,  au  contraire,  de  rappeler  que  toujours  et 
partout  la  fraude  doit  être  punie;  que  la  législation  atteint 
et  frappe  les  iophiêticatiom  clandestines  faites  en  vue  Hun 
gain  illégal,  destinées  à  tromper  t acheteur  sur  la  qualité 
et  sur  le  poids  de  la  marchandise  vendue,  les  mélanges  pef^* 
nicieux  que  thygiène  autant  que  la  morale,  condamne 

Il  est  bien  vrai  que  ces  principes  posés  afin  qu'on  ne  se  mé- 
prenne pas  sans  doute  sur  sa  pensée,  la  Cour  déclare  que  daniS 
son  opinion  le  fait  qui  lui  est  soumis  et  en  général  le  plâtrage 
des  vins  ne  constituent  pas  nue  falsification,  aux  yeul  de  la 
loi... 

Mais  cette  opération  du  plâtrage  comme  elle  Tentend,  la 
Cour  prend  en  même  temps  grand  soin  de  la  définir  tout  d'a- 
bord, et  c'est  là  le  point  capital,  car  il  ne  s'agit,  après  tout,  ict 
que  du  plus  ou  niotns^  absolument  comme  dans  la  fabrication 
da  la  monnaie  d'argent  :  la  loi  permet  1/9*  d'alliage  ;  elle  puni-* 
rait  2/9^  comme  une  altération  de  cette  monnaie.  Ainsi,  dit  la 
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Cour  de  Mompellier,  à  l'époque  des  vendanges  le  sieur  Beilhoi 
Uvait  répandu,  dans  des  'proportions  déterminées^  du  plâtre 
réduit  en  poudre  sur  les  raisins  provenant  de  sa  récolte;  et 
ce  sont  ces  raisins  ainsi  plâtrés,  foulés  ensuite,  versés  dans  la 
cuve  et  livrés  à  la  fermentation  qui  ont  produit  le  vin,  dont  la 
nii^e  en  vente  a  donné  lieu  au  procès. 

On  voit  donc  que  dans  le  fait  reproché  au  sieur  Beilbol  il  ne 
s'agissait  nullement  de  fraude,  nullement  d*addition  de  plâtre 
dans  le  vin  une  fois  fait,  mais  uniquement  d'une  petite  quan- 
tité de  plâtre  en  poudre  répandu  sur  le  raisin  avant  son  ex- 
pression et  sa  conversion  en  liquide,  d'un  peu  de  plâtre  en 
poudre  dans  les  proportions  déterminées. 

Dans  des  proportions  déterminées  !  Qu'on  prenne  bien  garde 
à  cette  expression  et  qu'on  ne  l'oublie  pas,  car  encore  une  fois 
tout  est  là.  La  loi  peut  tolérer  une  faible  addition  de  plâtre  en 
poudre  dont  les  raisins  auront  été  saupoudrés  ;  elle  punira  tou- 
jours une  copieuse  et  coupable  addition  dans  le  vin. 

L'examen  consciencieux  des  motifs  sur  lesquels  la  Cour  de 
Montpellier  a  basé  son  arrêt  ne  nous  laisse  qu'un  regret;  cW 
qu'ils  n'aient  pas  indiqué  la  proportion  de  ces  quantités  déter- 
minées de  plâtre  en  poudre  qu'elle  permet  de  répandre  sur  les 
raisins,  comme  on  en  répand  quelquefois  dans  les  vignes. 
C'est  là  une  malheureuse  lacune  dans  une  importante  question, 
^  qu'un  chiffre  eût  éclairée  d'une  vive  lueur  et  que  son  absence 
laisse  encore  dans  le  demi-jour  de  l'interprétation  et  de  l'ap- 
proximation. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  cette  grave  question  des 
vins  plâtrés,  grave  comme  tout  ce  qui  touche  à  l'alimentation 
publique,  à  la  santé  des  masses. 

Nous  restons  nettement  et  carrément  l'adversaire  des  vins 
plâtrés  en  général ,  et  ce  malgré  quelques-uns  des  consi- 
dérants de  U  Cour  de  Montpellier  et  des  savants ,  trop  sa- 
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vants  peut-être,  voire  même  des  anciens  qu'elle  fait  interve- 
nir. On  sait,  en  effet,  jusqu'où  vont  les  abus  stimulés  par  l'esr 
prit  de  lucre,  quand  ils  rencontrent  quelque  part,  n'importe 
où,  le  moindre  point  d'appui. 

Nous  sommes  donc  avec  le  Tribunal  de  Saint-Âffrique  plu- 
tôt qu'avec  la  Cour  de  Montpellier,  et  cependant  nous  compre* 
nous  parfaitement  la  décisiou  de  cette  Cour  dans  le  cas  spécial 
qui  lui  était  soumis  et  avec  les  sages  restrictions  qu'elle  a  po* 
sées. 

Que  l'administration  tolère  ainsi  que  le  fait,  dit-on,  le  ininis^ 
tère  de  la  guerre,  une  faible,  bien  faible  quantité  de  plâtrci 
celle  qui  provient  du  sol  lui-même  ou  d'une  précaution  di»-* 
crête,  une  quantité  &i  faible  qu'elle  ne  puisse  être  réputée  nui« 
sible  à  la  santé  ;  mais  que,  dans  sa  juste  sollicitude  pour  les 
populations,  elle  persévère  énergiquement  dans  la  voie  du  bon 
sens  et  de  l'intérêt  général;  qu'elle  fasse  une  guerre  incessante 
aux  vins  cbargés  déplâtre  dont  la  nocuité  n'est  pas  contestable, 
et  partout  surtout  en  Algérie,  pays  des  importations  très  sus- 
pectes de  l'Espagne  et  du  midi  de  la  France,  elle  aura  bien 
mérité  de  tous  et  de  la  chose  publique.  Eug.  Testut. 

TOXZCOZiOGIS. 

ENCORE    DES    EMPOISONNEMENTS    PAR    LE    PHOSPHORE    ET    PAR 
LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Nous  avons,  depuis  plusieurs  années,  fait  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  qu'il  y  ait  substitution,  dans  la  fabrica- 
tion des  allumettes  chimiques,  du  phosphore  rouge  qui  n'em- 
poisonne pas,  au  phosphore  ordinaire  qui  empoisonne;  mais, 
jusqu'à  présent,  tous  nos  efforts  ont  été  inutiles,  et  chaque  jour 
on  peut  constater  de  nouveaux  cas  de  cet  empoisonnement, qui 
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efi&qiie,  puisque  le  criminel  peut  «e  procarer  1^  pQma  %zm 
contr^kle  aucpp. 
Yoici  de  nouveaux  faits  qui  ont  été  constatés  ; 

EMPOISONNEMENT  d'uN  ENFANT  PAR  SA  MÈRE. 

vDs^Q^  le  courant  de  septembre  dernier,  dit  1^  Cawrri^  de 
B0urffe$  du  1^  octobre,  une  fille  naiurell6|  $gée  de  vingt 
mois,  placée  en  nourrice  cbea  un  jardinier  de  |§  commune  de 
Sancoins,  arrondissement  de  Saînt-Amand,  a  été  prise  suinte- 
ment de  violentes  eoliques  présentant  les  symptAme^  d'mnem- 
potsonnement. 

La  nommée  G ,  domestique,  se  serait  rendiift  auprès  de 

sa  fille,  emportant  avec  elle  du  phosphore  qu'elle  avaU  détacbé 
d'allumettes  chimiques  ;  elle  W  introduit  dans  une  poire  moUe 
qu'elle  a  fait  manger  à  l'enfant. 

L'inculpée  ne  semble  pas  coqdprendre  Vénormité  de  son 
crime,  et  s'abuse  au  point  de  croire  qu'elle  en  sera  quille  pour 
une  peine  légère,  tandis  qu'un  terrible  chAiîment  l'iitteqd 
sans  donte. 

SECOND  EMPOISONNEMENT  ]>'UN  ENFANT  PAR  SA  MÈRE,   A  l'aIDE 
DE  LA  MATIÈRE  DÉTACHÉE   DES   ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Le  1^  mai  1856,  la  ûlïe  J. . .  C.  • .,  engagée  au  service  du 
sieur  R.  • . ,  de  la  commune  de  Saint-André,  fut  conduite,  par 
tes  soins  de  son  maître,  chez  M. .  •  L. ..,  sage-femme  à  Ville- 
franche,  pour  y  faire  ses  couches  ;  le  7,  elle  donna  le  jour  à  un 
enfant  màle^  qui,  quoique  un  peu  frêle,  naquit  à  terme  et 
viable.  M*  •  •  L«  •  •  ne  tarda  pas  à  s*apercevoir  que,  tout  en  fei- 
gnant de  lui  prodiguer  force  caresses,  J  *  *  •  empécbaii  son  en- 
fant de  prendre  son  sein,  et  qu'elle  cherchait  ainsi  à  le  lai^er 
mounir  d'inanition.  £lte  l^i  reprocha  viyement  s^  conduite  et  la 
VNitaM  mâiA^  d'upe  dénonci#Uoii  au  canHpii«$«irtt  4^  police. 
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Dan$  U  matinée  du  13,  J.  •  •  partit  en  annonçant  qu*e)le  allait 
mettre  son  enfant  en  nourrice  dans  la  commune  de  Lafouillade. 
M...  L...  prit  aussitôt  la  précaution  d'écrire  au  maire  de 
celte  commune,  de  lui  communiquer  se$  apprébensions  et  de 
provoquer  sa  vigilance. 

,  J. .  •  G.  •  •  ne  se  dirigea  point  vers  Lafouillade  ;  elle  laissa 
son  enfant  à  la  femme  L.  •  •,  du  village  de  Cassais,  commune 
de  Sâuvenja  ;  elle  ne  resta  que  la  nuit  chez  la  nourrice,  et,  en 
s'en  allant  le  1&,  elle  dit  qu'elle  ne  reviendrait  qu'à  la  Saint- 
Jean.  Cependant,  quatre  jours  après,  elle  revint  inopinément 
chez  les  époux  L* ,  • ,  vers  six  heures  du  soir,  annonçant  qu'elle 
n'avait  pu  résister  au  désir  de  venir  embrasser  son  fils.  Elle 
prit  son  enfant  sur  ses  genoux,  réveilla  et  lui  donna  à  manger 
dçs  gâteaux  qu'elle  avait  apportés  et  qu'elle  ni&cbait  préala- 
blement. Elle  le  garda  ainsi  dans  ses  bras  environ  trois  heures, 
pendant  que  la  nourrice  vaquait  aux  soins  de  son  ménage.  Vers 
les  dix  heures,  elle  sortit  pour  aller  se  coucher  dans  une  mai- 
son voisine.  Biemût  après,  Tenfant  qui,  avant  l'arrivée  de  sa 
mère,  se  portait  à  merveille,  fut  pris  de  douleurs  violentes  et 
de  vomissements  réitérés.  Les  époux  L»  • .  ayant  voulu  essuyer 
avec  un  linge  les  matières  vomies,  furent  surpris  qu'il  s'en 
dégageât,  par  le  frottement,  une  lueur  et  une  odeur  très  pro-* 
noQcée  de  phosphore.  Ils  se  bâtèrent  d'appeler  J*  •  •  C»  •  •  et 
de  lui  faire  remarquer  ce  phénomène.  Cette  fille  demeura  in- 
terdite quand  la  femme  L. .  •  lui  reprocha  d'avoir  empoisonné 
sou  enfant*  Cette  pauvre  petite  créature  succomba  dans  la  nuit, 
malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués  par  la  AQurrice  et  son 
mari.    . 

La  jBstice  se  transporta  sur  M  lieux  dé»  le  lendemain,  et 
l'autopsie,  faite  en  présence  des  magistrats,  révéla  l'existence 
dans  l'estomac  de  1%  victime  de  cçrtaius  corps  produisant  par 
le  frottement  une  lueur  phosphorescente. 
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Les  expériences  chimiques  opérées  durant  le  cours  de  Tins* 
truction  n'ont  pas  constaté  la  preuve  du  phosphore;  mais  on  sait 
avec  quelle  facilité  s'opère  le  changement  d'éiat  de  ce  toxique. 
A  Taudience,  M.  René,  professeur  de  médecine  légale  à  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  a  donné  sur  ce  point  les  explications  les 
plus  nettes  et  les  plus  précises.  Le  célèbre  professeur,  appelé 
comme  témoin,  «  fait  une  déposition  qui  a  vivement  impres- 
sionné le  jury.  A  à'^iémontré  combien  était  facile  Fempoison- 
nement  à  Faide  du  phosphore  et  quelle  était  sa  redoutable 
activité. 

Avant  son  arrestation  et  dans  son  premier  interrogatoire,         i 
Taccusée  avait  nié  avec  assurance  sa  culpabilité  ;  plus  tard, 
elle  avait  reconnu  avoir  donné  la  mort  à  son  enfant  en  mêlant 
aux  gâteaux  qu^elle  lui  avait  fait  avaler  du  phosphore  détaché  i 

de  plusieurs  allumettes  chimiques.  A  Taudience,  elle  est  rêve-  , 

nue  sur  ses  aveux  en  prétendant  que  la  version  faite  par  elle 
dans  son  second  interrogatoire  lui  avait  été  dictée  par  le  gen« 
dorme  qui  Tavait  conduite  dans  la  maison  d*arrét. 

Les  charges  révélées  ci-dessus  ont  été  confirmées  par  les 
déclarations  des  témoins  cités  à  la  requête  du  ministère  public. 

L'accusation  a  éié  soutenue  par  M.  de  Vérot,  procureur  im- 
périal, et  la  défense  présentée  par  M®  Sincholle,  avocat. 

Le  jury  a  déclaré  J. . .  G. . .  coupable  du  crime  d'empoison- 
nement ;  il  a,  toutefois,  admis  en  sa  faveur  des  circonstances 
atténuantes. 

Sur  les  réquisitions  du  ministère  public,  J...C. ••  aété 
condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

EMPOISONN^KEirr  PAR  DES  AJLLUKETTES  CHIMIQUES. 

(&0c/«,  4  octobre  1855). 

M.  G.  « . ,  colonel  anglais,  demeurant  rue  Blanche,  88,  signale 
à  la  Presêe  le  fait  suiyfint  :  Venciredi  spiri  M.  G. . .,  sa  dame,        \ 
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son  fils  et  sa  cuisinière  furent  pris  de  vives'douleurs  d*cntrailies, 
après  avoir,  les  jours  précédents,  souffert  de  maux  d'estomac. 
Un  médecin  fut  appelé;  il  soupçonna  aussitôt  un  empoisonne- 
ment et  se  rendit  à  la  cuisine  afin  d'en  rechercher  les  causes. 
En  y  entrant,  un  coup  de  vent  éteigtiit  la  lu^nière;  ce  fut  un 
hasard  heureux,  car  Tobscariié  permit  au  docteur  d'observer 
des  lueurs  phosphorescentes  dont  il  voultn  ise  rendre  compte." 
La  lumière  étant  rallumée,  il  puise  cony^Mi^cre  que  ces  lueurs 
provenaient  d'une  table  de  cuisine,  sur  laquelle  les  domestiques 
avaient  la  mauvaise  habitude  de  frotter  des  allumettes  chimi- 
ques pour  obtenir  du  feu.  Une  petite  quantité  de  viande  ayant  sé- 
journé sur  cette  table  aurait  suffi  pour  occasionner  les  maux 
dont  nous  avons  parlé.  Du  reste,  cet  accident  n*a  pas  eu,  heu- 
reusement, de  suiies  fâcheuses. 

DES   EMPOISONNEMENTS   EN   ANGLETERRE. 

Lesempoisonnemenis  qui  dernièrement  ont  été  constatés  en 
Angleterre  ont  fixé  ratteniion  piublique  sur  ce  genre  de  crime, 
qui  paraît  être  très  commun  dans  la  Grande-Bretagne. 

M.  Walter  Wilson,  correspondant  du  T»m^«,  établit  que 
536  personnes  par  an  meurent  empoisonnées  en  Angleterre. 
Or,  en  admettant  que  le  nombre  de  ceux  qui  ne  succombent 
pas  au  poison  se  trouve  dans  la  proportion  de  11  à  i  (et  c'est  ce 
qui  se  passe  à  Birmingham),  on  peut  conclure  que  chaque 
année  6,/i32  personnes  s'empoisonnent  ou  sont  empoisonnées. 

Cette  statistique  tire  àon  intérêt  de  la  tension  des  esprits  eu 
Angleterre,  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses,  qui  donne 
lieu  à  tant  de  sinistres.  (The  médical  circuL), 

II"  I    I  ■  ,        I  :==     .  ■"  '1 

empoisonhement  par  l'alcool. 

'    Dans  la  nuit  du  1&  de  ce  mois,  un  vol  a  été  commis  à  Beau- 
repaire  et  a  étésuiviy  pour  son  auteur,  d'un  cruel  cbàtinient.- 
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La  veiltei  un  Yoiturier  du  Jura  avait  laissé  en  entrepôt,  daps  la 
CQDir  des  siears  Martioet  et  Conry,  aubergistes  associés  de  oett« 
commune,  deux^oitur^s  chargées  de  tonneaux  contenant  pla* 
sieurs  sortes  de  liqueurs. 

Vers  cinq  beures  du  matiUi  le  sieur  Conry  fut  assez  étonné 
de  trouver  des  empreintes  de  bouteilles  sur  la  boue  autour  des 
voitures.  11  visita  aussitôt  les  tonneaux  et  reconnut  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  été  percés,  et  que,  par  ce  moyen,  on 
avait  enlevé  une  certaine  quantité  de  liquide.  Il  s'empressa  de 
prévenir  la  gendarmerie,  qui  commença  immédiatement  tue 
enquête  dans  le  dessein  de  découvrir  l'auteur  de  cette  sçiia^ 
traction. 

Sur  ces  entrefaites,  des  habitants  vinrent  prévenir  Vautorité 
qu'ils  venaient  de  trouver,  couché  dans  un  fossé  et  ivre-mort, 
un  nommé  Claude  Moine,  ouvrier  marécbal-ferrant  au  même 
lieu,  et  âgé  à  peine  de  dix-huit  ans.  On  se  transporta  en  toute 
bâte  auprès  du  moribond,  aux  côiés  duquel  gisaient  quatre 
bouteilles  à  moitié  remplies  :  Tune  d'eau-de-vie,  l'autre  d« 
rhum,  les  deux  dernières  d'absinthe« 

On  ne  poussa  pas  plus  loin  les  investigations  :  le  volenr  était 
découvert,  et  Ton  ne  s'occupa  plus  que  de  lui  prodiguer  les  se^ 
cours  que  réclamait  son  état.  On  le  porta  dans  la  maison  la  plus 
voisine,  et  un  médecin  fut  appelé. 

Une  saignée  fut  pratiquée)  mais,  malgré  les  remèdes  éner^ 
giques  qu*oo  lui  administra,  Moine  ne  tarda  pas  a  rendra  1# 
dernier  sovpir,  victime  des  suites  de  sa  m^vaise  action. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  GRAINES    DE    RICIN. 

On  lit,  dans  le  Salui  puhlhj  le  fait  suivant  2 
L'boUe  de  ricin  est  généralement  employé^  comme  purgatif  ; 
mais  l^  frsôae  dont  on  se  sert  pour  (9l>fîquer  cette  huUe  ne 
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peut  pas  être  employée  saQs  danger.  Yendredi  dernier  un 
ouvrier  serrurier  de  Lyon,  auquel  sou  médecin  avait  ordonné 
une  potion  d'buile  de  ricin,  ayant  à  sa  disposition  de  la  graio^i 
crut  arriver  au  même  résultat  eu  la  mangeant |  ce  m^lbeureux 
fut  aussitôt  en  proie  h  des  tranchées  et  à  des  convulsions  ter* 
ribles,  et  son  corps  devint  couleur  safrau,  comme  s'il  avait  eu 
la  jaumsse.  Depuis,  la  gangrène  s'étam  déclarée  à  un  pied, 
rampuiaiioa  a  dû  être  pratiquée.  Son  état  offre  encore  ua  graud 
danger,  et  le  médecin  consulté  ne  répond  pas  de  la  vie  de  Tim- 
prudiçnt  ouvrier. 

LEÇON    SUR    LA    ST  RTCHN  IN  E  ; 

Par  Stevenson  Macadam  , 

Pocteur  en  philosophie >  Membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
professeur  de  chimie  à  l'École  de  Médecine,  au  Collège  des  chirurgiens 
d'Edimbourg,  et  à  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  (1). 

Les  nombreuses  et  différentes  opinions  qui  ont  été  émises 
dernièrement  pa.r  les  hommes  de  science,  sur  la  possibilité  d^ 
reconiiattre  la  présence  de  la  strychnine  dans  Téconomie  ani- 
maloi  ayant  donné  lieu  à  beaucoup  d'ioceriitude  et  d'appréhen- 
sion dans  Tesprit  public»  j*ai  pensé  qu'il  était  de  mon  devoir, 
comme  chimiste,  de  faire  des  recherches  minutieuses  sur  ce 
sujet. 

Dans  cette  intention ,  j'ai  entrepris  récemment  une  longue 
série  d'e^i^périences ,  et  comme  elles  m'ont  amené  à  une  concliii» 
iion  positive  touchât  l'empoisonnement  par  la  strychnine,  j« 
crois  qu'il  convient  de  les  communiquer  sans  retard  à  ceux  qui, 
par  leur  profession,  sont  intéressés  à  ce  sujet,  qui  aujourd'hui 
absorbe  l'attention  générale. 


(I)  PharmaçeuUcal  journal  i  voL.  XVU  A**  Ui  août  18&6. 
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La  strychnine  est  principalement  retirée  du  strychnos  nux 
vo/nteaj  l'arbre  nommé  koochla  ou  poison  nui  trie,  qui  croît 
abondamment  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Inde,  sur  les 
côtes  de  Malabar  et  Coromandel,  et  aussi  dans  Ttle  de  Ceylan. 
C'est  un  arbre  de  grandeur  moyenne;  sà  tige  est  tortueuse,  ses 
feuilles  sont  larges  et  arrondies,  finies  et  luisantes  à  la  surface. 
Il  porie  de  petites  fleurs  blanc-verdâtres  et  produit  un  fruit  ou 
baie  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  orange  et  d'une  couleur 
analogue. 

Ce  fruit  est  recouvert  d  une  enveloppe  dure,  unie  et  cassante , 
et  est  rempli  d'une  pulpe  blanche,  molle  et  gélatineuse,  au 
milieu  de  laquelle  sont  répandues  les  semences.  Cette  pulpe 
n'est  pas  vénéneuse  ;  elle  est  même  parfaitement  inerte,  et  plu- 
sieurs espèces  d'oiseaux  en  sont  très-friands,  tandis  que  les 
semences  qu'elle  renferme  contiennent  la  strychnine,  et  pour 
celle  raison  sont  toxiques. 

Les  semences  du  itryehnos  nux  vomica  sont  rondes  ;  elles 
ont  un  pouce  en  diamètre  et  un  quart  de  pouce  en  épaisseur. 
Leur  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  bouclier,  étant  légèrement 
convexe  d'un  côté  et  concave  de  l'autre. 

D  après  leur  ressemblance  à  des  yeux  et  de  ce  qu'elles  exercent 
une  action  toxique  sur  les  corneilles,  les  Allemands  les  appel- 
lent yeu»  de  corneilles. 

L'enveloppe  extérieure  de  la  semence  est  d'une  couleur  gris 
de  cendre  ou  jaune,  recouverte  de  poils  courts  et  soyeux,  et 
renferme  une  substance  cornée  d'une  couleur  blanc-sale  et 
d'un  goût  très-amer.  La  semeuce  elle-même  renferme  trois 
alcaloïdes  :  strychnine,  brucine  et  igasurine,  combinés  avec 
Facide  igasurique  et  accompagnés  d'une  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  gomme,  de  cire,  d'amidon,  de  bassorine,^  de 
ligneux,  d'huile  concrète,  de  matière  colorante  jaune  et  de  sels 
terreux. 
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L'écprce  du  stryehnos  nuse  vomica  est  d'un  gris  CQndré  ; 
lorsque  Tarbre»  est  jeuae,  et  à  mesure  qu'i)  croît,  elle  prend 
une  couleur  de  rouille.  Elle^  renferme  de  la  brucine  unie  à  Tacide, 
gallique,  accompagnée  de  ligneux,  gomme,  sucre,  niaiière 
colorante  jaune  et  sels  terreux. 

La  strychnine  n'existe  donc  pas  dans  l'écorce,;  cependant  la 
brucine  lui  donne  des  propriétés  toxiques,. et  lorsqu'on  l'admi- 
nisire  auK  animaux  inférieurs,  elle  cause  rapidement  la  mort. 

XJ/ie  grande  quantité  de  cette  écorco  fut  apportée  à  Hambourg 
en  1804,  et  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  l'écorce  d'an^u^- 
ture^  elle  fut  prise  pour  celte  dernière  et  usitée  en  médecine 
comme  telle.  Mais  dès  l'apparition  de  ses  propriétés  véné- 
ueuses,  son  usage  fut  prohibé  et  on  lui  donna  le  nom  à!écoree 
de  fausse  angusiure. 

.  Les  semences  réduites  en  poudre  donnent  la  poudre  dite  de 
noix  vomiquci  elle  a  une  couleur  jaune-grisâtre  et  un  goût 
d'une  amertume  intense.  Cette  poudre,  soumise  à  Taction  de 
l'acide  sulfurique,  est  carbonisée ,  traitée  par  l'acide  azotique 
concentré,  elle  prend  une  couleur  rouge-orangé. 

La  préparation  de  la  strychnine  consiste  à  faire  digérer  pen^ 
dant  vingt-quaire  heures  la  poudre  de  noix  vomique  dansTacide 
sulfurique  AWxxé {Pharmacopée^  faire  bouillir  pendant  une 
demi-heure,  puis  décanter  la  liqueur.  On  répète  celte  opération 
jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  soluble  soit  enlevée. 

L'acide  sulfurique  sépare  la  strychnine  et  la  brucine  de  leurs 
combinaisons  avec  l'acide  igasurique  et  les  transforme  en  sul- 
fates. La  liqueur  est  séparée  des  parties  insolubles  par  la  filtra* 
tion  et  évaporée  en  consistance  sirupeuse.  On  y  ajoute  de  l'al- 
cool et  on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur.  Pendant  Tébullition, 
on  projette  dans  la  solution  alcoolique  de  la  chaux  éteinte  t)ar 
petites  quantités,  —  il  y  a  combinaison;  —  le  sulfate  de  chaux 
se  précipite,  et  la  strychnine  et  la  brucine,  mises  en  liberté, 
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fetièttt  tû  âiftsolmioit  dans  ralcoôl  chaud,  ^àt*  ta  diMIbElioiY  on 
sépare  l'alcool,  et  les  alcaloïdes  se  déposent.  Oo  les  redissottt 
arec  ëoiû  dans  Tacide  sulfurique  et  on  le  précipite  de  ooiiveM 
par  rammoniâque  caustique. 

Le  précipité,  formé  de  strychoibe  et  de  brueine,  e$t  redissotis 
dans  l'alcool  cband;  on  ajoute  iù  charbon  animal  et  on  filtre 
pen  de  temps  après^  La  liqueur,  refroidie,  laisse  criataltiMr  la 
strychnine  et  relient  la  brueine  en  dissolution. 

Le  perfeciionnemént  de  ce  procédé,  proposé  ptîr  Mol^n, 
consiste  à  humecter  la  noix  tomique  pulvérisée  avec  de  r^air 
et  à  laisser  fermenter  avant  de  soumettre  aux  différents  traite^ 
ments. 

La  strychnine  pure  est  ifde  substance  blanche  et  peut  être 
achetée  en  poudre  ou  en  cristaux.  Elle  est  inodore,  mais  pos- 
sède un  goût  très-amer;  son  amertume  constitue  un  de  ses  bons 
réactifs,  vu  qu'elle  est  perceptible  dans  l'eau  à  un  millionième 
près.  Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  :  il  faut  â,50(ï  parties 
d'eau  chaude  et  6,667  parties  d'eau  froide  pour  dissoudre  une 
partie  de  strychnine.  Cette  dernière  proportion  équivaut  à  on 
grain  dans  une  pinte  d'èau. 

L'éther,  le  chloiV)forme  et  l'aicoot  chaud  la  dissolvent  fhcile- 
ment,  tandis  que  l'alcool  fVoid  n'en  dissout  qu'une  petite  quan« 
tité.  Les  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  oxalique,  tarlrique 
et  acétique  se  combinent  rapidement  avec  la  strychnine  et  for- 
ment des  sels  qui  sont  tous  très-solubles  dans  Teau.  Soumis  à 
Faction  de  la  chaleur,  cette  substance  fond,  se  volatilise  et  est 
en  partie  décomposée.  Chauffée  au  rouge  avec  les  bases,  elle 
donne  un  alcali  volatil  nommé  quinoline^  C^^JNH^ 

La  strychnine  appartient  à  une  classe  nombreuse  de  corps 
nommés  alcaloïdes ,  qui  présentent  tous  une  réaction  alcaline 
avec  les  réactifs  colorés ,  et  dont  le  pins  grand  nonibre  sont 
doués  de  propriétés  vénéneuses. 
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La  stf ychniûe  est,  de  tous  ees  corps,  celai  dont  raction  soit 
la  plus  toxique. 

Les  réactifs  pour  la  strychnifie  sont  nombreux  et  quelcpies- 
uns  sont  tout  à  fait  caractéristiques.  En  voicija  table  : 

Réactifs  de  la  strychnine. 

A.  Potasse  :  un  précipité  blanc  insoluble  dans  un  excès. 

B.  Bicarbonate  de  soude  :  (dans  une  liqueur  acide)  pas  de 

précipité. 

C.  Sulfocyanure  de  potassium  :  un  précipité  blanc. 

D.  Perchlorure  de  mercure  :  un  précipité  blanc. 
£.  Perchlorure  dW  :  un  précipité  jaune«cilron. 

F.  Solution  de  chlore  :  un  précipité  blanc  qui  se  dissout  dans 

Tammoniaque  et  donne  une  liqueur  incolore. 

G.  Acide  nitrique  :  (à  froid)  pas  de  coloration  ^  (à  chaud)  colo- 

ration jaune. 
B.  Acide  sulfurique  (avec  une  trace  d*acide  nitrique)  et  le  bU 

oxyde  de  plomb  :  coloration  violette-rouge. 
I.   Acide  sulfurique   et  bioxyde  de  manganèse  :  coloration 

violette- rouge. 
J.   Acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse  :  coloration 

vîolelte-rouge. 
Les  réactifs  A  à  Q  ne  peuvent  être  employés  que  lorsque 
Topérateur  dispose  d*une  quantité  considérable  de  strychnine, 
car  ils  né  réussissent  pas  dans  des  solutions  étendues. 

Les  autres,  H  à  J,  sont  toutefois  beaucoup  plus  délicats  et 
feront  reconnaître  la  moindre  quantité  de  strychnine.  Autant 
que  mon  expérience  me  permet  de  juger,  je  préfère  le  réactif 
(acide  sulfurique  et  bichromate  de  potasse),  vu  qu'il  est  beau- 
coup plus  certain  dans  son  action  et  est  plus  délicat  qu'aucun 
des  autres  réactifs.  Les  réactions  colorées  sont  mieux  vues  dans 
une  solution  pure  de  strychnine.  La  présence  de  matières  orga- 
i 
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uiques  empêche  Inaction  du  réactif,  et  Tâlcool,  Tacide  acétique 
et  d'autres  corps  détruisent  la  couleur  caractéristique. 

Afin  de  procéder  en  évitant  ces  sources  d'erreur,  le  docteur 
Leiheby  a  proposé  dernièrement  de  traiter  par  Tacide  sulfuri* 
que  la  substance  à  expérimenter  et  à  la  placer  sur  une  lame 
de  platine  communiquant  avec  le  pôle  positif  d'une  batterie 
galvanique;  alors,  en  mettant  en  contact  le  liquide  avec  le  pôle 
négatif  de  la  batterie,  lequel  doit  être  terminé  par  un  fil  de 
platine,  on  voit  apparaître  immédiatement  la  teinte  violette 
caractéristique.  Par  ce  procédé,  on  a  reconnu  un  dix-millième 
de  strychnine  dans  Teau  pure.  Je  Taî  essaye  plusieurs  fois,  et 
je  puis  témoigner  de  Texactitude  de  ce  réactif;  mats  dans  la 
pratique,  f  ai  trouvé  que  Tacide  sulfurique  et  le  bichromate  de 
potasse  constituaient  un  réactif  plus  délicat,  quoiqu'il  soit  beau« 
coup  plus  difficile  de  s'en  servir. 

Dernièrement  on  a  beaucoup  dit  et  écrit  contre  la  valeur  des 
réactifs  colorés  par  la  strychnine,  et  on  a  jeté  un  grand  doute 
sur  le  mérite  de  confiance  des  réactifs  colorés  en  général. 

Les  réactifs  à  précipité  sont  certainement  plus  satisfaisants , 
parce  qu'ils  indiquent  la  présence  d'une  plus  grande  quantité 
de  la  substance  même  que  l'on  examine;  mais,  en  général,  les 
réactifs  colorés  sont  de  beaucoup  plus  délicats  dans  |eur  action 
que  les  réactifs  à  précipité. 

On  en  trouve  un  très-bon  exemple  dans  la  recherche  des 
iodures.  Lorsque  ceux-ci  sont  abondants,  on  obtient  facilement 
des  précipités  comme  réactions  avec  les  sels  solubles  de  plomb 
et  de  mercure;  mais  par  la  dilution,  on  arrive  à  la  fin  à  un 
point  où  les  solutions  de  plomb  et  de  mercure  ne  sont  plus 
précipitées  par  le  liquide  ioduré.  C'est  à  ce  point  que  le  réactif 
amidon,  qui  est  un  réactif  coloré  essentiel  dans  une  solution 
trèS'diluée  d'un  iodure,  montre  son  action  et  indique  la  pré- 
sence de  ce  composé  avec  une  évidence  à  laquelle  on  ne  peut 
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se  tromper  longtemps  après  que  les  réactifs  ù  précipité  cessent 
d'agir. 

La  même  remarque  s'applique  à  la  recherche  des  solutions 
de  persels  de  fer  et  de  cuivre,  au  moyen  du  ferrocyanure  de 
potassium.  Dans  des  dissolutions  concentrées,  un  précipité 
bleu  indique  la  présence  du  fer,  et  un  précipité  rouge-brun  celle 
du  cuivre.  Mais  en  expérimentant  sur  des  dissolutions  diluées, 
on  n'obtient  qu'une  coloration  bleue  d'un  côté^  et  rougebrun 
de  Tautre. 

Donc  les  réactifs  colorés  sont  les  réactifs  les  plus  délicats. 
Us  indiquent  la  présence  d'un  corps  lorsqu'un  réactif  à  précipité 
n'agit  pas;  et,  pour  mon  propre  compte,  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  ne  pas  me  confier  dans  mon  opinion  sur  les  colora-; 
tions,  lorsque  je  manipule  dans  mon  laboratoire,  et  m  y  confier 
dans  d'autres  circonsfances. 

J'ai  maintenant  à  traiter  de  l'action  de  la  strychnine  sur  les 
animaux,  et  spécialement  des  recherches  consécutives  de  cette 
substance  dans  l'économie  animale.  Vers  le  commencement 
du  mois  de  juin,  je  dus  à  l'obligeance  de  MM.  Hislop  de 
Preslompans  d'avoir  à  ma  disposition  un  cheval  âgé  de  deux 
ans.  L'animal  était  dans  de  bonnes  conditions  et  était  en  très- 
bon  état  sous  tous  les  rapports,  excepté  sous  un  seul  :  il  était 
poussif.  On  lui  administra  d'abord  de  petites  quantités  de  sirych* 
nine  à  la  fois,  car  on  se  proposait  de  ne  pas  tuer  l'animal  avant 
que  Ton  pût  présumer  qu'une  partie  du  poison  eût  été  absorbée 
par  l'économie  générale, 

La  table  suivante  donne  les  doses  de  strychnine  administrées 
et  les  symptômes  présentés  par  : 

Le  Cheval. 

0  minâtes.  8  grains  de  strychnine  dans  de  lafarin^  et  de  l'eatL 
25      -      3  —  -  - 

45      —      .6-  —  dans  un  bol  dé  farine  d*ofge. 

k^  SÉRIE.   2.  46 
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1  lieure«  Premier  tremblement  ;  contractions  des  muscles  de  la  face. 

1     —       9      —      Tremblements. 

1     -.      20       —      6  grains  de  strychnine  dans  un  bol  de  graisse  et  delarinei 

contractions  et  tremblements. 
1     —      45      —      6  grains  de  strychnine  dans  un  mélange  de  son,  d'avoiae  et  de 

fèves  concassées. 
1     —       50      —      12  grains  de  strychnine  dans  le  même  véhicule. 
9  heoret.  Mouvements  vifs  et  alternatifs  des  moioiei  ;  cris  eonvnlaili  ; 

attaque  de  tétanos  ;  le  clieval  tombe  sur  le  c6té. 
S     -        1       -      Mort. 

La  mort. subite  du  cheval  après  l'apparition  des  symptômes 
tétaniques  peut  éire  attribuée  à  son  ancienne  affection  , 
ia  pousse.  Aussi  les  effets  physiologiques  de  la  strychnine  ne 
furent  pas  bien  observés  dans  cette  circonstance  ;  mais  le  cas 
fut  intéressant  d'un  autre  côié,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  j'apportai  à  la  ville  Testomac 
et  son  contenu,  la  vessie  et  son  contenu,  la  moitié  de  la  rate, 
du  foie,  des  poumons,  du  cœur  et  des  reins,  et  de  plps  une 
grande  quantité  de  sang  et  de  muscles.  Les  restes  du  ch^eval 
furent  enterrés  dans  un  lieu  où  Ton  put  les  exhumer  facile- 
ment. 

£a  recherchant  la  strychnine  dans  les  matfère^  animales, 
j'ai  trpuvé  le  procédé  suivant  éoûneniiment  commode,  et  je  le 
recommande  avec  confiance  à  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'analyse  comme  un  procédé  dont  on  peut  éire  sûr« 

On  coupe  les  matières  animales  solides  en  petits  fragments, 
et  on  les  traite  par  une  solution  diluée  d'acide  oxaliqiie*  Après 
une  macération  de  vingt-quatre  heures,  pendant  lequel  temps 
on  a  souvent  agité  la  masse,  on  filtre  le  tout  à  travers  la  qnous- 
setiue* 

La  matière  est  soumise  à  un  lavage  parfait  avec  de  l'eau,  et 
les  eaux  de  lavage  sont  ajoutées  aux  liqueurs  filtrées.  Le 
liquide,  ainsi  obtenu,  est  porté  à  l'ébuilition,  pendant  laquelle 
les  matières  albunâfieuses  se  séparent  ;  puis,  peniiant  qu'il  est 
encore  chaud,  on  le  filtre  à  travers  du  papier.  Le  produit  de 
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ropërailira  est  additionné  de  charbon  animal  ;  on  continue  de 
Tagitep  souvent  pendant  vingt-quatre  heures,  et  après  avoir 
décanté  le  liquide  surnageant,  on  jette  ie  charbon  sur  nn  filtre 
de  papier,  où  il  est  bien  lavé  à  l'eau  froide. 

Lie  charbon  qui  maintenant  retient  la  strychtnne  est  mis  à 
sécher  librement,  puis  placé  dans  un  flacon  avec  de  l'alcool^ 
el  le  tout  maintenu  pendant  deux  heures  à  une  température 
voisine  de  Tébullition.  L'extrait  alcoolique  est  séparé  du  char- 
bon par  la  filtration  et  est  évaporé  à  siccité  dans  un  vase  de 
poreelaine»  à  la  température  du  bain  «marie.  £a  général  en 
trouvera  le  résidu  ainsi  obtenu  dans  les  condiiions  copvena'* 
b)es  poi|r  être  soqioi&  aux  réactifs  de  la  strychnine  ;  mais  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  on  ajouterait  encore  quelques  gouttes  de 
s^tion  d'acide  oxalique,  et  on  recommencerait  l'opération 
depuis  l'aqtioQ  du  charbon. 

En  procédant  ainsi,  j*ai  reconnu  d'une  manière  nette  et  évi- 
deote  1%  préseoce  de  la  sirychine  x  l""  dans  le  contenu  de  l'esto^ 
mac,  2<»  dans  le  tissu  musculaire,  d^  le  sang,  4**  l'urine.  Celle-ci 
avait  éjLé  recueime  d9ns  des  circonstances  très  favuairables,  en 
ce  que  le  cheval  avait  jeté  son  urine  immédiatemeint  ayant  qu'on 
ait  administré  les  doses  de  strychine,  et  que  le  contenu  de  la 
vessie,  sur  lequel  |'ai  expérimenté,  avait  été  entièrement  sécrété 
pendant^que  l'animal  étaitsoujnisau  traitement  parla  strychnine* 

Pendant  que  je  réussissais  à  reconiiature  la  présence  de  la 
strychnine  dans  le  contenu  de  l'estomac,  dans  le  sang,  les  mus- 
cles et  l'urine  du  cheval,  je  dois  dire  que  je  ne  la  reconnus 
point  dans  le  foie,  la  rate,  les  poumons,  les  reins  et  le  cœur. 

L'absence  apparente  du  poison  dans  ces  organes  peut  être 
attribuée  au  procédé  qui  fut  suivi  dans  leur  traitement. 

Au  lieu  d'employer  l'acide  oxalique  dans  la  première  partie 
du  procédé,  je  lui  substituai  l'acide  chlorhydrique  dilué. 

Ceci  semblera  n'être  qu'une  modification  légère  du  procédé 
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employé;  néanmoins  je  crois  qu'elle  suffit  pour  expHqtter  Tab- 
sence  des  réaciions  indiquant  la  présence  de  la  strychnine. 

En  eiïei,  des  expériences  faites  sur  des  parties  du  contenu 
de  Testoniac,  du  muscle  et  du  sang  ont  démontré  que,  traitées 
par  Facide  oxalique,  elles  donnaient  des  indications  précises 
de  la  strychnine;  tandis  que  d*autres  portions  traitées  par  l'acide 
cfalorhydrique,  n'indiquaient  que  la  plus  légère  trace  de  sa  pré- 
seuce. 

Il  paraît  certain  que  la  strychnine  était  renfermée  dans  les 
parties  du  foie,  de  la  rate,  des  poumons,  des  reins  et  du  cœur, 
sur  lesquelles  on  expérimentait;  en  effet,  un  mois  après,  en  sui- 
vant le  procédé  par  Tacide  oxalique,  je  reconnus  la  présence 
du  poison  dans  les  portions  qui  avaient  été  enterrées. 

L'acide  cblorhydrique  ne  peut  donc  pas  être  employé  pour  la 
recherche  de  la  strychnine  dans  l'économie  animale. 

L'acide  tartrique  donne  d'aussi  bons  résultats  que  l'acide 
oxalique  ;  tandis  que  l'acide  acétique  m'a  toujours  semblé  in- 
commode pour  l'application  des  réactifs  colorés. 

Dans  les  expériences  qui  suivirent,  ou  suivit  exactement  le 
procédé  à  t'acide oxalique. 

Je  dus  à  l'obligeance  du  docteur  Littlejohn,  professeur  de 
jurisprudence  médicale  (probablement  médecine  légale),  de 
prendre  part  ù  l'examen  et  aux  expériences  faites  sur  un  gros 
chien,  qui  avait  été  saisi  et  enfermé  par  la  police.  d'Edimbourg. 

Voici  les  doses  administrées,  et  tes  symptômes  observés  suri 

Le  gros  chien  de  la  police. 

0  minutes.  1/iii  de  graio  de  stryclinine  dans  un  bol  de  mie  de  pain. 
15    .  -       1/12  ^  -.  _ 

35       -       1/12  .-  -  -. 

45       --       1/12  -  -  — 

1  heure    15^3  grains  de  strychnine  sur  du  foie. 

t     -      âO       -       3  -  - 

1    ^      40      —      Symptômes  de  malaise» 
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—  49  —  MDuyemeDt  Tir  dé  course  ;raDimal  tombe  sur  le  côté;  spasmes 
tétaniques  très  violents  accompagnés  d'une  respiration 
pénible. 

1     ^      55      i^      Repos. 

1     .       58       —      Mort. 

L'examen  qui  suivit  la  mort  fut  fait  sous  la  direciioti  du  -doc- 
teur Lîtilejohn,ei  les  parties  me  furent  remises.  La  strychnine 
fut  retrouvée  dans  :  r  les  intestins,  2"  le  sang,  3"*  Turine, 
à''  les  muscles.  Dans  cette  circonstance,  les  réactions  de  la  stry- 
chnine furent  observées  distinctement;  et  je  doi&  particulière- 
ment faire  observer  que  Testomac  et  ses  contenus,  ainsi  que  les 
poumons,  la  rate,  le  cœur  et  les  reins  ne  me  furent  pas  remis. 

Ces  expériences  sur  le  cheval  et  le  gros  chien  de  la  police 
m'ont  satisfait  en  ce  que»  chez  un  animal  empoisonné  par  la 
strychnine  dans  les  circonstances  ordinaires,  on  retrouvera  la 
présence  évidente  du  poison  dans  le  contenu  de  l'estomac^  le 
contenu  des  intestins,  le  sang,  l'urine  et  les  muscles. 

Maintenant,  on  a  avancé  dernièrement  que  Tantimoine  à 
l'état  de  tartrate  double  ou  émétique  a  la  propriété  de  détruire, 
retenir  ou  cacher  la  strychnine,  de  telle  sorte  que,  même  dans 
le  cas  où  cette  substance  a  été  donnée  comme  poison,  si  son 
administration  a  été  précédée  ou  accompagnée  du  tartrate 
double  d'antimoine  et'de  potasse,  le  poison  organique  échappe 
aux  recherches. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  ce  sujet.  Deux  chiens  bien  por- 
tants furent  traités  par  Témétique  pendant  quatre  jours,  à  la 
dose  d'an  quart  de  grain  quatre  fois  par  jour.  Le  cinquième 
jour  on  administra  simultanément  de  la  strychnine  aux  deux 
chiens.  Pour  mieux  m'expliquer,  je  désignerai  ces  animaux  par 
leur  couleur  dominante  :  le  chien  blanc  et  le  chien  noir. 

Le  chien  blanc. 

0  minutes,  ifè  grain  de  strychnine  sur  du  foie. 
9      —      Le  chien  jette  son  urine  (qui  fut  recueillie). 
17      -<•      Vi  grain  de  strychiiine  sur  du  foie. 
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Le  chien  essaye  de  saisir  ce  morceau  de  foie,  mais  t(  le  laisse 
tomber;  alors  il  le  lèche,  enlevant  une  partie  de  la  strychnine,, 
et  il  essaye  plusieurs  fois  de  saisir  le  foie,  mais  n'y  parvient 
pas. 

ts  iniinUs.  TreBMements  ;  indaTenent  vif  de  course;  spasmes  téliwIiBap  d  riMpii 

ration  pénible. 
31       —      Repos. 
^      -.      MorU 

Les  recherches  de  la  strychnine  la  firent  très  disiiiicteaMilK 
reconnattre  dans  le  contenu  de  l'estomac,  le  contenttdes  hMÂ- 
.tiss,  le  sang,  Turine,  les  poumons,  le  foie,  la  rate,  el  éaM»  les 
reins  et  les  tissus  traités  ensemble. 

La  présence  delà  strychnine  dansrurne  rejetée  rieitfmtoiites 
seulemeni  après  radminisiraiion  de  la  première' dose  dTalca- 
iûide  mérite  une  atteniion  spéciale. 

Celte  expérience  démontre  qu'on  traitement  prélfmliHriire 
par  rantîmoine  ne  s'oppose  nullement  à  la  ééoonsferHf  de  la 
strychmne  dans  les  matières  animales. 

Le  chven  noir,  qui  avait  été  aussi  soumis  au  iraiiMvefit  de 
l'antimoine  pendant  quatre  jours,  reçut  ses  doses  de  si#ycbtfÎDe 
accompagnées  d'extrait  de  «5iguë. 

En  donnant  cette  dernière  substance  on  avait  pour  but  d'olK 
server  de  combien  la  conicine  retarderait  les  spasme^  ot  si 
elle  les  apaiserait. 

{La  suite  au  prochain  mnmirtK) 


DE   LA   PEPSINE   ET   DE   SES   PROPRIÉTÉS   CHIMIQUES   ET 
PHYSIOLOGIQUES. 

M.  Boudauit  a  lu,  dans  la  dernière  séance  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  un  m^Mire  pleîftd^iatérto  s«l^  la  pqisiiie 
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ëi  stfr  seà  propriétés  chîmîqùes  et  physîologîcnies.  L^s  expé- 
riences âe  l'auteur  viennent  expliquer  d'une  manière  très  sa-^ 
tîsfalsante  les  phénomènes  de  la  digestion  et,  à  ce  titre,  elles 
théHtéùt  de  ôier  l'attentîon  du  corps  médicaL  « 

Lk  pepsine  est  une  substance  composée  qui  se  troute  dans 
Fé  suc  gastrique  des  animaux  ;  on  Ten  sépare  par  Is  simple 
évâporàtioh  èè  ce  suc  qui  laisse  pour  résidu  une  substance  «rt- 
ro'p'euse,  qui  c^thi  pepsine;  M.  Bondault,  voulant  expérimen- 
ter comparativement  le  suc  gastrique  naturel  et  un  soluté  de 
pépsîÉe,  a  préparé  cette  dernière  avec  le  suc  gastrique  des 
animaux  herbivores  afin  de  voir  s'il  y  avait  identité  dans  les 
propriétés  de  Tiin  et  de  Tàutre. 

Le  suc  gastrique  est  obtenu  en  pratiquant  sur  des  chiens 
l'opération  connue  sous  le  nom  de  fistule  stomacale  kVMe  âû 
ph)Cëdé  du  docteur  Blondlot,  et  en  adaptant  à  cette  fistule  une 
eànute  destinée  à  conduire  le  suc  gastrique  à  mesure  qu'il  se 
pj^odtfit  dans  une  poche  disposée  à  cetefflet. 

Ce  sue  ftltré  est  Ifqulde,  limpide,  de  couleur  légèrement  am- 
brée, lin  peu  plus  âeà^e  que  l'eau.  Sa  saveur  est  styptique  et 
Mgèremeiii  salée. 

SoYfs  l'iDflueÉee  dl  la  chaleur,  il  développe  une  odeur  de 
bouillon,  appréciable  même  à  froid.  Si  on  élève  la  température 
luscfâ'à  9&  âégféi  et  ^  OD  le  soumet  pendant  plusieurs  heures 
à  fafctîe^n  dfe  cette  température,  il  se  trouble  et  perd  ses  pro- 
pl^télés  digestiveS.  Ce  sue  se  eonsetve  ti^è^  longtemps  qtfand  H 
e^t  ptir  et  à  Pabri  du  comiaet  de  Fair.  L'aleoot  t&  sépare  lai  pefh 
sin'è  cfùi  se'  précipite  à  l'état  neutre.  L'aei<)e  tanniqué  déter- 
mine dans  le  suc  gastrit|ue  un  précipité  fiocoHneux  qut  n'a  au^ 
euàe  des  propriétés  de  la  pepsine  ;  il  n'en  est  pas  de  même  ée% 
Séls  métalliques  qv?  précipitent  ht  pepsine  san<si  ahérer  ses  pro- 
priétés physiologiques  que  l'on  fait  reparaître  en  séparant  1^ 
pepsine  des  sels  qui  ravalent  précipitée. 
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100  parties  de  suc  gastrique  contienoent  1,25  de  pepsine  et 
1,75  de  substances  satines;  le  reste  se  compose  d'eau  et  d*uQ 
acide  libre  qui  est  l'acide  lactique  et  qui  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  phénomènes  de  là  digestion.  Il  paraît  constant 
en  effet  que  c'est  cet  acide  qui  détermine  celte  fonction  delà 
vie  animale,  car  le  suc  gastrique  est  constamment  acide,  quels 
que  soient  1*âge  et  l'espèce  d'où  on  l'extrait,  et  mémo  la  nature 
de  Falimentaiion  à  laquelle  les  animaux  sont  soumis;  seule* 
ment  les  proportions  d'acide  sont  variables  et  généralement 
plus  considérables  quand  les  aliments  sont  plus  chargés  de 
principes  amylacés.  ^ 

Celle  acidité  du  suc  gastrique  lui  donne  les  propriétés  des 
liquides  acidulés;  ainsi  W  réagit  sur  les  carbonates  alcalins  et 
sur  la  limaille  de  fer. 

La  question  de  Vacidité  ou  de  la  neutralité  du  suc  gastrique 
au  moment  de  sa  sécrétion,  a  été  l'objet  de  l'examen  spécial  de 
M.  Boudault,  et  il  a  résolu,  d'une  manière  complète,  ce  pro- 
blème qui  divisait  depuis  longtemps  les  physiologistes. 

Voici  comment  il  y  est  parvenu  :  Il  a  tué  des  animaux  en 
pleine  digestion,  et  il  a  soumis  a  un  lavage  complet  à  f  eau  dis- 
tillée la  muqueuse  derestomac  pour  en  eiflever  toutes  les  parties 
solubles  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  n'ait  plus  d'action  acitiê 
sur  le  papier  bleu  de  tournesol;  cela  fait,  il  a  raclé  la  caillette, 
brisé  les  cellules  et  soumis  le  tout  à  un  nouveau  lavage  qai  a 
donné  un  soluté  parfaitement  neutre.  Ce  soluté,  mis  en  contact 
pendant  plusieurs  heures  à  une  température  de  ftO  degrés  avec 
de  la  fibrine,  n'a  manifesté  aucun  indice  de  digeçtion  ;  maison 
ajoutant  à  uoe  certaine  quantité  de  ce  soltité  placé  dans  les 
mêmes  conditions  une  petite  proportion  d'acide  lactique,  la  di- 
gestion a  été  complète  au  bout  de  deux  heures.  M.  Boudault 
en  a  conclu  quela  pepsine  est  décrétée  à  l'état  neutre,  et  que  ce 
n'est  que  sous  certaine^  iofluences  que  se  forme  i'acide  lactique. 
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Ici  se  présente  une  autre  question  :  comment  se  forme  cet 
acide  lactique?  est-il  le  résultat  de  l'action  de  certains  prin- 
cipes alimentaires  sur  des  matières  amylacées?  ou  bien  est-ce 
la  pepsine  qui  le  développe  par  son  coutact  avec  ces  mêmes 
matières  amylacées.  C*est  à  la  pepsine  seule  que  Tauteur  attri- 
b.ae  cette  formation  d'acide  lactique;  il  la  considère  comme  un 
véritable  ferment;  non  pas  analogue  à  la  levure  de  bière  qui 
décompose  le  sucre  d'une  manière  absolue  et  le  change  en  eau^ 
«cide  carbonique  et  alcool;  mais  comme  un  agent  spécial  pos- 
sédant la  faculté  de  dissocier  les  substances  alimentaires  et  de 
leur  faire  subir  une  transformation  pour  ainsi  dire  ûomérique^ 
qui  modifie  leurs  propriétés  sans  atiërer  leur  composition. 
.  Le  suc  gastrique  a,  comme  on  Ta  reconnu  depuis  longtemps, 
la  propriété  de  transformer  la  glycose  en  acide  lactique,  mais 
cette  propriété  que,  l'on  croyait  appartenir  au  suc  gastrique 
lui-même  ne  serait  que  le  résultat  de  la  présence  de  la  pepsine 
dans  ce  composé.  £n  effet,  si  Ton  fait  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  pepsine  parfaitement  neutre  dans  Teau  distillée, 
si  on  y  ajoute  de  lu  glycose,  et  si  Ton  soumet  le  mélange  à  nue 
température  de  40  degrés  centigrades  pendant  douze  heures, 
.  il  se  forme  de  Tacide  lactique  ;  eu  d'autres  termes,  il  se  produit 
du  suc  gastrique,  car,  en  ajoutant  de  la  fibrine  dans  ce  mé* 
lange  de  pepsine  et  d'acide  lactique,  on  obtient,  au  bout  de 
quelques  heures  de  contact,  à  une  température  convenable, 
une  digestion  complète.  Ainsi  donc  la  pepsine  seule,  c  est-à«* 
dire  neutre,  ne  peut  produire  la  digestion  ;  ce  n'est  que  lorsque 
la  glycose  s'est  changée  en  acide  lactique  que  la  digestiqn  peut 
avoir  lieu. 

Voici  des  faits  précis  irrécusables  et  qui  viennent  expliquer 
la  présence  de  l'acide  lactique  dans  le  suc  gastrique.  La  dias;- 
taae  salivaire  transforme  les  principes  amylacés  qui  se  trou- 
vent dans  les  substances  alimentaires  en  glycose  qui  se  rend 
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dans  féitomac;  là,  cette  glycose  rencontre  toris  \ei  élénièhts 
n^ceisâîrëâ  à  sa  transformation  en  acide  lactique,  et  sùrioffl  la 
pepsine,  (e  principal  agent  de  cette  modification  d'où  résulté 
la  formation  dn  suc  gastrique  et  par  la  suite  la  digestion. 

it  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Facide  lactîqtie  soflt  ex-^. 
ctusivement  le  seul  acide  capable  de  produire  la  digestion.  La 
pepsine,  aciddfée  h  Taide  des  acides  cblorhydriqne  et  acétique, 
détermine  aussi  là  foi^màtion  du  suc  gastrique,  mais  jamais  la 
digestion  n'est  adssi  complète  qu'avec  la  pepsine  acidolée  par 
Tacide  lactique. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  cbimiques  et  physiologi- 
ques du  suc  gastrique,  M.  Boudault  s'est  occupé  de  la  pepsine 
artificielle  ;  il  a  d'abord  cherché  à  reconnaître  s'il  y  avait  ana* 
Togie  de  composition  entre  la  pepsine  provenant  de  Testoinac 
des  carnivores  et  celle  que  l'on  relire  du  suc  gastrique  des  her^ 
bivores;  mais  il  lui  a  éié  impoî)Sible  de  déterminer  la  quantité 
exacte  dé  chacun  des  éléments  qui  devaient  consthael*  nne 
pepsine  de  fa  même  nature;  fes  propriétés  physiologiques 
étaient  bien  les  mêmes  ;  la  constitutfon  élémentaire,  sinon  dans 
là  tfàfnre  des  composants,  du  moins  daos  leurs  qualités  r6!ati- 
Yes,  était  constamment  variable;  et  lorsque  M.  Boncfoult  vou- 
lait priver  la'  pepsine  des  acides  et  des  sels  qa^  raccompagnent 
pour  avoîr  un  prodnft  plus  pur,  ce  n'était  pluâ  de  la  pepsine 
qu'il  avait  àlorâ,  mais  un  composé  qui  h'avait  de  pepsine  que 
le  nom  et  qui  avait  éompléiement  perdu  àes  |(>ropriétéfi  diges- 
tîves. 

On  doit  conclure  de  ces  résultats  négatifs  que  la  pepsite 
est  une  substance  complexe,  qui  n'a  pas  par  elle-même  une 
éxîsi!ence  propre,  S||[>écialé,  et  qui  trouve  des  analognes  dans 
le  règne  végétal,  telîes  sonf ,  par  exeihpfe  :  -  Vémtthinê  des 
àmatidies,  la  myroH'àe  de  là  moutarde,  ïàc  diasioêe  de  l'orge 
germé;  ete.  Cette  manière  dé  Voir,  qui  Mas  est  persMiiielté, 
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lions  est  indiquée  par  Tidentité  de  propriétés  qu'il  J  a  enii^e  Ué 
pepsine  et  les  substances  que  nous  venons  de  désigner.  Ett 
effet,  la  pepsine  ne  peut  pas  produire  la  digestion  sans  la  pfi^ 
sence  d*nn  acide,  et  particulièrement  de  Tacide  lactique.  £/é- 
muisine  ne  peut  donner  lieu  à  la  formation  de  Itiuile  èsseotielte 
d'amandes  amères  sans  la  présence  de  Vamygdaline.  L'hirifè 
volatile  de  moutarde  ne  peut  se  développer  sans  m^rôiitte>t 
enin,  une  quantité  très  minime  de  diastase  détermine  la  irans^ 
formation  de  la  fécule  en  dextrine,  mais  elle  ne  peut  elle^'inéffié 
se  changer  en  dexirine. 

Dans  rimpossibiiîiéoù  s'est  trouvé  M.  Boudault  de  èéushÊà^ 
ner  rafralogle  de  compositronf  de^  deuK  pepsines,  il  s'est  aita- 
ehé  à  démenrrer  ndentifé  de  leurs  propriétés  chimiques  et  sll^- 
tôut  de  leur  action  physiologique.  Pour  eela,  il  a  pria  dû  sue 
gastrique  de  chiens  quTil  alimentait  spécialeiftent  pour  cela 
Avec  une  nourriture  toujours  semblable,  en  quantité  toajoim 
égale;  il  est  arrivé  ainsi  à  ofcfieiifr  un  suc  gastrique  pouvaét 
digérer  exsrciemeni  40  grammes  de  ffi>rine  pour  100  grammes 
tfésuc,  eu  les  mettant  en  eontaci  pendant  quatre  heures  à  une 
température  de  40  degrés. 

D'autre  part,  il  a  pr-fs  de  la  pepsine,  dite  artifiefeile,  obteow 
àvee  la  carFlette  du  mouton,  qu'il  a  dosée  en  y  ajoutant  de  Fean 
lorsqu'elle  était  trop  concentrée,  en  Tévaporâut  à  une  douoe 
diateur  quand  elle  était  trop  étendue,  de  manière  à  Obtenir  une 
pepsffife  digérant  également  40  grammes  de  fibrine  pour 
100  grammes  de  pepsine  placée  dans  les  mêmes  conditions 
^a^avéc  le  sue  gastrique  des  ehiens. 

C'est  cette  pe||)sine,  dite  nortnale,  qui  lui  a  servi  pour  faire 
ses  expériences  comparatives.  Seulement,  comme  dans  la  pré** 
paraiion  de  M  pepsme  arififlcielle,  une  grande  partie  de  l'actde 
lactique  est  élimfinée,  M.  Boudault  ajoute  de  l'acide  laetique 
dans  sa  pepsine  et  il  en  dose  la  proportion  avec  de  la  teinture 
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de  tournesol  titrée  jasqii'à  ce  que  les  deux  réactions  soleat 
$einblabies,  soit  avec  le  suc  gastrique,  soit  avec  la  pepsine 
artificielle..  . 

.  Ainsi  obienue,  la  pepsine  ressemble  au  suc  ga$trique  des 
chiens,  elle  en  a  la  couleur  ambrée,  l'odeur  caractéristique  ;  sa 
densité  est  la  méuie;  une  température  de  50  degrés  prolongée 
pendant  six  heures  les  trouble  l'une  et  l'autre  et  détruit  leurs 
propriétés  digestives.  La  pepsine  se  conserve  indéfiniment  à 
l'abri  du  contact  de  Tair,  mais  lorsque  le  flacon  qui  la  renferme 
est  entamé,  sa  décomposition  est  plus  rapide  que  celle  du  suc 
gastrique;  un  léger  excès  d'acide  retarde  cette  décomposition. 
.  Elle  se  comporte  avec  l'alcool,  le  tannin,  les  sels  de  plomb  et 
de  mercure  comme  le  suc  gastrique.  L'identité  chimique  entre 
ies  deux  composés  est  donc  évidente.  Eu  est-il  de  même  de 
leur  action  physiologique?  Les  nombreuses  expériences  de 
M.  BoudauU  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et  l'on  peut 
dire  que  rarement  on  en  voit  d'aussi  convaincantes. 

Il  a  commencé  par  mettre  en  contact  des  proportions  déter- 
minées de  fibrine  et  de  suc  gastrique  dans  de  petits  bocaux, 
dont  les  cols  étaient  surmontés  d'un  tube  recourbé  plongeant 
dans  l'eau  de  chaux.  Ces  bocaux  ont  été  soumis  à  une  tempé- 
rature de  tiO  degrés  pendant  quatre  heures  au  bain-marie,  avec 
.la  précaution  d'agiter  les  bocaux  le  plus  souvent  possible;  la 
digestion  a  été  complète  au  bout  de  quatre  beures.  La  même 
çxpérieoce,  faite  avec  la  pepsine  artificielle,  a  donné  les  mêmes 
résultats. 

Voulant  s'assui^r  si  les  phénomènes  seraient  les  mêmes  dans 
l'économie  animale,  M.  Boudault  a  introduit  dans  Testomac 
des  chiens,  par  la  fistule  stomacale  qui  Ipi  servait  à  obtenir  le 
suc  gastrique,  des  poches  eu  caoutchouc  très- minces  et  en 
forme  de  poire,  dans  lesquelles  il  avait  placé  le  mélange  de 
fibrine  et  de  suc  gastrique  d'une  part,  et  la  pepsine  et  la  fibrine 
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de  l'antre,  afin  d'opérer  comparativement.  La  digestion  s'e&t 
effectuée  dans  le  même  espace  de  temps  pour  les  deux,  mais 
plus  rapidement  que  dans  les  bocaux,  bien  que  les  proportions 
fussent  les  mêmes,  ce  que  M.  Boudault  attribue  au  roouTement 
péristaUique  bien  plus  régulier  que  Tagitation  interrompue  que 
Ton  fait  subir  aux  bocaux. 

On  pouvait  faire  aux  expériences  que  nous  venofis  de  dé- 
crire une  objection  sérieuse  :  la  fibrine  était^efle  compléte- 
inent  digérée,  c'est-à-dire  détruite,  après  Fopératioih,  ou  bien 
B'avait-elle  éprouvé  qu'une  simple  dissolution  qiK,  en  modifiant 
son  agrégation  moléculaire,  ne  changeait  pas  ses  propriétés, 
comme  cela  a  lieu  lorsqu'on  fait  dissoudre  la  fibrine  dans  les 
acides  étendus  ?  Les  réactions  produites  par  le  liquide  extrait 
des  poches  de  caoutchouc  après  la  digestion,  répondent  vieto- 
rieusement  à  cette  objection;  ce  liquide,  en  effet,  conserve  sa 
limpidité  par  rébulliiion,  ce  que  ne  fait  pas  la  dissolution  de 
fibrine;  et  tous  les  produits  de  la  digestion  otHeiras  dans  le^ 
diverses  expériences  de  M.  Boudault  présentent  ce  caractère 
essentiel  de  ne  pas  précipiter  par  l'ébullition. 

Les  deux  liqueurs  extraites  des  poches  de  caoutchouc  of»* 
fraient  exactement  les  mêmes  actions,  soit  avec  Taicool,  l'acide 
azotique,  le  tannin,  les  sels  de  plomb  et  de  mercure;  en  ua 
mot,  il  y  a  identité  parfaite  entre  la  pepsine  du  chien  et  celki 
dite  artificielle  obtenue  avec  la  caillette  des  animaux  herbir 
vores,  tant  sous  le  point  de  vue  chimique  que  par  rapport  à 
leur  action  physiologique. 

On  sait  que,  lorsqu'on  met  en  contact  du  bitartrate  de  potasse 
et  de  cuivre  avec  de  la  glycose,  il  y  a  réduction  du  sel  de  cuivre^ 
qui  donne  lieu  à  un  précipité  qui  indique  la  présence  de  la  gly- 
cose dans  le  liquide  soumis  à  l'expérience.  £h  bien,  si  Toii 
ajoute  à  ce  sel  de  cuivre  un  peu  de  glycose  avec  le  liquide 
provenant  de  l'action  de  la  pepsine  sur  la  fibrine  ousur.toaie. 
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autre  sphlaoee  alimentaire  azotée  dans  lesconditipiisiniliquéesy 
il  n'y  a  plus  de  réduction  du  sel  de  cuivre  ;  la  glycose  est  mas* 
quée  par  le  produit  de  la  digestion  azotée;  il  y  a  bien  une 
coloration  violette^  piais  réi)ttlMtio|i  même  ne  produit  pas  dfi 
réduction;  il  faut  ajouter  une  assez  forte  proportion  de  glycose 
pour  que  la  réduction  s'opère,  ce  qui  indique  b^  upe  dige^tjlOB 
complète. 

L'emplQi  .<k  la  pepsii^e  q^i^me  i^aédicament  se  travail  nai|»> 
li^llfment  in<;^iqi^  par  ^ofi  afMon  énergjiq^e  cômyoe  sobstanoi 
^filitive^  le  docteur  Corvisajrdi  qm  l§  pr^ier  en  a  ts^itms^^ 
en  a  obtenu  des  résuttats  â^isfaîs^nts^  -ei  <^eftt  fo  pepsine  des 
b^biff<rr^  AiHtf  &  s'est  ^enl 

Son  mode  d'emploi  ptéseviait  d'assez  grandes  diflcakés,  à 
eM»e  de  sa  facile  altération,  quand  le  flacon  qui  la  renferme  » 
été  emamé.  En  outre,  son  origine,  sa  viscosité,  sa  saveur  dé- 
sagréable, étaieal  autant  de  motifs  de  répugnance  fiowr  le  ma- 
lade«  Uiallast  doue  4rra?6r  un  moyen  de  la  cransfortner  sans 
D«ira  à  soa  aetÎMi  médicale.  H  y  avait  à  cpain^^f  en  l'asso- 
ciant à  une  substance  inerte,  que  cette  substance  n'éprevfât 
me  sorte  ée  digestion  o»  n'agtt  sar  la  pepsine  comme  un  fer- 
Iflifint;  il  {allait  en  ouire  que  ceao  substance  fût  assee  hygro* 
métrique  pour  absorber  Fhumidité  do  la  pepsme  et  ne  pfttoe- 
pendant  aiiirer  encore  l'humidité  de  i'm  ^  le  sucre  était  mie 
des  matières  avjec  iesqneUes  il  semblait  le  plus  facile  d'assoeîer 
la  pepsine  ^  niais  au  boirt  de  qiielqiieK  jours  le  sucre  de  pansé 
est  transformé,  sous  son  influence,  eu  sjycose  et  ensuite  en 
aeide  1^ elîipie,  car  ici  la  pepsine  agit  comaie  un  véritable  ftr- 
pent. 

C'est  l'amidon  d^sséehé  k  14)0  degr^,  qm  a  donné  à  BL  Bout- 
éanit  le^  meilleurs  résultats.  L^amidon,  qui  a  la  propriété  de  ne 
poÎMl  eniravoF  la  digestjovy  forme  avec  la  pepsine  une  matière 
pnMrttleme  dont  Fodevr  «st  très  afliùblie  et  la  saveur  en  par* 
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tie  4égujsée  ;  cette  poudre  %t  conserve  très  bien  dans  des  Oa-i^ 
cons  bien  bouchés,  et  le  temps  ue  au)difie  aucuAement  ses  pro- 
priétés physiologiques. 

Les  proporiîoQS  employées  soot  telles,  que  chaqa^  dose  dV 
«idba  addiiionaé  représente  exacteaient  1  gramme  depep^ 
tàwd  pouvant  digérer  h  grammes  de  fibrine  desséchée,  soit  la 
valeur  d'une  noix  de  côtelette. 

6ou6  celte  forme,  la  pepsine  peut  être  mélangée  avec  une 
foule  de  substances  médicamenteuses  qui  n'en  BM>difieiit  nulkr 
ttent  raction  thérapeutique  ;  ainsi,  avec  le  chlorhydrate  te 
morphine  pour  combattre  les  douleurs  vives  de  Testomae;  avec 
ta  strychnine,  pour  stimuler  les  mouvements  péristaltiques  dé 
cet  organe  ;  ayec  le  sous^nitrate  de  bismuth,  le  lactate  de  fer,  le 
carbonate  de  1er,  l'iodnre  de  1er,  le  fer  réduit  et  les  autres 
préparations  analogues. 

Elle  est  très  efficace  dans  la  dyspepsie  et  dans  toutes  les  di- 
gestions difficiles,  quisuivestordinairementlesconvalescedcés 
des  maladies  graves  ou  chroniques  ;  enfin  eile4'est  montréenui 
puissant  agent  digestif  dans  les  cas  de  consomption  par  insufr 
Ssance  de  nourriture. 

On  Tadministre  dans  la  première  cuillerée  de  potage,  ou  bien 
avant  le  repas  enveloppée  dans  une  hostie  ;  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ne  pas  manger  immédiatement  après  des, aliments 
à  une  température  de  plus  de  45  degrés,  car  alors  les  proprié- 
tés digestives  de  la  pepsine  seraient  détruites. 

Elle  s'emploie  à  l'état  acide  ou  à  Tétat  neutre.  Â  l'état  acide, 
elle  remplace  le  suc  gastrique,  quand  il  ne  se  forme  pas  en 
quantité  suffisante  dans  certaines  affections  morbides^  à  Tétat 
neutre,  c'est-à-dire  faiblement  acidulée,  dans  les  cas  où  Testo- 
mac  contient  une  trop  grande  quantité  d'acide. 

Comme  on  le  voit,  la  pepsine  chimique  ou  artificielle  peut 
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Très  biefi  rempfacer  le  suc  gastrique  et  peut  être  considérée 
comme  un  médicament  des  plus  béroïqqes. 

Nous  avons  analysé  longuement  le  mémoire  de  M.  Bondault, 
parce  qu*U  nous  a  paru  présenter  des  faits  intéressants  an  point 
de  vue  chimique  et  physiologique  ;  nous  regrettons  cependant 
de  n'avoir  pas  trouvé  dans  ce  travail  un  seul  mot  sur  les  expé- 
riences analogues  qu!avait  entreprises  avec  succès  notre  regrer- 
•table  confrère  M.  Quevenne  et  que  la  mon  est  venu  interrom- 
pre. Nous  aimons  à  croire  que  M.  Boudault  les  ignorait,  sans 
<^la  il  ne  les  aurait  pas  passées  sous  silence  ;  car  il  y  a  de  Tboii- 
meur  à  signaler  les  travaux  de  devanciers  qui  ont  pu  âiriger  vos 
investigations,  lorsque  ces  devanciers  portent  un  nom  aussi 
justemeni  estimé.  G.  Fatkot. 

(  Eitrait  da  Journal  de$  Connaisêances  médicala.) 
I     II  ■  ^  ,  I  .1       ».    I        I  =gaaaaaaa 

PHARMAGIB  CENTRALE  DE  FRANCE. 

Dans  sa  réunion  générale  du  14  août  dernier,  la  pharmacie 
centrale  des  pharmaciens  de  France  a  décerné  à  M.  Paret, 
4)harmacien  à  Marseille,  le  prix  proposé  par  elle  Tan  dernier 
sur  la  question  suivante  :  De  la  fourniture  des  me'dicamenU, 
par  les  pharmaciens^  aux  Bociélés  de  secours  mutuels  et  aux 
indigents. 

Pour  Tan  prochain,  elle  a  posé,  comme  sujet  de  concours,  la 
question  suivante  :  Faire  la  géographie  pharmaceutique  ds 
ia  France,  en  la  rattachant  autant  que  possible  aux  approvi- 
sionnements de  la  Pharm4icie  centrale. 

Les  substances  médicinales  indigènes  sont  fort  nombreuses  ; 
mais  encore  quelle  en  est  la  liste  et  Tiniportance  commerciale? 
Telle  plante  est  abondante  dans  telle  localité  et  manque  dans 
telle  autre;  les  miels  varient  de  qualité  selon  les  lieux  de  pro- 
duction. Ici  on  récolte  la  térébenthine,  on  extrait  des  huiles 
essentielles;  là  on  récolte  des  caïuharides,  on  tire  du  sol  méiue 
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certains  minéraux,  on  fabrique  tel  produit  chimique,  tel  acces- 
soire de  pharmacie^  etc. 

Celte  question  est  non-seulement  importante  au  point  de  vue 
pharmaceutique,  mais  c*est  encore  une  question  de  statistique 
nationale.  Aussi  un  travail  de  cette  nature,  largement  conçu  et 
exécuté,  trouverait-il,  après  la  récompense  proposée,  un  grand 
succès  d*estime. 

Les  concurrents  donneront  infiniment  d'intérêt  et  de  valeur 
à  leurs  mémoires,  si  aux  choses  existantes  ils  ajoutent  des  idées 
sur  ce  que  Ton  pourrait  faire,  en  France,  en  fait  de  matière 
médicale  indigène.  Au  point  de  vue  spécial  de  la  Pharmacie 
centrale,  ils  auront  à  dire  comment  ils  comprendraient  ses 
approvisionnements. 

Aux  États-Unis  d'Amérique,  une  secte  religieuse  a  créé  un 
grand  établissement  pour  la  culture  des  plantes  médicinales. 
La  Pharmacie  centrale  aurait-elle  intérêt  à  fonder  par  elle- 
même  ou  à  provoquer  la  fondation  de  quelque  chose  de 
semblable. 

Telles  soQt  les  principales  faces  de  la  question  que  nous  met- 
tons au  concours  pour  1857. 
Le  prix  sera  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs. 
Les  mémoires  envoyés  deviendront  la  propriété  de  la  Phar- 
macie centrale. 

La  question  de  la  Caisse  de reiraile pharmaceutique  n^iky uni 
point  été  résolue  par  les  différents  mémoires  envoyés,  est  mise 
4e  nouveau  au  concours  pour  1857. 

Sauf  l'époque  d'envoi,  les  conditions  à  remplir  par  les  con- 
currents et  les  valeurs  du  prix  restent  les  mêmes.  (Voir  la  cir- 
culaire  de  1855.) 

Les  mémoires  pour  les  deux  concours  ci-dessus  doivent  être 
adressés  au  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  ayant 
le  1^'  mai  1857. 

r"  SÊRIB.   2.  kl 
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SOUSCRIPTION    EN    FATEUll    DES    TEUTES     ST    DES    OEPHELIITS 
DES  KÉDEGINS  ET  PHAEHACIENS  MORTS  Ëlf  ORIEUT. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Pebdaiit  le  cours  de  la  guerre  d*Orient,le  Corps  de  saauS  de 
Tarmée  française  a  éië  cruellement  éprouvé  :  soitanie-qoioze 
médecins  et  &ept  pharmaciens  de  Tarmée  dé  terre,  aibsi  que 
àoxkte  médecins  de  la  marine,  ont  pëti  victimes  dé  leur  dévoue- 
ment.  Là  mort  de  beaucoup  d'entre  eux  laisse  dans  lé  plus  jp'Stid 
besoin  des  veuves  et  des  orphelins. 

Afin  de  leur  venir  en  aide,  nous  avons  pris  lltaitiatlve  d*Soè 
souscription  en  leur  faveur.  Mais  pour  que  cette  sonstriptisn 
|yroduîse  un  résultat  proportionné  aux  nombreuses  Infortunes 
qu*il  s'agit  de  soulager,  il  faut  qn*on  lui  donne  toute  Teitensibli 
et  toute  la  publicité  possibles.  Nous  vous  prions  donc,  en  con- 
séquence, monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  là  i*ajppeler 
aux  nombreux  lecteurs  de  voire  journal  eu  faisant  appel  à  leurs 
Séniiments  de  généreuse  confraternité.  Nous  ne  douions  parque 
toutes  les  personnes,  même  celles  qui  gont  étrangères  i  iu 
profession  médicale^  ne  s'empressent  de  recourir  à  notre 
œuvre  bieufaisante. 

Dans  les  circonstances  difiiciles  qu'ils  onteues  à  traverser,  les 
médecins  de  Tarmée  et  de  la  flotte  se  sont  en  effet  conduits 
avec  tant  d'éclat  qu'ils  ont  droit  à  toutes  nos  sympathies.  Qtbnt 
à  ceux  de  noire  proressiou  qui  ont  succotkibé  sur  le  chàittp  de 
bataille,  nous  n'honorerons  jamais  mieux  ni  pluS  utilement  leur 
mémoire  qu'en  soulageant,  autant  qu'il  est  en  nous,  les  veûVés 
et  les  orphelins  que  leur  mort  a  laissés  sans  fortuite  et  sans 
appuis 

Nous  vous  serions  très  reconnaissants,  monsieur  le  Rédac- 
teur, si  vous  vouliez  bien  aussi  de  votre  côté  ottvrir,  dans  tes 


Digiti 


zedby  Google 


DE  raARJiAGIB  BT  DE  T0XICei.06IE/  731 

bureaux  de  Yotre  journal,  une  souscription  au  prdSt  des  Ireàves 
et  des  orphelins  des  médecins  et  pharmaciess  de  TariDée  et  de 
la  flotte  morts  en  Orient.  D^à  divers  organes  de  la  presse  et 
quelques  autres  sociétés  ou  associations  médicales,  mus  par 
les  sentiments  d*humanité  qui  nous  animent  tous,  nous  ont 
prêté  spontanément  leur  concours.  Nous  espérons  que  toùa 
les  journanx  de  médecine  et  de  pbarmacie,  que  toutes  les  so- 
ciétés médicales  et  scientifiques  de  France  imiteront  cet  exem« 
plë.  Notre  souscription,  ainsi  étendue  et  généralisée,  permettra 
à  chacun  d'apporter  son  offrande,  si  modeste  qû*élle  soit  ;  elle 
en  deviendra  nécessairement  beaucoup  plus  productive  et  nous 
permettra  d'atteindre  dHine  manière  plus  efficace  le  but  que 
kious  nous  proposons. 
Agréez,  etc. 

Le9  membres  de  lu  Commiiewn  de  Souscription  : 
MM.  Le  baron  Paul  Dubois,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  président;  Baudens,  membre  du 
Conseil  de  santé  des  armées  ;  Bégin,  président  du 
Conseil  de  santé  des  armées;  Bouiiiaud,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  ;  Jobert  de  Lamballe,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine;  Le  baron  H.  Lar- 
rey,  professeur  à  rÉcoIe  de  médecine  militaire  du 
Val-de-Grâce  ;  Michel  Lévy,  directeur  de  TÉcoIe 
de  médecine  militaire  du  Val-de-Grâce;  Nélaton, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  ;  Rayer,  mem- 
bre de  Tlnstitut;  Ricord,  chirurgien  des  hôpitaux; 
Sénard,  chirurgien  principal  adjoint  à  Tinspectiou 
générale  du  service  de  santé  de  la  marine;  Thi- 
riaux,  pharmacien,  membre  du  Conseil  de  santé 
des  armées^  MaheuXy  docteur  en  médecine»  secré- 
taire. 
JP»ri9»  te  24  septembre,  1850. 
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Pf,  S.  -*-  Oq  peut,  dès  à  préseot»  souscrire  chez  chacun  des 
membres  de  la  Commission. 

Veuillez  adresser  toute  communicaiion  relative  à  la  souscri[h 
liou  à  M.  le  docteur  Mabeux,  secrétaire,  rue  des  Jeftneurs,  1% 
à  Paris. 

caaasaaai'.      i       'i     ■  i  axaarBaacsaaagasaaaatBaegggaaasasaasaaaaaa 

EXERCICE  DE  LA   PHARMACIE. 

Uétat  précaire  daas  lequel  se  trouve  la  pharmacie  conduit 
ceriaines  personnes  à  chercher  à  faire  des  affaires.  Voici  uu 
prospectus  publié  par  un  pharmacien  dont  nous  ne  voulons 
pas  donner  le  nom,  laissant  à  tout  homme  qui  connaît  la  valeur 
des  médicaments  bien  préparés  le  soin  d'apprécier  la  valeur  de 
ces  offres. 

•.   Médicaments  fournie  par  abonnement  (1). 
Prix,  par  année  .* 


1  personne 3  fr. 

2  id 4 

3  Id 5 


&  personnes 6  Tr. 

5  id 7 

6  id 8 


Collèges,  P(?nsions,  Communautés,  CoBfrérîes,  Sociétés  mu- 
tuelles, etc.,  etc.,  par  personne,  1  fr. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  précède,  il  est  aisé  de 
voir  I  avantage  immense  qui  résuite  d'un  semblable  abonne- 
ment. Au  milieu  de  la  crise  que  nous  traversons,  alors  que  le 
travailleur  est  toujours  dans  la  gène,  que  celui  qui  est  même 
daos  l'aisance  à  besoin  de  compter  avec  lui-même,  on  peut  re- 
garder comme  très-heureuse  l'idée  d'une  telle  création.  Les 

(I)  Pour  faire  cesser  toutes  les  publications,  offres  de  service p/ us  ou 
moins  réelles,  il  faudrait  que  Vautorité  ftt  établir  un^  tarif  du  prix  des 
médicameots.  Par  suite  de  la  publication  de  ce  tarif,  il  n'y  aurait  pas 
de  fraude  à  craindre»  ii  n'y  aurait  plus  d«  loédlcamentt  4l  vil  prix ^ 
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remèdes  deviennent  accessibles  à  tout  le  monde  et  on  peut  voir 
cesser  désormais  les  nombreux  accidents  qui  résultent  â*ane 
maladie  mai  soignée. 

L'ouvnêrn'a  plus  besoin  du  bulletin  des  pauvres,  son  amour* 
propre  est  sauvegardé,  son  esprit  est  même  plus  content,  car 
il  peut  se  procurer  enfin  des  médicaments  préparés  par  quel- 
qu'un qui  n'est  pas  étranger  à  l'art  de  guérir. 

Les  familles  nombreuses  qui ,  par  cela  même ,  courent  plus 
de  chance  de  voir  la  maladie  frapper  à  leur  porte,  celles  qui 
ont  des  enfants  ou  des  vieillards  sujets  plus  que  tout  autre  à  des 
indispositions  sans  nombre,  ont  un  intérêt  incontestable  à 
accepter  la  proposition  que  je  leur  offre. 

Les  communautés,  collèges,  pensions,  confréries,  sociétés 
mutuelles,  toutes  réunions  enfin  dont  le  personnel  est  considé- 
rable, pourront  mieux  que  personne  juger  de  Theureux  résul- 
tat de  mon  institution  et  profiter  de  l'avantage  réel  qu'elle  leur 
fournit. 

Les  nombreuses  études  que  j'ai  faites  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  la  grande  pratique  que  J'ai  acquise  par  huit  années  de 
stage  ^dans  les  meilleures  écoles  de  pharmacie  et  de  méde* 
cine,  les  titres  de  capacité  que  je  possède,  sont  pour  mes 
clients  une  sûre  garantie  de  la  confiance  qu*ils  me  donnent. 

Mon  travail  déjà  considérable  s'augmentant  de  jour  en  jour^ 
je  vois  se  renouveler  constamment  dans  mon  officine  mes  pré- 
parations magistrales;  elles  sont  toujours  récemment  prépa* 
rées  et  produisent  alors  incontestablement  l'effet  certain  qu^on 
leur  demande. 

Tous  les  avantages  que  j'offre  se  résument  en  ces  deux 

mots  : 

Bons  médioameniSy  Economie. 

Neia.  Comme  ma  proposition  est  sérieuse,  je  délivre  à 
chaque  abonné  un  bulletin  d'abonnement  par  lequel  je  m'en-" 


Digiti 


zedby  Google 


794  lamufAt  K  cHin»  «biCAu» 

gage  à  lai  foarnir  fous  les  médicaiBeDU  doot  il  aura  I 

duraat  une  époque  convenue  et  pour  un  prix  convena. 

Nota.  Les  propositions  éianiêérieuteSf  qousnous  d^tfnaadttas 
eommeni  fera  le  pbarmacien  si  uq  des  malades  abotqi  a  «ne 
«Mdadie  qui  dure  quinze  jours  et  un  mois,  et  q/m  «etia  maladie 
nécessite  Tosage  du  sirop  de  goninie^  des  looehs,  4aa  pi- 
lules, etc.,  ou  bien  du  sirop  de  salsepareille,  du  sulfata  d9 
quinine,  etc.;  selon  nous,  cç  serait  une  mine  eomplèle»  un 
acte  de  philanthropie  qui  conduirait  à  la  misère. 

Ou  se  demande,  si  ces  promesses  n'étaient  paa  tenueSt  s*il 
n'y  aurait  pas  là  un  sujet  d'action  judiciaire  ?    A.  €«S¥iJ«i4aa. 

»— ^  -  I  ■  I      .1  II  III.  1  ^if  'pwtriWHi 

DE  l'avantage  de  FAIRE  INTERVENIR  LE  HIEL  COMME  EXCIPIENT 
DANS  LES  MASSES  PILULAIRES; 

Par  C.-J.  Thirault,  ph^rpiacienà  Sajnt^fliieiips^ 

Le  nombre  des  pilules  officinales  usitées  dans  la  vieille  phtr*^ 
maeie  a  bien  diminué  de  nos  jonl*s  ;  l'emploi  de  ce  qui  nous  en 
reste  encore  tend  à  tomber  de  plus  en  plus  en  désuétude.  Parmi 
celles  qui  ont  joui  d'une  certaine  vogue,  bien  peu  se  trouvent 
aujourd'hui  dans  nos  officines,  car  elles  ne  sont  presque  jamais 
formulées  p.nr  le  médecin. 

Mon  intention  n'est  pas  de  réhabiliter  ces  vieilles  panacées, 
mais  j*âi  voulu  rechercher  fa  cause  qui  a  pu  en  faire  tomber  en 
oubli  plusieurs  qui  doivent  avoir  une  action  incontestable  ;  je 
erofsravoir  trouvée  en  grande  partie  dans  le  mode  vicieux  de  leur 
préparation.  En  effet,  les  pilules  récemment  faites  sont  molles, 
peuvent  se  dissoudre  dans  les  sucs  de  l'eslomâO'  et  produire 
l'action  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  des  sobstanees  qui 
entrent  dans  leur  coufposition  ;  mais  elles  ne  conservent  pas  ces 
propriétés,  qui  ne  durent  que  irès-peu  de  temps  :  «rn  mùi^  et  à 
plus  forte  raison  une  année  après,  on  trouve  qu'dlessént  de- 
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et^îstepi^ienUàre,  je  «rois^  dans  ce  quQ  aes  pilules  ub  peii^ 
vi^Qi;  plus  se  âissouilre  dans  les  sues  dQ  TestooiaQ  et  qu^U^s 
trairi^irseftl  le  tube  iniesiiqal  i  pour  ^\te  repdups  pa?  les  d^^%T 
tious  lellQi  qu'#llQ$  ant  été  prises. 

Examinons  les  pUulas  de  i^yuQglQSse  pour  e^^mple,  et  nQua 
¥#FPa6$  si  les  c!|o§e$  daivent  se  plisser  ainsi  que  je  Tindique, 
Ne  trouvons-nons  pas  que  très-peu  de  temps  après  leur  prépa- 
ration ces  pilules  sont  devenues  tellement  dures,  qu'on  peut 
comprendre  facilement  qu'iellés  doivent  nécessairement  résister 
à  ractrûQ  dissolvante  des  sucs  de  restomac?  Aussi  voyons-nous 
l^jÇ§  jpédecifis  v^nfer  leur  acripp  ef  d'autre§  la  nier  ;  cpntradip-r 
tion  qui  a  raison  d'élf^^  T^ption  de  ces  pilules  devant  être  subor- 
donnée à  leur  préparation  plus  ou  moins  récente. 

Nous  trouvons  dans  le  miel  un  excipient  qui  fait  disparaître 
t9us  ces  inconvénients  et  dont  l'emploi  sera  un  progrès  dans 
Tart  de  formuler.  Les  pilules,  (|^ns  la  composition  desquelles 
0D  )e  fait  intervenir,  conservent  indégniment  les  qualités 
qu'elle  doivent  avoir  pour  se  dissoudre  dans  Tesiomac,  car 
^Ijes  restent  toujours  molles.  J*ai  préparé,  il  y  a  deux  ans,  des 
pilules  de  cynoglosse  avec  le  miel  pour  excipient,  et  elles  sont 
nujourd'bui  dans  le  jafiÂme  état  qu'elles  étaient  im  qaoment  o^ 
elle§  Q^^  été  faites ,  c*ést-à*dire  qu'elles  soq^  restées  js^oUes. 

Il  y  aurait  un  av4f)f^g^  égal  ^  faire  entrer  le  miel  dans  les 
pilule^  pi^gistrales  $  car  ass^s;  fréqueo^gieot  le  médeciq  formule 
uil  npml^re  de  pili|le$  dont  l'emploi  f}pit  djariçr  souvent  uq  o[)p|s 
et  i^us.  M^  derqifères  qpt  donc  toute  cl^sincis  dç  tomber  d;9ns 
nnci>nyéniç9tq{i,e  j'at^igg9lée^qi^'iipe  bopçe  U^érapf^mique  9 
tpi^t  Intérêt  àéviier^  ^i  ell^  veut  çpippter  ^jif  les  ilgepts  qu'elle 
epploiie.  ^ 

Ui  ifé?<9faiaw  «t  9mfF  HQ  ser^  )^s  bje^  sfixd^.  fil  ^^^^af 

la  révision  ei  utile  et  si  désirép  (i9  G^4f^  î  '4  pV  {^vr^  gu' à  ré^r 
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placer  dans  les  formulaires  le  mode  sacramentel  de  :  Sirop  ; 
quantiié  iufflêante,  par  celui  de  :  Miel,  quaniiié  fuffiêante. 
Les  médecins  en  feront  autant  dans  leurs  prescriptions.  Nous 
aurons  le  soin,  de  notre  côié,  de  suppléer  à  ronbli  que  quel- 
ques-uns pourront  faire,  et  un  véritable  service  sera  ainsi  rendu 
à  la  thérapeutique  par  cette  modification  fociie. 


HTOICNE  PUBUQUB. 

VXNTK  DES  SAMGStlBS.  —  POLICE  DE  LA  PHARXAGIE. 

Circulaire  de  M.  le  Minisire  de  Pagrieulture^  du  commerce 
et  des  travaux  publies. 

Monsieur  le  Préfet , 

L*sUtention  de  rAdministration  a  été  appelée  depuis  long- 
temps sur  un  genre  de  fraude  qui  se  pratique  trop  souvent  dans 
le  commerce  des  sangsues  :  celle  fraude  consiste  à  livrer,  pour 
Tusage  médical,  des  sangsues  contenant  dans  leurs  poches 
digestives  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang, 
qu'on  leur  a  fait  absorber  afin  d*augmenter  leur  volume  et  leur 
poids.  Une  pareille  manœuvre  tombait  sous  TappUcaiion  de 
Tarticle  &25  du  Code  pénal  :  aussi  a-t*elle  été  Tobjet  d'un  assez 
grand  nombre  de  poursuites  et  de  condamnations. 

Mais  il  n'y  a  pas  là  seulement  une  fraude  commerciale  :  il 
peut  y  avoir  dommage  pour  la  santé  publique,  puisque  les 
sangsues  gorgées,  ne  prenant  sur  le  malade  qu'une  faible 
quantité  de  sang,  ou  même  n'en  prenant  pas  du  tout,  trompent 
les  intentions  du  médecin  et  peuvent  rendre  ses  prescriptions 
ineflScaces.  Les  sangsues  gorgées  sont,  par  le  fait,  un  médica- 
ment falsifié,  auquel  s'appliquent  les  dispositions  des  articles 
V*  et  2  de  la  loi  du  37  mm  l^H-  ' 
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II  s'est  élevé,  toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  des  diffi- 
cultés sur  la  question  de  savoir  ce  quVn  doit  eotendre  par  ces 
mots  :  sangsues  gorgées.  Sont-ce  des  sao^^uesqui  renferment 
daqsleur  tube  intestinal  du  sang  non  digéré,  en  quelque  pro« 
portion  que  ce  soit;  ou  bien  doit-on  admettre  que  le  gorge* 
ment  commence  à  tin  certain  degré?  En  cas  d'affirmative,  à 
quel  degré  de  gorgement  commence  la  fraude? 

Il  était  autrefois  de  principe,  dans  la  pratique  médicale, 
que,  pour  être  reconnues  pures,  les  sangsues  ne  devaient  pas 
céder  la  plus  minime  quantité  de  sang,  sous  une  pression  con- 
venablement exercée.  Mais  il  est  rare  maintenant  de  trouver 
dépareilles  sangsues  dans  le  commei'ce.  Depuis  surtout  que 
Taltmentation  des  sangsues  par  le  sang  des  mammifères  vivants 
est  devenue  la  base  d'une  industrie  qui  s'est  développée  sur 
une  grande  échelle  dans  certains  départements,  et  qui  tend  à 
se  répandre  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  les 
autres  pays  producteurs  de  sangsues,  il  arrive  que  la  plupart 
decesannélides  sont  livrés  à  la  consommation  bien  avant  que 
leur  digestion,  très-lente,  soit  compléiement  achevée. 

C'est  là  une  pratique  regrettable,  d'abord  parce  qu'en  accor- 
dant même  qu'une  petite  quantité  de  sang  non  encore  digéré  ' 
n'empêche  pas  une  sangsue  de  bien  fonctionner,  il  est  certaine- 
ment préférable,  des  expériences  toutes  récentes  en  ont  fourni 
de  nouvelles  preuves,  d'employer  des  sangsues  entièrement 
exemptes  de  sang  étranger,  condition  très-conciliable  avec 
une  vitalité  suffisante;  ensuite,  parce  que  dès  qu'on  admet  que 
des  sangsues  puissent  être  vendues,  bien  que  contenant  une 
certaine  proporiion  de  sang,  il  devient  difficile  de  prévenir 
l'abus. 

C'est  aux  tribunaux  qu'il  appartient  d'apprécier,  dans  cbaqoe 
cas  particulier,  ce  qui  constitue  la  falsification  ;  mais,  au  milieu 
des  allégations  contradictoires  qui  ont  été  récemment  avancées 


Digiti 


zedby  Google 


7S8  lO0RlfAL  DB  CHIKIB  IfiDIGALB, 

an  sujet  da  gorgement  des  sangsues,  j'ai  pensé,  Monsieur  le 
Prëfet,  quil  était  da  devoir  de  rAdmînistratîon  d'iudiq»er  aux 
Jurys  médicaux,  et  autres  délégués  de  l'autorité  qui  pourraient 
être  chargés  de  constater  la  qualité  de  ces  agents  thérapeuti- 
ques, une  règle  uniforme  d'après  laquelle  ils  dussent  procèdes 
désormais  à  l'accomplissement  de  leur  mission.  C'est  d'ailleurs 
répondre  aux  vœux  exprimés  par  les  principaux  éleveurs  de 
sangsues,  préoccupés  de  Tavenir  de  leur  industrie^  compro- 
mise par  des  fraudes  scandaleuses. 

Il  est  certainement  à  désirer  que  les  sangsues  ne  soient  ^ren- 
dues que  tout  à  fait  pures  de  sang  étranger;  c'est  là  le  but 
auquel  on  doit  tendre,  et  il  n^est  pas  douteux  qu'on  ne  puissey 
arriver,  quel  que  soit  le  mode  d'alimentation  des  sangsues,  ea 
soumettant  ces  annélides  à  un  jeûne  suffisamment  prolongé 
avant  de  les  livrer  au  commerce.  Les  éleveurs  recevront,  à  cet 
égard,  les  avenissemeois  nécessaires,  et  l'AdminisiFation  se 
réserve  d'aviser  ultérieurement,  suivant  que  les  circonstanees 
Fexigeront.  Mais,  comme  il  serait  maintenant  impossible  de  se 
procurer  un  nombre  suffisant  de  sangsues  complétemeat 
exemptes  c)e  sang,  il  paraît  convenable  d'accorder  provisoire- 
ment une  certaine  tolérance.  Cette  tolérance,  le  cooiité  coasuir 
tatif  d'hygiène  publique  a  pensé,  après  des  essais  faits  sur  des 
sangsues  prises  chez  plusieurs  pharmaciens  de  la  capitale, 
qu'elle  pouvait  être  fixée  à  15  pour  IDO  du  poids  net  de  Tanimai, 
eonformément  aux  clauses  des  derniers  marchés  passés  pour 
la  fourniture  des  hôpitaux  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Ea 
Gonséquence,  Mopsienr  le  Pi^éfet»  à  partir  du  f  janvier  ifiii?, 
délai  qui  est  reconnu  suffisant  pour  mettre  le  commetce  wor 
isciencieux  en  mesure  de  préparer  des  sangsues  bonnes  et  OSF 
chaudes,  ne  conteoi^nt  pats  plus  de  1 S  fK>ur  lOd  de  leur  poids  de 
,  sang  étranger,  ivous  davrei  t^nir  la  miM  ^  ce  <)i^il  soii  mé  de 
.^aévérité  visrà-rvis  des  débitaijis  qui  iéifamuad^  o^  imi» 
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£o  attendant  IVxptration  du  terme  qui  vient  d*étre  indiqué,  la 
tëlérance  pourra  s'exercer  jusqu'à  la  quantité  de  25  pour  100 
du  poids  net,  mais  ne  devra  jamais  excéder  cette  proportion. 

Il  est  bien  entendu  que ,  fussent-elles  tout  à  fait  exemptes 
de  sang ,  des  sangsues  devraient  être  saisies  si  elles  étaient 
trouvées  de  mauvaise  qualité  ou  dans  un  état  maladif. 

L'approvisionnement  des  sangsues  devant  se  renouveler 
fréquemment  dans  le  commerce  de  détail,  il  importerait  que 
les  vérifications  fussent  souvent  réitérées.  Chez  les  phanna** 
ciens,  les  visites,  ne  pouvant  être  faites  que  par  les  professeurs 
des  écoles  de  médecine  et  de  pharmacie  ou  parles  jurys  médi- 
caux, ne  sauraient  être  irès-muliîpliées;  mais  vous  devrez, 
Monsieur  le  Préfet,  ordonner  des  visites  extraordinaires  dans 
les  pharmacies  qui  auraient  vendu  des  sangsues  contenant  one 
quantité  de  sang  excédant  la  tolérance  admise.  Quant  aux 
dépôts  de^ sangsues  tenus  par  des  herboristes,  des  droguistes 
ou  tous  autres  marchands  aiixqueis  on  permet  ce  genre  de 
commerce,  ils  devront  être  l'objet  d'une  surveillance  particu- 
lière. Dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  du  siège  des  écoles  ou 
des  jurys  médicaux,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  soient  inspec- 
tés, sous  Tautorité  du  maire,  par  un  commissaire  de  police, 
assisté  d'un  médecin  ou  d'un  pharmacien  désigné  à  cet  effet. 

L'inspection  ne  doit,  du  reste,  s'exercer  que  sur  les  sangsues 
mises  en  vente  pour  être  appliquées  à  l'usage  médical  :  on 
n^nra  donc  pas,  en  général,  à  s'occuper  de  celles  qui  se  trou- 
èrent en  entrepôt,  soit  pour  être  expédiées  en  pays  étrangers, 
soit  pour  être  employées  au  peuplement  de  nos  marais  ;  mais 
s^H  y  avait  lieu  de  soupçonner  que,  dans  les  entrepôts,  on  livrât 
au  commerce  de  détail  des  sangsues  gorgées,  l'état  des  sang- 
sues destinées  à  la  vente  devrait  être  soigoeusement  vëriêé,* 
pour  qu'il  jKit  procédé  à  la  répression  de  ce  feit^  comme  à 
Mfard  des  débitants. 
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Cette  disposition  est  particulièrement  applicable  aux  dépar-* 
tements  producteurs  de  sangsues  et  aux  départements  frontiè- 
res par  lesquels  il  en  est  importé. 

Les  instructions  qui  précèdent,  Monsieur  le  Préfet,  ont  été 
concertées  entre  mon  département  et  celui  de  h  justice;  j'ai 
donc  la  certitude,  qu'en  se  pénétrant  de  leur  esprit,  les  per-- 
sonnes  préposées  à  l'exercice  de  la  police  médicale  obtiendront 
le  concours  des  autorités  judiciaires.  Il  serait  d'ailleurs  superflu 
de  leur  recommander  d'apporter  à  leurs  opérations  tous  les 
soins  nécessaires  pour  qu'elles  offrent  la  double  garantie  d'effi- 
cacité et  d'impartialité  que  le  public  et  le  commerce  doivent 
désirer. 

Veuillez,  Monsieur  le  Préfet,  m'accuser  réception  de  cette 
circulaire,  et  donner,  sans  retard,  aux  dispositions  qu'elle  ren- 
ferme la  plus  grande  publicité  possible. 
.    Recevez,  Monsieur  le  Préfe^  l'assurance  de  ma  consi  Jéra- 
liou  très-distinguée. 

Le  Minisire  de  P agriculture,  du  commerce 

et  dei  travaux  -publics  :  Signé  E.  Rouher. 

Pour  expédition  :  Le  Chef  de  Division. 

COMITÉ  CONSULTATIF  d'hYGIÈNE  PUBLIQUE.  —  INSTRUCTION  SUR 
LES  MOYENS  DE  RECONNAITRE  LE  GORGEMENT  DES  SANGSUES. 

Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  quinze  pour  cent  du  poids 
de  l'animal  n'est  pas  dépassée,  les  personnes  chargées  de  Tin* 
speçtion  prendront,  au  hasard,  quelques  sangsues  de  chaque 
provenance  et  de  chaque  sorte  dans  les  boutiques  et  magasins 
dont  elles  feront  la  visite.  Ces  sangsues,  après  avoir  été  es- 
suyées avec  du  papier  Joseph  ou  un  lingç  usé,  seront  pesées, 
puis  immergées  pendant  deux  minutes  dans  une  dissolution 
saline  tiède;  on  fera  sortir  ensuite  tout  le  sang  qu'elles  con- 
tiennent en  les  pressant  longitudînalementi  suivant  la  méthode 
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ordinaire  ;  elles  seront  pesées  de  nouveau,  et  la  différence  des 
pesées  donnera  ta  proportion  de  sang  qu  elles  n'avaient  pas 
encore  digéré. 

Il  est  bien  entendu  qa*une  sangsue  ne  doit  pas  être  recon- 
nue bonne  par  cela  seul  qu'elle  ne  céderait  pas,  à  la  pression^ 
une  proportion  de  sang  supérieure  à  celle  qui  vient  d'être  in- 
diquée. Tous  les  médecins,  tous  les  pharmaciens  connaissent 
les  caractères  extérieurs  qui  permeilenl  de  distinguer  une 
sangsue  propre  à  Tusage  médical  de  celte  qui  doit  être  rejetée; 
il  n'est  pas  besoin  de  les  leur  rappeler  ici,  et  ceux  (fui  seront 
chargés  de  Tinspeciion  ne  manqueront  pas  de  faire  saisir  les 
sangsues  qu'ils  trouveraient  dans  un  état  maladif  ou  de  mau* 
vaise  qualité,  lors  même  qu'elles  ne  contiendraient  pas  un 
atome  de  sang  étranger. 

messss=n=s==  ^  sssss=sssssssssa 

INSTRUCTION  RELATIVE  AUX  GRAINS  EEGOTÉS. 

La  maladie  des  grains  que  Ton  désigne  sous  le  nom4'ergot 
est  évidemment  due  à  une  production  crypiogamîque.  Elle  af- 
fecte  ordinairement  le  seigle  et  le  maïs  en  certaines  localités  et 
saisons  chaudes  et  humides  parfois,  comme  cette  année  ;  on 
l'observe  aussi  sur  les  blés. 

La  consommation  des  grains  ergotes,  peut  occasionner  des 
accidents  graves  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Cependant,  il  serait  fâcheux  que  les  bons  grains  qui  se 
trouvent  en  forte  proportion  dans  les  seigles,  le  maïs  et  le  fro- 
ment affectés  d'ergot,  fussent  perdus  comme  substances  alimen- 
taires. 

Voici  les  caractères  auxquels  on  reconnaît  la  présence  de 
Tergoti  les  accidents  qu'il  peut  occasionner,  et  les  moyens  d'en 
débarrasser  les  grains. 

Caractères  de  V ergot. 

II.  est  très  facile  de  reconattre  les  épis  affectés  d'ergot  ;  plu- 
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sknm  des  grains  y  jsont  remplacés  par  une  sab6tanee  brttne 
Tiolacëe,  presque  noire,  d'un  plus  gros  Tolume,  ayant  ube  foraBie 
plus  allongée,,  souvent  recourbée,  cassante,  offrant  à  llatérienr 
«ne  masse  grisâire.  On  distingue  encore  Tergot  lofs  méine 
qn'â  n'a  pas  atteint  un  volume  plus  gros  que  le  grain^  on  q«*il 
est  cassé  en  plusieurs  fragments  non-seulementà  sa  coloration 
externe  brun  foncé,  mais  encore  à  sa  légèreté  plus  grande }  il 
surnage  Teau,  tandis  que  les  bons  grains  tombent  au  fond. 

Effet  de  fergot  dans  ralimentaiion» 

L'action  nuisible  ou  même  délâère  de  Fergt^t  est  d^adtatit 
pins  dangereuse  que  ses  proportions  sont  plus  fortes  ;  1/8*  i 
ifiC^  datis  le  pain  a  pu  occasionner  parfois  dé  ttiès  grandi 
accidents,  déterminer  la  gangrène  et  la  perte  des  membres. . 

Xi'aclion  toxique  des  grains  ergotes  est  sûrement  plus  énergt- 
qiie  encore  sur  les  animaux  que  sur  les  hommes. 

Ses  accidents  graves,  rapidement  mortels  se  sont  manifestés 
lorsque  Yoû  a  donné  aux  animaux  des  grains  iiiéiés  d'ergot, 
provenant  du  nettoyage  des  grains.  Il  se  produit  des  gangrènes 
cooime  chez  l'homme,  mais  plus  rapidement  et  avec  des  cir- 
constances plus  extraordinaires. 

Chez  les  poules,  les  phalanges  se  détruisent  et  tombent  suc- 
cessivement, le  bec  même  se  détache  ;  chez  les  porcë,  les  ongles 
se  séjparent  et  l'animai  dépérit. 

On  ne  saurait  donc  prendre  trop  Ae  précautions  pour  pré- 
venir l'emploi  des  grains  ergotéâ  et  de  leurà  produits,  farines, 
painS|  remoulages  et  sons  dans  la  nourriture  des  hommes  et 
des  animaux. 

Pre'cautions  à  prendre  pour  éviter  lee  dangetê  que  pri-- 
sentent  tes  grains  ergotes. 

On  peut  éviter  les  inconvénients  et  les  dangers  4b  l'ergot  à 
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Kâide  d'attoteitoifage  covenable  de»  graios  affeciés  de  cette  ma* 
ladie. 

Il  n'est  pas  difficile  ni  souTent  trop  dispendieux  d* éplneher 
le  blé  à  la  oiaia  en  le  faisant  passer  sur  une  table,  comate  cela 
se  pratique  pour  les  biés  de  semences,  et  de  le  débarrasser 
ainsi  de  tout  l'ergot  qu'il  contîem* 

Un  criblage  soigné  avec  ua  crible  percé  de  trous  gui  laissent 
passer  le  bon  grain  pour  retenir  la  presque  totalité  de  l'ergc^ 
en  raison  de  son  plus  fort  volume  ;  ce  qui  aurait  pu  passer  avec 
le  grain  est  faciiemeut  éliminé  au  moyen  du  vannage;  Fergot^ 
étant  plus  léger,  sera  dispersé  au  vent,  tandis  que  le  bon  grain 
reste.  ' 

A  défaut  de  crible  on  peut,  à  l'aide  d'un  simple  sassage,  faire  ' 
venir  à  la  superficie  du  grain  l'ergot,  et  l'enlever  par  une  sorte 
d'écumage. 

En  tous  cas  et  avant  la  mouture,  un  nettoyage  énergique  du 
grain,  à  l'aide  du  tarare  ventilateur,  achève  d'éliminer  l'ergot 
et  ses  débris  en  raison  de  leur  plus  grande  légèreté.  Ces  diffé- 
rents modes  de  nettoyage  sont  peu  dispendieux,  ils  peuvent 
souvent  même  procurer  un  certain  bénéfice  ;  carTergot  extrait 
ainsi  se  vend,  pour  les  besoins  de  la  médecine,  depuis  l  fr.  &0 
le  kilo  jusqu^à  5  francs,  suivant  que  Tannée  estplus  ou  moins 
favorable  à  sa  production  ;  mais,  comme  on  le  voit,  à  un  prix 
toujours  plus  élevé  que  celui  du  froment  et  du  seigle. 

Pateh. 


FALSIFICATIONS. 

TROMPERIE  BAKS  LA  VENTE  DU  Yllf.   —  ADDITÏOÏI  B'eAU. 

tiopiè  (tune  affiche  apposée  sur  les  murs  de  la  ville  de 

Castres,' 

On  sait  que  les  fraudes  continuent,  malgré  la  répression  des 
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fraudeurs,  et  partout  aussi  la  justice  sévit  avec  sévérité,  l'af- 
fiche suivante  en  est  un  exemple. 

Par  jugement  du  tribunal  correctionnel,  séant  à  Castres, 
département  du  Tarn,  rendu  coniradictoirement  le  24  juillet 
1856,  sur  la  poursuite  du  ministère  public,  les  nommés  : 

1"  Jalat  (Auguste),  fils  de  Mathieu  et  d'Anne  Tabouriech,  né 
e\  domicilié  à  Luc-sur-Orbieu,  canton  de  Lésignan  (Aude), 
marchand  de  vin  ; 

2^  Amen  (Frédéric),  fils  de  Pierre  et  de  Rose  Bonnet,  né  à 
Lambert,  commune  de  Castres,  profession  de  cordonnier  et 
marchand  de  vin  ; 

S""  Desplats  (François),  fils  de  père  inconnu  et  de  Catherine 
Desplats, né  à  Lautrec,  demeurant  à  Castres,  marchand  de  vin; 

ft«  Robert  (Frédéric),  fils  de  Pierre  et  d^ÂnneViala,  né  et 
domicilié  à  Casires,  charretier  et  marchand  de  vin  ; 

5**  Calvayrac  (Antoine),  fils  de  Jean  et  d'Anne  Ourliac,  né  à 
Ricaud,  arrondissement  de  Castelnaudary  (Aude),  demeurant 
à  Castres,  marchand  de  vin. 

Reconnus  coupables  d'avoir  récemment  vendu  au  mis  en 
î>en(e  des  vins  qu'ils  avaient  falsifiés  ou  quils  savaient  être 
fahifîe's  par  des  additions  d'eau,  et  en  outre  d'avoir  trompé 
ou  tenté  de  tromper  sur  la  quantité  desdits  vins  les  per- 
sonnes auxquelles  ils  vendaient,  par  des  manœuvres  ou  des 
procédés  tendant  à  en  augmenter  frauduleusement  le  volume, 
ont  été  condamnés  en  SIX  FRANCS  D'AMENDE  chacun. 

Le  tribunal  a  de  plus  prononcé  la  confiscation  des  diverses 
pièces  de  vin  saisies  et  en  a  ordonné  la  remise  aux  hospices 
de  Castres; 

Il  a  de  plus  ordonné  qu'un  extrait  du  présent  jugement 
serait  affiché,  au^  frais  des  cendamnés^  dans  la  susdite 
ville  et  dans  les  lieux  qui  servent  d'ordinaire  à  ce  mode  de 
publicité; 
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Il  a  enfin  condamné  les  cinq. prévenus  aux  dopent  esei^ 
gibles  par  la  voie  de  contrainte  par  eorpg;  le  tout  confor*' 
mément  aux  dispositions  des  articles  \^^  de  la  lot  du  27  mars 
1851,  §  1  et  S;  6  de  ladite  loi;  kn,  52,  55  et  U%%  du  Code 
pënal,  et  194  du  Code  d'instruction  crimineUe. 

Fu  par  nou9  procureur  impérial, 
N.  Bertille. 

Pour  extrait  conforme  délivré  à  M.  le  proeuteur  impérial. 
Le  greffier  du  tribunal,  ReIynald. 


BANGEE  DES  INITIALES  DANS  LES  COMPTË3  RENDUS  JUDICIAIRES, 

A  Monsieur  le  Rédacteur  du  journal  de  Chimie  médi-' 
cafe^  etc. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

A  la  page  531  du  journal  de  Chimie  médicale  (septem- 
bre 56),  on  trouve  inséré  un  jugement  qui  condamne  deux 
pharmaciens  de  Montpellier,  comme  coupables  d'avoir  falsifié 
le  sulfate  de  quinine  mis  en  vente  dans  leurs  officines.  Chacun 
d'eux  n^y  est  désigné  que  par  la  lettre  iniiiale  de  son  nom  : 
c'est  F.  pour  Tun,  L.  pour  l'autre. 

Parmi  les  pharmaciens  qui  exercent  à  Montpellier,  il  en  est 
deux  dont  le  nom  présente  comme  initiale  la  lettre  L:  Celte 
malheureuse  similitude,  je  la  partage  avec  le  plus  coupable  de 
ces  condamnés  ;  et  j'en  appelle  à  la  probité  qui  orne  votre  ca- 
ractère, ne  serait  il  pas  injuste  de  laisser  pfaner  sur  un  inno- 
cent l'ombre,  même  la  plus  légère,  de  la  flétrissure  dont  la 
sentence  du  tribunal  correctionnel,  sanctionnée  pur  un  arriêt 
de  la  Cour  impériale  de  Moutpellier,  u  a  vuuiu  frapper  que  les 
coupables? 

En  chimie,  vous  le  savez,  on  représente  chaque  corps  sinip'e 

Û*  SÉRIE.  2.  48 
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par  rinUlafe  de  son  nom  latin  ;  mms  lorsque  plusieurs  noms  de 
corps  ont  la  même  initiale,  on  a  le  soin  d*y  joindre  la  première 
lettre  qui  ne  leur  est  pas  commune.  L.,  par  exemple,  ne  saurait 
être,  à  la  fois,  le  signe  i^epréseniatif  du  Lantane  et  du  Liihinm. 
De  même  ici  :  il  est  de  toute  Justice  que  les  nombreux  lecteurs 
de  Yotre  journal  sachent  que,  dans  le  jugement  rendu  contre 
deux  pharmaciens  de  Montpellier  (voir  la  page  531  de  ce 
volume),  la  lettre  L.  ne  désigne  pas  Lutrand,  mais  un  phar- 
macien autre  que  lui.  A  chacun  l'éclat  ou  la  noirceur  de  ses 
actes. 

Vous  accueillerez,  je  l'espère,  cette  réclamation  que  je  vous 
adresse  ;  elfe  ^st  on  ne  peut  plus  légitime.  Ce  serait  celle  de 
tout  pharmacien  profondément  imbu  de  ses  devoirs,  désireux 
d'honorer  son  art  et  de  servir  l'humanité.  Gomme  la  fomme  d6 
César,  il  doit  toujours  être  à  l'abri  du  soupçon* 

Agréez,  etc.  F.  Lutrand. 

■  I  '  ■  '  l'i 

OBJETS  DIVERS. 

MÉDECINS  HOMOEOPATHIQUE.  —  DISTEIBUTION  DE  MÉniGAMENTS 
PAR  LE  MéOECm. 

Cour  impériale  d'Angers  (ck.  correct,). 

Le  médecin  komœopaihe  qui  distribue  à  sts  malades  des  médicmmemiê 
quUls*(st  procurés  à  l'avance  Jlans  une  pharmacief  est  passible  des 
peines  prononcées  par  la  loi  du  21  germinal  an  Xf. 

tf.  O ,  médecin  hooiœopnthe»  établi  actuellement  à  Paris,  avait 

autrefois  habité  Angers.  Au  mois  d'arril  de  cette  année;  il  avait  été  ap- 
pelé  dans  cette  tille  pour  doAner  des  soins  à  d'anciens  malades.  U  pro- 
fita de  son  séjour  à  Angers  pour  donner  des  consultations  à  plusieurs 
personne»  qui  vinrent  s'adresser  à  lui,  et  il  leur  retnit  quelques  paquets 
de  globules  liomœopathiques. 

Averti  de  ces  faits,  le  commissaire  de  police  du  $ecoBcl  arrondissead^nt 
d'Angers  se  rendit  dans  la  maisou  où  M.  O donnait  ses  consulta- 
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tions,  et  saisît  une  boite  où  étaient  placés  plusieurs  tubes  de  ▼erré  rem- 
plis de  globules.  M.  O fut»  en  conséquence«  traduit  deyant  le  Tri- 
bunal correctionnel»  sons  la  prévention  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie 
dans  une  localité  où  il  il  y  avait  des  pharmaciens  tenant  officine  ouverte* 
M.  O.....  ne  comparut  pas  devant  le  Tribunal»  qui,.se  fpndant  ^or  ce 
que  le  prévenu,  jsans  avoir  été  reçu  pharn^acien»  avait  vendu  ou  distribué 
des  médicaments,  et  sur  ce  (^'il  était  on  état  de  récidive»  ayant  déjà  été 
condamné  pour  un  fait  semblable  par  arrêt  de  la  Cour  impériale  d*AB- 
gers»  en  date  du  26  janvier  lfif62»  prononça  contre  lui  une  condamnatioR 
par  défaut  à  dix  jours  de  prison  et  300  flattes  d'amende, 

U.  O a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

M*  Duverdy,  du  barreau  de  Paris,  son  avocat,  à  dit  que  ce  procès  pré- 
sentait à  juger  une  question,  importante  pdur  )a  médecine  en  général; 
qu'il  s'agissait  en  effet  de  savoir  si  les  médecins  avaient  le  droit  de  dis« 
tribuer  et  d'administrer  eux-mêmes  des  médicaments  pris  par  eux  da^s 
Qoe  pharmacie. 

En  effet,  les  médicaments  saisis  chev  le  sieur  O..*..  proviennent 
d'une,  phkrmacie  homœopathique  spéciale  de  Paris  i  tons  les  tubes,  tous 
les  flacoâs  portent  Tétiquette  de  cette  pbarmaoie,  et  d'ailleurs,  M.  O.  •  •* 
A  produit  devant  la  Cour  de  nombreujses  factures»  qui  prouvent  qu'il 
s'est  lourni  chez  les  pharmaciens  spéciaux  de  Paris.  Voilà  les  faits  d« 
procès;  il  s'agit  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'^ippliquer»  dans  ces  circonstan-* 
c^s«  la  l^i  du  21  germinal  an  XI»  qui,  par  ses  -arCicles  27  et  36»  défend  aux 
médecins  de  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades  là  où  il  y  a  des 
officines  ouyertes*  On  pourrait  peut-être  se  demander  tout  d'abord,  et 
non  sans  quelque  apparence  de  raison»  si  cette  loi»  qui  a  été  faite  avant 
que  l'homœopathie  fût -connue»  doit  être  appliquée  aux  rapports  iles  mé«* 
decins  homceopathes  avec  les  {Pharmaciens.  Xa  loi  •  dit-on»  est  conçua 
«A  termes  généraux,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire  de  distinction,  Jors- 
qa'il  s'agit  de  l'appliqner  entre  tel  ou  tel  système  médical.  Soit  :  alors  il 
faut  rechercher  si  «Ile  doit  frapper  le  médecin  qui  prend  dans  une  phar«J 
macie  les  médicaments  qu'il  donne  ensuite  lui-mê^ue  à  ses  malades,  te 
.  médecin,  qui,  à  proprçmeiit  parler,  n'est  qu'un  intermédiaire  entre  le 
nialade  et  ]e  pharmacien. , 

La  loi  de  Tan  XI  a  un  double  but;  Ip  prot^er  la  santé  publique;  d« 
là  les  obligations  imposées  aux  pharmaciens  i^îo  comme  couséquenoe  et 
€n  compensation  de  ces  obligations,  elle  a  youIu  garantir  les  pharma-** 
ciens  contre  toute  concurrence  «  Pour  savoir  si  cette  loi  doit  être  ap- 
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pliquée  au  prévenu,  il  faut  donc  rechercher  s'il  y  a  eu  danger  pour  la 
fiante  puhlique  et  concurrence  au  corps  des  p|iarmaciens.  Lorsque  le 
médecin  prend  le  remède  dans  une  officine*  ces  circonstances  ne  se  ren- 
contrent pas.  Il  n'y  a  pas  danger  ponr  la  santé  publique»  car  le  diplôme 
de  médecin  doit  être  considéré  comme  une  garantie  sérieuse.  11  n*y  a 
pas  plus  concurrence  au  corps  des  pharmaciens,  puisque  les  médica- 
ments distribués  par  le  médecin  proviennent  d'une  officine  (I). 

M*  Duverdy  soutient  que,  lorsque  des  médecins  allopathes  agissent 
ainsi,  ils  ne  sont  pas  poursuivis  ;  il  cite  une  ordonnance  de  la  chambre 
do  conseil  du  tribunal  de  Sens,  en  date  du  3  juillet  ISôSt  qui  a  déclaré 
n*y  avoir  lieu  à  suivre  contre  un  médecin  allopathe  qui  prenait  dans  une 
pharmacie  et  portait  à  ses  malades  de  la  campagne  les  médicaments  dont 
ils  avaient  besoio»  quoiqu'ils  habitassent  dans  le  rayon  où  la  loi  ne  per- 
met pas  au  médecin  de  faire  de  la  pharmacie.  Ce  tribunal  a  pensé  qu'il 
n'y  avait  pas  délit»  puisque  les  remèdes  provenaient  d'une  officine. 

L'homœopathie  a  droit  au  même  traitement  que  Tallopathie.  La  juris- 
prudence l'a  reconnu  par  deux  arrêts  :  l'un  de  la  Cour  de  Dijon  du 
7  mai  1855,  et  l'autre  de  la  Cour  de  Paris  du  10  août  1855.  (V.  Gazette 
des  Tribunaux  du  18  août  1855.  Dans  ces  deux  cas*  les  médecins  ont 
été  acquittés  des  poursuites  dirigées  contre  eux.  L'un  prenait  ses  médl* 
caments  dans. une  pharmacie  de  Lyon  et  les  distribuait  à  Dijon,  l'autre 
les  prenait  à  Paris  et- les  distribuait  dans  une  commune  de  Seine<-et« 
Oisc. 

M.  O se  trouve  dansla  même  position  ;  il  a  pris  ses  globules  dans 

une  pharmacie  de  Paris  et  les  a  apportés  à  Angers,  parce  que,  comme 
tousses  confrères,  il  croit  que  les  pharmaciens  allopathes  ne  peuvent  pas 
bien  préparer  les  remèdes  homœopathiques  (^).  Il  avait  un  assortiment 
complet  de  ces  remèdes,  parce  qu'il  ne  savait  pas  quelles  maladies  il 
allait  avoir  à  traiter  et  qu'il  savait  qu'à  Angers  il  n'y  avait  que  des  phar- 
maciens allopathes.  Et  il  faut  remarquer  que  M.  O n'a  pas  vendu 

âes  globules  et  qu'il  les  donnait  à  ses  malades  à  raison  de  la  modicité  de 
leur  valeur,  et  se  bornait  à  toucher  le  prix  de  ses  consultations  et  de 
ses  visites. 

-> Ai.,,,.,  .  .  ■         .1 .II.I.M..» I  ..I  !-■< 

(1)  Si  le  médicament  est  vendu  à  un  autre  prix,  il  y  a  eu  là  vente  au 
détail.  S'ils  sont  vendus  au  même  prix,  c'est  un  acte  d'obligeance. 

(2)  Tous  tes  pharmaciens  savent  et  peuvent  préparer  les  médicaments 
homœopathiques* 
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Dans  le  procès  fait  à  M.  0 en  1852  (V.  Gazette  des  Tribunaux  du 

12  férrier  1852), la  situation  était  différente;  alors  il  était  établi  à  An- 
gers, et  il  faisait  de  la  pharmacie, pensant  avoir  le  droit  d'agir  ainsi  parce 
qae,  à  Angers,  il  n^  avait  pas  de  pharmacie  homœopathique,  les  phar- 
macies allopathiques  étant  pour  lui  comme  si  elles  n'étaient  pas;  il  se 
regardait  comme  un  médecin  qui  exerce  sa  profession  dans  une  localité 
où  il  n'y  a  pas  d'officine  ;  et  il  croyait  que  l'article  27  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  lui  donnait  le  droit  de  fafre  de  la  pharmacie.  Aujourd'hui 

M.  0 n'élève  pas  cette  prétention,  puisque  Tarrét  du  2C  janvier  1852 

l'a  rejetée.  11  n'est  plus  comme  alors,  tout  ensemble,  pharmacien  et  mé- 
decin, et  il  se  procure  les  médicaments  dans  une  pharmacie  spéciale. 

11  est  vrai  qu'il  ne  s*est  pas  adressé  aux  pharmaciens  d'Angers  :  mais 
la  lot  n'a  pas  donné,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  une  compétence  territo* 
riale  aux  pharmaciens  de  chaque  localité;  il  est  loisible  à  chaque  per- 
sonne de  s'adresser  aux  pharmaciens  d'une  ville  plutôt  qu'à  ceux  d'une 
autre.  Un  malade  d'Angers  peut  faire  venir  de  Paris  les  remèdes  dont  il 
a  besoin.  M.  0 a,  comme  médecin,  le  droit  incontestable  de  s'adres- 
ser à  l'officine  qui  lui  inspire  le  plus  de  confiance.  Quoique  les  pharma- 
ciens d'Angers  se  donnent  comme  très-capables  de  préparer  les  médi- 
caments homœopathiques,  les  médecins  homoeopathes  ne  sont  pas  obli- 
gés de  s'adresser  à  eux.  Tout  ce  que  la  loi  exige,  c'est  qu'ils  s'adressent 
à  une  pharmacie;  ils  préfèrent  l'officine  homœopathique  de  Paris  c'est 
leur  droit. 

Si  l'on  défend  au  médecin  faomœopathe  de  distribuer  lui-même  les 
médicaments  qu'il  a  été  prendre  à  l'avance  chez  le  pharmacien,  la  pra- 
tique de  l'homœopathie  est  impossible.  On  sait  que  dans  des  cas  très 
graves,  et  où  il  faut  apporter  un  secours  immédiat  aux  malades,  l'homœo- 
pathie proscrit  la  plupart  des  moyens  employés  par  l'allopathie,  la  sai- 
gnée, par  exemple;  les  médecins  homoeopathes  y  suppléent  par  l'admi- 
nistration de  globules  contenant  des  substances  très  énergiques.  Les 
globules,  ce  sont  leurs  lancettes  à  eux.  Il  est  donc  impossible,  à  peine 
de  proscrire  l'homœopathie,  de  défendre  aux  médecins  homœopalhes 
de  distribuer  eux-mêmes  des  remèdes  ;  tout  ce  qu'on  peut  leur  deman- 
der, c'est  de  prendre  ces  remèdes  dans  une  pharmacie.  M,  O.,,..  a  agi 
ainsi;  le  jugement  dont  est  apptl  doit  donc  être  réformé. 

M.  l'avocat  général  de  Soland  a  pris  ensuite  la  parole.  Il  s'est  attaché 

d'abord  à  démoatrer  que  la  situation  de  U.  O était  la  même  qu'au 

mois  de  janvier  1852.  Rétrouvant  daos  le  dossier  d'alors  des  factures 
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des  pharmacies  homœopathiqu es  dé  Paris,  il  a  dit  qae  M.  O avait 

déjà  essayé  alors  les  mêmes  moyens  de  défense,  mais  qu'ils  n'ayaient  pas 
été  admis  par  la  Gour^  et  qu'il  avait  été  condamné  à  cette  époque  pour 
n'avoir  pas  adressé  ses  malades  aux  pharmaciens  d*Angers. 

Est-il  donc  vrai  qu'à  Angers,  où  se  trouvent  de  nombreuses  officines, 
il  y  ait  impossibilité  de  préparer  des  remèdes  homœopathiqoes?  Les  phar- 
maciens d'Angers  ont  été  entendus  dans  l'instruction,  et  ils  ont  tous 
offert  de  préparer  ces  médicaments  lorsqu'on  Its  leur  demanderait  ;i\s 
ont  certes  toutes  les  connaissances  suffisantes  ;  le  plus  souvent  il  ne  s'a- 
git que  d'étendre  une  goutte  d'une  substance  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  ou  d'alcool  ;  c'eàt  ce  qu'on  appelle  une  dilution.  Dans  certains  cas,  ■ 
il  faut  prendre  une  goutte  du  premier  mélangé  et  l'étendre  encore  dans 
une  autre  quantité  de  liquide  :  c'est  la  seconde  dilution.  On  opère  ainsi 
à  l'infini,  et  il  y  a  des  substances  que  Ton  n'administre  qu'à  la  six  cen- 
tième dilution.  Les  pharmaciens  peuvent  certes  faire-  toutes  ces  prépara- 
tions; au  besoin,  et  si  le  înédecin  homœopathe  prescrit  l'emploi  d'une 
substance  dont  l'usage  est  rare  ou  nul  dans  la  médecine  ordinaire,  les 
pharmaciens  d'Angers  peuvent  se  les  procurer  facilement.  Un  d'eux  l'a 
déjà  fait;  il  a  fait  venir  de  Paris  une  pharmacie  homœopathique  com- 
plète, et  il  l'a  tenue  à  la  disposition  de  Ml  O. .....  Ce  dernier,  pour  jus- 
tifier sa  conduite,  ne  peut  donc  sefonder  sur  l'impossibilité  où  il  aurait 
été  de  se  procurer  à  Angers  des  globules  homœopathiqu  es  dans  les  offi- 
cines de  la  ville. 

Son  système  de  défense  est- il  fondé  en  droit  ?  tf .  l'avocat-général  ne 
le  pense  pas.  Le  médecin  ne  doit  pas  pouvoir  distribuer  des  médica- 
ments, même  s'ils  viennent  d'une  pharmacie,  parce  qu'alors  le  contrôle 
que  la  loi  a  voulu  établir  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  ne  peut 
plus  exister.  Quand  le  médecin  prescrit  un  remède,  il  faut  que  son  or- 
donnance passe  entre  les  inains  du  pharmacien  :  c'est  une  garantie. 
Voyez  s'il  n'y  a  pas,  avec  l'homœopathie,  un  grand  danger  à  supprimer  ce 
contrôle.  L'homœopathie  traite  par  les  infioiments petits;  les  substances 
qu'elle  emploie,  et  qui*  selon  elle,  sont  cependant  très  énergiques,  sont 
tellement  divisées  dans  les  globules,que  l'analyse  chimique  ne  peut  pas 
en  constater  la  présence.  Il  y  a  des  substances  que  l'on  administre, 
•près  leur  avoir  fait  subir  de  nombreuses  dilutions;  il  y  en  a  dont  on 
n'administre  que  la  dix  millionième  p^artie  d'une  goutte.  Un  jour,  dans 
une  discussion  que  soutenait  un  médecin  allopathe  de  cette  ville  avec  un 
ptrttsaii  de  l'homoeopathie,  le  premier  paria  qu'il  avalerait  tous  lea  glo- 
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bules  qui  se  trouYaient^dans  uoe  pharmacie  homœopathique  ;  il  exécuta 
son  pari,  et  il  absorba  tous  les  globules.  Aucun  effet  i;ie  fut  produit  sur 
lui  et  il  se  porte  encore  parfaitement  bien.  Cependant,  suivant  les  mé- 
decins homœopathes,  leurs  globules,  dans  lesquels  la  chimie  ne  peut 
ressaisir  aucune  substance,  doivent  produire  de  grands  effets.  On  doit 
donc  alors  leur  interdire,  dans  l'intérêt  public,  de  distribuer  eux- 
mêmes  les  médicaments  qu'ils  ordonnent,  car,  s'ils  les  distribuaient,  on 
ne  pourrait  contrôler  d'aucune  façon  les  traitements  qu'ils  ferafent 
subir  à  leurs  malades. 

Si  le  malade  va  prendre  directement  ses  médicaments  chez  le  phar- 
macien, an  pourra  retrouver  dans  l'officine  les  dilutions  intermédiaires 
qui  auront  précédé  celles  que  le  malade  aura  absorbées  :  alors  le  jury 
médical  pourra  contrôler  les  ordonnances  du  médecin. 

En  outre,  si  le  médecin  distribue  lui-même  les  globules  homœopa- 
tbiques,  on  comprend  combien  la  tromperie  devient  facile.  Un  médecin 
peu  scrupuleux  distribue  les  globules  inertes  dans  lesquels  il  n'y  aura 
aucune  substance  médicamenteuse,  et  de  cette  façon  il  recevra  l'argent 
des  malades  sans  les  soumettre  à  aucun  traitement. 

Abordant  la  jurisprudence,  M.  l'avocat-général  dil  que  l'arrêt  de  Dijon 

de  têbZ  n'ft  pas  la  portée  que  lui  donne  M.  O Le  médecin  n'avait 

distribué  des  globules  venapt  de  Lyon  que  parce  que  tous  les  pharma- 
ciens de  Dijon  avaient  refusé  d'en  préparer  sur  ses  ordonnances.  Or, 
les  pharmaciens  d'Angers  n'ont  jamais  fait  un  semblable  refus  ;  la  situa- 
tjon  n'est  dope  pas  la  même, 

M,  l'avocat  général  cite  ensuite  un  jugement  da  tribunal  4e  Rouen 
qui  a  condamné  uu  médecin  faomœopathe  de  cette  ville  pour  avoir  dis- 
tribué des' globules,  quoique  les  pharmaciens  eussent  refusé  d'en  pré- 
parer, sous  Iç  prétexte  qu'il  devait  y  entrer  des  substances  qui  n'étalent 
pas  inscrites  au  Codex.  Saqs  aller  aussi  loin,  il  faut  exiger  que  le  nié- 
d^çin  pe  distribue  pas  des  médiciiments  lorsqu'il  y  a  dans  le  Ijeu  oui  il 
âolgne  ^es  nialad.es  des  of^clnes  qui  peuvent  fournie  ces  médicaments, 
Cer^çs,  si  dap^  pn  cas  très  pressant,  le  médecin  donpe  et  administre  lui- 
même  un  reniè^e,  globule  ou  autr^  à  un  malade,  et  il  s'agit  ainsi  d'un 
intérêt  d'humanité,  le  niinistère.  ppblic  ne  le  poursuivra  pas  ;  mais  \i 
faut  prendre  garde  que  la  spéculation  ne  s'abrite  derrière  l'humanité; 

Suivant  M.  l'avocat  général,  la  situation  de  M.  O est  la  même 

qu'en  1852.  La  Cour  ne  peut  p4S  se  déjuger,  elle  confirmera  donc  la  dé- 
cision des  premiers  Juges. 
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M*  Duverdy  réplique. 

La  Cour  a  rendu  Tarrét  suirant  : 

«  Considérant  quVn  ne  saurait  assimiler  la  dîstrlbation  de  drogues  et 

préparations  médicales,  imputée  à  O «  k  la  simple  remise  d'an  mé- 

dicament»  faite  par  le  médecin  à  son  client»  an  nom  et  aa  profit  da  phar- 
macien préparateur; 

«  Que  fût-il  Trai  qu'O s'est  procuré  les  médicaments  qui  ont  été 

saisis  à  sa  résidence  à  Animera,  dans  une  pharmacie  de  Paris,  Il  est  éga- 
lement rrai  qnil  s'est  approprié  ces  médicaments  dans  une  quantité  tel- 
lement considérable,  qu'il  n'a  pu  se  les  procurer  pour  des  cas  spéciaux» 
actuels  ;qu*il  les  a  délivrés  directement,  eu  son  nom  personnel  et  moyen- 
nant un  prix  dont  il  devait  profiter; 

«  Considérant,  en  outre»  que  les  dispositions  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  sont  générales»  absolues»  et  s'appliquent  sans  distinction  k  toutes 
personnes  qui  y  cont retiennent;  d*où  il  suit  que  la  qualité  de  médecin 
boniœopathe dont  se  prévaut  O.....  ne  le  soustrait  pas  à  l'application 
de  cette  loi  dont  il  a  méconnu  les  prescriptions  ; 
I    «  Confirme»  néanmoins  réduit  l'emprisonnement  à  trois  jours.  » 


SUR  UNE  SAISIE  DR  LAUDANUM. 

Monsieur  et  honoré  maître , 

Permettez  à  un  de  vos  élèves»  qui  n'oubliera  Jamais  les  bonnes  leçons 
qu'il  reçut  de  vous,  de  venir  vous  distraire  de  vos  occupations  pour  tous 
prier  d'examiner  le  passage  ci-inclus  d'un  rapport  d'expertise  fait  contre 
lui  sur  la  composition  du  laudanum  de  Sydei^am. 

«  Passant  à  l'examen  de  l'opium  employé  dans  la  préparation  dulau* 
«  danum  de  Sydenbam,  nous  avons  traité  réchantlllon  de  l'audanum  dn 

«  sieur  B par  l'ammoniaque»  recueilli  et  pesé  le  précipité  compara— 

«  tivement  avec  celui  fourni  par  notre  type.  Voici  la  quantité  de  mor- 
«  phine   brute  précipitée    par   l'ammoniaque  dans    le  laudanum  de 

«  Sydenbam  saisi  (1)  chez  le  sieur  B Pour  100  centimètres  cubes, 

«  1  gramme  68;  le  laudanum  type  a  fourni  2  grammes  18. 

(1)  Il  y  a  eu  60  grammes  de  laudanum  saisi»  dont  une  partie  seulement 
a  été  traitée  par  rammoniaque,  loutre  Tayaut  été  par  évoporation  pour 
l'extrait. 
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«  De  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  que  le  laudanum  du  sieur  B... 
«  n'a  pas  été  préparé  selon  la  formule  du  Codex.  Signé  :  D...,  G...  et  J...  >» 

Les  chiffres  portés  au  rapport  d'expertise,  pour  ce  qui  est  de  la  mor« 
pbine,  m*ont  de  suite  paru  très  élevés;  j'ai,  par  le  calcul,  cherché  quel 
était  leur  rapport  à  100  'd'opium.  J'ai  dit,  100  centimètres  cubes  ou 
tOO  grammes  de  laudanum  de  Sydenham  renferment  environ  12  grammes 
80  centigrammes  d'opium  {Codex). 

Si  12  grammes  80  d'opium  fournissent  1  gramme  68  de  morphine, 
combien  fourniront  100  grammes.  Cette  règle  de  proportion  me  répond 
13  pour  100. 

L'opium  à  13  pour  100  de  morphine  est  rare  et  ne  peut  être  employé 
pour  la  préparation  du  laudanum.  Cette  niéme  règle,  appliquée  aux 
2  grammes  18  de  laudanum  type^  fuit  supposer  un  opium  riche  à 
17  pour  ioo  de  morphine.  Ces  chiffres  m'ont  paru  tellement  exagérés, 

que  j'ai  prié  un  confrère  de  M de  les  contrôler.  Mes  observations 

prises  en  considération  par  le  tribunal  ont,  hier,  fait  prononcer  mon 
acquittement. 

Pen  rassuré  encore,  je  viens  donc  tous  prier  d'examiner  cette  fraction 
du  rapport,  afin  de  voir  si  nos  chiffres  sont  exacts,  et  d'être  asse2  bon 
pour  m'honorer  d'une  réponse. 

J'ai  l'honneur,  etc.  A.  B. 

Le  laudanum  saisi  avait  été  préparé  par  moi-même  ayec  tous  les  soins 
Toulus,  et  cependant,  au  moment  où  le  jury  l'a  saisi ,  il  avait  perdu  un 
peu  de  sa  densité,  ce  que  je  n'ai  pu  m'expliquer. 

Mon  honorable  confrère,  M.  C...,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ceci,  a  trouvé 
que  le  sien  avait  également  perdu  de  sa  densité. 


GANGRÈNE  SÉGHB  DES  DOIGTS.  —  DÉYELOPPEMENT  DES  ACCIDENTS 
A  PARIS,  TROIS  MOIS  APRES  LA  CESSATION  DE  l'USAGE  DU  SEIGLE 
ERGOTE  ^.1). 

Il  nous  est  très  rarement  donné  d'observer,  à  Paris,  l'ergotisme  gan- 
greneux; aussi  la  description  donnée  par  les  auteurs  portCft-elIe  sur 
des  cas  observés  dans  des  contrées  où  cette  affection  est  endémique  .et 
développée  sur  des  sujets  restés  dans  les  conditions  d'empoisonnement. 

Bien  qu'il  y  ait  là  les  éléments  d'une  bonnne  description,  on   ne 

(1)  Cet  article  est  d'actualité. 
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saurait  nier  cependant  que  cette  persistance  des  conditions  d'empoison- 
nement ne  jette  la  plus  grande  incertitude  sur  le  mode  d'inYasion  de 
la  maladie. 

'  Un  cas  de  ce  genre  actuellement  en  traitement  dans  les  salles  de 
chirurgie  de  Tbôpital  Cochio  nous  a  paru  digne  de  fixer  Tattention  des 
praticiens  par  sa  rareté,  et  surtout  par  les  circonstances  remarquables 
et  insolites  qui  ont  présidé  à  son  développement. 

Le  i^  février  1854,  Gamins  (Catbcrioe),  âgée  de  vingt-deux  ans,  do- 
mestique ,  se  présenta  à  la  consultation  de  M.  Maisonneuve,  se  plaignant 
de  ne  pouvoir  se  servir  de  ses  doigts  depuis  plus  d'un  mois.  Ses  deux 
mains  offraient  un  aspect  assez  frappant  et  assez  caractérisque  pour 
attirer  toute  l'attention  et  faire  penser  à  une  affection  grave.  L'âge  de 
la  malade,  l'absence  de  toute  cause  traumatique  et  l'aspect  caracté- 
ristique de  l'affection  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'existence  d*an 
ergotisme  gangreneux.  La  malade,  d'ailleurs»  confirma  aussitôt  ce 
diagnostic  en  annonçant  qu*elle  avait  toujours  vécu  de  pain  de  sei- 
gle; que  celui-ci  passait  pour  avi^rié,  lorsqu'il  y  a  quatre  mois  elle 
avait  quitté  les  montagnes  de  TAuvergne  pour  Tenir  babiter  Paris. 

Jusque-là  rien  dans  sa  santé  n'avait  pu  lui  faire  supposer  la  fâcheuae 
influence  sous  laquelle  elle  se  trouvait.  Deux  mois  après  son  arrivée  â 
Paris  elle  devint  d'une  grande  sensibilité  au  froid;  ses  mains  et  ses  pieds 
se  tuméfièrent  et  se  couvrirent  de  nombreuses  phlyctènes.  La  malade 
crut  avoir  affaire  à  des  engelures*  et,  bien  qu'elle  n'y  eût  jamais  été 
sujette,  elle  ne  s'en  inquiéta  nullement.  Mais  cette  irritation,  au  lieu 
de  se  terminer  par  résolution,  s*nggrava  de  jour  en  jour,  chanj^a  com- 
plètement d'aspect,  finit  par  lui  rendre  tout  travail  impossible  et  la 
força  d'entrer  à  l'hôpital. 

Les  deux,  mains  présentent  des  altérations  non  parvenues  encore  au 
ftiéme  degré,  mais  évidemment  de  même  nature.  Au  premier  coup 
d'œil  l'attention  est  fixée  par  une  teinte  noire  très  prononcée,  uni- 
forme, occupant  la  dernière  phalange  du  petitdoigt  de  la  main  droite  et 
celle  du  doigt  médius  de  la  msin  gauche.  Cette  coloration  disparaît 
presque  brusquement  au  niveau  du  bord  postérieur  de  l'ongle,  cl  n^ 
6e  fond  pas  avec  celle  des  tissus  voisins.  L'extrémité  des  autres  doigt9 
présente  une  teinte  violacée,  non  uniforme,  vraisemblablemeot  de 
même  nature,  et  un  relroidissemefit  appréciable. 

Les  doigtf,  roides,  froids,  ratatinés  et  douloureux  à  la  pre^on, 
présentent  une  disposition  remarquable;  ils  soot  amaigris ,  çfftlé^  et 
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aecsi  et  ne  peuTent  plus  rendre  aucun  service.  Les  deux  maina  aont 
couTertes  çà  et  là  de  plaques  rougeÂtres,  comme  érésipélateases,  et  aont 
le  siège,  dans  quelques  points,  de  desquammations  et  de  gerçarea^ 
suites  probables  des  engelures  accusées  par  la  malade. 

Le  pouls  radial  est  sensible  au  doigt,  et  a  méilie  conserTé  une.  cçr- 
taine  ampleur.  Les  pieds,  bien  que  tuméfiés  dans  quelques  ppiiktft 
n'offrent  aucune  trace  de  gangrène  prochaine. 

L'es  membres,  chose  remarquable/ n'ont  jamais  été  le  siège  d*aucuQe 
douleur  spontanée ,  et  aucun  Tertige  n'a  signalé  le  début  de  l'affection. 

Enfin,  depuis  l'apparition  de  cette  gangrène  la  malade  n'a  pas  eu 
ses  menstrues,  qui  jusqu'alors  avaient  été  régulières. 

Le  fait  de  la  gangrène  une  fois  constaté,  M.  MaisonneuTe.8*est  atta- 
ché à  en  préciser  le  diagnostic  et  à  faire  ressortir  tout  l'intérêt  que 
présentait  le  mode  de  développement  de  cette  affection. 

La  gangrène  spontanée  des  extrémités,  dit  ce  chirurgien,  se  mani- 
feste dans  deux  circonstances  différentes,  avec  un  cortège  de  sjmptô*. 
mes  assez  différent  pour  avoir  fait  admettre  deux  variétés,  à  chacune 
desquelles  correspondrait  iin  ordre  de  lésions  distinct. 

V  La  gangrène  spontanée  humide,  résultat  d'une  altération  des  vei- 
nest  est  rare.  Bllea^annonce  par  de  reedènre,  des  vergetures  snr  le  tra- 
jet des  veines;  il  y  a  une  véritable  phlébite  chronique.  La  circulation 
en  retour  ne  se  faisant  plps,  le  membre  est  préalablement  tuméfié. 
Or,  dans  le  cas  présent  rien  de  semblable  ne  s'est  observé. 

a«  La  gangrène  spontanée,  sèche  ou  sénile  résulte  d'un  défaut  de 
circulation  artérielle,  le  sang  n'aborde  plus.  Elle  e3t  précédée  d'atro* 
phie«  de  refroidissement,  de  tous  les  signes  qui  annoncent  un  défaut  de 
vitalité.  Elle  est,  le  plus  souvent  le  résultat  de  Tartérite. 

Une  simple  contusion  a  quelquefois  suffi  pour  amener  de  tels  désor- 
dres. D'autres  fois  un  caillot  se  forme  dans  le  ventricule  gaucb€| 
pénètre  dans  l'aorte,  circule  dans  les  grosses  artères  du  memlire  aupé* 
rieur  ou  du  membre  inférieur,  les  oblitère,  et  cause  fi^nalemeut  la 
(gangrène  sèche  du  membre.  Ce  cas  s'observe  dans  quelques  maladiea 
du  cœur, 

\A  ligature  de  ces  gro^  troncs  artériels  amène  quelquefois  le  mémo 
r^^uUat.  M.  Maisonneuve  en  a  observé  cinq  ou  six  exemplea. 

La  gangrène  sén|le  proprement  dite  provient  babituellemeutde  l'obli- 
tération d'une  altère,  de  l'iaterruption  de  la  circulation  .artérielle 
survenue  peu  à  pei^  à  la  auite  d'abus  alcoolî^uef)  d«  coACS^tiom  ^( 
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d'ossification  des  |>arois  du  raisseau.  La  circulation  se  ralentit,  se  sus- 
pend; la  caloriflcation  s*étcint,  les  tissus  se  racornissent,  prennent  une 
teinte  rougeâtre,  puis  noire. 

Mais  aucune  de  ces  influences  ne  peut  être  invoquée  pour  expliquer 
la  gangrène  de  cette  malade.  On  ne  peut  Tattribuer  qu*à  Tusage  du 
aeigle  ergoté. 

L'ergot  de  seigle,  poison  narcotico-ftcre,  a  sur  certains  organes  une 
action  toute  spéciale  qui  a  pu  être  utilisée,  mais  qui,  prolongée*  pro- 
duit une  striction  extrême  des  capillaires,  y  suspend  la  circulation, 
et  peut  occasionner  les  accidents  connus  sous  le  nom  d'ergotisme  gan- 
greneux. 

L'influence  du  seigle  ergoté  n'est  pas  douteuse  dans  ce  cas,  et  peut 
seule  nous  expliquer  le  développement  de  cette  gangrène  des  doigts. 
Seulement,  nous  ferons  remarquer  que  ce  fait  a  ceci  de  très  curieux, 
que  la  gangrène  n*a  commencé  à  se  manifester  que  deux  mois  seule- 
ment après  que  la  malade  eut  cessé  de  faire  usage  de  sa  mauvaise 
nourriture. 

CHLORE.  —  DOSAGE  PAH  LA  MËTBODE  DBS  VOLUMES. 

Lorsqu'on  dose  le  chlore  de  l'acide  chlorbydrique  ou  d^un  chlorure 
soluble  par  des  solutions  filtrées  de  nitrate  d'argent,  il  est  difficile  d'at- 
teindre exactement  la  limite  où  tout  le  chlore  se  trouve  précipité.  Gé- 
néralement on  met  un  excès  de  nitrate  d'argent.  Pour  éviter  cette  cause 
d'erreur,  M.  Levol  a  conseillé  d'ajouter  à  la  solution  chorurée  Une  cer- 
taine quantité  de  phosphate  de  soude.  Dans  ee  cas,  le  chlorure  se  préci- 
pite d'abord,  et,  dès  que  la  précipitation  est  complète,  le  nitrate  d'ar- 
-  gent  qu'on  ajoute  en  excès  donne  lieu  k  un  précipité  de  phosphate.  Le 
phosphate  d'argent  étant  jaune,  le  terme  de  l'opération  se  trouve  marqoé 
par  un  changement  de  couleur  dans  les  précipités. 

Mais  le  phosphate  d'argent  est  d'un  jaune  assez  pâle  ;  pour  que  la  dif- 
férence de  teinte  apparaisse  avec  certitude,  ou  est  toujours  obligé  d'en 
précipiter  un  petit  volume.  Yoilà  une  cause  derreur  que  M.  Molb  pro- 
pose d'éviter,  en  remplaçant  le  pho«phate  de  soude  par  le  chromate-de 
soude,  et  mieux  encore  par  le  chromate  de  potasse.  Le  second  précipité, 
fndiquant  le  point  d'arrêt,  est  alors  d'un  louge  intense»  et  ne  permet 
pas  la  moindre  incertitude.  Il  faut  éviter  d'opérer  sur  les  liqueurs  acides; 
elles  empêchent  la  formation  du  chromate  d'argent. 
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Ce  procédé  est  applicable  au  dosage  du  chlore  dans  Turinc,  dans  l'çau 
de  fontaine,  dans  les  eaux  minérales»  dans  le  nitre,  dans  la  potasse  et  la 
soude  du  comonerce,  et  dans  le  chlorate  de  potasse» 

Pour  doser  le  chlore  dans  le»  chlorures  de  barium,  de  calcium,  de  mer- 
cure et  de  tous  les  métaux  dopt  les  chromâtes  sont  insolubles»  il  faut 
les  décomposer  auparavant  au  moyen  du  carbonate  de  soude;  on  opère 
alors  sans  autre  précaution  sur  la  solution  de  chlorure  de  sodium  ainsi 
formé»  après  avoir  ajouté  toutefois  une  petite  quantité  de  chromate  de 
potasse.  Un  léger  excès  de  carbonate  de  soude  ne  nuit  pas  dans  cette 
opération.  {Chimie  et  phat m.  Jour,) 


DES   FUMIGATIODiS  D'eSSBNCB   PB  TËRÉBENTBINE  COKTRB   LA  GALS. 

Il  ne  manque  certes  pas  de  traitements  contre  la  gale,  et  nous  devons 
reconnaître  qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins  efficaces,  plus  ou  moins  fa- 
ciles à  appliquer,  et  enfin  plus  ou  moins  dispendieux  ;  dernière  considé- 
ration très  importante  pour  la  médecine  des  pauvres. 

J*ai  employé  quelques-uns  de  ces  traitements  cette  année»  et  je  n'ai 
pas  tardé  à  donner  la  préférence  à  celui  qui  est  de  tous»  peut'i-étre»  le 
moins  connu»  celui  dont  l'invention  est  due  à  M.  Aubé;  je  veux  parler 
du  traitement  de  la  gale  par  l'essence  de  térébenthine  en  lotions  sur 
tout  le  corps,  où  en  fumigations.  Ce  traitement  est  au  premier  rang. par 
son  efficacité,  sa  rapidité,  sa  simplicité  et  son  prix  peu  élevé.  Voici  en  quoi 
il  cousiste»  et  comment  je  m'en  sers  : 

.  Le  malade»  en  se  couchant  le  soir*  répand  sur  les  draps  du  lit  et  ses 
vêtements  journaliers  60  grammes  d'essence  de  térébenthine.  A  son  ré- 
veil» il  est  guéri;  son  lit  et  ses  habits  ne  sont  plus  contagieux.  L'odeur 
de  térébenthine  persiste  très  rarement  plus  de  deux  jours. 

Le  traitement  fait  de  cette  manière  a  plusieurs  avantages  :  1*  de  sur- 
prendre les  parasites  à  l'heure  où  ils  sont  le  plus  accessibles;  2»  les  fu«> 
migations»  tout  en  agissant  par  substitution  sur  les  éruptions  sc^condai- 
res»  sont  beaucoup  moins  irritantes  que  les  lotions  et  les  frictions  sa-, 
Tonneuses»  sulfureuses,  térébenthinées;  Z^  le  traitement  agit  en  même 
temps  sur  tous  les  objets  contaminés»  4**  aussi  plus  rapidement  efficace 
^ue  le  Dieilleur  des  autres»  il  est  plus  facile  et  moins  coûteux. 

D'  A.  Anselmtier. 
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CUMUL  DBS  PEUVES.  —  FAIT  UNIQUE.  —  DEUX  CONTRATB8THI1I8.  -* 
BSM&DIB  8BCKBT.  —  PRAfAMATUM  MBDICAMENIEDW. 

Cùur  impériale  de  Bordeaux  {ck,  correct,).  —  Présidence  de 
3tm  Dégrafige-Touxin. 

Vindividu  fui  a  commis  deux  coniraventioiu procédant  éfunfai^  ui$i§m€ 
(flic),  la  vente  d'une  préparation  médicamenteuse  et  U  débit  d'um  re*^ 
mide  secret  y  n^est  passible  que  d^une  seule  amende, 

PoarsQivie  devant  le  tribunal  correctianiiel  d'AogiMiléoit,  yoar-  «voir 
débité  le  remède  Leroy  dans  cette  Yille,  la  demoiselle  T. . ..-  avait  été  dé- 
clarée cotipable  1 1*  de  tante  d'nfte  préparation  médicamenteuse;  ^  et 
distribution  d'un  remède  secrctt  et  condamnée,  en  conséquence,  à  25  fir. 
d^Mtiende  pouf  cbacune  des  deux*  contraventions. 

Appel  par  la  demoiselle  T. ...»  qui  soutient  que  ces  deux  contraven- 
tions, procédant  d'un  fait  iiDiquCf  n'étaient  passibles  que  d'une  seule 
amende. 

La  Conir  a  rendu  Farrét  suivant  : 

«  Attendu  que,  du  procès-verbal  dressé  par  le  commissaire  centrât 
^TAngbnléme,  assistant  les  membres  du  jury  médical,  et  même  des  expli- 
cationa  de  la  prévenue,  il  ressort  suffisamment,  en  fait,  qnela  demoiselle 
T...»*  a  distribué  ou  débité  la  médecine  Leroy  à  un  assez  grand  nom- 
bre de  persennes  ; 

«  Attendu  que  le  fait  ainsi  établi  toml)e,  à  un  double  titre,  sous  la  pro- 
liibition  de  Tartide  36  de  la  loi  du  21  ^rminal  an  XI,  combiné  avec  Tar- 
tlcle  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XllI  ;  qu'en  effet  la  demoiselle 
T*..«.  a  distribué  ou  débité  une  préparation  médicamenteuse,  chose 
que  la  loi  ne  permet  qu'à  certaines  personnes  et  sous  des  conditions 
déterminées;  que»  de  plus,  elle  a  distribué  un  remède  secret,  puisqu'il 
est  vrai  que  la  préparation  médicamenteuse  dont  il  a'af  it  n'est  point 
contenue  dans  le  Codex,  seul  formulaire  offrant  un  caractère  lé^al  pour 
foire  reconnaître  les  remèdes  autorisés; 
«  Attendu,  néanmoins,  que  le  fait  illégal  dont  la  demoiselle  T......; 

a*est  rendue  coupable  est  un  fait  unique;  qu'il  s'agit  toujours,  etseale*^ 
ment  par  rapport  à  elle,  de  la  veat«  de  la  médecine  Leroy  i  qu'à  la  vérilé 
cette  préparation  médicamenteuse  constitue  un  remède  secret,  mais  qu'il 
n'y  a  pas  de  remède,  secret  ou  non,  qui  ne  soit  une  préparation  médi- 
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camenteuse;  qu'ainsi  lea  éléments  du  fait  se  confondent,  et  qn'ilne  peut 
sortir  à  la  charge  de  la  prévenue  qu'une  seule  contraTentiony  passible 
d'une  seule  amende; 

«  Par  ces  motifs  : 

«  La  Cour»  faisant  droit  de  Tappel  de  la  demoiselle  T dans  le  chef 

relatif  à  la  pénalité»  dit  qu'elle  demeure  condamnée  au  payement  d'une 
seule  amende  de  ^5  fir.  » 

(Audience  du  10  janvier.  '-^  Cènclusionè,  M.  Mourier,  avècat-général  ; 
plaidant»  M<  Emile  de  Cfaaocel,  avocat.) 


BtJll  VKE  DËCOHPOSltlON  SPONTAllËfi  DÛ  CALORtJRE  DE  CHAtX  ; 
Par  M.  LANDCttER. 

Pendant  que  le  choléra  régnait  à  Athènes,  j'avais  fait  venir  de  Trieste^ 
pour  l'employer  à  des  fumigations»  une  grande  quantité  de  chlorure  4e 
oiiaux  dé  constance  presque  pâteuse,  mais  pouvant  encore  parfaite- 
ment servir  à  l'usage  auquel  je  le  destinais. 

Ce  chlorure  fut  déposé  à  la  cave  dans  un  vase  en  poterie  fermé  au 
moyen  d'un  couvercle.  De  temps  en  temps  je  l'inspectai  et  le  trouvai  en 
bon  état^  seulement,  par  suite  de  l'humidité  de  la  caye,  il  devenait  de 
plus  èéplus  liquide;  je  résolus  pour  y  remédier  de  fermer  hermétique- 
mcàt  le  vase*  Un  jour  il  se  répandit  tout  à  coup  .une  forte  odeur  de 
chtore  :  ^'entrai  dans  la  oave  et  je  vis  le  chlorure  de  chaut  6é  répandre 
avec  abondante  et  eu  éeumamt  hors  du  vase.  Que  la  forte  humidité  de 
l'endroit  ail  provoqué  cette  décomposition*  il  n'y  a  pas  à  en  doi&ter; 
il  fiiat  admettre  que»  par  suite  de  la  décomposition  de  l'eau,  il  s'est 
forme  de  l'acide  chlorhydrîqùe  qui  a  décomposé  rhypochlorittè  de  chaux 
et  déterminé  le  dégagement  de  chlore. 

Le  phénomène  décrit  se  reproduisit  encore  deux  fois  ateé  le  mém^e 
chlorure.  Dans  l'intervalle»  il  s'était  formé  une  nouvelle  quantité  d'acide 
chlorhydrique  qui  avait  agi  sur  le  chlorure  de  chaux;  cela  «e  continua 
jHS^u^à  ce  que  tout  le  chlorure  de  chaux  eût  été  converti  en  chlorure 
de  calcium.  (Ârchw,der,  Fkarmacie.)  Y,D,  E, 

SOLUTION  DU  tAQUE  DANS  l'eSPRIT-D^-VIN  I^OtîVANÏ  REMPLACER 
LE  COLLODION. 

.  i^  docteur  Moller  a  proposé  la  préparation  suivante,  qui»  diaprés  lui, 
peut  offrir  tous  les  avantages  du  collodion* 
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Oq  fait  dissoudre  dans  de  resprit-de-?in  très  fortement  rectifié  de 
la  laque  en  écailles  pulvérisée.  La  solution  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  demi-solide  et  comme  géiatinease.  Ce  mé]ao{*e  est  im- 
pénétrable à  l'eau,  h  l'air,  à  l'huile  et  môme  aux  humeurs  et  sécrétions 
organiques.  Son  adhérence  est  .telle,  qu'il  peut  remplacer  la  dextrine 
en  cas  de  fracture.  (J,  4e  méd,  et  de  chir,  prai.) 


CHOHBE  OPINIAXBB  GUÊBIE  PAR  LE  KITRATE  D'aHGBNT. 

Contre  une  chorée  qui,  pendant  plus  de  quatre  ans,  avait  résisté  aax 
antispasmodiques»  aux  révulsifs,  aux  narcotiques,  etc.,  le  doctear  Nie- 
beri;  a  eu  recours  ^vec  succès  au  nitrate  d'argent  employé  de  la  manière 
suivante  : 

Nitrate  d'argent  cristallisé -,      0,15 

Eau  distillée i 45,00 

Une  cuillerée  à  café  trois  fois  |  ar  jour:  on  augmenta  successÎTcment 
jusqu'à  la  dose  de  sept  cuillerées.  (Rev.  de  Thér,  méd.^chirurgj 


PROCÉDÉ  POCR  DÉCOLORER  LES  RÉSINE^; 

Par  M.  LosH. 

Personne  n'ignore  de  quelle  importance  il  est  dans  les  arts  d'obtenir 
les. résines  à  l'état  le  plus  blanc  possible»  particulièrement  pour  la  fa- 
brication des  vernis*  desquels  on  exige  qu'ils  n'altèrent  pas  les  couleurs  - 
sur  lesquelles  on  les  applique.  Les  résines  Raturelles,  à  l'exception  de 
quelques-unes  dont  l'emploi  serait  trop  dispendieux  pour  les  usages 
ordinaires,  offi'ent  rarement  ce  caractère.  L'auteur  recommande  le  pro- 
cédé suivant,  d'uue  exécution  facile,  peu  coûteux,  et  qui  permet  de 
décolorer  les  résines  naturelles  sans  altérer  leurs  qualités. 

On  prend  5  parties  de  résine.  1  partie  de  carbonate  de  soude  onde 
potasse  et  20  parties  d'eau;  on  fait  bouillir  le  tout  dans  one  chaudière 
jusqu'à  obtention  d'une  masse  parfaitement  homogène»  et  on  la  laisse 
refroidir  ;  on  y  fait  dégager  ensuite  do  l'acide  sulfureux  qui  sature  l'ai- 
cali  et  précipite  la  résine  sous  la  forme  de  flocons  blancs.  Enfin,  le  pro- 
duit est  bien  lavé  avec  de  l'eau,  séché  et  conservé  par  l'usage. 

iGiorn,  di  farm^  di  Torinot  et  Arc  h.  beiges  de  méd,  mil.)    F.  L.  A. 


Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 


f^aris  -TypoRraphi e  de E.  el  V.  PENAUD  frère%, rue  du  raob.-Mootmartre,  !•• 
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TeHa  esoaleBta  <Siiir  Vh  f.^tOi  ^. 
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BÉCLARB  (Jules),  professeur  agrégé  \k  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, etc.— TRAITE  ÉLËMENTAIRË  DE  PHYSIOLOGIE  HUMAINB, 
eemprénant  les  principales  notions  de  la  physiologie  comparée.  2r  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  1  trè&-l6rt  vol. 
in-8  de  1,100  pages,  avec  203  figures  intercalées  dans  le  texte.  1856. 
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BZCÇVZnZKy  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Pai;is, 
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FALSIFICATIONS,  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES,  MÉDI- 

CAMIÎ^TEUSES  et  COMMERCIALES,  avec  l'indication  des  moyens 

de  les  reconnaître.  '2^  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  vol. 

in-8<»  avec  planches.  J85o.  Prix  :  13  fr. 

Parfni  lea-  ouvrages  desrinés  à  rendre  de  vrais  services  à  l'hygiène, 

la  sûreté  publique,  celui  de  M.  A.  Chevallier  est  sans  contredit  l'un  des 

plus  considérables  par  son  sujet,  le  talent  et  la  conscience  avec  lesquels 
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famille. 
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soit  des  substances  commerciales  ;  M.  A.  Chevallier  a  voulu  foire  con- 
naître aux  négociants  et  à  tous  ceux  qui  achètent  des  substinoea  aliflacB- 
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